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LIVRE  TREIZIÈME. 


ATTIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Inlrodaction.  —  Considérations  sommaires  sur  l'Attique ,  de- 
puis les  temps  anciens^  jusqu'à  la  conquête  par  les  Turcs. — 
Pirée.  —  Route  de  ce  port  jusqu'à  Athènes.  —  Longs  murs. 
—  Tombeaux;  —  Arrivée  chez  M.  Fauvel. 

Xj'attique  était  le  pays  chéri  des  dieux.  On  n'y  voyait 
que  des  laboureurs  à  qui  la  terre  payait  avec  usure  le 
prix  de  leurs  travaux ,  et  dess  pasteurs  endormis  au 
sein  de  l'abondance ,  qui  ne  se  réveillaient  qu'à  la  voix 
des  plaisirs.  Séparés  des  peuplades  sauvages  auxquelles 
Pallas  avait  donné  la  trompette ,  symbole  de  la  guerre  (  i  ), 
ils  ne  comptaient  que  des  jours  de  paix.  Les  biens 
étaient  dbmmuns  entre  eux ,  et  chacun  vivait  content 


(i)  Pind.  Pyth.  Od.  xir,  Stroph.  2. 

V. 
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du  nécessaire.  L'ambition  semblait  bannie  des  treillages 
de  myrtes  et  de  lauriers  sous  lesquels  ils  habitaient*  Les 
haies,  les  fossés  étaient  ignorés  parmi  eux;  on  ne  con- 
naissait ,  on  ne  révérait  qu'urîe  divinité  protectrice , 
Mopsopie  (i),  fille  de  l'Océan.  Elle  avait  donné  son 
nom  à  l'espace  compris  entre  l'isthme  et  la  partie  du 
continent  qui  est  enveloppée  par  le  Cithéron  et  le  Par- 
nès,  dont  les  étages  boisés  entourent  à  droite  le  terri- 
toire d'Orope ,  et  accompagnent  à  gauche  le  cours  tor- 
rentueux de  l'Asope  jusqu'à  la  mer  d'Eubée.  Nulle  autre 
contrée  n'égalait  sa  fertilité.  Tel  est  le  tableau  de  l'At- 
tique  tracé  par  Platon ,  antérieurement  au  déluge  arrivé 
neuf  mille  ans  avant  le  temps  où  il  écrivait  (2);  mais 
cette  catastrophe  changea  jusqu'à  la  nature  d'un  séjour 
de  paix ,  de  bonheur  et  d'innocence. 

Acte  est  le  premier  roi  qu'on  trouve  cité  après  ce 
grand  cataclysme,  et  comme  il  régna  sur  des  indigènes, 
il  est  probable  qu'il  s'en  était  échappé  un  bon  nombre, 
qui  s'étaient  réfugiés  sur  les  montagnes.  11  parvint, 
xlit-on,  à  les  réunir  sous  son  sceptre,  mais  la  province 
qui  prit  son  nom  n'était  plus  l'heureuse  Mopsopie. 
Une  partie  du  sol  végétal  avait  été  emportée  par  les 
eaux,  et  les  montagnes,  pareilles  à  un  corps  décharné 
à  la  suite  d'une  longue  maladie,  ne  présentaient  plus 

(i  j  Strab.,  l.  IX,  p.  896;  Lycophr.  Alex.  v.  652  ;  Paul.  Silent. 
cpigr.  in  Antholog. ,  lib.  IV,  c.  8 ,  p.  3 1 3  ;  Siiid.  V.  Euphorion  ; 
Ovid.  Met.,  lib.  III,  v.  680,  lib., VI,  v.  423;  Tibul.  eleg., 
lib.  I,  carm.  VU,  v.  654  >  Senec.  Hippol. ,  v.  121  ;  Ëustath.  in 
Dionys.  Perieg.,p.  60,  edit.  1667. 

(2)  Platon  ajoute  ;  il  y  a  autant  d'années  écoulées ,  depuis  ce 
temps  jusqu'à  nous ,  Tovaûra  yàp  Trpoc  tcv  vuv  àîr'  dxeivou  tcû  xP^vgu 
yeyovev  im.  Critias. 
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que  leurs  squelettes.  Les  champs  Phelléens  étaient  de- 
venus une  arène  stérile  imprégnée  de  substances  salines, 
et  les  gouffres  infernaux,  en  vomissant  à  la  surface  du 
sol  les  mines  d'argent  du  Laurium,  avaient  métamor- 
phosé les  fraiches  Naïades  en  sources  minérales ,  dont 
quelques  unes  causaient  une  mort  immédiate  à  ceux 
qui  se 'désaltéraient  dans  leurs  eaux.  On  trouva  du 
soufre  aux  lieux  qui  produisaient  des  fleurs  odorantes, 
et  des  métaux  apparurent  à  la  place  des  forêts  et  des 
pâturages.  Jupiter  pluvieux,  qui  descendait  dans  le  sein 
de  la  terre  pour  la  féconder,  cessant  de  produire  les  fon- 
taines et  les  rivières  perpétuelles ,  la  végétation  devint 
languissante  et  décolorée.  Alors  les  arbres  qui  ne  trou- 
vaient plus  de  terre  pour  s'enraciner  au  penchant  des 
montagnes ,  furent  remplacés  par  quelques  halliers  dont 
les  égicores  ou  chevriers  nourrissent  leurs  troupeaux, 
et  par  les  touffes  de  plantes  aromatiques,  où  depuis 
ce  temps  les  abeilles  transportées  de  l'île  de  Crète  (i) 
picorent  le  miel  délicieux  du  mont  Hymette  (2). 

Les  hommes,  non  moins  maltraités  que  le  territoire, 
étaient  descendus  à  la  condition  des  brutes  quand  Cé- 
crops  (3),  qui  participa,  ainsi  que  Janus  et  quelques 
autres  restaurateurs  de  l'ordre  social,  au  privilège  de 
deux  natures  différentes,  succéda  à  Acte.  H  introduisit 

(i)  Fille  de  Mélissos  roi  de  Crète  et  sœur  d'Amalthée,  trouva 
la  première  le  procédé  de  réunir  les  abeilles  et  de  recueillir 
leur  miel.  Colum,  lib.  IX,  c.  2. 

(a)  Plat.  Dialog.  Critias. 

(3)  Bib.  d'Apollod.,  lib.  III,  c.  i4,  S  i;  Antonin.  Libéral, 
c.  6;  Herodot,  liv.  VIII,  c.  44;  Strab.,  IX,  p.  624;  Paus., 
1. 1 ,  c.  14  ;  Aristoph.  Plut. ,  v.  773;  Ëuseb.  Chronic.  et  praefat. 
Chrome. ;  Justin.,  lib.  II,  6,  7. 

I. 
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chez  les  demi-sauvages  de  la  Grèôe,  avec  les  premîèrcfa 
idées  religieuses,  les  semences  d'une  prospérité  perdue  ; 
car  c'est  une  erreur  de  croire  que  la  civilisation  peut 
avec  le  temps  naître  du  sein  de  la  barbarie (i).  Hersé, 
Aglaure  (2),  Pandrose,  Cranaus  et  sa  fille  Âtthis  dont 
TAttique  a  conservé  le  nom,  continuèrent  l'œuvre  de 
Cécrops.  Cependant,  Érechthée,  négociant  égyptien  (3)^ 
leur  ravit  la  couronne,  qu'il  obtint  pour  prix  des  grain» 
apportés  aux  Athéniens  dans  un  temps  de  famine*  A  la 
suite  de  cette  révolution  on  vit  ce  prince  instituer  à 
Eleusis  les  mystères  d'Isis  sous  le  nom  de  Ccrès,  h 
laquelle  on  attribua  l'introduction  des  grains  dans  TAt- 
tique ,  et  établir  le  culte  d'Estia  ou  Vesta  à  Athènes. 

C'est  néanmoins  à  Cécrops  que  toutes  les  merveilles 
-  -    -  -  —   — - — ~— ...--.-■■       -  — 

(i)  C'est  une  erreur  comniune  à  tous  les  philosophes  grecs 
de  représenter  Tétat  de  barbarie  comme  la  condition  primitive 
de  rhomme.  ils  ignoraient  qu'après  le  déluge  universel,  le  genre 
humain  descendu  dans  la  plaine  de  Sennaar  n'avait  qu'une 
pensée  :  l'unité  de  Dieu,  jointe  aux  connaissances  puisées  à 
une  source  surnaturelle.  Ainsi  ce  n'est  point  par  des  tâtonne- 
ments et  des  hazards  heureux  que  l'homme  est  sorti  de  l'état 
de  brute.  L'oiseau  fait  son  nid  comme  aux  premiers  siècles  du 
monde,  les  animaux  parviennent  tout  à  coup  au  point  de  per- 
fection qu'il  ne  peuvent  franchir,  parce  que  l'instinct  a  ses  limites 
invariables.  Un  esprit  divin,  au  contraire,  anime  l'homme,  et  le 
cercle  de  ses  lumières  est  incommensurable  :  prétendre  leur  as- 
signer des  bornes ,  c'est  outrager  Dieu  même. 

(2)  Aglaure  ou  Agraule , Ovid.  Met.,  II,  v.  739,749,  783, 
mérita  les  honneurs  divins.  Elle  s'était  sacrifiée  dans  une  cala- 
mité publique  afin  d'apaiser  le  courroux  des  dieux.  C'était  au 
pied  de  ses  autels  que  les  Athéniens  en  recevant  le  titre  de  ci- 
toyen juraient  fidélité,  amour  et  dévouement  à  la  patrie,  par  les 
noms  d' Agraule,  d'Enyalius ,  de  Mars  et  de  Jupiter. 

(3)Diod.  Sic.,lib.  I,  §  29. 
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de  l'âge  mythologique  sont  rapportées.  L'acropole  qu'on 
lui  attribue  fut  regardée  comme  un  ouvrage  si  remar- 
quable, que  Mars^  Neptune  et  Minerve  s'en  dispu- 
tèrent le  patronage.  On  sait  comment  il  échut  à  la 
puissante  fille  de  Jupiter,  à  cause  du  don  de  l'olivier 
qu'elle  fît  à  l'Attique.  Cette  province,  qui  comprenait 
alors  cent  soixante-dix  ou  cent  soixante-quatorze  vil- 
lages, fut  divisée  en  douze  cantons.  C'étaient,  suivant 
Strabon  ,  Cécropia ,  Tétrapolis  ,  qui  embrassait  le 
territoire  des  villages  d'Œnoé,  Probalynthos ,  Tri- 
corytos  et  Marathon;"  Deceleia,  Eleusis,  Aphydnae, 
Thoricos,  Brauron,  Cytheros,  Sphettos,  Céphissia, 
Phaleros  (i),  noms  historiques  conservés  jusqu'à  nos 
jours  avec  quelques  légères  altérations. 

A  partir  de  ces  temps,  dont  la  chronologie  offre  un 
grand  nombre  d'incertitudes ,  la  succession  des  rois  de 
l'Attique  n'est,  à  proprement  parler,  que  celle  d'une 
série  de  klephtes  ou  chefs  de  bande,  en  proie  à  l'anar- 
chie. Le  quinzième  siècle  avant  notre  ère  est  l'époque 
de  toutes  ces  histoires  sur  lesquelles  M.  L.  Petit  Radel 
nous  fait  espérer  de  lumineux  éclaircissements,  au 
moyen  d'un  tableau  synoptique  des  dynasties  héroïques. 
La  mort  de  Codrus ,  qui  se  dévoua  au  salut  de  la  pa- 
trie ,  ayant  été  suivie  de  démêlés  pour  la  succession 
au  trône,  détermina  les  Athéniens  à  abolir  la  royauté  : 
il  était,  disaient'-ils ,  difficile  de  retrouver  un  prince 
pareil  à  Codrus,  et  craignant  d'en  rencontrer  un  qui 
n'eût  pas  ses  qualités ,  ils  ne  voulurent  reconnaître 
pour  roi  que  Jupiter,  fils  de  Saturne  (a).  «  Cheops,  dit 

(i)  Voy,  la  traduction  française  de  Strabon  pour  les  auto- 
rités, liv.  IX,  ch.  I. 
{%)  Il 3a  ans  av.  J.  C. 
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a  le  savant  auteur  de  la  législation  des  Athéniens ,  ré- 
«  gnait  alors  en  Egypte,  et  les  juges  achevaient  de 
«  gouverner  les  Hébreux.  La  royauté  finissait  à  Athènes 
«  quand  elle  commençait  en  Judée  ;  et  chez  les  deux 
«peuples,  l'un  établit  ce  que  l'autre  repoussait.  Les 
«juges  étaient  des  archontes  perpétuels  ;  Athènes  les 
«  préférait  à  ses  rois ,  tandis  que  les  Juifs  voulaient  des 
«  rois  au  lieu  de  magistrats ,  quelles  qu'eussent  été  les 
«menaces  de  Samuel,  au  nom  du. Seigneur  (i)  pour 
«  les  en  détourner.  » 

11  n'entre  pas  dans  mon  plair;  autrement  que  pour 
rappeler  au  lecteur  les  faits  principaux  sur  lesquels  re- 
posent mes  recherches,  de  parler  de  l'histoire  ancienne 
de  la  Grèce.  Cette  tâche  a  été  remplie  par  d'illustres 
écrivains.  Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  qu'après 
l'abolition  de  la  royauté,  il  y  eut  des  archontes  à  vie, 
des  archon  tes  décennaux  (2),  et  des  archontes  annuels  (3), 
jusqu'à  la  dictature  de  Dracon.  La  révolte  de  Cylon, 
les  factions  politiques  des  Pédiens,  des  Diacriens,  et 
des  Paraliens,  furent  des  temps  d'orage  pendant  les- 
quels on  n'éleva  que  des  cippes  funéraires  dont  un  petit 
nombre  sont  connus.  L'Attique  commença  à  respirer 
sous  Solon,  qui  jeta  les  fondements  de  la  prospérité 
publique  par  la  sagesse  de  ses  institutions ,  en  subor- 
donnant la  politique  à  la  morale,  qui  fut  et  sera  dans 
tous  les  temps  indépendante  de  la  pureté  des  dogmes 
religieux. 

(1)  Pastoret.  Hist.  de  la  législation  des  Athéniens,  ch.  i , 
T.  VI. 

(^)  Manuel  de  Thistoire  ancienne,  de  Heeren,  histoire  grec- 
que, troisième  époque,  p.  81  delà  traduction  française. 

(3)  An  493  av.  J.  C. 
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La  législation  de  Solon ,  malgré  les  avantages  qu  elle 
garantissait  aux  citoyens ,  ne  put  les  empêcher  de  tomber 
sous  le  joug  de  la  tyrannie.  Pisistrate ,  abusant  un  peuple 
léger,  s'empara  de  Tautorité  souveraine,  qu'il  perdit , . 
ressaisit  et  conserva  la  troisième  fois  jusqu'à  sa  mort. 
Il  la  transmit  même  à  ses  enfants,  qui  l'auraient  légiti-' 
mée  dans  leur  dynastie  sans  les  poignards  d'Harmodius 
etd'Arislogiton,  qui  terrassèrent  Hipparque.  Le  contre- 
coup de  cet  assassinat  força  plus  tard  son  frère  Hippias 
à  émigrer  pour  aller  exciter  les  Perses  contre  une  pa- 
trie qu'il  ne  pouvait  plus  opprimer. 

Cet  événement  fut  l'aurore  de  la  splendeur  des,  Hel- 
lènes. On  sait  comment  l'incendie  die  Sardes  et  les  in- 
trigues d'Hippias  excitèrent  les  ressentiments  du  grand 
roi  contre  la  Grèce.  L'auteur  d'Anacharsis,  auquel  il 
n'a  manqué,  suivantHeeren,  pour  composer  un  ouvrage 
digne  des  plus  beaux  siècles  du  Portique,  que  le  vé- 
ritable esprit  de  l'antiquité,  a  dit  comment  les  îles 
de  la  mer  Egée ,  et  la  majeure  partie  des  états  de  terre 
ferme,  ayant  qédé  à  une  simple  sommation  du  roi  des 
rois,  Sparte  et  Athènes  la  rejetèrent  avec  indignation. 
Il  nous  montre  la  première  entreprise  des  Perses,  di- 
rigée par  Mardonius  d'après  les  plans  d'Hippias ,  déjouée 
par  une  tempête ,  et  bientôt  après  Miltiade  vain- 
queur à  Marathon.  Réunissant  ensuite  les  noms  d'Aris- 
tide, de  Thémistocle  et  de  Léonidas,  il  forme  un 
faisceau  de  l'immortelle  journée  des  Thermopyles  avec 
les  triomphes  d'Artémisium ,  de  Salamine ,  de  Platée 
et  de  Mycale ,  qui  élevèrent  la  fortune  des  Grecs  à  son 
plus  haut  période. 

Je  me  trouvais  au  Pirée  où  Thémistocle  £onda  un 
arsenal  en  fortifiant  ce  port  deu;x  ans  après  Fincen- 


Digitizedby  VjOOQIC  


8  VOYAGE    DE    LA    GRÈCE. 

die  de  la  flotte  des  Perses (i).  Je  me  représentais  Aris- 
tide et  Cimon  appareillant  bientôt  après  de  ce  mouillage 
pour  aller  chasser  les  Barbares  de  Cyprè  et  de  Byzance. 
C'étaient  les  mêmes  plages  qui  entendirent  les  accla- 
mations des  vainqueurs  de  Salamine,  les  mêmes  ondes 
sur  lesquelles  flottèrent  leurs  poupes  chargées  de  cou^^ 
ronnes.  3'étais  au  Pirée,  et  l'idée  de  X empire  de  la  Grèce 
(âp)^-Ji  TTÏç  ÉX>.a^O(;),  liée  ^  celle  di^ empire  de  la  mer^ 
(  6a>.a(T(ToxpàTeia  )  me  fit  tressaillir  d'espérance  en  pen- 
sant aux  Alcyons  d'Hydra,  qui  ont  depuis  arboré  le 
signe  de  notre  régénération  aux  antennes  du  vaisseau 
le  Thémistocle  :  mais  en  considérant  le  délabrement 
du  hangar  sous  lequel  nous  étions  abrités,  je  ne  pus 
m'empêcher  de  redire  que  la  gloire,  comme  la  jeunesse 
de  rhomiae,  n'est  qu'une  ombre  fugitive. 

Ce  fut  après  les  victoires  sur  les  Barbares  que  la 
magnificence  publique  éclata  dans  les  édifices,  dans 
les  spectacles ,  et  dans  les  fêtes  ^  sans  épuiser  les  res- 
sources de  l'état ,  parce  que  son  opulence  était  fondée 
sur  la  sobriété  de  la  vie  privée  des  citoyens.  Le  gou- 
vernement,  pénétré  du  sentiment  de  ses  propres  forces, 
ne  reconnaissait,  malgré  la  classification  du  peuple 
en  catégories,  que  la  supériorité  des  talents ,  quoique 
l'intrigue  prévalût  souvent  dans  les  choix.  C'était  le 
grand  inconvénient  attaché  aux  institutions  d'Athènes, 
mais  tout  était  égal  d'ailleurs  sous  le  rapport  de  la 
naissance.  On  flattait  le  peuple,  qui  est  le  plus  stu- 
pide  de  tous  les  tyrans,  mais  jamais  les  descendants  de 
Jupiter  ou  d'Hercule  n'appuyèrent  leurs  prétentions 
$ur  l'illustration  de  leur  origine;  on  avait  cessé  depuis 


(i)  29  septembre  an  490  av.  J.  C. 
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le  siège  de  Troie  de  parler  de  sa  noblesse.  Cependant 
i'Attique  était  couverte  d'Eschaties  ou  manoirs,  qui 
étaient  préférés  au  séjour  de  la  ville,  et  dont  les  pro- 
priétaires étaient  des  espèces  de  seigneurs. 

La  campagne,  et  le  bonheur  d  y  habiter,  surpassaient 
toute  autre  jouissance,  et  l'agriculture  placée  sous  la 
protection  des  dieux,  fut,  malgré  les  applaudissements 
prodigués  aux  orateurs  et  aux  poètes,  la  principale  oc- 
cupation des  habitants  de  TAttique ,  ainsi  que  leur  pre- 
mier titre  d'honneur.  Hésiode,  en  chantant  les  travaux 
€t  les  jours,  avait  consulté  le  goût  national  des  Grecs, 
qui  abandonnaient  la  pèche  et  les  arts  mécaniques  à 
leurs  esclaves.  Quoique  le  commerce  de  la  Thrace  et 
du  Pont-Euxin  présentât  des  bénéfices  considérables , 
les  mœurs  primitives  l'emportèrent  sur  l'esprit  mer- 
cantile :  on  préféra  toujours  un  champ  à  la  possession 
d'un  vaisseau.  Une  éducation  toute  poétique  concourait 
à  maintenir  c^s  idées.  Les  œuvres  d'Homère,  considé- 
rées comme  la  base  de  l'enseignement  national,  firent 
qa  en  fréquentant  les  écoles  des  sophistes  et  des  rhé- 
teurs, les  Grecs  étaient  moins  portés  à  acquérir  des 
connaissances  positives  qu'à  exqrcer  leur  esprit  pour 
s'exprimer  avec  élégance  et  faciUté. 

«  Fuyez, écrivait  Sitalcès  à  Énopion,  les  vains  et  pales 
«discoureurs  qu'on  voit  errer  nus -pieds  aux  environs 
«  de  l'Académie...  Venez  vous  livrer  aux  travaux  de  l'a- 
«  griculture;  vos  peines  seront  récompensées,  vous  verrez 
«  vos  greniers  remplis  de  toutes  sortes  de  grains,  et  vos 
t<  caves  garnies  de  grandes  cruches  de  vins  excellents  (  i  )  ». 
Tel  était  le  peu  de  cas  qu'on  faisait  des  systèmes  de  quel- 


(i)  Alciphr.  XXIV. 
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ques  faux  sages  dont  les  théories  étaient  souvent  dis- 
cutées aux  banquets  des  campagnards  avec  ce  persiflage 
parfois  amer  que  donne  l'opulence  contre  la  pauvreté  qui 
n'aspire  qu'à  la  Fcnommée.  «  Vous  revenez  d'Athènes, 
a  dites-moi  des  nouvelles  de  Platon ,  de  Speusippe ,  de 
«Ménédème?  de  quoi  s'occupent-ils?  quel  est  le  sujet 
«  de  leurs  méditations?  quelle  nouvelle  découvertie  ont- 
«  ils  faite  ?  Par  Cérès,  veuillez  me  l'apprendre.  »  —  Pen- 
ce dantles  Panathénées, j'ai  vu  au  gymnase  de  l'Académie 
(c  des  jeunes  gens  qui  disputaient  sur  la  nature  des 
«  choses,  la  vie  des  animaux,  la  différence  des  arbres 
«  et  des  légumes  entre  eux  ;  ils  étaient  surtout  fort  em- 
«  barrasses  pour  découvrir  à  quel  genre  on  devait  rap- 
«  porter  la  citrouille. —  Qu'ont-ils  résolu  ?  —  Il  y  a  d'a- 
ce bord  eu  un  silence  général  ;  ils  avaient  la  tète  baissée 
ce  et  semblaient  réfléchir,  lorsqu'un  a  déclaré  que  c'était 
«  un  légume;  un  second  a  prétendu  que  c'était  une  herbe; 
c<  un  troisième  a  soutenu  que  c'était  un  arbre.  A  ce 
«  propos ,  un  médecin  de  Sicile  prenant  nos  philosophes 

ce  pour  des  fous,  leur  a ;  une  telle  insolence  les  a  mis 

ce  aux  champs.  Platon ,  sans  faire  attention  à  ce  qui 
ce  venait  de  se  passer ,  a  requis  avec  sa  douceur  ordi- 
«  naire  l'assemblée  de  décider  précisément  de  quel  genre 
(c était  la  citrouille?  mais  on  s'en  est  tenu  aux  généra- 
le lités,  on  a  parlé  des  trois  genres  principaux,  arbres, 
ee  herbes  et  animaux ,  et  on  n'a  rien  décidé  sur  la  ci- 
ce  trouille  (i).  » 

Les  villages  où  l'on  s'amusait  ainsi  aux  dépens  de  l'Aca- 
démie, avaient  pris  leurs  noms  des  familles  qui  les  fondè- 
rent ou  bien,  comme  dans  la  Grèce  moderne,  des  plantes 


(i)  Ëpicrates  ap.  Athenaeum. 
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et  des  arbusties  de  leur  voisinage.  Los  habitations  qui 
les  composaient,  disséminées  à  la  manière  des  Ifameaux 
del'Épire  et  de  Tlllyrie  grecque ,  couvraient  le  penchant 
des  coteaux  :  d'autres  étaient  cachés  au  fonds  des  vallées 
avec  des  chapelles,  des  temples  et  des  tombeaux,  qui 
étaient  parfois  fortifiés ,  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la 
cupidité  des  plagiaires  et  des  klephtes.  Tous,  entou- 
rés de  culture ,  rappelaient  la  Grèce  primitive ,  mais 
embellie  par  le  génie  des  arts.  L'industrie  avait  fait 
renaître  la  fertilité  sur  les  flancs  des  montagnes,  en 
contenant  les  terres  par  des  encaissements  en  maçon- 
nerie solide.  Les  bras  de  quatre  cent  mille  esclaves 
étaient  employés  à  fertiliser  par  des  arrosements  ces 
champs  artificiels  où  l'on  cultivait  des  arbres,  des  vé- 
gétaux, des  fleurs  indigènes  et  étrangères.  Ces  lieux 
ainsi  embellis  avaient  reçu  le  nom  de  Délices,  et  ils 
avaient  tant  d'attraits  pour  les  propriétaires,  qu'ils 
ne  pouvaient  en  être  arrachés  que  par  la  voix  des  ce- 
ryces,  ou  crieurs  publics,  qui  parcouraient  TAttique 
dans  tous  les  sens  pour  les  appeler  aux  cérémonies  ci- 
viles et  religieuses  d'Athènes  (i).  Aristophane  ajoute 
à  ces  détails  qui  nous  ont  été  transmis  par  les  écrivains 
de  l'antiquité,  que  les  citoyens  qui  se  rendaient  à  ces 
solennités  apportaient  avec  eux  des  vivres  pour  le  temps 
de  leur  séjour  à  Athènes  (a),  comme  les  Grecs  le  font 

(i)  PoUux,  Onomastic,  lib.  VIII,  c.  9. 
(2)  Aristoph.  Eccles.  t.  807, 3o8,  Sog. 

.  .  >  •'{xev  fxaçoç  àaxt^î»  fgpcav 

IlteTv,  âfxa  t*  âprov  au,  xaX  ^60  xp0fi.p.U6> 

Kat  Tçzlç  âv  tXata; 

Chacun  portant  dans  sou  sac  du  pain,  de  quoi  boire,  quelques 
oignons  et  des  olives. 
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de  nos  jours  lorsqu'ils  vont  aux  panégyries  où  la  reli- 
gion et  le  plaisir  les  convient. 

L'économie 9  qui  limitait  le  séjour  des  habitants  de 
l'Attique  à  la  ville,  les  rappelait  bientôt  dans  leurs 
campagnes,  remplies  de  divinités  et  d'illusions  enchan- 
teresses. Les  demeures  des  riches  étaient  autant  de 
palais  embellis  par  l'art  des  architectes,  des  statuaires 
et  des  peintres.  A  défaut  de  concerts  et  de  représen- 
tations théâtrales ,  le  ramage  des  oiseaux,  des  paysages 
ornés  de  monuments,  d'autels  votifs,  de  consécrations 
et  dé  colonnes  chargées  d'inscriptions  simples  et  tou- 
chantes ,  leur  procuraient  des  sensations  aussi  vives 
que  profondes.  Combien  de  fois  un  cippe  funéraire , 
une  chapelle,  ne  désarmèrent -elles  pas  un  homme 
avide  de  vengreance,  et  ne  firent-elles  pas  reculer  un 
voleur  à  l'aspect  d'une  maison  abandonnée  à  la  garde 
des  dieux  ?  Voici  les  poules  de  Méléagre,  disait  un 
métœce  (fermier),  en  montrant  les  pintades  de  sa 
basse-cour  :  ces  oiseaux  nous  viennent  de  l'Étolie;  les 
paons  que  vous  voyez  sont  un  présent  de  Junon  ;  et  les 
faisans  dont  nous  nous  régalons  quelquefois,  viennent 
de  la  Colchide,  d'où  ils  furent  apportés  en  Thessalie 
par  les  Argonautes.  Les  citronniers  de  Médie  (^ arbre 
qu'on  ne  voyait  pas  encore  mêlé  dans  la  Grèce  avec 
celui  qui  porte  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespé- 
rides),  font  l'ornement  de  nos  vergers,  ainsi  que  les 
poires  lanugineuses  de  Cydonie  et  les  pruniers  de  la 
Syrie.  Les  bocagers  et  les  treillagers  racontaient  com- 
ment ils  employaient  à  l'ornement  des  jardins  les  til- 
leuls, le  buis  et  les  charmes,  en  les  courbant  tantôt  en 
voûtes  de  verdure,  en  portiques,  en  temples,  ou  en  les 
découpant  en  dieux  (i).  Ainsi, à  l'exemple  des  élèves  de 

(i)  Theophrast.  Hist.  Plant.,  lib.  IV,  c.  4. 
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Phidias^  qui  faisaient  un  Jupiter  ou  une  cuvette  de 
quelque  bloc  de  marbre  du  Pentelique,  les  cultivateurs 
transformaient  parfois  un  arbre  au  vaste  feuillage ,  en 
boudoir  mystérieux,  ou  en  dieu  de  Lampsaque,  de- 
vant qui  plus  d'un  ouvrier  fléchit  ensuite  le  genou , 
tant  la  superstition  eut  toujours  d'empire  sur  l'esprit 
des  mortels. 

Au  milieu  des  plus  rigoureux  hivers  les  campagnes 
de  TAttique  fournissaient  les  marchés  de  la  capitale 
des  fleurs  du  printemps,  des  fruits  de  l'été  et  des  dons 
de  l'automne.  On  y  vendait  dans  toutes  les  saisons  des 
fjgues,  des  grenades,  des  raisins  et  des  couronnes  de 
violettes.  La  violette ,  lon^  était  la  fleur  nationale.  Les 
Ioniens  lui  devaient  leur  nom  plutôt,  comme  on  l'a 
dit,  qu'au  fils  de  Javan,  dont  ils  n'entendirent  jamais 
parler;  les  peintres  et  les  sculpteurs  en  ceignaient  le  front 
d'Athènes  personnifiée,  que  les  poètes  surnommaient 
wçeçavoi  Àôrivai,  Athènes  la  couronnée  de  violettes. 
On  se  parait  de  cette  fleur  dans  les  festins,  aux  pana- 
thénées ,  aux  dionysiaques,  et  pour  rappeler  la  vie  cham- 
pêtre, les  Archontes  ne  se  montraient  jamais  en  public 
sans  la  mêler  à  leurs  couronnes  de  myrte,  symbole  de 
Tautorité  qui  leur  avait  été  confiée  par  un  peuple  agri- 
culteur. 

L'amour  de  la  vie  champêtre^  qui  faisait  le  bonheur 
des  habitants  de  l'Attique,  et  leur  frugalité,  qualités 
qui  sont  encore  celles  des  Grecs  modernes,  avaient 
puissamment  contribué  à  en  faire  une  race  d'hommes 
sains  et  robustes.  C'était  avec  la  simplicité  de  l'âge 
d'or  dont  ils  avaient  réalisé  la  fable,  qu'ils  solennisaient 
les  grandes  époques  de  la  nature  et  leurs  fêtes  domes- 
tiques. «  Je  chôme  aujourd'hui  la  naissance  de  mon 
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«  fils  :  je  vous  prie  mon  cher  Pithacion,  écrivait  Eus- 
«  tachis,  de  venir  au  festin  que  je  prépare  à  cette  oc- 
«  casion.  Amenez  avec  vous  votre  femme,  vos  enfants, 
«  votre  bouvier;  et  si  vous  le  jugez  à  propos,  votre 
c(  chien,  ce  gardien  fidèle  de  vos  troupeaux,  dont  la 
«  voix  retentissante  sait  en  éloigner  tous  les  dangers. 
«  Ce  ne  sera  pas  celui  qui  se  trouvera  le  plus  mal  d'être 
a  notre  convive  (i).  »  Le  chien  semble  avoir  été  un 
personnage  obligé  dans  tous  les  banquets  rustiques  : 
a  Vas  vite,  »  répond  un  des  interlocuteurs  de  la  comédie 
du  Plutus  à  un  esclave,  «  dis  à  ton  maître  de  venir; 
(f  dis-le  à  sa  femme,  à  ses  enfants,  à  son  chien,  à  toi 
«  même,  à  son  cochon.  »  —  «  Saluez  de  ma  part  Chioné , 
«  la  charmante  brebis  qui  vous  donne  de  si  belle  laine, 
a  vos  deux  bœufs  et  votre  chien  (a).  »  Avec  quel  plaisir 
on  se  transmettait  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  appar- 
tenait à  une  famille  !  Avec  quel  abandon  on  célébrait 
les  fêtes  ! — «Venez,  mon  cher  voisin,  hâtez-vous; 
«  dans  ces  sortes  d'occasions  il  convient  de  se  mettre 
«  de  bonne  heure  à  table.  Nous  boirons  s'il  le  faut 
«  jusqu'à  l'iVresse;  nous  danserons  et  nous  répéterons 
«  ce  refrain  de  Sapho  :  Jouissons  du  plaisir  !  Cest 
«  un  mal  que  la  mort;  les  dieux  tont  ainsi  jugé ^ 
ik  puisqu'ils  sont  immortels  (3).  » 

Ces  joies  naïves  pourraient  faire  croire  que  le  bon- 
heur avait  fixé  son  séjour  dans  l'Attique  ;  mais  elles 
n'étaient  pas  celles  des  habitants  de  tous  ses  cantons. 
La  Paralie,  pays  rude  et  stérile,  ne  nourrissait  presque 


(i)  Alciphr.  epist.  XXVIII. 

(2)  iCIian.  Rhet.  epist.  III. 

(3)  Saph.  ap.  Aristolel.  Rhet.,lib,  II,  c.  23. 
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({ue  des  liommes  adonnés  à  la  pêclie  et  à  la  navigation. 
Maudissant  Tinconstance  de  lelément  sur  lequel  ils 
exerçaient  leur  industrie,  accusant  plus  souvent  des 
maîtres  injustes  qui  les  opprimaient,  mais  toujours 
Grecs,  ils  trouvaient  des  délassements  au  sein  des  agita- 
tions pénibles  de  leur  existence.  Ils  célébraient,  au  soi- 
stice  d'hiver,  la  fête  de  Jupiter  tout- puissant  par  des 
festins,  en  actions  de  grâces  des  quatorze  jours  de  beau 
temps  qu'il  donne  à  cette  époque,  regardée  comme  la 
nourrice  sacrée  des  alcyons  au  plumage  éclatant  (i). 
Au  printemps  ils  solennisaient  l'ouverture  de  la  na- 
vigation en  offrant  des  sacrifices  à  Borée,  qui  ravit 
Orithye,  fille  d'Érechthée,  sur  les  bords  de  l'Illissus. 
Ils  reprenaient  alors  la  mer,  mais  ils  redoutaient  l'ap- 
proche du  mois  de  mai  qui  n'était  pas  encore  con- 
sacré à  la  mère  de  Mercure.  «  Les  flots  sont  agités , 
(c  le  ciel  s'obscurcit  ;  les  nuages  s'amoncèlent  de  toutes 
(c  parts,  les  Tents  contraires  se  combattent  et  se  dis- 
c(  posent  à  rendre  la  mer  affreuse;  les  dauphins  jouent 
«  à  la  surface  des  eaux  dont  le  sourd  mugissement  an- 
ce  nonce  le  désordre  et  la  tempête.  Les  gens  instruits 
K  du  cours  des  astres  disent  que  nous  sommes  au  mo- 
«  ment  du  lever  du  taureau  (a).  » 

Les  dangers  de  la  mer  étant  inhérents  à  la  profes- 
sion des  Paraliens,  ils  savaient  les  prévoir,  s'en  dé- 
fendre et  s'y  résigner.  Mais  distribués  par  classes, 
comme  dans  nos  départements  maritimes,  depuis  le 
Pirée  jusqu'à  Géreste  en  Eubée,  des  hommes  qui  ne 
connaissaient  que  leurs  barques  sur  lesquelles  ils  me- 

(i)  Plin.  Hist.nat.  1.  X,  c.  3a. 
(a)  Alcîph.  Epist.  IX. 
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naient  une  vie  vagabonde  et  le  marché  au  poisson  d'Athè- 
nes ^  frémissaient  à  Fidée  de  monter  sur  les  vaisseaux  de 
l'état.  «  Le  Paralos  et  la  Salamine  vont  sortir  du  Pirée 
a  avec  les  commissaires  inquisiteurs  chargés  de  recruter 
c(  des  rameurs  habiles  à  braver  les  vents  et  les  flots  ; 
«  oîi  fuir,  nous  qui  avons  femmes  et  enfants  (i)?  » 
Aussi  étrangers  au  luxe  d'Athènes  que  les  habitants 
des  contrées  voisines  du  mont  Parnès  l'étaient  aux 
doctrines  de  l'Académie ,  ils  ne  pouvaient  concevoir 
la  inollesse  des  jeunes  gens  qui  passaient  la  vie  dans  le 
quartier  voluptueux  die  Scyros.  «  Pamphile  avait  loué 
«  mon  bateau  pour  se  promener.  Le  bois  lui  en  a  semblé 
<(  dur;  il  a  fait  couvrir  le.tillac  de  tapis  étrangers  et 
(c  de  coussins.  Il  a  demandé  que  nous  tendissions  une 
((  voile  au-dessus  du  pont  pour  le  mettre  à  l'ombre... 
«  ffous  voguions  ensemble,  non -seulement  Pamphile 
«  et  ses  amis,  mais  de  plus  une  troupe  de  femmes  char- 
cc*raantes,  toutes  bonnes  musiciennes.  Crumation,  l'une 
«  d'elles,  jouait  de  la  flûte;  Érato  pinçait  de  la  lyre; 
<c  Évépa  faisait  resonner  les  cymbales,  tout  respirait  le 
«  plaisir  et  la  joie(a).  »Une  joie  plus  pure  éclatait  chez 
les  Paraliens  dans  la  fête  des  petites  Panathénées,  in« 
stituées  en  l'honneur  de  Minerve  Suniade ,  qu'ils  cé- 
lébraient par  des  joutes  nautiques  et  des  courses  de 
galères. 

Il  est  probable  que  les  habitants  du  Laurium  sa- 
crifiaient aux  dieux  infernaux,  car  ils  n'avaient  en 
partage  que  des  travaux,  et  d'autre  espérance  d'un 
meilleur  avenir  que  dans  le  tombeau.  Ils  exploitaient 

(i)  Alciph.  Epist.  X. 
(i)  Ici.  XI. 
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des  mines  dont  le  rameau  prindpal  s'étendait  du  S.  E. 
i!iu  N.  O. ,  depuis  le  monument  de  Trasyllas  ,  jus- 
qu'au botirg  de  Besa.  On  ne  trouvait  dans  ce  canton 
^u'un  peuple  d'esclaves,  achetés  dans  les  marchés  de 
l'Europe  et  de  l'Asie,  qui  étaient  ensevelis  vivants  dan*i 
tes  entrailles  de  la  terre ,  pour  en  arracher  un  ïhinet'aî 
mêlé  d'argent  et  de  cuivre  et  des  émeraudes  de  bas 
aloi.  On  sait  comment  ces  infortunés,  chargés  de 
i^haînes,  déchirés  à  toùps  de  fouet,  sortirent  subite- 
ment armés  du  fond  de  leurs  souterrains ,  prireht  Su- 
nium  d'assaut,  châtièrent  l'avarice  de  leuts  maitt-es, 
et  mirent  fin  pour  jamais  à  l'exploitatioïi  des  métaux; 

Telles  étaient  la  physionomie  et  les  mœurs  des  ha- 
bitants de  l'Attrque  jusqu'au  moment  de  la  guerre  du 
Péloponèse,  qui  se  fit  plus  particulièrement  ressentir 
aux  cultivateut^s.  Périclès,  iqui  gouverna  pendaiit  qua- 
rante ans  sans  êtrfe  archonte  ni  membre  de  l'aréopage, 
ayant  songé  à  embellir  Athènes  sans  s'occuper  de  là 
défense  des  frontières,  mit  les  habitants  dés  campa- 
gnes dans  la  nécessité  de  se  rl^fugier  à  l'abri  dés  longs 
murs,  dès  le  commencement  dels  hostilités,  jainais,  sui- 
vant Thucydide,  aucune  émigration  ne  fut  plus  attris- 
tante que  celle  des  cultivateurs  forcés  d'abandonner 
la  fcairipagne  qu'ils  chérissaient.  La  guerre  qui  dura 
vingt-sept  ans  ayant  vu  passer  une  génération  d'hom- 
mes, catisa  Une  altération  préjudiciable  aux  mœur^ 
nationales;  et  la  dominatioii  de  Sparte  qui  suivit  né 
contribua  pas  à  les  améliorer. 

L'histoire,  à  partir  de  ce  temps  de  calamités,  offre 
une  échelle  décroissante  de  prospérité  ;  et  quoique 
protégés  ensuite  par  les  Romains,  qui  louent  la  bonne! 
foi  des  Athéniens,  leur  pays  ne  fit  plus  qUe  dépérira 

V.  V  2 
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L'Attique,  ravagée  parSylla,  respectée  par  César,  res- 
tée libre  sous  Tibère,  temps  où  l'on  suppose  qu'elle 
fut  décrite  par  Strabon,  est  représentée  par  tous  ceux 
qui  en  ont  parlé  depuis  dans  un  état  de  lutte  contre 
une  destruction  rapide.  Après  le  changement  de  ca- 
pitale arrivé  dans  l'empire  roïnain ,  Constantin  en  donna 
le  gouvernement  à  un  stratège  ou  générai:  ainsi  fut 
changé  le  nom  de  l'archonte  •  roi ,  qui  dégénéra  bien- 
tôt en  celui  de  grand -domestique  du  palais.  Ce  titre, 
quelque  beau  qu'il  fût  à  la  cour ,  devint  le  signe  de 
la  servitude  de  la  patrie  d'Aristide  et  de  Phocion. 
En  vain  Constance ,  à  la  sollicitation  de  Procrésius  , 
adjoignit  quelques  îles  à  la  juridiction  de  cette  pro- 
vince, qui,  ravagée  par  Alaric,  sous  le  règne  d'Arca- 
dius  et  d'Honorius,  perdit,  au  rapport  de  Synésius, 
toute  espèce  de  splendeur  et  d'importance. 

Théodose  II,  en  faveur  de  son  épouse  £udocie,  qui 
était  née  à  Athènes ,  et  Justinien ,  essayèrent  avec  aussi 
peu  de  succès  de  ranimer  la  terre  de  Cécrops  :  les  histo- 
riensn'en  parlent  plus  qu'au  commencement  du  treizième 
siècle,  temps  où  elle  fut  conquise  par  les  Français,  et 
possédée  par  le  comte  Boniface  de  Champagne.  Tombée 
bientôt  après  en  la  puissance  d'un  nommé  Delvis,  de  la 
maison  d'Arragon,  qui  en  fut  dépossédé  par  Bajazet,  elle 
fut  délivrée  du  joug  des  Turcs  parles  Catalans  ou Celti- 
bères,  aux  ordres  d'Andronic  Paléologue.  Cédée  par 
ces  nouveaux  maîtres  à  Reinier  Acciaiuoli,  Florentin , 
le  dernier  prince  de  cette  race,  n'ayant  pas  d'enfants 
mâles ,  la  vendit  aux  Vénitiens.  L'Attique ,  oubliée  du- 
rant cette  période,  reparaît  sur  la  scène  du  monde , 
gouvernée  par  un  bâtard  de  ses  derniers  princes. 
Léguée  par  ce  misérable  dynaste  à  Néri ,  l'un  de  ses 
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parents ,  qui  la  concéda  à  un  de  ses  collatéraux  sur- 
nommé Franc;  celui-ci  en  fut  dépouillé  en  i455  par 
Mahomet  II,  uii  an  après  la  prise  de  Constantinople. 
Athènes  est  maintenant  la  dotation  du  kislar  aga  ou 
chef  des  eunuques  noirs ,  qui  a  remplacé  le  préfet  du 
palais  des  Césars  de  Byzance  (i). 

L'Attique  est  comme  aux  siècles  hémïques  cette 
contrée  dessinée  en  forme  de  triangle,  dont  la  base 
est  appuyée  aux  montagnes  de  la  Béotie.  Baignée  sur 
ses  flancs  par  la  mer  des  Alcyons  et  de  Saros ,  dont 
l'isthme^  jeté  comme  un  pont  qui  rattache  le  Péloponèse 
au  continent,  sépare  les  golfes;  ses  promontoires  al- 
longés au  levant  d'hiver  se  projettent  dans  la  mer 
.  Egée ,  par  laquelle  son  territoire  est  séparé  de  l'Eubée. 
L'Attique,  dont  les  rivages  présentent  une  foule  de  h^ 
vres  propices  aux  navigateurs,  comprend,  dans  les  lignes 
que  nous  venons  de  tracer,  en  y  réunissant  les  lies 
dHélène  et  de  Salamine,  une  surface  de  cent  trente- 
une  lieues  quarrées.  C'était  cette  province  que  j'allais 
visiter  et  sur  laquelle  il  me  semblait  très-difficile  d'a- 
voir quelque  chose  à  ajouter  aux  récits  qui  en  ont  été 
faits  par  un  grand  nombre  de  voyageurs  distingués 
dont  nous  possédons  les  relations. 

Je  sortais  de  demi-heure  en  demi-heure  pour  voir 
si  on  apercevait  quelque  chose.  Nous  venions  !d'expé- 


(i)  Au  temps  du  Bas-Empire,  le  préfet  du  palais  était  un 
kislar  aga.  Il  est  désigné  sous  le  titre  de  Açx^iw^i^xoç,  premier 
eunuque  ,  praepositus  Palatii.  Chronic.  Alexandrin,  an.  V;  Va- 
lentiani;  apud  Theophan.  an*  XV  ;  Constantii  an. I ,  Juliani ,  an. 
IX;  Rhinotmeti,  Procop.  Hist.  Arcan.  p.  3o,  1  ;  Mi'yoç  xoitwv^- 
Tnç  ap.  Léon.  €^ranimatic.  in  Leoo.  philosdph. ,  p.  4^6- 

a. 
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dier  un  courrier  à  M.  Fauve!  "pcnir  le  prier  de  nous 
envoyer  des  chevaux,  et  je  perdis  bientôt  de  vue  cet 
homme  que  j'aurais  voulu  suivre.  Je  brûlais  d'impa- 
tience ;  enfin ,  les  étoiles  commencèrent  à  pâlir  et  les 
premières  clartés  du  jour  me  montrèrent  l'acropole 
*d'Athènes.  Le  temple  de  Minerve,  qui  frappa  mes  re- 
gards, semblait  reposer  sur  les  nuages-,  à  cause  d'un 
brouillard  épais  accumulé  entre  les  coteaux.  Cette 
brume  produisait  uhe  illusion  d'optique  ravissante!  J'é- 
tais dans  une  sorte  d'extase;  mais  quaiid  le  soleil  l'eut 
dissipée,  le  Parthenon  resta  isolé  sur  son  rocher  qui  s'é- 
lève en  forme  d'autel ,  et  je  ne  vis  plus  qu'une  triste 
aridité,  un  sol  dépouillé  de  verdure  et  des  rochers  cal- 
cinés par  le  temps. 

Après  avoir  parcouru  des  yeux  l'étendue  de  mon 
horizon,  mes  regards  se  fixèrent  sur  le  Pirée,  queThé- 
mistocle  fit  pour  ainsi  dire  connaître  aux  Athéniens  ;  car 
il  n'y  existait  avant  lui  qu'une  bourgade  (i).  Je  cher- 
chai d'abord  le  monument  de  ce  héros,  auquel  ses 
compatriotes  accordèrent  un  cénotaphe  après  l'avoir 
banni.  On  m'indiqua  un  tombeau  creusé  dans  l'élément 
où  le  fils  de  Néoclès  vainquit  les  Perses;  car  ce  sé- 
pulcre est  souvent  couvert  par  les  vagues,  lorsque  les 
trents  du  midi  font  gonfier  les  eâux  du  golfe  Saronique. 
Hélas  !  le  temps  et  le  courroux  de  Neptune  ont  secondé 
l'ingratitude  des  Athéniens.  On  ne  voit  plus  auprès  de 
cette  tombe,  dont  un  de  nos  officiers  a  déterminé  le 
point  astronomique  (2),  la  colonne  qui  portait  le  nom 


(1)  Thucyd.  Hist.  lib.  I,  5a  ,  93  ;  Tit.-Liv.  Hisl.  XXXI,  14, 
!ka,a3,3o;LXXXI,5. 
(a)  Le  tombeau  de  Thémistocle  situé  à  la  pointe  S.  £.  de 
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de  Thémistocle  y  mais  Salamine  atteste  sa  gloire  et 
proclame  son  immortalité  :  que  tout  pavillon  s'abaisse 
en  entrant  au  Pirée. 

Non  loin  du  caveau  funèbre  consacré  au  vengeur 
de  la  Grèce,  on  montre  le  phréar,  ou  puits  (i),  lieu 
voisin  du  tribunal  auquel  les  bannis  se  rendaient  pour 
plaider  leur  cause  en  dernier  ressort.  Montés  sur  leurs 
esquifs  balancés  par  les  vagues,  car  l'approche  de  la 
terre  qui  les  avait  repousses  leur  était  interdite ,  ils  in- 
voquaient Minerve  à  l'appui  de  leurs  instances»  tandis 
que  les  juges  attentifs  écoutaient  pour  la  troisième  foîs: 
leurs  plaidoyers, avant  de  prononcer  sur  la  cassation  oa 
sur  la  confirmation  de  leur  sentence.  Comme  elle  était 
touchante  cette  attention  de  la  patrie  envers  ses  enfants 
qu'elle  écoutait  encore  sur  la  limite  fatale  qui  sépa*. 
rait  leurs  destinées,  des  destinées,  de  leurs  compa^ 
triotes  !  Combien  d'aveux  n'arrachaient  pas  les  der- 
niers instants  d'une  réconciliation  avec  l'état,  ou  d'une 
perpétuelle  séparation,  quand  tout  espoir  était  perdu 
pour  les.  coupables  !  On  prétend  reconnaître  aux  en« 
virons  du  phréar  les  débris  du  temple  de  Jupiter 
sauveur  et  du  trophée  de  la. Victoire,  cités  par  Pw'*-. 
sanias. 


Tavant-port  du  Pirée  a  été  détprniiiié  par  le  capitajUie.  GaiijttiQr». 

Lai...    I  37,  55,4a. 

(37,56,    o. 

Long.,     ai,  17,  ik^. 

(1)  C*était  égalemeot  à  ce  tribapal  qu'on  jugeait  les  causes 
pour  meurtre  involontaire.  Theophr.  lib.  XVI;  Harpocr.  ap. 
Suid.  V.  ifiroLiy  Hesych.  v.  <I»ptaTtc,  Meurs,  in  Axeopag.  c.  XI» 
Petit  de  Lye,  Attic.  p.  $17. 
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Il  est  vraisemblable  que  le  comptoir  des  frères  Kayrao 
de  Marseille,  vaste  établissement  qui  tombe  en  ruines, 
est  voisin  du  temple  de  Vénus,  bâti  par  Conon,  si  on 
en  juge  d'après  les  restes  d'un  édifice  d'ordre  dorique, 
Je  ne  pus  me  défendre  de  quelques  réflexions  pénibles 
sur  l'abandon  des  premiers  négociants  que  la  France 
posséda  jamais  dans  la  Grèce.  Scrofani,  qui  s'embarqua 
en  1795  au  Pirée  pour  retourner  en  Sicile,  visita 
M.  Kayrac,  qu'il  trouva  avec  sa  fille  et  une  amie  de 
cette  créole  athénienne.  Il  avait  perdu  une  partie  de 
Sta  fortune,  il  ne  pouvait  plus  faire  le  chemin  du  Pirée 
k  Athènes  ;  mais  ses  livres ,  son  jardin ,  la  pêche,  le 
voisinage  d'Athènes ,  la  salubrité  de  l'air  et  la  paix  de 
l'ame,  ne  lui  laissaient  rien  à  désirer;  sa  vie  était  celle 
d'un  sage  de  l'antiquité.  Il  accueillait  avec  intérêt  les 
étrangers,  auxquels  il  aurait  pu,  comme  Céphale, 
apprendre  le  voyage  dé  la  vie,  car  il  était  presque 
de  l'âge  de  Nestor. 

,  J'étais  peut-être  au  lieu  même  oh.  Socrate  iFut  invité 
par  Polémarque,  fils  de  Céphale,  à  se  reposer,  au  mo- 
ment oîi  il  remontait  à  Athènes,  après  avoir  assisté  à 
la  célébration  de  la  fête  de  Dtane.  Le  vieillard,  qu'il 
trouva  dans  sa  cour,  là  tête  couronnée  de  fleurs,  assis 
sur  un  sopha,  se  plaignait,  comme  Kayrac,  de  ne 
plus  pouvoir  aller  à  la  ville ,  et  de  l'abandon  de  ses 
forces.  Je  me  représentais  la  scène  oîi  figuraient  Ly- 
sias ,  Euthydème,  Thrasymaque  de  Chalcédoine ,  Gharr 
mantide  et  Clitophonte,  lorsqu'ils  furent  présentés  à 
Socrate  par  Céphale,  qui  le  priait  de  les  traiter  en  amis, 
a  Daigne  leur  parler  :  la  vieillesse  est  sensible  aux 
î(  charmes  de  la  conversation,  et  je  jouirai  du  plaisir  de 
^  t'eqtendre.  —  O  Céphale  !  je  préfère  m'entretenir  avec 
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ce  des  hommes  avancés  en  âge ,  je  m'informe  d'eux ,  com- 
«  ^  ment  ils  ont  fait  le  voyage  de  la  vie  (  i  )  ?  »  Le  voyage 
de  la  vie  n'est  plus  qu'un  long  trajet  à  travers  une 
vallée  de  larmes,  dans  la  patrie  du  disciple  bien  aimé 
de  Socrate ,  et  quelques  religieux  qui  habitent  le  cou- 
vent de  saint  Spiridion  se  souviennent  seuls  que  ce 
fut  dans  ces  lieux  où  le  prince  des  philosophes  discuta 
le  plan  de  sa  république.  Une  inscription  funéraire 
qu'on  trouve  dans  le  couvent  de  saint  Spiridion  (a)  est 
le  seul  débris  des  tombeaux  qu'on  remarque  aux  en- 
virons de  la  maison  de  Céphale  et  du  temple  d'A- 
phrodite. ' 

On  ignore  où  exista  le  Digma ,  place  plus  fréquentée 
que  la  bourse  de  Corinthe,  et  le  bazard  d'Hippodamus, 
où  les  productions  de  tous  les  pays  étrangers  étaient 
déposées,  après  avoir  payé  le  droit  de  cinquantième  à 
la  douane  (3).  Les  plaisirs  s'étaient  fixés  au  Pirée, 
pour  entrer  en  partage  des  profits  de  la  navigation  et 
du  commerce.  On  trouvait  à  coté  des  usines  où  l'on 
forgeait  des  ancres,  des  cales  de  radoub,  un  théâtre, 
des  temples,  des  portiques  remplis  de  statues,  de  bas- 
reliefs  et  de  tableaux,  objets  de  l'admiration  géné- 
rale et  des  spéculations  de  quelques  marchands  qui 
achetaient  les  ouvrages  des  artistes  pour  les  revendre 
dans  tous  les  pays  civilisés.  La  stalue  de  Salamine, 

(i)  Plat.  Rep.  lib.  I. 

(a)  Sur  une  petite  colonne  ; 

APTEAAA2 

PïGAAAOY 

XPH2T02. 
(3)  Thucyd.  liv.  II,  38;  Isocr.  Panegyr.  t.  ï ,  p.  iSg. 
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qui  conjura  avec  Harmodius  et  Âristogiton;  ceîle 
cVAspasie,  qui  enseigna  la  sagesse  à  Socrate  et  la  poli- 
tique à  Périclès;  les  tableaux  d'Hipparète  tenant  le 
compas  d'Euclide  et  de  Leontium  traçant  avec  Épieure 
le  cqde  de  la  yolùpté,  ces  productions  du  génie,  co- 
piées, ré.duite$  dans  des  proportions  différentes  et 
p^r  des  ouvriers  qui  en  faisaient  au  rabais,  étaient 
parfois  expédiées  jusqu'à  1$  cour  du  grand  roi ,  où  les 
ouvrages  de  la  Grèce  avaient  du  débit  plus  par  osten- 
tation que  par  une  juste  appréciation  de  leur  mërile, 
car  les  grands  tableaux  et  les  gros  volumes  furent 
toujours  les  plus  estimés  chez  les  barbares. 

Les  échanges  se  faisaient  en  mousselines  des  Indes, 
que  les  courtisanes  {appelaient  nuages,  et  d'autrefois 
en  produits  de  la.  Syrie,  (le  l'Egypte  et  de  la  Libye, 
qui  étaient  exploités  par  des  courtiers  israélit<^  qui  trai- 
taient les  affaires  des  Phéniciens.  aLesvaisseaus;,  defyr, 
«  (  qu'ils  vendaient  souvent  tous  fabriqués,  ça,r  l'At- 
f(  tique  n'eut  jamais  de  bois  de  construction  ),  SK>nl ,, 
«  disaient-ils,  bâtis  avec  les  sapins  de  Sanir.  Uq  cèdre 
ce  du  Liban  en  fait  le  mât,  leurs  rai»e^  sont  de  chêne 
(c  de  fiazan  ,  leurs  voiles  de  lin  d'Egypte ,  et  leurs 
«  tendelets  sont  teints  avec  Thyacintlie  et  la  pourpre 
«  des  îlesi  d'Élisa.  Nous  vous  proposons,  6  Athéni^DS, 
«  de  solder  les  yase^  d'airain  que  vous  envoyez  ht  Tyr, 
«  contre  le  fer,  l'étain  et  le  plomb  que  les  Cartha- 
«  ginois  nous  ont  chargés  de  vendre.  Nous  vous  of- 
«  frons  pour  exploiter  les  mines  du  Laurium  des  es- 
«  claves  de  Thubal  et  de  Mosoch ,  que  les  Phéniciens 
«  troquent  contre  des  chevaux  et  des  mulets  de  Tho- 
«  gorma.  Nous  nous  engageons  à  payer  les  huiles  et 
«  les  olives  livrables  aux  Dionysiî^ques ,  à  la  fête  pro- 
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a  chaîne  des  tabernacles,  avec  du  froment  de  Juda,  des 
<c  laines  teintes  de  Damas,  des  cannes  succulentes  et 
«  des  parfums  de  Saba  et  de  Rema  (i).  Nous  sommes 
ff  fidèles  à  nos  engagements,  et  connus  dans  le  com- 
ct  merce  dès  la  plus  haute  antiquité.  Avant  la  guerre 
<r  de  Troie,  deux  cent  soixante  ans  après  l'entrée  de  nos 
«  pères  dans  la  terre  promise,  car  nous  ne  possédâmes 
a  jamais  entièrement  le  pays  de  Cham ,  nous  étions  pas- 
(ç  ses  du  service  des  Hyscos  à  celui  des  Phéniciens ,  qui 
?<  étaient  déjà  répandus  dans  toutes  les  îles  de  TArchi- 
<¥pel,  où  ils  vendaient  des  marchandises  du  golfe  Per- 
a  sique  et  de  la  mer  Erythrée ,  où  ils  avaient  bâti  deux 
<c  çopiptoirs  du  même  nom  que  la  ville  florissante  de 
«  Tyr ,  qu'ils  habitent  maintenant.  i> 

Lçs  juifs,  qui  abhorraient  les  statues  et  les  tableaux, 
en  vendaient  par  commission,  comme  leurs  descen* 
dants  vendent  aujourd'hui  à  Jérusalem  des  croix  et 
des  chapelets ,  dont  ils  sont  les  principaux  fabricants. 
Quoiqu'ils  ne  connussent  qu'un  livre,  celui  de  Moyse, 
ils  achetaient  ceux  des  Grecs,  et  ils  s'humanisèrent 
plus  tard  au  point  de  lire  Platon,  mais  ils  restèrent 
toujours  étrangers  au  milieu  du  peuple  aîné  de  la  ci- 
vilisation.... Les  enfants  dlsraël  n'abordent  plus  au  Pî- 
rée,  me  dit  un  des  douaniers  à  qui  je  demandais  s'il 
y  avait  des  sensals  juifs  à  Athènes,  il  ne  leur  est  pas 
même  permis  d'y  demeurer  plus  de  trois  jours.  Grâces 
à  la  Panagia,  nos  enfants  les  sentent  au  fumet,  et  les 
guérissent  de  l'envie  d'y  brocanter,  en  les  pourchassant 
à  coups  de  pierre.  Que  viendraient -ils  faire  d'ailleurs 

(i)  Fojr,  pour  le  commerce  de  Tyr,  EzechieL  c.  37. 
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parmi  nos  compatriotes  :  un  Atliénîen  vaut  trois  Hé- 
breux. C'est  chez  les  Béotiens ,  bonnes  gens ,  simples 
et  gras  comme  des  outardes,  que  Fa  synagogue  s'est 
transportée  corps  et  biens. 

Plus  d'Israélites,  plus  de  Phéniciens,  plus  de  Ro- 
mains, plus  d'Athéniens  même  établis  au  Pirée  !  Les 
cris  de  Agathe  Tyvhé^  à  la  bonne  aventure  ;  Evploiay 
bon  voyage;  Pronoia  Sozousa,  que  la  providence 
vous  conserve ,  ont  cessé  d'ébranler  les  échos  du  ri- 
vage. Une  échoppe ,  quelques  magasins ,  un  marchand 
qui  vend  des  olives ,  du,  fromage ,  du  pain  de  maïs 
et  une  espèce  de  piquette  amère,  cinq  ou  six  telonia 
ou  maltotiers,  voilà  ce  qui  reste  d'un  port  où  tant 
de  nations  abordaient  autrefois.  Sa  décadence  était 
effrayante  dès  le  temps  où  Servius  Sulpitius  écrivait  à 
Ciceron,  voyageant  dans  la  Grèce,  cette  lettre  mé- 
morable qui  peint  et  la  situation  de  Rome  au  déclin 
de  sa  grandeur,  et  l'état  malheureux  de  la  Hellade. 

«  Je  ne  puis  oublier  une  réflexion  qui  m'a  beaucoup 
«  soulagé,  pour  diminuer  votre  affliction.  À  mon  retour 
te  d'Asie,  je  faisais  voile  d'Égine  vers  Mégare  :  j'ai  fixé 
«  les  yeux  sur  les  pays  qui  étaient  autour  de  moi.  Égine 
«  était  derrière,  Mégare  devant,  le  Pirée  sur  la  droite 
a  et  Corinthe  à  ma  gauche;  toutes  villes  autrefois 
«  célèbres  et  florissantes,  qui  sont  aujourd'hui  ren- 
«  versées  et  presque  ensevelies  sous  leurs  ruines.  A 
rf  cette  vue  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  tourner  mes  pen- 
ce sées  sur  moi-même.  Hélas  !  disais-je,  comment  nous 
«  agitons-nous,  pauvres  mortels?  Comment  nous  li- 
ce vrons-uous  amèrement  à  la  douleur  pour  la  mort  de 
ce  nos  amis ,  dont  la  vie  est  si  courte ,  tandis  que  les 
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(c  cadavres  de  tant  de  villes  fameuses  sont  étendus  de- 
c<  vant  nos  yeux  sans  forme  et  sans  vie  (i). 

Strabon ,  qui  voyageait  postérieurement  à  Ciceron , 
dit  que  le  Pirée  était  réduit  à  la  condition  d'un  chélif 
village ,  disséminé  aux  environs  du  port  et  autour  d'un 
temple  de  Jupiter-Sauveur.  L'haptère  en  était  orné  de 
statues  (a)  ;  et ,  parmi  les  peintures  des  plus  habiles 
maîtres  qui  ornaient  son  portique,  on  remarquait  en- 
core un  tableau  d'Arcesilas ,  représentant  Léosthènes 
et  ses  enfants  (3).  Les  Thalassiarques  ,  les  Triérarques , 
les  deux  Apôtres  ou  intendants  de  la  marine ,  avaient 
cessé  d'exister,  ainsi  que  l'ordonnance  qui  prescrivait 
à  chaque  père  de  famille  de  faire  apprendre  à  lire  et 
à  nager  à  ses  enfants.  Maintenant  tout  a  disparu  :  les 
ossements  du  cadaure  de  cette  place  opulente  sont 
pulvérisés,  et  la  nature  seule  a  résisté  au  temps  pour 
conserver  la  forme  primitive  qu'elle  reçut. 

Le  port  du  Pirée  comprend ,  comme  'autrefois ,  plu- 
sieurs mouillages  qui ,  à  l'exception  de  celui  de  Zéa , 
ou  port  au  blé,  sont  toujours  accessibles  aux  vaisseaux 
de  haut  bord.  On  dit  que  la  presqu'île  dont  il  est  en- 
vironné fut  séparée  du  continent  (4),  mais  la  nature 
des  lieux  semble  contredire  cette  assertion.  L'ensem- 
ble du  bassin  était  surnommé  le  triple  port  (5),  divi- 


(i)  Cic.  Epist.  lib.  IV,  Epist.  V. 
(a)  Strab.  IX,  p.  396. 

(3)  Paus.  Attic.  lib.  I ,  c.  1. 

(4)  Strab.  lib.  ï,  p.  5^  et  elle  avait  pris  son  nom  de  He^av, 
qui  signifie  au-delà, 

(5)  Cornel.  Nepos  in  vit.  Themistocl. 
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sion  correspondante  aux  cales  de  Zea  (i),  d'Aphro- 
sidion  (2)  et  de  Canlaros  (3),  dont  les  sinuosités  em- 
brassent deux  railles  environ  de  développement,  jus- 
qu'au goulet  compris  entre  les  promontoires  Alcime 
et  Eétionée.  Les  Athéniens  fortifièrent  et  fermèrent 
dans  la  suite  ce  chenal  au  moyen  d'une  chaîne  (4)  ou 
entrave,  qu'qp  levait  probablement  tous  les  soirs, 
comme  cel^  se  pratiquait  autrefois  à  Marseille. 

Strabon  affirme  que  l'arsenal  de  Philon  pouvait  con-» 
tenir  quatre  cents  vaisseaux  (5)  :  Pline  porte  ce  nombre 
jusqu'à  mille  (6),  ce  qui  me  semble  exagéré,  car  dès 
le  siècle  de  saint  Paul,  qui  vivait  à-peu-près  au  temps 
de  l'auteur  de  l'histoire  paturelle ,  les  bâtiments  mar-r 
chands  étaient  déjà  d'upe  grande  portée  (7).  On  sait 
que  le  Pirée ,  qui  est  appelé  Kalen  par  les  Turcs ,  prit 
au  moyen  âge  les  noms  de  FoHo-^Dracoue  et  de  Porto* 
Lione,  à  cause  d'un  lion  en  marbre  de  grandeur  co-i 
lossale,  représenté  la  gueule  ouverte  du  coté  de  la  mer^ 
comme  rugissant  et  prêt  à  s'élancer  sur  les  vaisseaux 
qui  entraient  au  port.  Ce  monument,  qui  fut  trans-» 
porté  en  1686  à  Venise,  s'y  trouve  encore  à  la  porte 

(1)  Hesych.  v.  Iletpateùc- 

(2)  A  cause  d'un  temple  de  Vénus  qui  était  voisin. 

(3)  Kav6àpou  Xtpi^.  Aristoph.,  Paix^  144. 

(4)  Thucyd.  Hist.  H,  14a,  94. 

(5)  Strab.,  lib.  IX,  p.  SgS  ou  3oo. 

(6)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  VII,  c.  87. 

(7)  Nous  étions,  dit  Tapôtre,  deux  cent  soixante-^seize  per» 
sonnes  en  tout.  On  commença  à  jeter  le  blé  à  la  mer,  etc. 

Aci.  Apostol.  27-37, 
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de  Tarsenal  qui  a  perdu,  comme  le  Pirée,  sa  splen- 
deur et  son  commerce.  Le  mouillage  de  Zéa  est  main- 
tenant envasé  au  point  de  n'être  plus  accessible  aux 
moindres  barques ,  et  de  rendre  l'air  insalubre.  Les 
vaisseaux  de  haut  bord  peuvent  laisser  tomber  l'ancre^ 
par  neuf,  dix,  douze,  et  jusqu'à  quinze  brasses  de  fond, 
dans  le  grand  port,  dont  l'enfoncement  court  N.  N.  Ea 

Je  vis  sur  rade  huit  bâtiments  psariens  et  hydriotes. 
Lés  pécheurs  que  nous  avions  rencontrés  dans  le  canal 
de  Salaniinë,  n^avaient  pas  été  heureux,  aussi  mena- 
cèrent-ils St.  Spiridion  de  De  plus  lui  donner  de  bou- 
gies. J^entèndis  Un  de^  plus  furieux  traiter  St.  Nicolas 
de  Paxitnadôktephtis ,  ou  voleur  de  biscuit^  parce 
qu'il  avait  consommé  ses  provisions  sanà  rien  prendre. 
Je  parlai  à  quelques  bateliers  d'Éginé,  qui  me  dirent 
que  leur  île  avait  autant  d'églises  ^Ué  de  jours  dans 
l'année;  leurs  bateaux  et  ceux  des  iliarilis  de  Sala- 
mine  étaient  chargés  de  fruits  et  de  légumes.  Après 
avoir  blasphémé  père  et  mère,  ils  entonnèrent  un  can- 
tique ,  et  appareillèrent  de  conserve  aU  point  du  jour 
en  faisant  voile  pour  Hydra,  qu'ils  fournissent  de  plantes 
potagères  ;  car  l'Attique  est  un  des  jardins  de  ce  rocher, 
qui  ne  possède  que  de  l'or ,  des  marins  audacieux  et 
des  vaisseaux  rapides. 

A  neuf  heures  du  matin  les  chevaux  que  nous  avions 

fait  demander  arrivèrent  et  nous  partîmes.  Je  savais 

que  la  distance  mesurée  du  centre  du  port  Pirée  au 

Parthénon  est  de  8829  mètres  3;  ainsi  je  n'avais  plus 

que  des  détails  de  route  à  noter,  car  on  entre  aussitôt^ 

comme  le  dit  Properce,  entre  les  longs  murs  (i). 

-   -         •  ■ 

(1)  Inde  obi  Pirad  capient  me  Uttora  portos  ^ 

Scandam  ego  Theaeae  brachia  longa  vi».        PaopiAT. 
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En  avançant  dans  l'Attique,  on  serait  tenté  de 
croire  que  le  serment  de  ne  rétablir  aucun  des  temples 
détruits  par  les  hordes  de  Xerxès,  vient  d'être  pro- 
noncé (i).  Hélas  !  leurs  décombres,  monuments  de  l'im- 
piété des  Barbares,  sont  tombés  au  pouvoir  des  Turcs, 
que  la  civilisation  repousse  ;  mais  il  semble  à  leur  arro- 
gance qu'ils  ont  imposé  à  l'Europe  les  conditions  hu- 
miliantes du  traité  d'Antalcidas.  Nous  suivions  la  partie 
boréale  des  longs  murs  renversés  sous  la  tyrannie  des 
Trente,  relevés  par  Conon,  détruits  par  Sylla  (2), 
restaurés  sous  les  règnes  de  Valérien  et  de  Gallien  pour 
s'opposer  à  une  invasion  des  Scythes  ou  Goths  (3), 
dont  les  soubassements  existent  comme  des  pierres 
d'attente.  Quoiqu'il  soit  probable  que  ces  grands  dé- 
bris appartiennent  à  des  constructions  du  nïoyen  âge, 
il  existe  cependant  dans  quelques  endroits  un  type  d'an- 
tiquité qui  est  facile  à  démêler. 

On  reconnaît  sur  la  voie  rurale  que  nous  suivions 
plusieurs  tombeaux  nommés  par  Pausanias,que  M.  Fau- 
vel  a  fouillés  et  explorés.  A  mi-chemin  d'Athènes,  on. 
nous  fit  remarquer  un  de  ces  monuments,  qu'on  dit 
être  le  sépulcre  de  l'amazone  Malpodie.  Nous  passâmes 
presque  aussitôt  le  lit  desséché  du  Céphisse  attique,  et 
nous  entrâmes  au  milieu  d'un  plant  d'oliviers,  qui  divise 
le  vallon  depuis  la  hauteur  de  Colone  jusqu'à  unedemi- 


(i)  Juramentum  graec.  ap.  Lycui^.  orat.  contr.  Leoc.edit. 
Reiske,  p.  193. 

(a)  L'an  de  Rome  669 ,  sous  le  consulat  de  L.  Com.  Cin- 
na,  III,  et  de  Cn.  Papirius  Carbo. 

(3)  A.  C.  a53-îi59,  Syncel. ,  p.  3Si;  Zonar.,  1. 1,  629;  Ana- 
stas. ,  p.  2a  j  Gott.  Stritt,  c.  i ,  §.  6. 
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lieue  du  Pirée.  Nous  continuâmes  en  avançant  à  gravir 
plusieurs  coteaux  pierreux  ;  et ,  après  avoir  contourné 
Textrémité  de  la  colline  du  Musée,  nous  aperçûmes 
le  pavillon  du  roi  qui  flottait  sur  la  maison  consulaire 
de  France.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  entrer  dans  Athènes 
par  la  porte  de  Mandravili.  Nous  laissâmes  à  main  gau- 
che le  temple  de  Thésée  pour  prendre  des  rues  étroites 
qui  nous  conduisirent  chez  M.  Fauvel ,  oîi  mon  loge- 
ment était  préparé. 

CHAPITRE  IL 

Athènes.  —  Splendeur  ancienne.  —  Étendue.  —  Acropole.  — 
Monuments.  —  Ville  basse.  —  Introduction  du  Christianisme. 
—  Juridiction  ecclésiastique.  —  Évéques  Grecs  et  Latins.  — 
Aperçus  historiques  jusqu'à  sa  conquête  par  Mahomet  II. 

Athènes  est  l'asile  (  opfJLYiTTi'ptov  )  de  la  Grèce.  Les 
peuples  menacés  par  quelques  invasions,  dit  Aristide 
dans  sa  Panathénée,  se  réfugient  dans  son  sein.  Le 
Pirée  et  ses  rades  ouvrent  des  abris  propices  à  tous  les 
navigateurs.  Elle  est  le  centre  d'où  l'on  peut  commo- 
dément visiter  les  îles  de  la  mer  Egée,  qui  forment  de- 
vant elle  un  chœur  de  Nymphes,  qu'on  peut  considé- 
rer comme  ses  faubourgs  et  des  parties  de  son  vestibule. 
Apollon  l'a  surnommée  le  Prytanée  et  le  palais  de 
la  Grèce  [i)^  Pindare,  l'appelle  son  rempart  et  son 
appui  (2). 

(1)  Athen.  Deipnosoph. ,  lib.YI,  c.  xvi. 

(2)  Atiropat  xal  àoi^tf^ai  ÉXXa^oç  ^petafAa 

KXeival  Àefivai.  Pind. 
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Héliotlore  avait  consacré  un  livre  entier  à  la  descrip- 
tion de  l'acropole  d'Athènes.  Polemonen  avait  composé 
un  autre  pour  faire  connaître  ses  propylées,  et  quatre 
volumes  afin  d'énumérer  les  dons  qui  remplissaient  le 
Parthénon.  Tant  de  richesses  étaient  le  fruit  des  travaux 
d'un  peuple  qui ,  laissant  bien  loin  dans  la  carrière  les 
Egy[)liens  ses  pt-emiers  hiaîtres,  semblait  seul  réservé  à 
briller  sur  la  terre.  Les  Grecs,  soukhis  alix  règles  du 
beau ,  avaient  opposé  aux  pyramides  d'Egypte  et  à  ses 
monuments,  masses  prodigieuses  qui  prouvaient  l'ex- 
icessive  puissance  des  Pharaons  de  Thèbes  et  de  Mem- 
phis,  les  chefs-d'œuvre  d'Ictiiius  et  des  artistes  de 
la  Hellade,  dont  les  restes  annoncent  encore  le  goût 
suâVë,  Tinspîration  et  le  génie  d'un  peuple  libre  et 
spirituel. 

Ce  que  l*on  appelle  proprement  Asty^  dit  Stra- 
bon ,  est  un  rocher  environné  par  les  maisons  de  la 
Ville  basse,  qui  est  assise  daiis  la  plaine  (i).  Celte 
tnontagne  fut  autrefois  couverte  d^arbres,  mais  des 
pluies  abondantes  en  ayant  emporté  la  terre,  toute 
végétation  y  a  cessé,  et  une  source  deau  vive  en  a 
disparu  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre  (2).  Au 
sujet  d'Athènes  (3),  si  je  voulais  indiquer  toutes  ses 
raretés,  je  craindrais ^  par  trop  d'abondance,  de  dé- 
passer les  bornes  convenables  d'une  géographie.  En 
efïet,  indépendamment  de  ses  temples,  de  ses  édifices^ 
et  de  ses  autels,  Pline  rapporte  qu'on  y  comptait  en-» 


(1)  Strah.,  lib.  IX,  p.  369. 

(2)  Platon ,  Critias. 

(3)  Strab. ,  ibid. 
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viron  trois  mille  statues  (i),  chose  qui  est  confirmée 
par  le  témoignage  de  saint  Jean  Chrysostôme  (a).  C'est 
donc  à  son  importance  politique  perdue ,  plutôt  qu'à 
sa  spoliation,  qu'Ovide  faisait  allusion  quand  il  s'écriait  : 
Que  reste-t'il  de  la  ville  de  Pandion^  excepté  sa 
renommée  (3)  ?  Les  longs  murs  et  son  enceinte  étaient 
renversés,  un  grand  nombre  de  ses  citoyens  avaient 
été  égorgés  par  Sylla ,  quand  Cicéron  vint  à  Athènes. 
Cependant  les  expressions  qu'il  emploie  annonçaient 
quelle  brillait  encore  d'une  certaine  splendeur  :  Quel- 
que part  qu'on  marche  dans  cette  ville  célèbre,  on 
ne  peut  y  faire  un  pas  sans  se  rappeler  le  souvenir 
de  ses  grands  hommes,  ou  sans  rencontrer  des  mo- 
numents de  l'histoire.  Les  jardins  de  l'Académie  sont 
pleins  de  la  suavité  de  Platon.  La  tribune  aux  haran- 
gues et  le  Pnyx  rappellent  les  plus  célèbres  orateurs 
de  la  Grèce.  On  croit,  en  parcourant  les  bords  de  la 
mer,  entendre  retentir  la  voix  de  Démosthène,  qui  appre- 
nait à  vaincre  le  bruit  tumultueux  des  assemblées  en 
surmontant  celui  des  flots  (4).  Et  les  Grecs  enthousiastes 
ajoutaient  :  «  Celui  qui  n'a  pas  vu  Athènes  n'a  rien 
«  vu;  celui  qui  la  voit  Sans  l'admirer  est  sans  esprit, 
«  et  celui  qui  la  quitte  sans  regret  est  deux  fois  stu- 
«  pide  (5).  » 

(i)  Plin.  Hist.  Nat.  XXXIV,  c.  7 

(a)  J.  Chrysostom.  ad  Act.  Apostol.  c.  17;  Homii.  38. 

(3)  Quid  Pandionias  restant,  nisi  nomen ,  Athenae. 

Met.,iib.  XV,  v.  /,3o. 

(4)  Cic,  de  Finibus,  lib.  V,  n.  a. 

(5)  Nous  avoDs  cru  devoir  adoucir  ces  vers  de  Lysippe  dans 
la  traduction  française. 

El  [1.71  Tfidê'aaai  Ta;  Àônivaç ,  çsXsxo;  «. 

V.  'à 
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Dicéarque,  qui  rapporte  ces  vers,  dit  que  la  superbe 
Athènes  était  loin  de  répondre  à  l'attente  qu'on  s'en 
était  faite.  <c  Ijq.  manque  d'eau,  l'étroitesse  des  rues, 
((  les  maisons  petites  et  mal  bâties,  étaient  un  sujet  d'é- 
«  tonnement,  à  côté  des  édifices  dont  elle  était  ornée. 
n  Passant  à  l'examen  de  ces  monuments,  il  cite  d'à- 
«  bord  le  théâtre,  qui  était  le  plus  grand  de  tous  ceux 
«  qu'on  connaissait  alors.  Il  met  au  second  rang  le 
a  temple  de  Minerve;  au  troisième  le  Parthénon,  si- 
ce  tué  au-dessus  du  théâtre;  au  quatrième  l'Olympium, 
«  resté  imparfait;  au  cinquième  les  trois  gymnases, 
«  qui  étaient  l'Académie,  le  Lycée,  le  Cynosarge,  lieux 
((  ombragés  d'arbres  magnifiques  et  ornés  de  gazons  (  i  ).  » 
Quoiqu'on  doive  accepter  avec  réserve  le  témoignage 
de  Dicéarque,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'en* 
semble  d'Athènes  était  à-peu-près  celui  d'une  ville 
turque.  Les  escalier:3  des  maisons  qui  donnaient  dans 
les  rues,  leurs  étages  supérieurs,  bâtis  en  saillie,  ren- 
daient, comme  cela  se  pratique  encore  dans  l'Orient, 
les  façades  irrégulières.  Chacun  ne  cherchant  qu'à  en- 
vahir l'espace  en  fabriquant  des  galeries ,  l'air  était 
gêné  dans  sa  circulation;  et  si  les  cloaques  se  dé- 
gorgeaient ,  comme  ils  le  font  maintenant ,  dans  les 


Et  ^s  Tt6saaai,  (tvi  reO^tuaai  ^'9  ovcç. 
El  ^'t&apt?ûv  ànoT^ixi^Çf  xavOioXiov* 

Si  Athenarum  spectator  non  fuisti ,  truncus  es.  Si  earum  spe- 
ctator  fuisti,  sed  non  es  irretitus ,  asinus  es.  At  si  aequo  animo 
ab  illis  discedis>  es  asinus  clitellatus. 

(i)  Dicsearch.  Geograph.  cap.  3,  p.  17,  18 ,  edit.  Henr.  Steph. 
1689.  Les  eaux  coulantes  étaient  de  mauvaise  qualité.  Vitruv. , 
lib.VIIl,c.  3. 
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rues,  cela  servirait  à  expliquer  pourquoi  les  épidémies 
désolèrent  tant  de  fois  Athènes.  Cet  état  de  choses  a 
probahlement  été  exagéré  par  des  écrivains  envieux  ; 
mais  ce  n^est  plus  par  des  inductions  qu'on  peut  nous 
abuser,  quand  tout  Paris  a  vu  le  magnifique  panorama 
d'Athènes,  par  feu  M.  Prévost,  au  sujet  duquel  on 
pouvait  dire  :  voilà  ce  que  V antiquité  a  justement 
admiré;  tu  vois  les  grands  tombeaux  des  monu^ 
ments  les  plus  magnifiques  (i). 

Athènes  était  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de  toutes 
les  villes  de  la  Grèce.  Aristide  écrit  qu'on  mettait  une 
journée  pour  en  faire  le  tour ,  mais  il  est  probable 
qu'il  entend  la  périphérie  de  l'espace  compris  entre 
les  longs  murs  qui  y  rattachaient  le  Pirée,  Phalère 
et  Munychie.  Dion  Chrysostôme  donne  deux  cents 
stades  de  développement  à  l'enceinte  de  la  ville  basse  ; 
celle  de  l'acropole  était  de  soixante ,  'mais  il  est  vrai- 
sembable  qu'on  a  voulu  parler  du  stade  pylhique.  On 
sait  que  la  citadelle,  primitivement  entourée  d'oliviers, 
qui  furent  remplacés  par  des  palissades  quand  son  ro« 
cher  fut  dépouillé  de  terre  végétale,  ne  devint  une  place 
forte  que  très-tard.  C'est  à  Cimon ,  fils  de  Miltiade , 
qu'on  attribue  l'honneur  d'avoir  complété  les  travaux 
d'AgroIas ,  d'Euryale  et  d'Hyperbius  ,  en  consacrant  à 
Texécutiou  de  cette  entreprise  le  butin  conquis  dans 
la  guerre  contre  les  Perses.  C'était  dans  cet  espace 
qu'on  voyait  les  temples  de  la  Victoire  sans  ailes,  avec 


(i)     Hac  sant,  qiuis  merito  qaondam  «st  mira  ta  vetnstas  ; 
I     Magnariun  renun  magna  sepulcra  vides. 

Incerti  in  Athenas.,  ap.  poet.  latin,  minor.  t.  IV,  p.  534,  <^(l^t. 
r9.  £.  Lemaire. 

3. 
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la  Statué  de  Minerve  tenant  une  grenade  à  la  main  (i); 
le  Parthénon;  l'Erechtlieum ,  dont  Minerve  Poliade 
possédait  une  partie;  le  Pandrôseon;  TOpisthodome, 
renfermant  le  trésor  public;  les  autels  de  Jupiter  et 
de  Minerve  sauveurs  ;  ceux  d'Agraule  et  de  Venus  Hip- 
polytie,  consacré  par  Phèdre  dans  sa  passion  criminelle; 
et  les  propylées,  ouvrages  de  Mnésiclès,  qui  furent 
bâtis  dans  l'espace  de  cinq  ans  (2). 

La  ville  basse  occupait,  indépendamment  du  terrain 
compris  entre  le  Cépliisse,  llllissus  et  l'Eridan,  les  co- 
teaux du  Musée  et  du  mont  Lycabetus ,  auxquels  un 
système  particulier  de  fortifications ,  appelé  les  longues 
jambes  (  [f axpà  cxeXvî  )  ou  longs  murs  (  (Jiaxpà  tbij^yî  )  ^ 
attachaient  les  ports  de  mer  voisins.  Ces  murailles,  qui 
avaient  quarante  coudées  de  hauteur,  et  sur  lesquelles 
deux  chars  pouvaient  circuler  de  front,  étaient  gar- 
nies de  tours  habitées  par  des  citoyens.  Ainsi,  indé- 
. pendamment  d'Athènes  et  de  son  acropole,  il  y  avait, 
en  quelque  sorte,  une  troisième  ville  suspendue  dans 
les  airs,  d'où  l'on  dominait  au  loin  les  campagnes  et 
la  mer.  Ces  jetées,  sur  lesquelles  on  voyait  circuler  des 
marchands ,  des  guerriers ,  des  théories  se  rendant  aux 
fêtes  qui  se  célébraient  dans  les  ports,  et  des  courti- 
sanes montées  sur  des  mules;  car,  malgré  leur  opulence, 
elles  n'auraient  pas  osé  se  permettre  l'usage  des  chars  : 
ces  vastes  routes  n'étaient  pas  la  partie  là  moins  éton- 
nante de  la  superbe  Athènes.  On  trouvait,  à  la  vérité, 
un  grand  nombre  de  cabanes  renfermées  enlre  ces  murs  ; 
mais  c'étaient  plutôt  des  campements  que  des  demeures 


(i)  Paus.  Auic,  lib.  I  ,'c.  11.  Ulpian.  m  Timocrat.  Suid. 
(a)  Plutarch:  in  vit.  Pericl. 
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fixes,  OÙ  l'on  se  réfugiait  en  temps  de  guerre.  Celte 
accumulation  d'hommes  sert  à  faire  connaître  les  causes 
de  la  peste  décrite  par  Thucydide  et  Lucrèce  ;  mala- 
die effroyable,  apportée  d'Egypte,  qui  moissonna  le 
peuple  de  Pandion  et  dépeupla  la  ville  :  exhausit  ci- 
vibus  urbem. 

Les  portes  principales  d'Athènes  n'étaient  pas  moins 
remarquables  que  ses  édifices.  Les  pyles  thriasiennes , 
ou  Dipylon  (i),  qui  conduisaient  aux  tuileries  ou 
Céramique,  avaient  pour  point  de  vue  les  jardins 
des  philosophes,  disposés  comme  autant  d'élisées  de 
verdure,  au  milieu  de  la  campagne  (12).  La  porte  du 
Pirée ,  qui  était  la  grande  route  du  commerce ,  s'ou- 
vrait vers  le  temple  du  héros  Chalcodon  et  des  tom- 
beaux des  guerriers  morts  sous  le  règne  de  Thésée 
en  combattant  contre  les  Amazones.  On  sortait  par 
la  porte  Hippade  pour  se  rendre  aux  monuments  funè- 
bres d'Hipperides  et  de  sa^famille.  Les  pyles  Ériennes 
étaient  réservées  aux  convois  funèbres  (3) ,  de  sorte 
qu'Athènes  était  gardée  sur  ces  points  par  les  tombeaux 
de  ses  demi-dieux  et  de  ses  enfants ,  dont  les  noms  ré- 
vérés semblaient  encore  la  protéger.  Les  portes  sacrées 
s'ouvraient  du  côté  d'Eleusis,  et  les  Égéennes  (4)  vers  Del- 
phinium ,  lieu  consacré  par  Egée  à  Apollon ,  où  Thésée 
s'était  justifié  du  meurtre  des  Pallantides.  On  est  in- 
certain sur  l'emplacement  des  portes  de  Diocharès  et 


(i)  Philostrat.  in  Philagr.  Sophist.,  lib.  âî  Xenoph,  Hist. 
Graec,  lib.  a;  Plutarch.  in  vit.  Pericl.  et  Syn.;T.-Liv.  xxxi,  %l{. 
(a)  Ileif  atxat ,  Plutarch.  in  vk.  Thés. 

(3)  àpiaç,  Theophr.  charact.  Ethic. 

(4)  AtY«»«  wuXai  Plut,  in  rit.  ïhes. 
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de  Diomée  (i),  dltonée  et  de  Skaee  (a),  mais  on  sait 
où  étaient  celles  d'Acharnés,  de  Thrace,  et  une  in- 
scription existante  fait  connaître  la  porte  d'Hadrien. 
Rien  ne  sert  plus  à  indiquer  la  direction  des  rues 
du  figuier  sacré,  de  Thésée,  du  Pirée,  du  Polémion, 
des  Hermès,  des  Menuisiers,  d'Estia,  du  Xenice,  du 
Myrmécos,  du  Rhympé  et  des  Trépieds. 

On  rechercherait  vainement  où  exiistaient  (3)  les 
bazards  où  l'on  vendait  les  esclaves  des  deux  sexes  et 
les  paysans  qui  ne  pouvaient  pas  payer  les  impôts  (4), 
ceux  où  l'on  achetait  les  objets  volés  (5),  le  marché 
aux  livres  et  aux  habits,  la  poterie  où  l'on  étalait 
les  ouvrages  des  Paraliens,  les  abattoirs  (6),  la  place 
appelée  Mesconia,où  l'on  faisait  commerce  de  viande 
■d'âne,  la  halle  au  poisson,  où  l'on  voyait  des  hommes 
semblables  aux  Gorgones  ^  aiuxiquels  il  était  défendu 
de  donner  leur  marchandise  au-dessous  du  premier 
prix  qu'ils  aidaient  fait  (7).  La  halle  aux  farines  et 
au  blé,  les  marchés  aux  vins,  à  l'huile,  aux  herbes, 
aux  joujoux,  aux  parfums,  au  fromage  frais,  ont  dis- 
paru depuis  des  siècles.  Les  autels  de  la  Miséricorde  et 
de  l'Humanité  sont  remplacés  par  les  gibets  et  les  pals 


(1)  iEschin.  philosoph.  in  Axiock. 

(a)  nûXai  2x*ial.  Hilduin  in  vil.  Dionys.  Areop. 

(3)  Demosthen.  Orat.  in  Leptin.  Le  marché  aux  esclaves  était 
appelé  MsTotxtov. 

(4)  Eustath.  ad  Odyss.  B.  et  K. 

(5)  Pollux.  Onomastic,  lib.  X, c»  5;  VIII,  c.  18. 

(6)  Mtaxovia  ^è  exoXouv  ou  Ta  5v©v  xfsa  jiriirpavxovro ^  Pollux,IXi 

€.5. 

(7)  Antiphanes  ap.  Atheu.  lib.  VI. 
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des  Turcs.  I^es  divinités  de  TEurope  et  de  l'Asie  (i), 
ies  vains  simulacres  qui  faisaient  dire  à  Pétrone  qu'il 
était  plus  facile  de  trouver  un  dieu  qu'un  homme  dans 
son  pays,  se  sont  évanouis  comme  la  fumée  d*un  holo- 
causte, et  le  Christ  inconnu  (a)  assistera  à  la  chute 
du  culte  de  Mahomet,  qu'une  politique  sacrilège  essaye 
vainement  de  soutenir. 

L'évangile  annoncé  par  saint  Paul  aux  Athéniens 
n'y  fructifia  pas  aussi  rapidement  que  dans  les  autres 
partie»  de  la  Grèce.  Socrate,  qui  fut  une  espèce  de 
précurseur,  et  Platon  son  disciple,  n'avaient  pas  pré- 
paré les  esprits  à  recevoir  la  vérité  sans  mélange  d'i- 
dées superstitieuses.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
second  siècle  de  notre  ère  qu'on  vit  l'esprit  divin  se 
manifester  dans  une  ville  où  l'on  doutait  de  tout,  et 
où  l'on  croyait  aux  plus  honteuses  impostures  de  la 
magie.  Cependant  on  avait  commencé,  dès  le  milieu 
du  premier  siècle,  à  lire  aux  jardins  d'Academus  l'é- 
vangile de  saint  Matthieu  écrit  et  composé  en  grec 
vers  l'an  44;  on  eut  dix  ans  après  des  copies  de  l'é- 
vangile de  saint  Marc,  qu'on  appela  l'abréviateur  de 
saint    Mathieu,  et  les  épîtres  de  saint  Paul   furent 

(i)  Plutarch.  in  Hyperid.,  lib.  de  X  Rhet.  ;  jEschin.  Orat.  in 
Timarch.;  Lys.  in  Orat.  xarà  naYxXiwvoç. 

Au  dieu  inconnu. 

On  prétend  que  ceUe  inscription  citée  par  saint  Paul  était 
précédée  de  ces  mots  : 

080  ày^tùçtù  xat  ^sva». 
Aux  dieux  d'Asie ,  d'Europe ,  de  Libye , 
Au  dieu  inconnu  et  étranger. 
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multipliées  par  les  calligraphes  du  Pœcile.  Les  fidèles, 
attentifs  à  conserver  Thistoire  de  l'église  naissante,  ins- 
tituèrent alors  des  logothètes  ou  notaires  publics ,  afin 
de  recueillir  leis  actes  des  martyrs,  et  de  séparer  le  bon 
grain  de  l'ivraie.  Cette  mesure  était  nécessaire,  car 
des  apocryphes,  pareils  aux  auteurs  des  prétendus  tes- 
taments politiques  modernes,  avaient  fabriqué  les  ré- 
cognitions et  épîtres  de  saint  Clément,  les  constitu- 
tions apostoliques ,  une  lettre  de  Jésus-Christ  au  roi 
Abgare^  des  lettres  de  la  Sainte  Vierge,  et  une  foule 
d'écrits  dans  lesquels  le  sacré  et  le  profane  étaient 
confondus.  L'hérésie  de  Ménandre,  juif  samaritain, 
qui  prétendait  que  le  monde  avait  été  créé  par  les  an- 
ges ,  et  celle  des  gnostiques  ou  illuminés,  menaçaient  le 
dogme,  lorsque  Quadratus,  évêque  d'Athènes,  com- 
posa l'apologie  de  la  religion  chrétienne ,  dont  Eusèbe 
nous  a  conservé  un  fragment.  Alors  la  troisième  per- 
sécution générale,  suscitée  par  ïrajan,  vint  accom- 
plir les  vues  de  la  Providence,  en  accrowant  la  ferveur 
des  chrétiens. 

Quel  que  fut  leur  nombre,  on  voit  par  la  notice  de 
Hiéroclès  que  l'évêché  d'Athènes  était  encore  sufFra- 
gant  de  celui  de  Corinthe.  Les  dieux  indigènes  s'y  sou- 
tenaient toujours  avec  des  vicissitudes  de  bonne  et  de 
mauvaise  fortune,  pareilles  à  celles  que  saint  Janvier 
éprouva  à  Naples  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle,  et  ce  n'est  qu'au  temps  de  Photius  que  la  ville 
de  Minerve  fut  élevée  au  titre  de  métropole.  Le  cata- 
logue de  Léon,  dans  lequel  elle  est  inscrite  sous  ce 
titre,  lui  donne  dix  suffragants.  Une  lettre  d'^É^tienne 
Gerlach,  écrite  en  i575,  restreint  sa  juridiction  à  six 
évêchés  et  à  cent  cinquante  églises.  Mais  sa  délimita- 
tion canonique,  telle  qu'elle  est  reconnue  par  l'im- 
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muable  église  d'Orient,  mère  de  l'église  russe,  qui  l'a- 
bandonne au  glaive  des  mécréants ,  est  la  suivante  ; 

ATHÈNES. 

PEEXIÉRE    PBOVINCE    d'AGHAÏE. 

Métropole, 

Atiiènes,  éyéchéy  I  siècle.  Métropole.  IX.  S.  Exarch.  XIII.  S. 

Sujfragants. 

Chalcis,  E.  V.  S.  A.  XVIII.  S. 

Andros  E.  IX.  S.  A.  XVL  S. 

Egine  E.  V.  S.  A.  IX.  S. 

Céoset  Thermia  E.  IX.  S.  A.  Xyil.  S, 

Talanle  E.  XII.  S.  A.  XVL  S. 

Skyros  E.  IX.  S. 

Salone  ou  Aniphîsse  £.  IX.  S. 

Bodonitza  E.  XVII.  S. 

Lebadia  E.  XVII.  S. 

Granitza  E.  XVIL  S, 

Corone  E.  V.  S. 

Oreiim  E.  V,  S. 

Carystos  E-  V,  S. 

Porlhmus  E.  XVIL  S. 

Syros  et  Seriphos  E.  IX.  S  > 

Ppus  E.  V.  S. 

ÉlatéeE.V.  S. 

Strategis  E.  V.  S. 

Platée  E.V.  S. 

Tanagre  E.  V.  S. 

Marathon  E.  IV.  S. 

Tbespies  E.  V.  S. 

Charsia  E.  V.  S. 

Megare  E.  V.  S. 

Secpnis  E.  IX.  S. 

Paulis  £.  IX.  S. 
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On  fait  remonter  vulgairement  à  saint  Denys  Taréo* 
pagite  l'institution  de  Tépiscopât  dans  Athènes;  mais 
c'est  une  tradition  aussi  sujette  à  controverse  que  les 
miracles  et  les  écrits  de  ce  personnage,  qui  n'est  peut- 
être  lui-même  que  le  dionysios  mythologique,  dont  le 
culte  fut  introduit  dans  la  Grèce  par  les  colonies  égyp- 
tiennes. Nous  le  conserverons  cependant  dans  le  cata- 
logue des  évêques  d'Athènes  (i),  qui  devinrent  très- 
puissants  vers  le  sixième  siècle  de  notre  ère. 

(i)  Évéques  orthodoxes  d'Athènes, 

I.  Denys  aréopagite. 

II.  Publius.  Euseb.  Hist.  lib.  IV,  c.  a3. 

III.  Quadratus ,  vers  Taiinée 126 

IV.  Pistus  au  concile  de  Nicée 3a5 

V.  "      Inconnu. 

VI.  Inconnu. 

VII.  Athanase ,  vers .^  .     45i 

VIII.  Anatole,  vers 496» 

IX.  Léon  ides. 

X.  Jean ,  au  VI*  synode  général. 

XI.  Nicetas  I ,  au  VIII®  synode  général. 

XII.  Sabas  au  synode  pour  la  restauration  de  Photius. 

XIII.  Anastase. 

XrV.  Théodège ,  vers 997 

XV.  Michel,  vers 1024 

XVI.  Léon io54 

XVIL  NicétasII. 1082 

XVIIL  Georges iî56 

XIX.  Nicolas 1 166 

XX.  Michel  II ,  vers. 1200 

XXI.  Inconnu.  Léon  Allatius  parle  d'un  certain  Mé- 

létius.  Lib.  III,  de  Consens,  c.  i. 
XXn.    .  Anthème  surnommé  le  Confesseur  martyrisé 
par  les  Latins  dont  il  ne  voulut  pas  suivre  la 
communion. 
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Les  historiens  de  cette  époque  rapportent  que  les 
prélats  d'Athènes ,  devenus  héritiers  des  dotations  af- 


XXni.     Théodore  au  concile  de  Florence. 

XXIV.  Isidore i45o 

XXV.  Sophronius  I i564 

XXVI.  Nicanor  (  Turc.  Grœc.  p.  3a5  ). 

XXVn.    Théophanèsy  qui  fut  le  vingt-sixième  patriarche 
après  la  prise  de  Constantinople. 

XXVIII.  Néophyte  qui   devint  patriarche   quinze   ans 

après  l'exaltation  de  Mathieu  de  Janina. 

XXIX.  Daniel i638 

XXX.  Sophronius  II,  vers  le  même  temps. 

XXXI.  Anthème 1676 

XXXII.  Jacques  I. 
XXXin.  CyriUe. 

XXXIV.  Cyrille.      . 

XXXV.  Jacques  II 1721 

Évéques  Latins  d'Athènes, 

I.        Bérard,  vers iao8 

IL       N.,  vers *. 1243 

III.  N. ,  verff 1263 

IV.  Etienne,  vers i3oo 

V.  Antoine  I. 

VI.  Francischinus ,  de  Tordre  de  Citeaux 1 339 

VII.  Nicolas 1345 

Vni.  François , i365 

IX.  Jean. 

X.  Antoine  II 1369 

XI-    Antoine  III i38a 

XII.  Louis  Alliot  Dupré ,  mort  en i4i i 

XIII.  André  (  in  partibus) 14" 

L'Ange. 

XIV.  Antoine  III i45o 

XV.  Antoine  V , i5i5 

XVI.  Charles. 
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fectées  aux  temples  des  dieux  et  des  déesses ,  ne  se 
rendaient  au  Parthénon,  aux  temples  de  Thésée,  de 
Jupiter  olympien  et  au  Panthéon  d'Hadrien,  qui  avaient 
été  convertis  en  églises,  que  montés  sur  des  chars  atte- 
lés de  chevaux  blancs  et  entourés  d'un  clergé  magni- 
fiquement vêtu.  Les  archontes,  rivalisant  de  luxe, 
entraient  dans  la  nef  des  églises  sur  des  coursiers,  dont 
ils  ne  descendaient  qu'au  pied  des  stalles  qui  leur  étaient 
réservées.  Leç  dames  athéniennes ,  escortées  d'eunuques , 
se  faisaient  porter  en  litière  jusque  dans  les  galeries 
des  édifices  saints,  oîi  elles  mêlaient  leurs  battements 
de  mains  à  ceux  des  assistants  qui  applaudissaient  les 
orateurs  sacrés  et  les  jeunes  diacres  qui  dansaient  le 
mieux  devant  les  autels  du  Seigneur. 

Telle  était  la  dissolution  des  mœurs  au  sixième  siècle, 
temps  où  Justinien  donnait  des  lois  k  soixante-quatre 
provinces  et  à  neuf  cent  trente-cinq  villes.  Quatre-vingts 
places  fortes  qui  bordaient  la  ligne  de  la  Save  et  du 
Danube  et  plus  de  six  cents  donjons  qu'il  fit  élever  ne 
purent  empêcher  l'Attique  d'être  envahie  par  les  Bar- 
bares du  nord.  Peu  de  temps  après  Athènes  fut  oubliée. 
Mais  tandis  que  l'histoire  garde  le  silence  sur  cette 
ville,  les  actes  des  conciles  et  ceux  de  la  daterie  du 
patriarche  de  Constantinople  nous  font  connaître  que 
la  religion  chrétienne  continua  d'y  fleurir.  En  io8a 
on  vit  quelques  Grecs  Athéniens  se  rallier  aux  drapeaux 
d'Alexis  Comnène,  qui  fut  battu  devant  Dyrrachium 
et  ensuite  dans  la  plaine  de  Janina,  où  son  armée  fut 
défaite  par  Robert,  duc  des  Normands. 

Nous  ne  rappellerons  pas  comment  l'empire  d'Orient 
ayant  été  partagé  en  j2o4  par  les  croisés,  on  vit,  trois 
mois  après  la  conquête,  les  barons,  accompagnés  de 
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leurs  vassaux, aux  prises  entre  eux;  et  l'empereur  fran- 
çais réduit,  dès  l'année  suivante,  à  la  possession  de 
Constantinople  avec  trois  places  fortes,  situées  en  £u« 
rope  et  en  Asie.  On  commença  alors  à  parler  d'Athènes, 
qui  fut  érigée  en  duché  par  le  marquis  de  Montfer- 
rat,  roi  de  Salonique.  Tandis  que  ce  changement  s'o- 
pérait, Michel  Choniatès,  exarque  de  la  première 
Achaïe,  dut  céder  son  siège  à  un  évêque  nommé  par 
le  pape  (i). 

Ce  fut  alors  que  le  souverain  pontife  Innocent  III 
prescrivit  comme  un  devoir  rigoureux ,  une  subordi- 
nation d'obéissance  et  de  tribut  des  Grecs  aux  La^ 
tins;  des  magistratSy  quels  qu'ils  fussent,  au  clergé; 
et  du  clergé  au  pape.  Cette  maxime,  renouvelée  de 
nos  jours  par  quelques  ultramon tains ,  jointe  à  l'exclu- 
sion des  orthodoxes  de  tous  les  honneurs  civils  et  mili- 
taires, en  fit  des  ennemis  irréconciliables.  Alors  on  vit 
les  Grecs  les  plus  distingués  se  bannir  volontairement  ; 
et  le  système  féodal  ayant  anéanti  toute  espèce  d'indus- 
trie, la  noui^elle  colonie  de  France  succombait,  quand 
les  Catalans,  conduits  par  Roger  deFlor,  parurent  dans 
la  Grèce  en  1 3o3.  Nous  avons  dit  comment  ils  restèrent 
maîtres  d'Athènes  jusqu'au  règne  de  Mahomet  II,  qui 
s'empara  de  cette  ville  et  des  provinces  limitrophes. 

Il  est  fâcheux  que  de  tous  les  conquérants  qui  occu- 
pèrent Athènes  aucun  ne  nous  en  ait  transmis  quel- 
que description ,  afin  d'avoir  un  obj.et  de  comparaison 
entre  le  récit  de  Pausanias  et  ce  que  Crusius  en  a-  va- 
guement raconté,  après  l'asservissement  de  cette  ville 
par  les  Turcs. 

— ; y ' 

(i)  Oiiens  Christianus,  T.  IH. 
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CHAPITRE  III. 

Coup  d'œil  sur  la  maison  de  M.  Fauvel.  — :Lord  Byron. — Lady 
Stanhope.  —  Catalogue  et  indication  de  plusieurs  objets 
d'antiquités. 

Nous  avons  des  descriptions  modernes  d'Athènes, 
des  vues ,  des  dessins  et  des  explications  de  ses  monu- 
ments. Les  noms  d'une  multitude  de  voyagéut^,  gravés 
sur  les  colonnes  du  Parthénon,  du  temple  de  Thésée, 
de  l'Olympion  ou  Panthéon  d'Hadrien ,  au  monument 
de  Philopappus ,  annoncent  à  l'étranger  qu'il  a  été  pré- 
venu dans  la  carrière  des  découvertes  scientifiques. 
Ainsi  je  n'avais  rien  à  recueillir,  suivant  toute  appa- 
rence, que  dans  le  muséum  de  M.  Fauvel  :  j'étais  sûr 
d'y  puiser  des  documents  précieux  et  de  recevoir  de 
lui  des  renseignements,  fruits  de  quarante  années  de 
travaux  consacrés  à  l'étude  du  territoire  classique ,  qu'il 
habite  depuis  ce  temps. 

"La  maison  du  simple  et  modeste  philosophe  (i)  qui 
sert  le  roi  en  qualité  de  consul  et  enrichit  les  belles- 
lettres  par  ses  recherches,  est  bâtie  aux  dépens  des 
palais  de  Périclès ,  d'Aspasie  et  des  édifices  qui  embel- 
lirent autrefois  Athènes.  Les  murailles  de  sa  cour  sont 
ornées  de  cippes  et  de  marbres  chargés  d'inscriptions 
consacrées  aux  héros  et  aux  citoyens  qui  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie.  A  l'entrée  de  cet  humble  sanctiiaire, 
rempli  de  tant  de  restes  de  la  vénérable  antiquité,  on 


(i)  I.a  demeure  actuelle  de  M.  de  Fauvel  n'est  pas  celle  où  il 
reçut  M.  de  Chateaubriand;  c'est  une  maison  construite  à  ses 
frais  et  dont  il  a  été  l'architecte. 
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remarque  un  sarcophage  en  marbre  blanc  ;  le  banc  placé 
à  la  porte,  qui  sert  pour  monter  à  cheval ,  offre  le  con- 
trat du  legs  d'un  athénien  pour  la  distribution  de  vin 
faite  à  ses  compatriotes,  pendant  la  fête  des  Panathé- 
nées. A  gauche,  en  entrant  dans  la  cour,  on  voit  sur  un 
piédestal  le  nom  d'Anacréon,  auquel  on  avait  érigé 
une  statue  dans  l'acropole.  Tout  auprès,  on  remarque 
une  colonne  eu  marbre  pentélique,  qui  supporte  un 
chapiteau  ionien  si  parfait,  qu'on  le  croirait  fait  au 
moyen  de  quelque  mécanique.  La  galerie  qui  règne 
à  droite  est  soutenue  par  des  poutres  incorruptibles 
.  de  cèdre ,  qu'on  a  trouvées  dans  des  tombeaux.  On  lit , 
sur  des  plaques  incrustées  dans  la  maçonnerie  de  la 
muraille  à  laquelle  cette  galerie  est  suspendue,  des 
décrets  publics,  des  adieux  éternels ,  des  consécrations 
et  des  mentions  honorables  décernées  à  des  hommes 
qui  avaient  rendus  des  services  éminents  à  l'État. 

L'escalier  à  ciel  ouvert,  par  lequel  on  monte  aux 
appartements  du  consul,  mériterait  à  lui  seul  une 
description.  On  y  trouve  des  pages  entières  de  ces  re- 
gistres gravés  sur  marbre,  où  les  Athéniens  inscri- 
vaient leurs  fastes.  La  galerie  extérieure,  non  moins 
riche,  est  remplie  d'une  foule  d'antiquités,  la  plupart 
composées  de  nécrologies,  de  listes  de  citoyens  et  d'ar- 
chontes ;  enfin  il  n'est  pas  jusqu'aux  tuiles  qui  ne  por- 
tent des  inscriptions  tracées  par  les  ouvriers  avant  la  ^ 
cuisson  (i). 

(i)  Inscriptions  trouvées  sur  deux  tuiles. 

lEPAN  MHTPI  eEHN 
AIONY2I02  KAI  AMMnNl02. 
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Dans  là  chambi:e  qui  me  fut  assignée,  en  qualité 
d'hote  et  d'aiiii  ^  je  vis  les  plâtres  des  statues  nouvelle- 
ment découvertes  à  Égine  par  une  société  d'amateurs 
exploitants  l'archéologie  en  commandite.  «  Elles  n'ont, 
«  me  dit  M.  Fauvel ,  ni  là  grâce  ni  la  correctipn  de 
«  l'école  de  Phidias ,  c'est  de  l'hypérantique  qui  n'a  que 
«  cela  pour  mérite.  Nous  avons  donné  des  noms  à  ces 
«  différentes  figures  :  ainsi  vous  voyez  Patrocle,  Ajax, 
«  ou  tel  autre  héros  qu'on  voudra  ^  car  l'archéologie 
ce  laisse  une  latitude  très- ample  aux  conjectures.  Mais 
«  une  chose  incontestable,  c'est  que  ceux  qui  ont  dé- 
«  couvert  ces  objets  n'ont  pas  perdu  leur  temps.  » 

Je  n'avais  jeté  qu'un  coup  d'œil  sur  tant  d'objets, 
lorsqu'on  nous  invita  à  descendre  au  salon  Cfîi  le  dîner 
était  servi.  La  vieille  amitié  qui  nous  liait  présida  à  la 
fête,  où  se  trouvaieirt  le  P.  Paul  d'Yvrée,  M.  Minciaki, 
consul  général  de  Russie ,  et  son  chancelier,  M.  :Mus- 
toxidi.  Je  m'informai  de  lord  Byron ,  de  ce  qu'il  fai- 
sait, oïl  il  se  trouvait,  et  des  particularités  de  son  sé- 
jour à  Athènes.  Il  habitait  dans  les  derniers  temps  au 
couvent  des  capucins.  Le  R.  P.  Paul  avait  trouvé  grâce 
devant  cet  inexplicable  génie  ;  son  âge,  son  ministère , 
sa  douceur,  lui  avaient  tellement  conquis  l'affection 
du  lord,  qu'il  s'abandonnait  à  lui  avec  toutes  les  bizar- 
reries de  son  car«ictère.  Fatigué  de  tout,  oppressé  du 


innE02 

KAA02 
API2TO 
MEAEI 
AOKEI. 
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de  son  démon  familier,  Byron  vint  un  jour  trouver  le 
P.  Paul  pouF  lui  demander  Thospitalité. 

A.  isou  aspect  le  religieux  lui  rappela  ces  mots  d'un 
dernier  entretien  qu'ils  avaient  eu  ensemble  (i)  :  Vous 
ne  pouvez  me  convaincre^  je  demeure  athée.  Au  lieu 
de  répondre',  Byron  prie  le  père  de  lui  permettre  d'habi- 
ter une  cellule  et  de  l'arracher  à  l'ennui  qui  empoison- 
nait ses  jours.  «  En  prononçant  ces  paroles,  dit  le  P.Paul, 
a  il  me  serrait' les  mains  en  m'appelant  son  père;  les 
«  boucles  de  sa  chevelure,  dégouttantes  de  sueur,  cou- 
ce  vraient  son  front,  sa  physionomie  était  pâle,  ses 
€(  lèvres  frémissaient  ;  j'osai  lui  demander  la  cause  de 
«  sa  tristesse  ?  —  Mon  père,  tous  vos  jours  se  ressem- 
«  blent ,  et  moi  je  ne  cesserai  point  d'être  voyageur. 
«  —  N'avez  vous  point  une  patrie  ?  si  le  sentiment  de 
«  son  absence  cause  vos  chagrins,  partez  ;  mes  prières  et 
«  mes  vœux  vous  accompagneront  en  Angleterre.  — 
«  Ne  parlez  jamais  de  l'Angleterre  ;  j'aimerais  mieux 
a  traîner  la  chaîne  sur  les  sables  de  la  Libye,  plutôt 
«  que  de  revoir  les  lieux  empreints  de  la  malédiction 
ce  que  je  leur  ai  donnée.  L'injustice  des  hommes  m'a 
c(  rendu  l'Angleterre  odieuse  ;  elle  a  mis  un  monde  de 
cK  séparation  entre  elle  et  moi  :  cependant ,  après  la 
a  mort  de  l'homme,  s'il  est  vrai  que  l'ame  survive  à 
a  ses  passions,  je  me  fais  une  joie  de  l'habiter  comme 

(i)  C'est  d'après  la  note  d'un  ouvrage  intitulé  Souvenirs  de 
la  Grèce  ^  par  H.  Lauvergne,  médecin  de  la  marine  royale  de 
France,  que  je  rapporte  cette  anecdote.  Je  regrette  de  ne  pou- 
voir en  insérer  en  entier  le  récit  qui  est  aussi  bien  raconté  que 
bien  écrit  par  l'excellent  jeune  homme  auquel  j'aime  à  en  faire 
hommage,  quoique  l'ayant  entendu  en  partie  de  la  bouche  du 
P.  Paul ,  pendant  mon  séjour  à  Athènes. 

IV.  4 
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<i  un  pur  esprit.  Ce  mystère  n'est  connu  que  de  Dieu. 
<f  —  Eh  bien,  si  vous  avez  renoncé  à  votre  patrie, 
«  créez  vous  des  occupations  sans  exalter  votre  ima- 
a  gination.  £st-ce  la  faute  du  créateur  si  les  hommes 
«  s'égarent  dans  de  fausses  doctrines?  Dieu  n'avait  point 
«  prédestiné  leur  intelligence.  Pensez*vous  que  la  paix 
«  du  cœur  et  la  santé  du  corps  puissent  être  le  partage 
ce  de  celui  dont  la  vi<e  est  perpétuellement  en  contra- 
«  diction  avec  celles  des  autres  hommes?  En  doutant 
«  de  la  puissance  infinie  de  Dieu,  on  dénature  sa  rai- 
«  son  et  l'homme  inscrit  sur  la  liste  des  athées  doit 
«  être  nécessairement  malheureux.  —  Athée ,  athée  ! 
oc  voilà  donc  la  fin  de  vos  consolations....;  c'est  ainsi 
tt  que  vous  appelez  votre  fils.  Ministre  du  Dieu  qui  lit 
«dans  le  cœur  des  hommes,  apprenez,  mon  R.  P., 
«  qu'il  est  au-dessus  de  votre  pouvoir  de  reconnaître 
«  un  athée,  alors  même  que  sa  bouche  vous  en  fait 
<f  l'hypocrite  aveu.  Un  athée  est  impossible  à  trouver; 
«  admettre  son  existence  c'est  outrager  le  souverain  des 
ce  mondes  qui ,  dans  la  perfection  de  son  plus  bel  ou- 
c<  vrage ,  n'a'  point  oublié  d'y  graver  le  nom  de  son 
«  immortel  auteur.  Les  passions  peuvent  susciter  des 
ce  doutes ,  mais  quand  l'athée  s'interroge ,  Tévidence 
tr  d'un  Dieu  confond  son  incrédulité,  et  la  vérité  du 
«  sentiment  qui  remplit  s^  pensée  l'absout  du  crime 
(c  d'athéisme.  Mon  père ,  il  vous  est  facile  de  ne  jamais 
a  murmurer  contre  l'auteur  de  votre  être ,  vous  qui 
ce  dans  la  douce  quiétude  d'une  vie  exempte  d'orages 
«  avez  acquis  la  conviction  que  les  soleils  de  votre  vieil- 
ce  lesse  éclaireront  à  vos  yeux  les  mêmes  scènes  que  la 
«  veille.  Moi,  jeté  sur  la  terre  comme  un  enfant  des- 
ce  hérité,  crée  pour  sentir  la  félicité  et  ne  la  trouvant 
a  jamais ,  j'erre  de  climats  en  climats  avec  le  sentiment 
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«  de  mon  éternelle  infortune.  Depuis  que  la  raison  a 
«développé  en  moi  le  sentiment  de  mes  misères,  rien 
a  encore  n'a  tempéré  l'amertume  du  malheur.  Nourri 
«  de  la  haine  des  hommes,  trahi  par  ceux  dont  je  com- 
a  parais  la  douceur  à  celle  des  anges;  atteint  d'un  mai 
a  incurable,  qui  a  moissonné  mes  pères,  dites -moi, 
<c  homme  de  la  vérité ,  si  des  murmures  excités  par  le 
a  désespoir  peuvent  caractériser  un  athée  et  attirer  sur 
fc  lui  la  colère  du  Ciel?  Oh,  malheureux Byron,  si  après 
«  tant  d'épreuves  mortelles  on  te  ravit  ta  dernière  espé<- 

«rance  de  salut eh  bien!....  Ici  la  voix  du  lord 

«  expira. 

a  Son  morne  silence  dura  près  d'un  quart  d'heure. 
a  Tout  à  coup  il  se  lève  de  son  siège  avec  vivacité  et 
tt  parcourt  ma  chambre  en  s'arrêtant  devant  des  grà- 
«  vures  chrétiennes  qui  la  décorent.  Un  instant  après 
ce  il  vient  à  moi  et  me  dit  :  — Vous  souvient-il  que  vous 
(c  m'avez  promis  il  y  a  un  mois  de  me  donner  certaines 
a  choses  que  vous  possédez  ?  —  Je  possède  bien  peu  et 
a  ce  peu  n'a  rien  qui  puisse  vous  tenter  ;  toutefois  par* 
«  lez  ?  —  J'ai  retenu  tous  les  mots  de  votre  réponse , 
a  et  vous  ne  pouvez  plus  rien  me  refuser.  —  Alors  il 
«s'avança  vers  un  coin  de  ma  chambre  et  détachant  * 
«  un  beau  crucifix  que  j'avais  apporté  de  Rome ,  il  le 
a  mit  dans  mes  mains.  Je  l'offris  à  Byron  en  lui  disant  : 
«  Foilà  le  consolateur  des  infortunés  !  Il  le  prit  avec 
«  transport ,  et  le  baisant  plusieurs  fois ,  il  ajouta  avec 
fc  des  yeux  baignés  de  larmes  :  —  Mes  mains  ne  le 
«profaneront  pas  long- temps,  et  ma  mère  sera  bien^ 
((  tôt  le  gardien  de  votre  précieux  souvenir.  » 

Athènes  fut  toujours  le  refuge  des  grands  hommes 
poursuivis  par  l'adversité,  dit*ua  des  convives  qui  avait 
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entendu  cet  entretien.  Ici  PauI-Émile^  vainqueur  des 
Macédoniens,  inclina  ses  faisceaux  devant  la  majesté 
des  dieux  protecteurs  d'Athènes.  «  Voilà ,  écrivait  Ci- 
«  céron ,  cette  Athènes  mère  de  l'humanité ,  des  scien- 
«ces,  de  la  religion,  de  l'agriculture,  des  lois  qui  se 
«  sont  répandues  par  toute  la  terre.  Ville  dont  Tanti- 
«r  quité  est  si  vénérable  que  son  nom  seul  est  encore 
«  I  appui  et  le  soutien  de  la  Grèce  à  son  déclin.»  Brutus 
y  vint  ranimer  les  derniers  feux  de  la  liberté  qui  fut 
ensevelie  avec  lui  aux  plaines  de  Philippes.  Antoine, 
après  la  perte  de  la  bataille  d'Actium ,  ne  put  obtenir 
la  permission  d'y  finir  ses  jours  au  sein  de'  la  philoso- 
phie. Que  n'a-t-on  pu  accorder  à  Napoléon  d'y  venir 
terminer  en  paix  sa  carrière  mortelle  !  —  Nous  avons 
vu  ici  son  geôlier,  reprit  un  Athénien;  quel  homme 
que  ce  Hudsdn  Lowe,  quelle  figure  !  il  sera  le  vau- 
tour du  nouveau  Prométhée  que  la  Sainte-Alliance ,  qui 
salua  Napoléon  des  noms  de  frère ,  de  gendre  et  d'au- 
guste, a  jugé  convenable  d'enchaîner  sur  le  rocher  de 
Sainte -Hélène.  —  La  plus  belle  médaille  de  ma  col- 
lection, reprit  un  Romain ,  est  celle  qui  représente  Tra- 
jan ,  jetant  des  couronnes  à  la  tête  de  plusieurs  rois  pro- 
sternés à  ses  pieds,  avec  cette  légende  :  Régna  assignata. 
M.  Fauvel  changeant  le  ton  de  la  conservation  nous 
raconta  le  passage  à  Athènes  de  ladi  Stanhope  avec  le 
général  Robert  Wilson,  Il  nous  dit  comment  cette  il- 
lustre nièce  du  grand  Vitt  avait  sauvé  l'équipage  du  bâ- 
timent qu'elle  montait,  dans  Son  naufrage  aux  atlérages 
de  Cypre,  et  de  quelle  manière  elle  s'était  fixée  dans  le 
désert  de  Damas ,  où ,  nouvelle  Zénobie ,  elle  a  reçu  de- 
puis ce  temps  la  couronne ,  comme  reine  de  Palmyre , 
aux  acclamations  des  Bédouins,  parmi  lesquels  elle  a 
résolu  de  passer  ses  jours. 
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Après  le  repas,  uous  visitâmes  l'atelier  du  maître.  J'y 
vis  un  relief  en  plâtre,  qu'il  destinait  au  cabinet  du 
roi;  l'Athènes  de  Pausanias  y  était  reproduite  avec  tous 
ses  monuments,  ses  nivellements  et  les  s^ccidents  du 
terrain.  J'examinai  sur  un  autre  relief  en  cire  les  ports 
et  rades  du  Pirée,  de  Phalère  et  de  Munichie;  ces  tra- 
vaux l'avaient  occupé  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Le  jardin  dans  lequel  nous  entrâmes  ensuite 
n'était  pas,  moins  riche  que  la  cour  du  consulat,  en  (:o- 
lonnes  funéraires,  cippes  et  inscriptions.  Je  demandai 
à  M.  Fauvel,  qui  était  alors  dans  sa  soixante-deuxième 
année,  s'il  ne  s'occuperait  pas  à  publier  son  musée? 
/y  ai  pensée  me  répondit-il.  Mais  je  crains  bien  qu'il 
n'y  pmse  encore  longrtemps  :  RuU  hora  volucri  si- 
^millima  somito,  lui  dis-je  !  Voilà  ce  que  nous  ne  vou- 
lons jamais  considérer,  comme  si  nous  maîtrisions  le 
temps. 

Après  le  coucher  du  soleil,  j'entrai  dans  le  cabinet  de 
M.  Fauvel ,  afin  d'examiner  le  portefeuille  qui  renfer- 
mait une  foule  de  dessins  faits  dans  le  cours  de  ses 
voyages.  J'admirai  les  plans  intérieurs  des  principales 
mosquées  du  Caire ,  qu'il  avait  levés  antérieurement  à 
l'expédition  des  Français  en  Egypte.  Sous  le  costume 
d'un  derviche  il  avait  pénétré  dans  des  lieux  jusqu'a- 
lors inaccessibles  aux  chrétiens,  et  je  ne  doute  pas, 
s'il  l'jeût  entrepris,  qu'il  n'eût  fait  avec  succès  le  voyage 
de  la  Mecque  et  de  Médine.  Il  m'apprit  comment  il  était 
monté  sur  la  colonne  de  Pompée  à  Alexandrie,  le 
lo  août  1792,  et  qu'il  y  avait  placé  l'inscription  sur 
fer  blanc ,  frappée  avec  un  poinçon ,  que  notre  illustre 
confrère  M.  Conté  y  retrouva  en  1 798. 

Nous  fîmes  ensuite  la  revue  d'une  multitude  d'ob- 
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jeu  trouvés  dans  les  tombeaux.  L'histoire  des  siècles 
passés  se  reproduisait  sous  mes  yeux.  Je  vis  le  tableau 
d'une  pompe  nuptiale  peinte  sur  les  contours  d'un 
vase,  ouvrage  des  artistes  de  la  Paralie;  sur  d'autres 
on  remarquait  des  jeux,  des  combats  et  des  courses 
de  chars.  11  me  montra  ensuite  des  idoles ,  ornement 
de  quelque  foyer  domestique;  des  joujoux,  amusement 
de  l'enfance,  et  des  hochets  qualifiés  de  décorations, 
qui  appartinrent  probablement  à  quelques  centurions 
de  Sylla.  11  me  fit  voir  une  bonne  déesse^  objet  du 
culte  de  quelque  élégante  initiée  aux  secrets  du  Grand- 
Orient  des  prêtres  Phrygiens;  des  ustensiles  de  mé- 
nage, dignes,  par  leur  simplicité,  de  la  douce  Mé- 
lite,  épouse  de  Phocion;  un  talc,  qui  fit  peut-être 
partie  de  la  toilette  d'Aspasie,  et  une  mâchoire  hu- 
maine avec  l'obole  destinée  à  Caron  enclavée  entre 
les  dents  molaires  de  cet  individu.  Nous  examinâmes 
ensuite  les  poids  et  leurs  divisions,  ainsi  que  les  me- 
sures de  longueur  et  de  capacité  en  usage  dans  l'At- 
tique.  M.  Fauvel,  en  énumérant  ses  richesses  archéo- 
logiques ,  mêlait  à  sa  narration  les  particularités  de  ses 
découvertes,  qui  lui  rappelaient  des  souvenirs  aussi 
agréables  qu'ils  étaient  instructifs  pour  moi.  11  me 
permit  de  prendre  copie  d'un  de  ces  passeports  écrits 
sur  une  feuille  de  plomb  (i),  que  le  grand  théologal 
d'Eleusis  délivrait  aux  morts,  qui  ne  s'en  soudaient 
guère,  pour  les  recommander  aux  dieux  Infernaux,  de 
la  même  manière  que  les  Russes  adressent  les  fidèles, 
munis  de  passeports,  à  saint  Nicolas. 


(i)  M.  Dodwel  a  fait  connaître  ce  diplôme  (découvert  par 
M.  Fauvel),  dans  son  voyafge  publié  à  Londres,  1819. 
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La  nuit  était  fort  avancée  lorsque  nous  nous  sépa- 
râmes ,  et  l'écho  de  la  caverne  de  Pan  répéta  le  son 
de  la  septième  heure  (  une  heure  après  minuit  )  avant 
de  trouver  le  sommeil.  Tel  fut  l'emploi  de  ma  première 
journée  dans  l'Attique. 

CHAPITRE  IV. 

Première  promenade  dans  Athènes.  —  Temple  de  Thésée.  — 
Places  d'Athènes.  —  Aréopage.  — Pnyx.  —  Grottes  appelées 
prisons  de  Soçrate.  —  Fontaine  Callirrhoë.  —  Illissus.  — 
Stade.  —  Porte  du  Lycée.  —  Usages.  —  Intérêt  usaraire.  — 
Enseignement  mutuel.  —  Nouveau  hanquet  des  savants ,  ex- 
trait de  la  Guilletière. 

Athènes,  dans  son  origine,  bornée  à  son  acropole, 
semblait  plutôt  un  hiéron  consacré  aux  immortels, 
que  le  centre  d'une  ville  destinée  à  attirer  le  commerce 
et  à  fixer  l'admiration  des  peuples.  Son  territoire  frappé 
de  stérilité,  à  peine  arrosé  par  quelques  faibles  ruisseaux , 
sa  position  entre  des  rochers,  n'annonçaient  rien  de 
ses  superbes  destinées.  Mais  l'acropole  de  Cécrops, 
construite  tout  au  plus  pour  servir  d'asyle  à  quelques 
bannis,  semblable  à  la  tête  sourcilleuse  de  Jupiter,  en- 
fanta Minerve  mère  des  arts;  et  l'Attique  reçut  la 
vie  (i). 

Dans  quel  état  allais -je  revoir  cette  célèbre  Athè- 
nes ?  Le  temple  de  Thésée  brillait  des  premiers  reflets 

(i)  On  sait  que  le  culte  de  Minerve  fut  introduit  dans  l'Atti- 
que par  Cécrops  originaire  de  Sais,  ville  de  la  Basse-Egypte, 
où  cette  Divinité  était  adorée.  Plat,  in  Tim. ,  t.  III ,  p.  a  i  ; 
Diod.  Sic.  lib.  I;  Scbol.  Lycophr.  ad.  Cassand.  v.  3  ;  Var.  Hist. 
Chiliad.  18,  v.  a8  etc. 
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du  soleil,  qui  se  levait  sans  nuages  au-dessus  du  mont 
Hymette,  lorsque  nous  entrâmes  sous  son  péristyle. 
Je  savais  que  ce  temple ,  élevé  par  Conon  au  milieu 
dé  la  ville ,  dont  il  termine  maintenant  une  des  extr&r 
mités ,  était  voisin  de  Tendroit  réservé .  aux  exercices 
gymnastiques  de  là  jeunesse.  M.  Fauvel  m'apprit  qu'à 
un  certain  jour  de  l'année  il  s'y  pratiquait  encore  quelque 
chose  de  semblable,  et  c'est  cette  panégyrle  moderne 
que  M.  Prévost  a  représentée  dans  son  admirable  Pano- 
rama. Le  Theseum  était  un  lieu  d'asile  pour  les  es- 
claves et  les  citoyens  de  condition  inférieure  qui  étaient 
poursuivis  par  quelque  homme  puissant.  Je  n'avais 
rien  vu  d'aussi  parfait  que  cet  édifice;  et  quoique  dé- 
crit par  des  relations ,  et  connu  par  les  dessins  qu'on 
en  a  publiés,  il  était  nouveau  pour  moi.  Ses  marbres 
attiraient  mon  attention;  ses  bas-reliefs  brisés  (i)  et 
jusqu'aux  inscriptions  des  voyageurs  qu'on  a  parfois 
comparées  à  la  pariétaire  qui  s'attache  aux  vieux  murs, 
m'intéressaient.  En  tournant  l'opisthodome,  je  lus  le 
nom  de  Jaques  Délille,  le  poète  des  jardins,  gravé  entre 
ceux  de  Choiseul  Gouffier  et  d'Hauterive.  Je  ne  pus  y 
retrouver  celui  du  chantre  d'Atala ,  un  barbare  lâche- 
ment envieux  l'avait  effacé;  mais  les  Muses  pour  le 
venger  ont  inscrit  Chateaubriand  au  temple  de  Mé- 


(i)  Ils  furent  brisés,  en  vertu  d'un  édit  de  Théodose  dit  le 
Grand ,  qui  fit  plus  de  mal  aux  monuments  qu'Alaric  et  toutes 
les  hordes  des  Vandales.  Son  décret  est  de  Tannée  390.  Pour 
juger  des  conséquences  de  cette  fatale  proscription  des  arts,  il 
faqt  lire  ce  qu'en  disent  Socrate ,  lib.  V,  c.  26  ;  Sozomène , 
lib.  Vil,  c.  i5;  Rufin,  lib.  II,  c.  aa  et  seq.  ;  Theodoret,  lib.  V, 
c.  aa  ;  Orose,  Hfst.  lib.  VI. 
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moire.  Je  me  retirai  sans  oser  tracer  mon  nom  sur  ces 
marbres  vénérables  (i). 

Nous  entrâmes  dans  le  temple  qui  est  maintenant 
dédié  à  saint  Georges,  où  nous  vîmes  quelques  colonnes 
chargées  d'inscriptions,  dont  deux  se  trouvent  mainte- 
nant au  musée  du  roi  à  Paris.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
pût  également  y  transporter  celle  qui  y  est  maintenant 
engagée  dans  le  mur  de  la  cella^  oii  elle  ne  sert  qu'à 
boucher  une  brèche.  On  m'assura  que  cette  colonne 
se  trouvait  autrefois  sous  le  portique  d'Eu  mène ,  à 
Fendroit  qui  servait  de  promenade  aux  philosophes. 
On  y  lit  les  noms  des  pauvres  qui  étaient  nourriis  aux 
frais  de  l'état;  méthode  qui  atteste  à  la  fois  le  soin 
qu'on  avait  de  soulager  les  indigents,  et  de  les  empê- 
cher de  se  multiplier,  en  les  faisant  connaître.  Comme 
elle  était  placée  dans  un  lieu  obscur,  je  ne  pus  rien 
y  déchiffrer;  je  savais  d'ailleurs  qu'on  en  avait  pris 
copie.  M.  Fauvel  me  fit  remarquer  le  tombeau  d'un 
voyageur  anglais,  M.  Tudwell,  qu'il  avait  fait  enterrer 
dans  le  temple  de  Thésée;  circonstance  que  plus  d'un 
voyageur  anglais  a  oublié  de  rapporter,  quoique  bon 
nombre  de  ces  messieurs  se  soient  parés  de  l'érudition 
de  notre  savant  consul,  qui  est,  disent -il,  une  des 
antiquités  d'Athènes. 


(i)  Yoici  quelques  uns  de  ces  noms  Pourmont  et  son  neveu 
1729.  Choiseul  Goufïier,  27  septembre  17 76  et  1785.  Villoison, 
29  mai  1786;  Myladi  Craven,  27  juillet  1786.  Le  comte  de  Dillon 
gentilhomme  ordinaire  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  comte  d'Ar- 
tois, colonel  du  régiment  de  Provence,  3o  mai  1788  ;  le  prince 
de  Eohan ,  19  octobre  j  788  ;  Tabbé  de  Boismond. 
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M.  Fauvel,  voulant  nous  faire  parcourir  méthodi- 
quement le  terrain  que  nous  devions  examiner ,  nous 
fit  sortir  par  la  porte  de  Mandravili ,  en  nous  dirigeant 
au  S.  Ofc  Nouveaux  peripatéliciens,  notre  maître  nous 
fit,  chemin  faisant,  les  observations  suivantes  : 

tf  Le  plan  d'Athènes  pour  le  voyage  du  jeuue  Ana*- 
«  diarsis  n'a  d'autre  défaut  que  d'avoir  une  étendue 
«  presque  double  de  celle  de  la  ville  qu'il  représente, 
«  Les  remparts  mesquins  que  vous  voyez  sont  l'oîivrage 
«  d'un  aga  turc,  qui  les  fit  élever,  non  pas  comme  les 
((  murailles  de  Thèbes^au  son  de  la  lyre,  mais  par  cor- 
<c  vées  et  à  coups  de  bâton ,  afin  d'arrêter  les  incur* 
f(  sions  des  Albanais,  que  l'impunité  enhardissait  au 
«  point  de  venir  lever  des  contributions  jusque  dans  la 
«  ville. 

ff  La  porte  de  Mandravili  ne  correspond  à  aucune 
«  de  celles  de  l'antiquité.  Ce  fragment  de  rocher  que 
te  voufr  voyez  au  pied  de  la  colline  du  musée ,  est  ap- 
a  pelé  par  les  anciens  la  grosse  pierre.  Il  a  les  mêmes 
fc  dimensions  que  le  granit  sur  lequel  le  comte  Carburi 
fc  de  Céphalonie  a  élevé  la  statue  de  Pierre-le-Grand  à 
(c  Pétersbourg  :  puisse-t-il  servir  de  base  à  celle  d'un 
«  autre  héros  !  —  Ainsi  soit-il  !  Mais  ne  vous  attendez 
<ç  pas  à  voir  renaître  un  nouveau  Thésée  pour  restaurer 
a  l'Attique  et  la  Grèce.  Le  héros  dont  vous  sous-en- 
<c  tendez  le  nom  est  un  astre  sans  tourbillon,  qui  s'é- 
«  teindra  comme  ces  feux  qu'on  voit  briller  pendant 
«  la  nuit;  ce  n*est  pas  du  nord  que  viendra  la  lumière,' 
«  la  nature  est  marâtre  en  ces  affreux  climats.  » 

Nous  fîmes  un  détour  au  S.  £.  pour  monter  au  mo- 
nument de  Philopappus ,  que  le  capitaine  Gauttier  a  pris 
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pour  base  astronomique  du  gisement  d'Athènes  (i). 
Après  l'avoir  examiné  nous  vînmes  sur  remplacement 
qu'on  dît  être  celui  de  l'Aréopage.  Ce  tribunal  existait 
avant  Solon;  Mars  y  avait  été  absous  du  crime  d'ho- 
micide (a);  il  subsista  sous  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement, et  il  était  composé  de  tous  les  citoyens  qui 
avaient  rempli  les  fonctions  d'archonte  (3). 

ce  Nous  avions  autrefois  fixé  la  position  de  l'Aréopa^ , 
a  sur  une  butte  où  vous  voyez  une  chapelle  dédiée  à 
«  Denys  l'aréopagite,  que  les  Athéniens  prétendent 
«  être  ne ,  avoir  vécu ,  être  mort  et  enterré  dans  leur 
«  ville.  —  Comment,  saint  Denys ,  l'apôtre  des  Gaules, 
«  martyrisé  à  Montmartre,  près  de  Paris,  qui  porta 
«  lui-même  sa  tête  jusqu'à  l'Abbaye,  où  se  trouvent  les 
<  tombeaux  de  nos  rois;  saint  Denys,  le  seul  qui  ait 
«  vu  l'éclipsé  de  lune  et  de  soleil  arrivée  à  la  mort 
c  de  Jésus-Christ,  serait  enterré  ici?  —  Nous  parlerons 
«  de  cela  une  autre  fois  si  nous  y  pensons  (4).  •**-  Nous 
«  nous  étions  décidés ,  d'après  un  passage  d'Aristophane , 
«  qui  rapporte  qu'on  lança  une  torche  ardente  de  la 
«  citadelle  dans  le  tribunal  de  Mars.  Mais  j'ai  pensé 
«  depuis  que  le  poète  parlait  au  figuré ,  ou  qu'il  faisait 

(i)  Philopappus,  monument  situé  sur  la  colline  du  Musée  à 
Athènes. 

^*-|37:58:^î:]  i^-g-".»3,3. 

(a)  Demosthen.  contr.  Aristocr.  p.  736 ,  Pastoret,  Législation 
des  Athéniens,  ch.  lit,  p.  179,  iSo.  Recherches  sur  l'Aréopage 
par  l'abbé  de  Canaye,  t.  X,  mémoires  de  l'Acad.  des  Inscript, 
et  Belles-Lettres»  édit.  in-ia. 

(3)  Phitar.  §  34  ;  Corsinî,  Diss.  t ,  S  3o  et  suiv.  ;  Pastoret.  ibid. 

(4)  Suid.  in  voc.  Atovôoioç. 


Digitized  by  VjOOQIC 


6o  VOYAGÉ   DE   LA    GRÈCE. 

u  allusion  à  quelque  anecdote  du  temps  que  nous  ne 
«  connaissons  plus,  enfin  d'autres  raisons  me  portent 
«  à  le  fixep  ici  (i). 

«r  Observez  ce  banc  taillé  au  ciseau  dans  le  rocher, 
ce  ces  encadrements,  ces  mortaises  destinées  à  rece- 
«  voir  des  solives  ;  cela  n'annonce^t-il  pas  le  tracé  d'un 
ce  bâtiment  construit  en  échafaudage?  Vous  savez  que 
ce  les  aréopagites  s'assemblaient  en  plein  air,  sous  un 
«  hangar,  au  milieu  des  ténèbres  (a).  Les  niches  de 
ce  forme  carrée  que  vous  voyez  contenaient  des  ex^ 
ce  voto  suspendus  par  les  accusés  qui  formaient  des 
ce  vœux  bien  naturels  pour  leur  salut,  lorsqu'ils  corn- 
«  paraissaient  devant  des  juges  sans  appel  (3).  On  de* 
ce  vait  trembler  quand  on  se  rappelait  qu'un  enfant  con- 
ce  vaincu  d'avoir  arraché  les  yeux  à  un  oiseau ,  et  un 
<c  citoyen  coupable  d'avoir  tué  un  moineau  qui  s'était 
«  réfugié  dans  son  sein ,  lorsqu'il  était  poursuivi  par  un 
ce  épervier,  avaient  été  condamnés  à  la  peine  de  mort, 
ce  J'ai  trouvé  plusieurs  des  offrandes  qu'on  faisait,  en 
«  pareil  cas,  aux  dieux  et  aux  héros  de  la  légende  ray- 
ée thologique.  Ces  deux  espèces  de  tabourets  taillés  dans 
«  le  roc  furent  probablement  les  sièges  de  Vinjure  et 

(i)  Foy.  Herodot. ,  lib.  VIII,  S  5a. 

(a)  Paw  est  d'un  avis  contraire.  Il  prétend  qu'à  Athènes 
comme  à  Rome ,  il  ne  pouvait  y  avoir  aucune  espèce  de  juge- 
ment exécuté  après  le  coucher  du  soleil.  (  Recherches  sur  les 
Grecs,  S  V.) 

(3)  Il  paraît  qu'à  une  certaine  époque  leurs  jugements  pou- 
vaient être  réformés  par  les  Ao^iaral  ou  vérificateurs  quand  ils 
dépassaient  les  bornes  de  la  modération.  (Demosth.  in  Neaer.»  ' 
.£schin  in  Ctesiph.)  Dans  la  suite  ils  devinrent  sans  appel  et 
sans  r^evision  même  en  Cour  de  cassation.  (Demosth.  pro  Coron.) 
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«de  Y  innocence  (i)>  réservés,  l'un  à  Taccusateur  et 
ce  Tautre  à  l'accusé,  qui  conservait  le  titre  de  citoyen 
«<  jusqu'au  moment  où  il  était  déclaré  coupable  et  livré 
ce  à  la  rigueur  des  lois  (a).  Ces  longs  sillons  tracés 
a  au  ciseau  rappellent  l'autel  ou  hiéron  des  déesses 
«  sévères ,  qu'Eschyle  représente  les  cheveux  entrelacés 
ce  de  serpents.  Ceux  qui  étaient  absous  dans  l'Aréopage 
«  sacrifiaient  à  ces  divinités ,  emblème  de  l'éternité,  car 
«  c'étaient  Pluton,  dieu  des  enfers,  Mercure,  con- 
c<  ducteur  des  âmes,  et  la  Terre,  qui  nous  reçoit  dans 
(c  son  sein  quand  nous  avons  cessé  d'exister.  Ce  que 
«  je  vous  montre  paraîtrait  équivoque  sur  un  plan  ; 
«  ici,  sous  vos  yeux,  tout  parlt.  ^i  est  conforme  à  la 
«  description  de  Pausanias.  Mais  ce  que  l'imagination 
(c  seule  peut  se  représenter,  c'est  lorsque  l'archonte 
ce  roi  déposant  sa  couronne  de  myrte,  on  entendait  au 
«  milieu  des  ombres   la  voix  de  l'accusateur  public 


(i)  Plusieurs  auteurs  rappellent  le  siège  de  V impudence  t^; 
Âvai^tîa;.  Zenob.  adag.  cccx,  xxvï;  Clem.  Alex.  Admonit.  ad 
Geut.;  Suid.  Yor  Ocb^  SoçoxXvic.  M.  Pastoret ,  législation  des 
Athéniens,  c.  VllI,  pense  je  crois  avec  raison  qu*iLfaut  lire  tiïç 
ÀvaiTtoç  de  rinnocence.  Il  cite  à  ce  sujet  Junius  sur  Pausanias , 
p.  6,  Belin  de  Balu  sur  Lucien ,  t.  IV,  p.  97  ,  et  ajoute  très-sa- 
gement. . .  pourquoi  eût  »  on  désigné  le  siège  (Tun  accusé  qui 
se  défend,  par  une  expression  qui  d* avance  eût  préjugé  la 
réalité  du  crime  et  Vauàace  de  le  nier. 

(a)  Demosthen.  in  Aristocr.  Les  suffrages  se  comptaient  avec 
des  cailloux  qu'on  déposait,  pour  condamner  à  mort,  dans  une 
urne  d'airain  appelée  de  la  mort,  ôavocTou,  et  pour  absoudre, 
dans  une  urne  de  bois  nommée  de  la  miséricorde  eXe&u.  Cette  ma- 
nière de  voler  était  nommée  sentence  secrète ,  xpu€<^«  i^iîçoç. 
Schol.  Aristoph.  in  Fesp. ,  v.  98 1 ,  985  ;  Demosthen.  in  Neœram  ; 
Lys.  Orat,  in  Agerat. 
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tf  adresser  au  prévenu  ces  trois  questions  :  Tpia'icocXaC- 
fff&âtTa  :  es-^tu  coupable  de  meurtre  ?  ei  xaréxTovaç  ? — De 
quelle  manière  as-tu  commis  le  meurtre?  Swidç  jcaT^- 
KTovaç  ?  Quels  ont  été  tes  complices  dans  ce  meurtre^ 
Ttvoç  êouXeu{JLa(jb  xarixTova;  ?  —  Sa  réponse ,  la  seule 
admise,  comme  au  redoutable  tribunal  des  Trois  dans 
Venise,  était,  à  la  première  demande,  ?xTova,  meurtrier^ 
ou  bien  oùx  eitrova,  non  meurtrier.  La  parole  était  en- 
suite accordée  deux  fois  à  l'accusé  pour  sa  défense. 

Nous  descendîmes  quelques  pas  au  N. ,  et  mon  ami 
continua  en  ces  termes  :  «  Les  aréopagites  étaient  pré- 
ce  sidés  par  l'archonte  roi.  Ils  se  réunissaient  pendant 
a  la  nuit  sans  lumières  (i),  mais  il  est  probable  qu'ils 
ce  étaient  éclairés  pour  monter  au  lieu  de  leurs  séances. 
«  Remarquez  les  traces  de  ces  deux  escaliers  latéraux , 
«  qui  aboutissaient  à  l'endroit  où  je  place  l'Aréopage; 
«  voyez  ces  trous  creusés  dans  la  pierre;  la  noirceur 
«  du  rocher  permet  de  croire  qu'on  y  entretenait  un 
ce  éclairage.  Us  étaient  d'autant  plus  nécessaires  que 
ce  ses  séances  étaient  fixées  aux  vingt-septième ,  vingt- 
ce  huitième  et  vingt-neuvième  jour  de  chaque  mois  (2) , 
«  qui,  commençant  aux  Néoménies,  faisaient  qu'on  s'y 
«  trouvait  dans  une  obscurité  complète.  Il  est  probable 
ce  que  ce  fut  au  portique  royal ,  où  l'Aréopage  se  réu- 
ce  nissait  quelquefois,  que  saint  Paul  fut  entendu  dans 
ce  sa  défense,  car  alors  les  causes  étaient  plaidées  de 
ce  jour  et  devant  le  peuple,  dont  les  juges  n'étaient  sé- 
cc  parés  que  par  un  cordeau  qui  servait  de  barrière  (3). 


*   (i)  PoUux,  lib.  y  m,  c.  10,  segm.  118;  Pausan. 
(2)Ponux,lib.  Vlli,  c.  10. 
(3)  Demosthen.  Orat.  in  Aristogit. 
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«  Passons  vers  ce  plan  inférieur.  Montez  sur  ce  socle 
a  taillé  dans  la  pierre  ;  vous  êtes  à  la  tribune  aux  ha* 
<c  rangues,  d'où  la  voix  de  Démosthène  appela  vaine- 
tt  ment  les  Grecs  à  l'amour  de  la  patrie,  en  les  invi- 
«  tant  à  s'armer  contre  Philippe.  Vous  conviendrez 
cr  que  le  Pnyx  était  bien  nommé,  car  les  citoyens  d'A- 
a  thènes  devaient  y  être  entassés  et  suffoqués  par  la 
ce  chaleur  du  soleil.  C'était,  comme  tout  l'indique,  une 
a  véritable  cohue  (  i  ).  » 

La  Guilletière  dans  son^  Athènes  ancienne  et  mo- 
derne se  contente  de  nommer  l'Aréopage.  Spon  parait 
s'être  trompé  sur  son  emplacement,  quand  il  dit  :  «  Au 
midi  du  temple  de  Thésée  sont  les  masures  de  l'Aréo- 
page, dont  les  fondements  sont  en  demi -«cercle,  de 
prodigieux  quartiers  de  roche  taillés  en  pointe  de 
diamant  Ils  soutiennent  une  esplanade  d'environ  cent 
quarante  pas  de  long  ,  qui  était  proprement  le  lieu  oii 
se  tenait  cet  auguste  sénat.  »  Il  parle  ensuite  d'une 
tribune  taillée  dans  le  roc,  et  de  l'église  de  Saint- 
Denys,  qu'on  croyait  bâtie  sur  l'emplacement  de  U 
maison  de  cet  aréopagite  prétendu.  Les  évêques  d'A- 
thènes y  avaient  alors  leur  demeure ,  et  le  soi-disant 
successeur  de  saint  Denys,  Anthimius,  lui  montra  un 
manuscrit  des  œuvres  de  ce  saint  qui  serait  bien  cu- 
rieux ,  dit  à  ce  sujet  le  voyageur,  s'il  était  authentique, 
puisque  le  nom  deJa  Trinité,  qui  ne  se  lit  pas  dans 
l'écriture  sainte,  s'y  trouve  exprimé. 

Je  n'oserais  assurer  d'après  M.  Fauvel  que  les  ca- 


(i)  Thucyd.  Hb.VIII ,  5i3, 97;  Ëustath.  in  Homer.  ^,  p.  i322  j 
Aristoph.  Equit.  i65  ;  Tliesmophor.  646,  665 ,  113Î43  Vesp.  3ij 
Acharn.  >  19,  ao. 
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veaux  creusés  près  du  Pnyx  soient  les  prisons  de  l'A- 
réopage ,  quoique  leur  position  convienne  assez  bien  à 
la  scène  rapportée  dans  lePhédon,  relativement  au  cou- 
cher du  soleil,  dont  on  pouvait  encore  voir  la  lumière 
dans  les  montagnes ,  quand  il  avait  cessé  d'éclairer 
Athènes,  u^nytusel  Melitus  pem^ent  me  faire  mourir^ 
mais  ils  ne  sauraient  me  nuire  ;  au  lieu  de  cette  sen- 
tence qu'on  devrait  y  lire ,  nous  trouvâmes  dans  celui 
qu'on  appelle  le  grand  cachot^  une  offrande  aujfmires, 
consistant  en  un  gâteau  de  froment,  une  coupe  rem- 
plie de  miel  et  quelques  grains  d'encens  déposés  sur 
une  petite  .nappe  en  toile  neuve  de  coton.  C'était  To- 
blation  de  quelque  jeune  athénienne  désireuse  de  savoir 
si  elle  serait  mariée  dans  l'année.  Comme  une  personne 
de  notre  compagnie  emporta  ce  présent  mystique,  et 
que  c'est  un  augure  favorable  quand  il  disparaît,  on 
n'aura  pas  manqué  de  croire  que  c'était  une  accepta- 
tion des  mires  ou  bonnes  déesses;  reste  à  savoir  si, 
l'athénienne  aura  été  mariée. 

Tandis  que  nous  reposions  à  l'ombre  de  ces  grottes, 
nous  parlâmes  de  la  colline  du  Musée,  que  les  mo- 
.dernes  appellent  Sezio,  qui  fut  toujours  funeste  à 
Athènes.  Que  le  poète  Musée  y  ait  chanté  ses  vers ,  et 
qu'il  y  ait  réuni,  pour  la  première  fois,  les  Athéniens 
au  son  de  sa  lyre,  ces  avantages  ne  peuvent  être  mis 
en  parallèle  avec  les  maux  réels  qu'elle  a  causés  à  la 
ville.  Ce  fut  là  que  les  Macédoniens,  Mithridate,  Sylla 
et  Mahomet  II  s'établirent  pour  assiéger  l'acropole, 
et  c'est  de  cette  plate -forme  que  partit  la  bombe  de 
Morosini  qui  mutila  le  Parthénon. 

Si  on  fait  attention  aux  Pnyx  on  serait  tenté  de  penser 
que  les  Athéniens  croyaient  à  l'immortalité  de  leur  pa- 
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trie,  car  3s  avaient  construit  cette  enceinte  pour  l'éter- 
nité. Dans  une  étendue  de  plus  de  quatre  cents  pas,  le  sol 
est  couvert  de  quartiers  de  roche  si  bien  liés,  qu'il  est  im- 
possible d'en  rien  détacher.  L'herbe  et  la  roquette  crois- 
sent à  peine  dans  quelques  unes  de  leurs  fentes.  On  s'ima- 
ginerait qu'on  vient  de  lever  la  séance  d'une  des  assem- 
blées de  ce  peuple  jaloux  de  son  indépendance,  qui,  sé- 
duit et  trompé  par  ses  orateurs,  donna  les  plus  terribles 
exemples  de  la  légèreté  humaine  et  de  l'enthousiasme  • 
pour  tout  ce  qu'il  y-  eut  de  beau  dans  le  monde.  Dé- 
mosthène,Isocrate,  Périclès,  ont  harangué  la  multitude 
du  haut  de  cette  tribune.  C'est  ici  que  furent  proposés 
l'emprisonnement  de  Miltiade,  l'ostracisme  de  ïhé- 
mistocle  et  celui  de  Phocion  ;  c'est  là  que  leurs  sen- 
tences furent  écrites  et  proclamées.  Combien  de  fois 
le  cri  de  liberté  ébranla  les  échos  de  cette  colline  ! 
Que  la  fin  de  l'histoire  d'Athènes  est  affligeante  !  Quel 
silence  règne  maintenant  au  Trigone!  cette  solitude 
épouvante...  Athènes  au  pouvoir  des  Turcs!  la  voix 
de  leurs  muezzins  frappant  les  airs  !  il  serait  moins 
douloureux  d'entendre  mugir  les  taureaux  dans  lé 
Parthénon,  En  faisant  ces  réflexions,  je  me  rappelai 
que  M.  de  Chateaubriand  avait  rêvé ,  quelques  années 
auparavant,  aux  mêmes  lieux,  sur  la  possibilité  de 
la  régénération  de  la  Grèce.  Hellènes,  m'écriai-je,  le 
chantre  des  martyrs  vous  convie  aux  fêtes  de  la  vic- 
toire ,  et  moi  j'apprendrai  au  monde  les  noms  des  pre- 
miers héros  qui  se  présenteront  dans  la  carrière  où  ^ 
saisissant  vos  oppresseurs ,  vous  montrerez  au  monde 
que  vous  êtes  dignes  de  vos  ancêtres  :  que  la  Croix 
devienne  le  signal  de  votre  insurrection;  vous  vairn 
crez  sous  ce  signe. 

Y.  '  5 
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Dans  le  cours  de  nos  promenades  nous  visitâmes , 
près  de  la  porte  du  Piree,  un  caveau  funéraire  creuse 
dans  le  roc,  qu'on  dit  être  le  tombeau  de  famille  de  Ci- 
mon.Vusous  un  certain  angle  de  lumière,  on  parvient  à 
lire  sur  son  ouverture  le  nom  de  ce  héros*  Nous  étions 
occupés  à  le  déchiffrer,  quand  un  vieillard,  tel  que  Phi- 
dias aurait  pu  le  choisir  pour  modèle  du  dieu  de  l'é- 
loquence, nous  salua  modestement.  Sa  tête,  bien  dé- 
tachée des  épaules,  légèrement  penchée  en  avant,  ses 
traits  nobles ,  sans  être  réguliers ,  ses  yeux  brillant 
d'un  doux  éclat,  la  candeur  de  son  large  front,  sur 
lequel  on  apercevait  les  premières  lignes  de  l'âge,  la 
teinte  prématurée  de  la  vieillesse  imprimée  sur  sa  barbe, 
auraient  pu  faire  croire  que  Zenon  reparaissait  sur 
ces  bords,  s'il  ne  nous  avait  appris  qu'il  était  un  re- 
ligieux du  mont  Athos,  venu  pour  annoncer  la  parole 
du  Seigneur  dans  l' Attique  pendant  le  carême  de  l'A  vent 
qui  précède  la  fête  de  Noël.Un  Grec  se  jeta  à  ses  pieds 
en  l'appelant  despota  ?  Non ,  répondit  le  sage,  je  suis 
voire  ami  et  non  un  maître  :  il  nous  bénit  en  s'éloi- 
gnant.  Je  crus  entendre  le  mot  de  liberté  frémir  sur 
ses  lèvres:  car  ce  sentiment,  précurseur  d'une  grande 
crise,  fermentait  dans  la  Grèce;  on  venait  de  fonder 
une  académie  dans  Athènes. 

En  quittant  la  porte  du  Pirée  nous  montâmes  au 
théâtre  d'Hérode  Atticus ,  d'où  l'on  aperçoit  au  milieu 
des  champs  labourés  une  colonne ,  seul  reste  du  palais 
de  l'archonte  roi,  qui  était  le  second  magistrat  de  cet 
ordre  (i).  Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  la  fontaine 
Callirrhoé.  Les  neuf  tuyaux  qui  l'avaient  fait  surnommer 

(i)  Pollu:i,  lib.  Vni,  c.  9,  Seg.  85. 
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Ennéacrounos  (i)  ont  disparu  ;  et  son  cours,  dirigé 
par  des  conduits  souterrains,  sert  maintenante  l'irri- 
gation de  quelques  jardins.  Les  Athéniennes  qui  soupi* 
rent  après  les  grâces  delà  fécondité,  et  celles  dont  les 
vœux  sont  comblés  par  une  grossesse ,.  ne  manquent 
guère  de  venir  se  frotter  contre  un  rocher  voisin  de 
cette  source ,  en  invoquant  les  Mires  ou  Fées  de  leur 
être  propices  (a). 

Â  peu  de  distance  nous  commençâmes  à  prolonger 
par  sa  rive  droite  llllissus,  qui  n'a  d'eau  que  dans  la 
saisons  des  piuies.  M.  Fauvel  nous  fit  remarquer  l'em- 
placement d'un  sacellum  dédié  aux  muses  illissiennes  ; 
mais  nous  ne  vîmes  plus  le  triclinion  dont  parle  la 
Guilletière,  ni  le  pont  de  trois  arches  de  quarante 
pieds  de  large  qui  donnait  entrée  dans  le  stade. 
M.  Fauvel  nous  apprit  qu'on  en  avait  employé  les  ma- 
tériaux à  la  construction  des  murs  d'Athènes,  ainsi 
que  de  ceux  d'un  couvent  de  religieuses  qui  était  bâti 
sur  ce  pont.  Il  nous  fit  faire  un  détour,  afin  d'entrer 
dans  le  stade  par  un  souterrain ,  dans  lequel  nous  trou- 
vâmes encore  une  offrande  aux  Mires. 

Hérode  Atticus  avait  revêtu  le  stade  en  marbre 
penteliqùe  ;  et  sa  spoliation  est  telle  qu'on  ne  se  dou- 


(i)  On  a  trouvé  tout  auprès  le  fragment  suivant  d'une  in- 
scription : 

KALLII 

KOREA 
KERRO 
NIKO 

{%)  Voici  la  formule  magique  qu'elles  emploient  : 

KXàT£  {ii.oTp*ai  Tûv  {xoipûv  va  fAOtpaTe  x  '  ifAiva* 

5. 
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terait  pas  de  cette  magnificence,  car  à  peine  y  en  troU" 
vai-je  un  fragment.  Cependant,  le  pont  qui  y  donnait 
entrée,  les  vingt  rangs  de  gradins  qui  l'entouraient^ 
le  pavé,  les  bornes,  les  citernes,  le  temple  de  la  Vic- 
toire, tout  était  de  marbre  blanc.  On  voit  près  de  l'en- 
droit où  exista  le  pont,  les  lieux  où  étaient  placées 
les  statues  de  l'Épouvante  et  de  Mercure.  On  peut, 
avec  le  seciours  de  Pausanias,  conjecturer  l'endroit  où 
le  vainqueur ,  couronné  de  lauriers ,  sacrifiait  à  Diane 
agrotère ,  mais  on  ne  donne  que  des  explications  con* 
jecturales  sur  le  souterrain  que  j'ai  indiqué.  Était-il 
pratiqué  pour  la  commodité  des  chars,  pour  soustraire 
les  vaincus  aux  dérisions  du  peuple,  ou  pour  y  ren- 
fermer les  animaux  qui  depuis  le  règne  d'Hadrien  ser- 
vaient aux  spectacles  des  arènes  que  les  Romains  offri- 
rent aux  regards  des  Grecs,  sans  pouvoir  nationaliser 
parmi  eux  ces  jeux  sanguinaires? 

Nous  repassâmes  l'ïllissus  pour  entrer  dans  des 
champs  labourés,  au  milieu  desquels  M.  Fauvel  nous 
fît  voir  ce  qu'il  appelait  les  restes  du  Lycée  et  du 
temple  d'Apollon.  Il  ne  put  pas,  comme  lors  du  pas- 
sage de  M.  de  Chateaubriand,  nous  •prouver  l'exis- 
tence du  temple  de  la  Vénus  aux  Jardins,  en  nous 
montrant  ses  vieux  myrtes;  on  les  avait  coupés  pour 
chauffer  le  four,  et  son  désappointement  était  plai- 
sant. Enfin ,  après  avoir  fait  un  grand  détour  jusqu'au 
bas  du  mont  Anchesme,  qui  s'élève  à  quatre  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  nous  rentrâmes  en  ville 
par  la  porte  du  Lycée,  qui  est  maintenant  appelée  Bou- 
bonnistra ,  la  tonnante ,  à  cause  du  bruit  continuel  . 
d'une  fontaine  située  dans  son  voisinage. 

Au   retour  de  mes   excursions,  je  repassais  avec 
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M.  Fauvel  le  cours  d'archéologie  çt  4*hi8toire  qu'il 
m'avait  expliqué  sur  le  terrain.  «  Depuis  h  voyage 
«de  la  Guilletière,  imprimé  en  1675,  et  celui  de 
«  Spon,  qui  est  de  la  même  époque,  l'Attique  a  été 
«  vue  et  assez  incomplètement  décrite  par  une  foule 
«  de  voyageurs  célèbres.  Je  ne  vous  citerai  point 
«  Paul  Lucas ,  qui  y  parut  vers  l'année  1 706 ,  et  je 
a  m'abstiendrai  d'en  nommer  une  foule  d'autres,  ne 
«  prétendant  pas  m'ériger  en  juge  des  vivants  et  des 
«  morts.  11  faut  avoir  vécu  long-temps  dans  un  pays 
«  pour  en  parler  d'une  manièi*e  convenable  sous  tous 
a  ses  rapports.  Ici ,  comme  dans  toutes  les  villes  de 
«  Turquie ,  il  est  nuit  pour  tout  le  monde  quand  le 
«  soleil  est  couché.  Au  lieu  des  joyeux  banquets  des 
«  savants ,  des  entretiens  des  courtisanes ,  chacun  ne 
a  songe  qu'à  dormir ,  pour  se  lever  h  l'aurore ,  et  on 
«  ne  s'en  porte  pas  plus  mal;  aussi  parle-t-on  de  la 
«  longévité,  des  Athéniens  qui  est  devenue  proverbiale. 
«  Vous  entendez  quelques  bruits  sourds,  mais  ce  sont 
«  ceux  des  moulins  à  l'huile,  qui  sont  jour  et  nuit 
o  en  activité  dans  cette  saison.  On  ferait  volontiers 
«  autre  chose,  car  on  aime  le  plaisir.  Si  vous  voulez 
«  réunir  les  Athéniens,  il  suffira  d'engager  deux  vio- 
«  Ions  à  votre  service,  et  de  tenir  votre  porte  ouverte; 
«  on  dansera  pendant  une  semaine ,  on  boira  à  l'ave- 
«  nant,  et,  à  l'exemple  des  parasites  de  l'antiquité,  on 
«  emportera  jusqu'aux  meubles  du  logis.  » 

L'usage  est  antique,  mais  avez-vous  toujours  des 
usuriers  ?  gens  qu'on  voyait  sur  la  place  de  Mars, 
n'ayant  que  la  peau  sur  les  os,  dont  les  regards  ren- 
frognés annonçaient  l'inquiétude  et  la  mauvaise  hu- 
meur, qui  faisaient  du  palais  de  justice  un  enfer  pour 
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les  pauvres  débiteurs,  qu'ils  plumaient  et  rongeaient 
jusqu'aux  os(i)? 

«  Le  monde  n'est  pas  devenu  meilleur  en  vieillissant. 
«  Nous  avons  ici  des  écumeurs  de  bourse  qui  ont , 
«  comme  autrefois,  des  obligations  dressées  en  blanc, 
«  où  la  somme  et  les  intérêts  doivent  être  spécifiés.  Le 
«  change  maritime  est  de  dix-huit  à  quarante  pour  cent, 
«  suivant  les  mers  pour  lesquelles  un  navire  est  destiné, 
a  et  le  temps  de  sa  navigation.  On  prête,  en  général,  sur 
«  gages  à  vingt  pour  cent;  et  la  plus  forte  usure  avait 
«  été  jusqu'à  présent  de  douze  pour  cent  par  lune, 
«  ainsi  que  cela  se  pratiquait  jadis  au  Pirée  et  à  Rome  ; 
«  mais  nos  Albanais  font  mieux,  en  donnant  au  taux  de 
«  soixante-six  par  mois.  Voici  comme  ils  procèdent  : 
«  en  prêtant  une  piastre  de  quarante  paras,  ils  stipu- 
«  lent  qu'on  leur  en  payera  un  para  d'intérêt  par  jour, 
«  de  sorte  qu'au  bout  de  six  semaines  ils  ont  doublé  leur 
a  capital,  et  ruiné  un  malheureux  dans  le  terme  d'un 
«  an.  A  la  vérité,  le  cadi  prend  le  dix  pour  cent  sur 
«  la  somme;  et  comme  c'est  à  ta  partie  gagnante  à 
«  payer  ses  épices,  quand  l'affaire  est  portée  devant 
«  son  tribunal,  cela  diminue  un  peu  les  profits  du 
«  prêteur.  Au  reste ,  soyez  sûr  qu'on  recouvre  diffici- 
o  lement  le  capital  ,  et  qu'on  peut  dire  à  bien  des 
«  enfants  prodigues  :  Divertissez -i^oiis  à  prenais  de 
«  Vargent  à  intérêt;  laissez  les  calculs  inquiétants 
«  aux  usuriers  qui  sont  sans  cesse  occupés  à  suppu- 
ce  ter  avec  leurs  doigts  (q)  ,  car  la  mer  est  voisine, 
«  les  montagnes  sont  hautes,  et  un  débiteur  insolvable 

(i)  Plutarch.  Traité  contre  l'usure,  §  4;  Alciphr.  epist.xviii. 
(2)  Antholog.  lib.  I. 
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«  a  bientôt  changé  d'air.  La  bonne  ville  d'Odessa ,  qui 
a  est  le  réftige  des  pécheurs,  Smyrne,  Constantinople 
a  la  bien  gardée  et  l'Egypte,  sont  des  lieux  d'asyle 
«  où  les  poursuites  n'atteignent  pas  môme  un  meur- 
0  trier, 

«  Au  demeurant,  les  Athéniens  sont  toujours  les 
«  meilleures  gens  du  monde,  quand  on  leur  laisse 
«  faire  ce  qu'ils  veulent;  et  la  colonie  osmanlique,  in- 
<  troduite  ici  par  Mahomet  II ,  s'est  tellement  grécisée, 
a  qu'elle  n'entend  plus  le  turc.  Les  vaincus  ont  triomphé 
«  des  conquérants;  il  serait  bien  faux  de  dire  que  les 
«  Grecs  ont  cessé  d'exister ,  car  ils  sont  les  maîtres 
«  partout.  Ici ,  par  exemple ,  il  n'est  pas  rare  de  les 
«  voir  enlacer  les  Turcs  dans  leurs  intérêts,  au  point 
«  de  s'en  servir  pour  mettre  en  pièces  les  vaivodes  qui 
«f  veulent  les  opprimer.  Ils  ont  plusieurs  fois,  de  con- 
«  cert,  assiégé  la  citadelle,  et  jamais  ils  n'ont  manqué 
a  de  foire  révoquer  les  gouverneurs  qui  n'étaient  pas  à 
«  leur  convenance.  Ce  n'est  qu'au  nom  du  pacha  de 
«  l'Eubée  qu'ils  tremblent  ;  les  Turcs  de  cette  île  sau- 
«  vage  font  plus  de  peur  aux  Athéniens  que  le  fron- 
«  cément  des  sourcils  de  Jupiter  adoré  dans  les  tem- 
a  pies  n'en  faisait  à  leurs  ancêtres,  qui  s'en  moquaient 
«  ensuite  sur  leurs  théâtres. 

a  Tout  est  grec  ici.  »  Comme  en  Turcpie  ?  ajoutai-je. 
«  Notre  Europe  même ,  si  fière  aujourd'hui  de  sa  supé- 
«  riorité ,  serait  confondue  par  le  moindre  savetier  de 
«  la  rue  des  Trépieds ,  s'il  disait  aux  Turcophiles  que 
a  nous  tenons  des  Hellènes  jusqu'à  la  méthode  vulgai- 
«  rement  appelée  lancastrienne.  Lisons  ce  que  dit  à  ce 
«  sujet  la  Guilletière. 

«  Notre  janissaire  nous  proposa  d'entrer  chez  un 


Digitized  by  VjOOQ IC 


7^  VOYAGE   I>E    LA    GRINCE. 

«  maître  d'école  (  didascalos  ) ,  qui  demeurait  aux  en- 
ce  virons  du  temple  de  Thésée.  Nous  trouvâmes  une 
«  trentaine  d'enfants,  assis  sur  des  bancs ,  et  leur  ré- 
«  gent  à  la  tête,  qui  leur  montrait  à  lire.  Le  janissaire 
if  le  pria  de  ne  point  interrompre  ses  leçons,  pour  nous 
«  en  faire  voir  la  méthode,  que  je  trouvai  très-ingénieuse. 
a  II  s'en  faut  bien  que  la  nôtre  eyi  approche ,  car  le 
<ç  maître  pouvait  faire  lire  toute  sa  classe  à  la  fois  sans 
<f  confusion ,  et  d'une  manière  à  tenir  toujours  chaque 
(c  écolier  attentif  à  ce  que  les  autres  lisaient.  Us  avaient 
ç<  à  la  main  chacun  un  livre  semblable;  et  si,  par  exemple, 
<j:  il  y  avait  trente  écoliers,  il  ne  leur  donnait  à  lire 
«  que  trente  mots  d'un  discours. continu;  le  premier 
«  ne  h'sant  que  le  premier  mot,  le  second,  que  le  second, 
a  le  troisième,  le  troisième,  et  ainsi  de  suite.  Si  chacun 
c<  lisait  correctement  son  mot,  il  leur  en  faisait  lire 
«  encore  trente.  Mais  si  quelqu'un  venait  à  manquer, 
«  il  était  incontinent  repris  par  l'écolier  d'après,  qui 
«  était  exact  à  l'observer,  et  celui-ci  était  encore  ob- 
«  serve  par  le  plus  proche,'  chacun  se  renvoyant  le 
«mot,  jusqu'à  ce  que  les  trente  mots  fussent  lus, 
«  de  sorte  que  les  trente  écoliers  étaient  toujours  en 
(c  haleine,  prêts  à  se  reprendre,  chacun  se  piquant 
«  d'honneur  d'être  plus  habile  que  son  compagnon,  et 
«  la  leçon  d'un  particulier  devenait  la  leçon  commune , 
«  où  ils  se  mêlait  une  continuelle  émulation.  Mais  pour 
«  empêcher  que  chaque  écolier  n'éludât  cet  ordre,  en  se 
«  préparant  seulement  à  son  mot  particulier,  Tordre 
«  des  places  n'était  point  fixé  pour  toujours  ;  et  celui 
«  qui  à  une  leçon  avait  été  placé  le  premier  était 
«  rais  dans  un  rang  interrompu  à  une  seconde.  Voilà 
«  comment  il  ne  fallait  qu'une  leçon  pour  toute  une 
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<(  classe,  quelque  nombreuse  qu'elle  fût;  et  ce  qu'il  y 
<c  avait  de  commode  pour  le  maître,  les  écoliers  n'é- 
ft  taîent  pas  obligés  de  venir  tour-à-tour  auprès  de 
«f  lui ,  car  chacun  d'eux  était  le  précepteur  de  son  com- 
«  pagnon  (i)  »•  Eh  bien,  cette  méthode  est  encore  pra- 
tiquée dans  le  Péloponèse,  en  Épire,  et  on  peut  bien 
affirmer  qu'elle  vient  des  anciens;  nous  n'avons  fait 
que  perfectionner  ce  qu'il  nous  ont  transmis. 

Il  n'est  pas  moins  curieux  d'entendre  le  même  voya- 
geur répondre  par  anticipation  à  tous  les  faux  argu- 
ments qu'on  a  faits  depuis  ce  temps  contre  les  Grecs  ; 
qu'on  me  permette  de  le  transcrire  :  des  raisons  fon- 
dées sur  des  faits  valent  mieux  que  des  déclamations, 
et  on  n'accusera  pas  la  Guilletière,  mort  depuis  plus 
d'un  siècle  et  demi,  d'idées  révolutionnaires. 

Son  banquet  des  savants  était  composé  d'un  français , 
d'un  allemand,  d'un  italien,  de  l'humble  maître  d'école 
qui  demeurait  auprès  du  temple  de  Thésée,  et  de  deux 
pauvres  caloyers,  réunis  dans  une  chambre  d'oîi  l'on 
avait  évincé  la  ménagère,  par  suite  des  mœurs  grecques, 
qui  ne  sont  pas  les  nôtres.  On  servit  de  la  boutargue 
d'Arta,  des  langues  de'chameaud'Andrinople,  du  vin  de 
]L>épante;  quand  un  des  pythagoriciens ,  car  les  religieux 
orthodoxes  ne  mangent  pas  de  viande,  répondit  à  une 
interpellation  du  maître  d'école,  qui  lui  vantait  le  nectar 
deNaupacte?  Ah!  répliqua-t-il,  le  raisin  d'Athènes  serait 
bien  pendu  dix  mille  ans  aux  vignes  avant  que  le 
vin  en  coulât  tout  prêt  à  boire.  C'était  l'homme  le  plus 
spirituel  de  la  compagnie,  le  maître  d'école  l'avait  aa- 
noncé  commç  tel.  On  se  plaignit  ensuite  de  la  mauvaise 

(1)  Foy,  La  Guilletière,  Athènes  ancienne  et  moderne. 
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qualité  du  pain?  —  C'est  la  faute  des  moulins,  repartit 
le  didascalos  ;  nos  rivières  sont  sans  eau.  —  Que  ne 
construit-on  des  moulins  à  vent,  dit  un  des  convives?  — 
Ah!  reprit  le  caloyer  :  Notts fîmes  bâtir  une  fois  quatre 
moulins  à  vent  dans  un  vallon  y  pa^  un  seul  ne  put 
nous  servir.  —  Là-dessus  je  parlai  des  hommes  célè- 
bres d'Athènes,  d'Alcibiade,  Thrasybule,  Harmodius 
et  Aristogiton.  -^  Le  moine  levant  le  masque  s'écria 
avec  véhémence  :  Je  me  moque  de  vos  Alcihiade  et  de 
vos  Thrasybule.  Il  ne  vient  pas  un  seul  Franc  à  Athènes, 
qui  ne  déplore  notre  condition  et  ne  témoigne  de  la 
douleur  de  voir  une  ville  si  célèbre  au  pouvoir  des 
Barbares.  Vain  babil ,  sans  résultat.  Les  demi-savants 
de  vos  quartiers  se  rient  de  notre  ignorance.  Non  con- 
tents de  vous  avoir  légué  Platon,  Arislote,  Epicure, 
dont  vous  oubliâtes  l'idiome  en  Occident,  nous  vous  en- 
voyâmes, vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  les  sa- 
vants Argyropoulos ,  Théodore  Gaza  ^  George  de  Trébi- 
sonde,  Georges  Gémiste...  Vous  paraissez  surpris!  Et 
pour  qui  prenez -vous  les  Athéniens  ?  Je  garde,  pour  le 
dernier,  le  pauvre  mais  illustre  caloyer  Bessarion,  qu'un 
de  vos  papes  fit  cardinal,  et.  qu'il  envoya  en  France 
pour  pacifier  les  différends  de  Louis  XI  et  de  Charles, 
dernier  duc  de  Bourgogne. 

Continuant  son  discours,  Damaskinos,  c'était  le  nom 
de  ce  religieux ,  dit  aux  convives  comment  le  pape  en 
personne  avait  assisté  aux  funérailles  de  Bessarion, 
sans  égard  à  l'étiquette  de  la  cour  de  Rome;  de  quelle 
manière  la  secte  des  platoniciens ,  représentée  par 
Gemiste ,  et  celle  des  péripatéticiens ,  par  Georges  de 
Trébisonde  ,  passèrent  dans  l'école  moderne  oîi  elles  se 
sont  perpétuées.  Il  reprocha  aux  catholiques  la  prise  de 
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Constantinople  en  i2o4 ,  qu'il  taxa  de  lâcheté  insigne, 
et  la  tache  imprimée  au  nom  latin  par  les  Génois ,  qui 
louèrent  leurs  vaisseaux  aux  premières  hordes  turques 
pour  passer  en  Europe.  Il  tonna  contre  le  pape,  qui  fit 
empoisonner  Zem,  fils  aîné  de  Mahomet  II.  Prince  in- 
fortuné! s'écria-t-il,  il  demandait  le  baptême,  et,  devenu 
chrétien,  les  Grecs,  réunis  sous  l'étendard  de  la  Croix, 
auraient  reconquis  l'empire  turc,  qui  aurait  alors  pris 
un  rang  honorable  dans  le  monde. 

La  nuit  était  très-avancée  quand  je  quittai  M.  Fau- 
vel ,  qui  me  dit,  avec  un  sourire  ironique^  «je  vois  que 
«  vous  êtes  Grec ,  je  vous  en  fais  jnon  compliment.  » 

CHAPITRE  V. 

Promenade  dans  l'acropole.  — Temple  de  la  Victoire  sans  ailes. 
—  Propylëes.  —  Parthénon.  —  Théâtre  de  Bacchus.  —  Cou- 
vent des  capucins.  —  Tour  des  vents.  —  Agora.  —  Panthéon 
ou  Olympiuni  d'Hadrien.  —  Colone.  — Céramique.  —  Jar- 
dins de  l'Académie.  —  Somnambulisme.  —  Dernier  rejeton 
des  ducs  d'Athènes. 

.  Nous  avions  parcouru  deux  des  côtés  de  la  ville 
d'Athènes,  lorsqu'il  fut  décidé  que  nous  visiterions 
l'acropole.  Nous  partîmes  pour  ce  pèlerinage  avec  au- 
tant de  ferveur  que  les  dévots  les  plus  zélés ,  lorsqu'ils 
s'y  rendaient  pour  suivre  les  litanies  ou  processions  des 
Panathénées. 

On  ne  reconnaît  plus,  sur  le  cheiïiin  par  lequel  on 
monte  à  la  citadelle,  le  temple  de  Thémis  ni  les  monu- 
ments qui  étaient  construits  sur  les  côtés  de  cette  route. 
Nous  fîmes  une  pause  à  la  caverne  de  Pan ,  espèce  de 
niche  où  l'on  a  découvert  autrefois  des  inscriptions.  Nous 
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prolongeâmes  ensuite  la  partie  du  rempart  bâti  par  les 
Français  en  1 2o5,  qui  s^étend  presque  jusqu'aux  propy- 
lées. M.  Fauvel  nous  fit  remarquer  que  cette  muraille 
avait  été  construite  par  nos  braves  et  ignorants  aïeux, 
aux  dépens  du  temple  de  la  Victoire  sans  ailes,  dont 
il  nous  montra  l'emplacement.  Ainsi  Spon  a  tort  de 
reprendre  la  GuiHetière  de  n'avoir  pas  parlé  de  cet 
édifice,  qui  n'existait  plus  depuis  long-temps,  et  au  su- 
jet duquel  il  s'est  lui-même  trompé.  Il  est  cependant 
intact,  nous  dit  notre  guide,  car  si  on  voulait  repren- 
dre les  matériaux  employés  à  élever  une  grosse  tour, 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvînt  à  le  reconstruire  de 
toutes  pièces  sur  les  soubassements  primitifs. 

Jetez  un  coup  d'œil  sur  les  propylées ,  que  quelques 
personnes  appellent  l'arsenal  de  Lycurgue,  d'autres  la 
salle  du  trésor,  la  galerie  de  Polygnote,  et  qui  fut  peut- 
être  tout  cela  à  cause  de  ses  différentes  distributions. 
Je  pense  que  ce  sont  les  propylées  qui  étaient ,  suivant 
Pausanias ,  placés  en  face  du  temple  de  la  Victoire  sans 
ailes.  Les  six  colonnes  doriques,  auxquelles  répondaient 
cinq  portes  qui  formaient  probablement  autant  de  ves- 
tibules, sont  d*un  marbre  pur  et  du  plus  beau  grain. 
Les  propylées  étaient  consacrés  à  Mercure,  qui  était 
le  gardien  du  temple  de  Minerve  ;  un  mur  d'entre-co- 
lonnement  les  couvre  aujourd'hui  jusqu'à  la  moitié. 
Les  statues  des  fils  de  Xénophon  se  trouvaient  à  ce 
détour ,  non  loin  de  celles  des  Grâces,  ouvrage  de  So- 
crate.  A  quelques  pas  de  là  nous  passâmes  une  seconde 
porte  qui  donne  entrée  dans  la  citadelle. 

(c  Nous  voilà  au  pied  du  temple  de  Minerve,  le  Par- 
a  thénon  est  devant  vous ,  dit  M.  Fauvel ,  levez  les  yeux 
«  et  admirez.  Contemplez  ces  chefs-d'œuvre,  voyez  leurs 
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«  dégradations  récentes  ?  c'est  l'attentat  d'un  barbare 
ti  dvilisé,  qui  a  mutilé  les  ouvrages  de  Phidias.  Joignant 
a  l'insulte  à  l'outrage,  il  a  osé  faire  graver  son  nom 
«  sur  ces  marbres ,  ELGIN  !  et  un  de  ses  compatriotes, 
«  lord  Byron ,  a  écrit  au  -  dessous  cette  sentence ,  qui 
«  appartiendra  désormais  à  l'histoire  :  Quod  Gothi 
«  non  Jecerunt ,  Scotus  Jecit.  Le  Parthénon  semble 
«  destiné  à  tomber  sous  les  coups  des  Européens  ;  ce- 
«ï  pendant,  malgré  leurs  dégâts,  ce  monument  est  en- 
«  core  assez  bien  conservé  pour  permettre  d'apprécier 
«  la  beauté,  de  ses  proportions ,  la  poésie  de  ses  bas- 
«  reliefs,  et  la  majesté  de  son  style.  Je  le  vois  depuis 
«  près  de  quarante  ans ,  et  tous  les  jours  j'y  découvre 
«  des  beautés  nouvelles.»  M.  Fauvel,  entrant  ensuite 
dans  quelques  détails,  nous  fît  remarquer  que  la  flat- 
terie avait  substitué  aux  divinité's  les  têtes  de  quelques 
empereurs  romains'(i). 

En  parlant  de  l'opisthodome,  M.  Fauvel  nous  fît 
parcourir  le  tour  du  temple, en  nous  expliquant  la  pro- 
cession des  Panathénées  représentée  sur  ses  bas-reliefs, 
la  contestation  entre  Minerve  et  Neptune,  et  l'apo- 
théose de  la  fille  immortelle  des  dieux.  Nous  déplo- 
râmes les  dommages  causés  au  Parthénon  par  la  bombe 
de  Morosini ,  qui  fit  sauter  le  magasin  à  poudre  que  le» 
Turcs  y  avaient  renfermé.  M.  de  Nointel ,  ambassadeur 
de  France,  avait  encore  vu  cet  édifice  entier  ;  c'est  aux 
Vénitiens  et  à  un  Anglais  qu'est  due  sa  dévastation. 
Mais  comment  expliquer  sa  conservation  sous  le  règne 


(1)  On  sait  comment  Caiigala,  jaloux  de  respirer  Tcncens 
pendant  sa  vie,  s'avisa  de  faire  ôter  de  nuit  les  têtes  des  statues 
des  dieux  qu'il  ordonna  de  remplacer  par  la  sienne. 
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de  Constantin  et  de  Théodose ,  tyrans  indignes  du  nom 
de  grands ,  qui  ont  détruit  plus  de  chefs-d'œuvre  des 
arts  que  les  Barbares  et  les  Turcs  ? 

Nous  parcourûmes  pas  à  pas  les  moindre  recoins 
de  la  forteresse ,  où  je  fis  relever  quelque  temps  après 
plusieurs  inscriptions.  Nous  visitâmes,  en  tournant  au 
nord,  le  temple  d'Eréchthée,  le  Pandroséon,  les  Caria- 
tides ,  au  nombre^  de  trois  (  car  le  lord  Elgin  en  a 
emporté  une  à  Londres) ,  et  les  restes  du  plafond  de 
la  chapelle  de  Minerve  Poliade.  Enfin,  de  la  hauteur 
de  l'acropole,  qui  est  de  deux  cent  quarante  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  nous  jouîmes  de  la 
vue  entière  d'Athènes  et  de  ses  environs. 

Après  avoir  achevé  notre  tournée,  il  fallut  payer  le  plai- 
sir que  nous  avions  éprouvé ,  en  donnant  les  étrennes 
d'usage  au  commandant  de  la  garnison,  et  en  rendant 
visite  au  disdar,  que  nous  trouvâmes  hébergé  dans 
une  hutte  en  plâtras.  Comme  il  savait  que  j'avais  long- 
temps résidé  auprès  du  satrape  de  Janina ,  il  me  ques- 
tionna beaucoup  sur  le  compte  de  ce  redoutable  visir; 
et  je  vis  que,  malgré  ses  canons  et  ses  soldats,  le  noble 
gouverneur  d'Athènes  tremblait  au  nom  d'Ali  pacha. 
En  reprenant  le  chemin  de  la  ville,  nous  nous  arrê- 
tâmes au  haut  du  théâtre  consacré  à  Bacchus;  et  j'eus 
beau  crier,  je  n'y  trouvai  plus  l'écho  que  quelques 
voyageurs  ont  entendu.  Je  pense  qu'à  la  solidité  près , 
nos  Odéons  l'emportent  pour  l'agrément  sur  ceux  des 
Grecs. 

Après  être  descendus  de  la  citadelle,  nous  nous  ren- 
dîmes aux  Capucins,  établissement  couvert  de  la  pro- 
tection spéciale  des  rois  de  France,  et  qui,  comme 
toutes  les  missions  établies  dans  le  Levant, mérite  leur 
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pieuse  sollicitude.  Celle  d'Athènes  date  du  siècle  de 
Louis  XIII.  Le  P.  Paul  d'Yvrée  honorait,  lorsque  je  la 
vis,  cette  retraite  par  ses  vertus,  sa  douceur,  et  la  plus 
touchante  hospitalité.  Son  oratoire,  placé  dans  le  monu- 
ment de  la  tribu  Acamantide,  improprement   appelé 
lanterne  de  Démosthène^  dont  on  voit  un  modèle 
dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  attira  mon  attention.  Je 
savais  que  le  P.  Simon  avait  acheté  la  lanterne,  en  i658, 
d'un  Grec,  pour  la  somme  de  trois  cent  cinquante  écus, 
et  que  le  vendeur  ayant  voulu  faire  résilier  son  con-* 
trat ,  dans  la  crainte  que  ce  monument  ne  fût  endom- 
magé ,  le  religieux  fut  confirmé  dans  sa  possession ,  à 
condition  de  le  respecter  et  de  le  montrer  aux  curieux 
qui  voudraient  le  voir. 

La  tradition  porte  que  le  P.  Simon  manqua  d'être 
enveloppé  dans  la  proscription  des  derviches  qu'on  ban- 
nit à  cette  époque  de  la  Turquie  d'Europe.  Son  cou- 
vent était  devenu  une  école,  où  il  instruisait  la  jeu- 
nesse d'Athènes,  qui  chantait  aux  heures  de  récréation 
le  symbole  des  apôtres,  qu'on  avait  fait  mettre  en  mu- 
sique ,  et  dont  la  vivacité  d'esprit  et  la  docilité  étaient 
telles,  que  ses  progrès  surpassaient  tout  ce  qu'on  en 
pourrait  dire.  Mais  autant  le  bon  P.  Simon  s'était  fait 
chérir,  autant  le  P.  Richard,  par  un  zèle  indiscret, 
avait  manqué  de  tout  compromettre  quand  il  répondit 
au  beglerbeyde  Caramanie,  qui  lui  demandait  s'il  était 
vrai  que  les  religieux  francs  ne  buvaient  jamais  de  vin 
qu'à  la  messe  :  —  «  Ce  que  nous  consumons  à  l'autel 
a  est  le  vrai  sang  du  fils  de  Dieu,  toute  autre  opinion 
«  est  damnable! ...»  A  ces  mots,  il  y  eut  un  soulève- 
ment général  dans  le  divan  du  pacha,  qui  arrêta  la  fu- 
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reur  de  ses  janissaires  en  disant  :  Ne  voyez^vous  pas 
que  cest  un  malheureux  étranger  qui  ne  sait  pas 
parler  notre  langue?  allons  prendre  Candie. 

Il  est  des  croyances  qu'il  faut  garder  pour  soi  et 
pour  les  siens,  car  ceux  qui  prétendent  qu'on  doit 
souffler  le  feu  du  ciel  envoyé  sur  la  terre^  ont  fait 
plus  de  mécréants  que  de  prosélytes.  Le  père  Ijouis,  de 
Paris,  capucin,  ancien  lieutenant -colonel  dans  le  ré- 
giment de  cavalerie  du  maréchal  de  La  Motte  Hou- 
dancour^  en  dut  être  convaincu  à  ses  dépensl  Ayant 
donné  en  récompense  à  un  jeune  Grec  d'Athènes  un 
agnus^  dont  il  fut  dépouillé  dans  la  rue  par  un  autre 
enfant  turc,  le  père,  qui  se  trouvait  là,  craignant 
la  profanation  ,  arrêta  le  Turc  par  son  dolman,  qui  se 
déchira.  Aussitôt  des  mahométans  témoins  de  ce  qui 
se  passait  crient  à  V infidèle .^  se  soulèvent,  et  le  cadi, 
étant  intervenu,  prononce  la  sentence  de  mort  contre 
le  religieux.  Celui-ci  se  résignait  à  son  sort,  quand 
le  consul  de  France ,  ayant  envoyé  une  douzaine  de 
pains  de  sucre  au  vaivode,  auquel  il  fit  conter  la 
chose,  ce  juge  déclara  qu'il  fallait  nn  plus  ample  in- 
formé. Le  père  fut  retiré  de  la  prison ,  et  la  nuit  étant 
venue,  le  vaivode  se  rendit  chez  les  Turcs,  qu'il  me- 
naça de  coups  de  bâton  s'ils  ne  se  rétractaient?  Comme 
le  faux  témoignage  est  une  affaire  de  convenance  en 
Turquie  ,  on  instrumenta  sur  nouveaux  frais,  et  l'af- 
faire finit  sans  effnsion  de  sang.  Telles  sont  les  vi- 
cissitudes de  la  mission  des  capucins  d'Athènes,  que 
les  jésuites  cherchaient  à  supplanter,  lorsqu'ils  en  fu- 
rent chassés  en  i64i,  et  leur  maison  pillée,  pour 
s'être  mêlés  d'affaires  qui  excédaient  la  compétence 
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spirituelle,  dans  laquelle  ib  n'avaient  pas  su  se  ren- 
fermer (i). 

Le  monastère  des  capucins  est  le  seul  établissement 
catholique  qu'on  trouve  à  Athènes.  Je  m'arrêtai  avec 
recueillement  devant  le  tombeau  de  madame  Roussel , 
épouse  du  consul ,  que  j'avais  connue  au  temps  de 
ma  captivité  dans  la  Grèce.  Je  vis  dans  le  cimetière 
les  tombes  de  Roques,  des  frères  Kayrac  et  de  plu- 
sieurs Français ,  mes  anciens  compagnons  d'infortune, 
qui  reposent  sur  cette  terre  étrangère,  à  côté  de  l'é- 
glise dédiée  à  saint  Louis ,  patron  de  presque  tous  les 
temples  consacrés  au  culte  romain  dans  l'Orient  (a). 

Comme  nous  traversâmes  la  ville  dans  plusieurs 
directions,  je  m'informai  des  endroits  où  il  se  trouvait 
des  inscriptions,  dont  je  pris  ou  je  fis  relever  des  co- 
pies. Je  me  contentai  de  voir  les  méridiens  (  crxioOYÎpoi) 
de  la  tour  des  Vents,  qui  est  habitée  par  une  troupe 
immonde  de  derviches  hurleurs.  Ce  monument,  qui  se 
trouve  à  peu  près  tel  qu'il  a  été  décrit  par  Varron  (3), 
a  servi  de  modèle  à  l'inventeur  des  girouettes,  Dantes, 
auteur  de  la  première  anémographie  publiée  depuis 
la  renaissance  des  lettres  (4)*  Je  ne  pus  donner  qu'un 

coup  d'œil  au  gymnase  de  Ptolémée  et  au  temple  d'Au- 

\ 

(i)  Spon  affirme,  d'après  le  témoignage  du  R.  P.  TAstringeiit, 
qui  s'était  retiré  à  Négrepont,  que  jamais  les  jésuites  ne  furent 
expulsés  d'Athènes  ;  mais  ce  témoignage  est  suspect. 

(2)  Le  vénérable  père  Paul  est  maintenant  chef  des  missions 
du  Levant  ;  puisse  sa  sagesse  remédier  aux  maux  qui  leur  ont 
été  causés  par  le  faux  zèle  d'un  prosélytisme  mal  entendu  ! 

(3)  Varro,  de  Re  rustica,  lib.  III,  c.  5. 

(4)  Ignace  Dantes,  de  l'ordre  des  prédicateurs,  professeur  de 
mathématiques  à  Bologne,  publia  son  Anémographie  en  1578. 

V.  6 

Digitized  by  VjOOQ IC 


Si  VOTAGC    DE    LA    GRÈCE. 

guste ,  monuments  connus  et  décrits.  On  me  fit  remar- 
quer près  de  la  maison  du  vaivode  les  débris  d'un 
temple  que  M.  Fauvel  prétend  être  celui  de  Jupiter 
Olympien.  On  voit  au  même  endroit  plusieurs  colonnes 
surmontées  autrefois  de  statues  emblématiques  des  co- 
lonies d'Hadrien ,  empereur  qui  ne  dédaigna  pas  le  titre 
d'archonte  d'Athènes  (i). 

Je  visitai  l'Agora,  place  étroite  qui  est  encore  le 
lieu  du  marché  au  milieu  duquel  la  voix  des  Céryces 
ou  crieurs  publics  ne  se  fait  plus  entendre  que  pour 
annoncer  le  prix  des  denrées  et  les  règlements  de 
police  du  tribunal  du  cadi ,  magistrat  qui  cumule  les 
pouvoirs  des  Euthynes ,  des  Mastères ,  des  Zétètes  et 
des  Astynomes  de  l'antique  Athènes,  où  le  système  de  la 
bastonnade  et  dés  amendes  était  en  vigueur  comme  au- 
jourd'hui (il).  Je  fus  étonné  de  la  quantité  de  paysans 
aux  yeux  éraillés  que  je  voyais  chaque  jour  accroupis 
dans  cet  endroit  du  marché,  et  je  sus  que  l'ophthalmie 
est  en  général  une  des  calamités  de  l'Attique. 

Nos  promenades  changeaient  chaque  jour  de  direc- 
tion, et  nous  fîmes  une  station  particulière  au  Pan- 
théon d'Hadrien ,  que  d'autres  personnes  appellent  l'O- 
lympium,  édifice  merveilleux  par  la  grandeur  de  ses 


(i)  ^l.  Spart,  in  Hadrian. 

(2)  J'ai  toujours  désiré  que  les  partisans  du  régime  absolu 
fussent  soumis  à  son  arbitraire ,  pour  les  mettre  d'accord  avec 
les  principes  qu'ils  professent,  et  que  les  apologistes  de  ce  beau 
idéal  de  Tabrutissement  humain  tombassent  au  pouvoir  de 
quelque  bon  autocrate ,  tel  que  Léon ,  empereur  de  Constanti- 
nople,  qui  fit  brûler  la  bibliothèque  commencée  par  Constance, 
avec  le  chef  et  les  douze  savants  associés  auxquels  on  en 
avait  confié  la  direction. 
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proportions  (i).  C'est  entre  ses  colonnes,  lorsque  le 
ciel  refuse  les  dons  de  la  pluie  à  la  terre  desséchée  par 
le  soleil ,  que  les  Turcfs  se  réunissent  pour  demander 
le  retour  de  la  clémence  divine.  Us  font  d'abordprier  les 
esclaves ,  victimes  du  malheur.  Si  leurs  vœux  ne  sont 
pas  exaucés, ils  réunissent  ensuite  les  enfants,  qui  por- 
tent sur  leurs  têtes  des  vases  remplis  de  charbons  allu- 
més ,  et  ils  leur  adjoignent  les  agneaux  sans  tache  que 
l'année  a  vu  naître.  Cette  assemblée  de  créatures  regar- 
dées comme  les  plus  pures  commencent  leurs  prières , 
tournées  vers  le  soleil  levant.  Les  vieillards  entonnent 
un  chant  religieux,  les  enfants  élèvent  leur  voix  inno- 
cente, les  esclaves  gémissent,  et  les  agneaux  unis- 
sant leurs  bêlements  à  ce  concert  religieux ,  tous  adres- 
sent leurs  vœux,  leurs  cantiques  et  leurs  cris  au-  dieu 
des  saisons.  Ce  n'est  plus  l'image  emblématique,  mais 
l'image  animée  de  la  terre  suppliante ,  qui  appelle  Ju- 
piter dans  son  sein  pour  la  féconder  (a). 

"Nul  hiéron  antique  ne  fat  jamais  mieux  approprié 
à  un  culte  public  que  le  terre-plein  de  l'Olympium 
d'Hadrien,  dont  les  restes  majestueux  agrandissent  la 
pensée  de  l'homme.  Ce  n'était  point  à  la  vieille  gué* 


(i)  ÔXuptwtov  ou  ôXu{i.ireTov.  H  était  supporté  par  une  magnifique 
colonnade  et  avait  quatre  stades  de  tour.  C'était  le  plus  bel  édi- 
fice d'Athènes  (  Plin.  XXXVI ,  c.  6).  Sa  construction,  entreprise 
par  Pisistrate,  interrompue  et  continuée  à  différentes  époques , 
ne  fut  entièrement  terminée  que  sept  siècles  après,  sous  le  règne 
d'Hadrien. 

(a)  Il  y  avait  à  l'entrée  de  l'acropole  une  statue  de  la  Terre 
suppliante,  qui  demandait  à  Jupiter  la  pluie,  source  de  sa  fé- 
condité. Paus.  lib.  I. 

6. 
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rke  pkcée  sur  ses  entablements  (i),  que  j'attachais 
une  importance  particulière,  mais  à  ses  colonnes  gi- 
gantesques, entiv  lesquelles  je  revins  plusieurs  fois 
entendre  le  choc  des  vents  qui  mugissent  avec  autant 
de  fracas  que  dans  les  forêts  dépouillées  de  leurs  feuilles, 
lorsque  Borée  annonce  le  retour  de  l'hiver. 

L'automne  était  magnifique;  et  pour  varier  nos  ex- 
cursions, nous  nous  rendîmes  à  Colone^  en  sortant 
d'Athènes  par  la  porte  Dipylon.  Nous  marchâmes  pres- 
que aussitôt  contre  le  cours  d'un  ruisseau  qui  porte  ses 
eaux,  par  un  aqueduc,  aux  jardins  de  l'Académie,  et 
nous  traversâmes  au-delà  quelques  champs  labourés, 
pour  monter  au  lieu  de  la  scène  où  Œdipe ,  aveugle 
et  malheureux,  vint  implorer  le  secours  du  roi  d'A- 
thènesk  On  montre  au  plein  sommet  de  cette  butte  ^ 
,  les  traces  du  temple  de  Neptuiie  Hippius,  qui  a.  été 
reniplacé  par  une  chapelle  délaissée  ;  et  on  est  réduit 
à  conjecturer  la  position  de  l'autel  des  Furies,  divi- 
nités protectrices  d'Athènes,  qu'on  dit  avoii'  été  voi- 
sin de  cet  endroit. 

L'horizon,  relevé  de  la  hauteur  de  Colotie,  est  borjié 
à  l'orietit  par  le  mont  Hymette^  séjour  des  abeilles  qui 
donnent  le  miel  le  plus  parfumé  de  la  Grèce.  Le  Pen- 
télique  àè  détaché  de  là  au  N.  E ,  en  formant  une  bai*- 
rière  contre  l'aquilon ,  vent  nuisible  aux  oliviers ,  lors- 
qu'il souffle  immédiatement  après  les  pluies  d'orage* 
On  remarque  au  septentrion  le  Parnès,  et,  au-dessous  ^ 
le  mont  Icare.  Enfin  l'œil  suit  à  l'occident,  jusqu'au 
canal  de  Salamine,  le  prolotigement  de  l'Égialée  et 

(i)  Cette  cellule  est  la  loge  d'un  derviche  de  la  secte  des  Ca- 
lendersy  qui  vivait  il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ans. 
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du  Corydaitts,  coteaux  remplis  de  bartavelles  et  sur- 
tout de  caiUes  dans  le  temps  du  passage.  Le  valloR 
d'Athènes,  place  dans  cet  encadrement,  est  divisé  du 
nord  au  midi  par  Farâte  du  Brilesis,  qu^  laisse  le  mon^ 
Anchesme  isolé  au  milieu  de  la  campagne. 

En  descendant  de  Colone,  nous  siiivhnes  le  Cé^ 
phisse;  Euripide  dit  que  Vénus,  ayant  habité  sur  ses 
bords ,  fit  don  aux  jiihéniens  du  plus  pur  des  zé- 
phirs^  et  de  VJialeine  même  des  Amours  couronnés 
de  roses  cueiUies  dans  les  bosquets  de  Paphos  (i). 
Les  choses  ont  bien  changé,  car  je  ne  vis  dans  c^ 
fleuve  qu'un  ruisseau  iangeux,  dont  on  détourne  les 
eaux  pour  arroser  les  champs.  A  peu  de  distance, 
nous  traversâmes  le  Céramique^  terrain  où  Fon  dé^ 
couvre  souvent  des  restes  d'antiquités,  et  nous  pasn 
sâmes  de  là  dans  les  jardins  d'Académus  (n)» 

A  la  place  de.  l'autel  de  l'Amour,  qu'on  trouvait  à 
l'entrée  de  ^Académie  entouré  d'adorateurs  qui  lui 
immolaient  des  cygnes  (3).,  on  voit  un  de  ces  sérails 
orientaux ,  où  la  beauté  captive  ne  connaît  que  les  ca-? 
prîces  d'un  maître  absolu.  Ses  ombrages,  célébrés  par 
Horace(4),  existent.  Je  lus  sur  un  des  bassins  le  nom 
de  Platon  et  de  quelques-uns  de  ses  disciples;  mais  on 
cli^eroherait  en  vain,  dans  ces  lieux  toujours  agréables 
pour  leur  verdure,  les  autels  de  Prométhée,  des  Muses , 
de  Mercure  et  d'Hercule,  qui  y  sont  aussi  inconnus 


(i)  Earipid.  Medea,  t.  ^3$  et  seq.  in  chpr. 
(a)  Ciç.  de  Fin.  lib.  Y,  c.  i.  Hesych.  Suid. 

(3)  Paus.  lib,  I,  c.  3o.  Sonm.  Socrat.  de  Plat;oD.  Apul.  lib. 
de  Dogmat.  Platonis. 

(4)  Horat.lib.  II,  epist.  2 ,  v.  45. 
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que  la  tour  de  Timon  et  lecole  du  divin  Platon  :  le 
temp^  a  tout  détruit. 

Nous  sortîmes  de  ces  jardins  pour  prendre  une  voie 
bordée  de  ciguë  et  de  datura  fastuosa,  dont  les  sucs 
sont  aussi  dangereux  que  du  4:emps  de  Socrate.  Nous 
parlions  des  systèmes  des  philosophes  ^  qui  connurent 
jusqu'au  somnambulisme.  Cela  égaya  la  compagnie, 
quaiJld  un  Athénien,  qui  avait  pris  la  parole,  nous 
rappela  l'histoire  d'Hermotime  de  Clazpmènes,  —  Ce% 
homme,  poursuivit^il,  qui  était  de  la  secte  de  Pytha- 
gore,  avait  le  secret  de  séparer  son  ame  de  son 
corps,  comme  on  dépouille  Axn  habit.  Dans  cet  état, 
et  libre  de  ses  liens,  elle  se  transportait  aux  lieux 
les  plus  éloignés,  et  se  mettait  en  état  de  faire  les 
prédictions  les  plus  merveilleuses,  lorsqu'au  retour 
de  ses  courses  elle  s'était  de  nouveau  revêtue  de  sa 
dépouille  mortelle.  Mais  des  envieux  ayant  gagné  sa 
femme,  pendant  un  des  voyages  de  l'ame  d'Hermo- 
time, brûlèrent  son  corps,  qu'ils  firent  passer  pour 
celui  d'un  homme  mort,  afin  que  l'ame  ne  pût  à  son 
retour  y  rentrer.  J'ai  lu  cela  dans  un  de  nos  auteurs, 
et  si  ce  n'est  pas  du  somnambulisme,  quel  nom  lui 
donnerez-vous?  Nous  éclatâmes  de  rire,  et,  comme  le 
soleil  baissait,  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  ville. 

Nous  remontions  du  coté  d'Athènes,  lorsque  nous  ren- 
contrâmes un  paysan  qui  chassait  devant  lui  un  baudet 
chargé  de  raisins.  «  Vous  venez  de  voir  des  ruines ,  me 
«  dit  M.  Fauvel;  voici  un  autre  débrts  des  révolutions 
«  politiques  de  ce  pays-ci  :  c'est  Neri ,  descendant  des 
«  derniers  princes  de  la  ville  de  Minerve.  Il  ne  reven- 
te dique  pas  la  couronne  ducale  de  ses  glorieux  ancêtres, 
«  et  il  s'embarrasse  aussi  peu  de  son  extraction  que 
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'<  le  gouvernement  turc  ne  s'inquiète  de  ses  droits  sur 
€(  l'Attique.  La  force  a  pris  ce  que  l'astuce  donna  à  ses 
«  pères,  quand  leur  dynastie  succéda  aux  maisons  des 
«  Gui  de  la  Boche  et  des  Brienne,  après  la  fatale  ca- 
«  tastrophe  des  vêpres  siciliennes ,  qui  fut  le  signal  de 
a  la  décadence  des  seigneurs  français  daus  la  Grèce, 
a  Enfin  le  pauvre  Neri ,  aussi  noble  qu  un  grand  d'Ës-* 
«  pagne,  est  devenu  le  plus  simple  et  le  plus  humble 
a  des  âniers  de  la  terre  classique.  Ainsi  tout  passe  sous 
ce  le  soleil,  et  lorgueil  même  oublie  sas  titres  daos  cette 
«  contrée  des  grands  souvenirs*  » 

CHAPITRE  VI. 

État  moderne  d'Athènes.  — Académie.  -—  Savants. —  Divisions 
territoriales.  —  Itinéraire  d'Athènes  à  Céphissia.  —  Sources 
et  cours  du  Cépbisse.  —  Route  de  Céphissia  à  Brauron.  — - 
De  Brauron,  en  passant  par  le  port  Eaphti,  àKeratia. —  De 
Keratia  à  Sunium.  '^Ruines  de  Thoricos  et  de  Sunium.  -^ 
Chemin  de  Sumiim  à  Olympos.  —  D'Olympos  à  Vari.  — 
De  Vari  à  Athènes.  —  d'Athènes  au  somgaet  du  mont 
Hymette.  -^  Monastère  de  Syriani.  —  Route  d'Athènes  à 
Kastia.  —  Distance  entre  Kastia  et  Thèbes.  —  Entre  Thèbes 
et  Orope.  — »  D'Orope  ^  Marathon.  -^  De  Marathon  h 
Athènes, 

La  moderne  Atliènes,  comme  le  descendant  des  Neri, 
devenu  raïa  très -orthodoxe,  a  subi  tant  de  métamor- 
phoses ,  qu'on  ne  reconnaîtrait  rien  de  sa  physionomie 
antique,  si  on  n'avait  que  ses  habitants  pour  juger  ce 
qu'elle  fut  aux  siècles  de  Thémistocle  et  de  Périclès. 
Le  génie,  les  lettres  et  les  beaux-arts  ont  fui  de  ce 
pays  désolé.  En  vain  on  a  cru  les  ressusciter  aux  lieux 
qui  furent  autrefois  leur  sanctuaire,  en  fondant  une 
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académie  dans  Athènes;  l'école  illustrée  par  Zenon  et 
les  jardins  d'x\cadémùs  sont  fermés  pour  jamais.  Le 
nom  sous  lequel  on  a  créé  une  société  qui  n'est  ni  sa- 
vante, ni  enseignante,  et  qui  pourrait  être  l'un  et 
Tautre,  est  cependant  la  chimère  de  quelques  voyar 
geurs  cinglais.  Lord  Byron  en  posa  les  fondements. 
On  y  enrôle  des  académiciens,  et  on  y  salarie  des  pro- 
fesseurs. Pour  siéger  parmi  les  premiers,  il  ne  s'agit 
pas  d'être  distingué  dans  les  sciences,  d^a voir  fait  preuve 
de  talent,  de  donner  des  dîners,  ou  d'être  un  grand 
seigneur;  c'est  pour  la  modique  somme  de  trois  taiaris, 
que  les  femmes,  les  enfants  et  les  hommes  sont  inscrits, 
dans  la  confrérie,  qui  donne  en  signe  d'alliance  aux 
initiés  une  bague  en  fer  ornée  d'une  chouette. 

Les  chaires  de  professeurs  ne  sont  guère  mieux  oc- 
cupées que  les  bancs  de  l'Académie.  Loin  de  les  con- 
iSer  au  mérite  joint  à  l'expérience ,  «Ji  les  a  livrées  à 
des  jeunes  gens  infatués  jdes  idéëttr\i'ïine  antiquité  que 
la  civilisation  européenne  ^inême  n'admet  pas.  Ils  ont 
cru ,  en  débaptisant  leurs  élèves  pour  leur  donner  les 
noms  d'Alcibiade,  de  Cimon,  de  Miltiade  et  de  So- 
çrate,  avoir  relevé  le  portique  et  la  tribune  aux  ha- 
rangues, où  Déjnosthène  tonnant  créa  en  quelque 
jsorte  les  lois  de  l'éloquence  (i).  Au  lieu  d'apprendre 
à  lire  et  à  écrire  correctement  à  leurs  élèves,  en  leur 
montrant  un  avenir  ^ans  la  modération,  ils  les  ont 
jetés  dans  des  aberrations,  sans  danger  à  la  vérité, 
mais  contraires  à  l'espèce  de  paix  et  de  bonheur  aux- 
quels les  Grecs  asservis  peuvent  aspirer. 

(i)  Oratorum  longe  princeps  Déoiosthenes ,  ac  paene  lex 
orandi  fuit.  Quintil.  lib.  X,  c.  i. 
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A  ce  tableau  dicté  par  la  passion,  nous  ajouterons 
quelques  détails  fondés  sur  nos  propres  observations. 
L'administration  d'Athènes  a  conservé  ses  archontes, 
magistrat^  pareils  aux  Eupatrides,  queThéophraste  re- 
présente coiffés  de  hauts  bonnets  ou  calpacks,  pour 
qui  les  rues  et  les  places  publiques  n'étaient  pas  assez 
spacieuses,  et  ne  s'occuparit  guère  du  bien  public. 
L'hôpital  de  Saint-Spiridion  n'est  qu'un  lieu  de  refuge , 
ou  plutôt  une  sorte  de  dépôt  de  mendicité,  où  les 
pauvres  trouvent  pour  tout  secours  du  pain,  un  gra- 
bat elle  couvert.  Les  revenus  de  Tévêque,  qui  étaient 
autrefois  de  douze  mille  francs,  ont  quadruplé;  la  vigne 
du  seigneur  prospère  par  toute  terre ,  son  règne  est 
arrivé.  En  1761  et  lySa,  temps  où  Stuart  se  trouvait 
à  Athènes ,  la  population  était  de  neuf  à  dix  mille 
âmes,  dont  les  quatre  cinquièmes  étaient  chrétiens. 
£n  1795,  on  portait  le  nombre  des  maisons  habitées 
à  1,600,  ce  qui  faisait,  à  cinq  personnes  par  foyer, 
huit  mille  individus;  la  plupart  des  Turcs  avaient 
péri  dans  les  deux  dernières  pestes  que  la  ville  avait 
éprouvées.  En  1797,  deux  cent  cinquante  familles  al- 
banaises ,  qui  avaient  fiii  les  persécutions  du  vaivode 
Ali  aga,  se  rapatrièrent  après  sa  mort,  et  la  popula- 
tion actuelle  se  compose  de  quatre  mille  Schypetars 
chrétiens,  trois  mille  Grecs  et  autant  de  Turcs.  Comme 
partout,  le  Mahométan,  grave  et  dissimulé,  repousse  la 
confiance;  le  Grec  réduit  à  tromper,  par  la  fausse  po- 
sition dans  laquelle  il  est  placé,  est  souple  et  rusé; 
tandis  que  l'Albanais  caucasien ,  servant  et  méprisant 
ses  oppresseurs,  leur  résiste,  ou  fuit  vers  d'autres  con- 
trées, quand  la  fortune  trahit  son  espérance.  On  dit 
qu'il  y  a  de  belles  femmes  dan$  la  caste  mahométane, 
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très-peu  païuni  les  Grecques ,  qui  ne  furent  jamais  re- 
nommées pour  leur  beauté  dans  Athènes,  mais  le  nombre 
en  est  considérable  dans  les  familles  albanaises.  J'ignore 
siices  faits  sont  exacts;  mais,  d'après  ce  que  j'aî  vu,  le 
sang  athénien  ne  m'a  pas  paru  favorise  de  la  nature.  Ob 
ne  rencontre  nulle  part  autant  d'aveugles,  de  borgnes 
et  de  genis  attaqués  d'ophthalmies,  dépendantes  de^ 
mêmes  causes  qui  occasionnent  celledes  Égyptien^:  cette 
maladie  est  commune  surtout  parmi  les  paysans. 

L'A ttique  se  divise  en  quatre  cantons  principaux,  qui 
sont,Mesogea,  Cato-Lama,  Eleusina  avec  le  mont  Ca- 
cha ,  et  le  Pédion  ou  plaine  d'Atliènes.  La  liste  de  leur^ 
principaux  villages,  au  nombre  de  quarante-deux,  nqu 
compris  ceux  de  la  Mégaride,  ayant  été  donnée  par 
Spon  (i),  nous  nous  dispenserons  de  la  répéter.,  en 
nous  contentant.de  tracer  quelques  itinéraires  à  travers 
cette  province ,  dont  on  pourra  avoir  une  carte  ancienne 
et  moderne  parfaite  si  M,  Faûvel  réalise  la  promesse 
qu'il  nous  en  a  faite.  Quant  ^  ^  description  régur 
lière,  elle  exigerait  un  long  séjour,  dés  dépenses,  et 
une  liberté  qu'on  ne  peut  erfpérer  de  la  part  des  Bar- 
bares dont  la  présence  a  trop  long -temps  souillé  ce 
noble  pays; ainsi  je  me  renfermerai  dans  les  limites  des 
renseignements  que  je  me  suis  procurés  et  des  obser- 
vations qui  me  sont  particulières. 

Il  est  peu  de  voyageurs  qui  visitent  Athènes  sans 
faire  un  voyage  à  Céphissia ,  village  renommé  à  cause 
de  la  maison  de  campagne  d'Hérode  Atticus.  Près  de 
cette  route,  on  remarque  le  rocher  de  Panacôta,  sur  le- 
quel il  existe  des  inscriptions  presque  illisibles,  quelques 


(i)  Voy.  Spdn,T.  II,  p.  i44,  i45,  i46. 
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tombeaux  anciens  et  les  restes  d'un  dème  ou  bourg, 
qui  fut  le  lieu  de  naissance  de  Pisistrate,  tyran  dont 
1  éloquence  avait  tant  de  charmes  qu'il  persuada  aux 
Athéniens  de  renoncer  aux  lois  de  Solon  pour  se  sou- 
mettre à  son  autorité.  On  trouve  aux  environs  quelques 
vestiges  de  fortifications ,  et  dans  l'église  du  monastère 
dédié  à  saint  Démétrius,  successeur  de  Cybèle,  les 
fôts  de  sept  colonnes  d'ordre  ionien.  En  avançant  par 
une  voie  bordée  de  vignes ,  on  remarque  à  travers  quel» 
ques  débris  d'antiquité  un  puits ,  chose  commune  dans 
l'Attique ,  dont  la  mardelle  est  cannelée  et  en  marbre 
blanc,  avec  des  sillons  à  l'intérieur,  qui  prouvent  que 
l'on  y  puise  de  l'eau  depuis  un  grand  nombre  d'années. 
A  droite,  on  signale  une  tour  ruinée ,  bâtie  sur  un  mon* 
ticule  détaché  du  mont  Brilessis.  On  traverse  ensuite 
un  torrent  rempli  d'agnus  castus ,  qui  reçoit  ses  eaux 
du  mont  Hymette.  Vous  découvrez  de  là  un  aqueduc 
ruiné  à  gauche ,  et  sur  la  droite  le  couvent  de  saint 
Jean  le  chasseur  ou  cynégète.Vous  traversez  ensuite  un 
sentier  flanqué  de  deux  tumulus,  oîi  reposent  les  cen- 
dres ignorées  de  quelques  hommes  qui  furent  peut-être 
aussi  illustres  de  leur  temps  qu'ils  sont  maintenant  in- 
connus :  les  marbres  capables  de  transmettre  leur  sou- 
venir ont  disparu;  le  voyageur  foule  peut-être  les  cendres 
de  quelques  héros.Yous  traversez  plus  loin  un  bois  d'oli- 
viers, ensuite  un  affluent  du  Céphisse;  un  cimetière  turc 
avec  ses  cippes  ornés  de  turbans  annonce  Céphissia. 
Un  platane  et  une  des  sources  du  Céphisse,  qui  se 
mêle  avec  celle  du  monastère  d'Agios  Sotiros,  retraite 
bâtie  près  du  mont  Pentélique,  des  fontaines  fraîches 
et  copieuses ,  et  le  château  de  Kokinara,  c'est  là  tout  ce 
qu'on  voit  de  nos  jours  dans  ce  dème,  oîi  sont  ensevelis 
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des  trésors  qui  enrichiraient  la  numismatique  et  l'his- 
toire (i). 

Le  Céphisse,  qui  prend  sa  source  auprès  de  l'église 
de  Saint-Sauveur,  sort  de  terre  aveo  fracas,  ayant  un 
cours  impétueux  de  trois  pieds  de  largeur,  circonstance 
qui  porterait  à  le  foire  regarder  comme  la  renaissance 
du  ruisseau  qu'on  voit  dans  la  plaine  de  Marathon.  Il 
passe  de  cette  hauteur  à  travers  les  bois  d'oliviers  et 
les  jardins  qui  ont  remplacé  les  thermes  et  les  par- 
terres dllérode  Atticus ,  lieux  jadis  fréquentés  par  la 
jeunesse  studieuse  d'Athènes.  Il  poursuit  de  là  son 
cours  dans  la  direction  S.  O.  à  travers  la  plaine,  entre- 
Coupée  de  ravins  qui  lui  portent  le  tribut  des  eaux  de 
plusieurs  versants,  pendant  la  saison  des  pluies.  Il  se 
montre  ensuite  dans  les  bosquets  de  l'Académie,  puis. 


(0 

Route  par  distances  d^ Athènes  a  Céphissia. 

Nombre 

Nombre 

. 

de 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

d'heures. 

minutes. 

18 

D'Athènes  an  rocher  de.  Panacola. 

^ 

Extrémité  septentrionale  du  mont  Anchesme  ;  dé- 
filé entre  cette  montagne  et  le  mont  Brilessis  ; 
pont  ruiné ,  tombeau. 

7 

Croix ,  chemin  qui  mène  à  Angdo-Kypos. 

9 

Église  St-Démétrins,  fontaine  à  droite ,  oliviers. 

3 

Trois  puits. 

9 

Église  un  mille  à  droite. 

10 

Ruines  d'un  dême  ou  bourg. 

19 

Torrent. 

II 

Bois  d'oliviers. 

ï9 

Église  et  deux  colonnes  à  droite ,  maisons  à  gauche. 

10 

Plusieurs  chapelles  bâties  avec  les  débris  des  tem- 
ples ,  ruines  d'un  déme. 

a3 

Céphissia. 

ToTix»  a  heures  16  minutes  de  marche.                                        1 
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il  coule  sur  les  fondations  du  mur  septentrional  du 
Pirée,  et  disparaît  à  deux  milles  de  ce  port  au  milieu 
des  oliviers  et  des  champs  où  ses  eaux  se  consomment 
pdltr  servir  aux  irrigations.  Il  est  probable  que,  sans 
les  dérivations  qui  1  épuisent,  le  Céphisse  arriverait 
comme  autrefois  jusqu'à  la  mer.  Ainsi  on  peut  dire  à 
la  rigueur  que,  depuis  Corinthe  jusqu'au  cap  Sunium, 
il  n'y  a  pas  un  fleuve  illustré  par  l'histoire  qui  se  jette 
maintenant  dans  le  golfe  Saronique,  dès  le  commen- 
cement de  l'été ,  temps  oh  le  ciel  iest  presque  toujours 
serein  dans  la  Grèce. 

La  route  qui  de  Cephissia  conduit  à  Brauron  offre 
les  particularités  suivantes.  Vous  laisser  un  tùinulus  à 
gauche,  et,  tournant  à  droite  versCalandri,  après  être 
iescendu  à  travers  des  vignobles,  vous  arrivez  à  un 
défilé  ouvert  entre  les  monts  Pentélique  et  fflymelte  ; 
et  vous  avez  bientôt  en  vue  le  hameau  de  Pélica.  On 
passe  un  torrent  qui  a  son  origine  au-dessus  du  mont 
Penteli,  on  remarque  des  tumulus,  et  une  colonne 
auprès  d'un  second  torrent  qu'on .  traverse  en  des- 
cendant pour  ^  rendre  à  Athènes.  Une  colonne  en 
marbre  blanc  avec  une  inscription  du  moyen  âge  ap- 
paraît à  l'extrémité  septentrionale  du  mont  Hymette. 
Des  pins  odorants^  deux  chapelles,  la  vue  des  ha- 
meaux d'Alopeci ,  de  Krysaladèz ,  de  Keratia ,  signa- 
lent le  canton  de  Mesogea ,  sur  lequel  on  domine  en 
prolongeant  un  chaîne  de  monticules.  Une  tour  circu- 
laire sert  à  fixer  le  gisement  du  mont  Gargettlus,  où 
naquit  Épicure,  que  Lucrèce  a  immortalisé,  à  défaut  de 
ses  ouvrages,  dont  la  perte  sera  l'objet  éternel  du  re- 
gret des  savants.  Comment  ce  flambeau  de  la  philoso- 
phie ,  qui  avait  tant  (Tamis ,  pour  nous  servir  des 
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paroles  de  Laerce,  que  les  villes  mêmes  n'auraient  pu 
les  contenir;  comment  celui  à  qui  rÉgypte  et  l'Asie 
envoyaient  en  foule  des  disciples,  a-t-il  pu  être  taxé 
d'impiété?  Voilà  ce  qui  serait  inexplicable,  si  l'on  ne 
savait  pas  par  qui  Socrate  fut  condamné  à  mort.  Les 
décombres  qu'on  trouve  auprès  d'une  chapelle  seraient- 
ils  les  débris  de  son  école  ?  les  vestiges  de  ses  jardins 
ont  disparu,  deux  tumulus  et  le  village  d'Apangellaki, 
qu'on  croit  avoir  succédé  à  l'antique  Aggèle ,  sont  tout 
ce  qui  existe  de  ce  dème  (i). 

(i)       Route  par  distances  de  Céphissia  à  Brauron, 


NOICBRE 

Nombre 

de 

DÉTAILS  DE  ItOUTE. 

d^hénres. 

mtnntes. 

ao 

Défilé. 

4 

Cbâpelle ,  Pélica  nn  mille  à  droite. 

5 

Torrent. 

6 

Dcax  tamalus. 

7 

Second  torrent. 

i8 

Fondements  d'une  grande  muraille. 

7 

Tamnlas. 

6 

Colonne. 

7 

Deux  chapelles. 

17 

Deax  églises. 

6 

Tour,  Kravata  village,  mont  Gargettius  à  gauche. 

i3 

Église  à  droite,  traces  d'antiquités  à  gauche,  tu- 
mulus, deux  églises. 

12 

Apangellaki. 

i5 

Chapelle ,  lalos  village ,  chemin  qui  conduit  Ji  Pa- 
la,  village  où  Ton  trouve  un  étang  et  un  lion 
en  roarhre. 

6 

Église,  route  qui  conduit  à  Sparta  à  droite,  ruines 
d*nn  dème  ou  bourg. 

12 

Brouba,  village  à  gauche. 

^7 

Palaeo-Braonra ,  ferme. 

27 

Ruines  de  Brauron. 

Total,  3  hcun 

ïs  55  minutes  de  marche. 
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Avant  d'arriver  à  lalou  ou  laios ,  on  passe  dans  un 
défilé  qui  semble  avoir  été  fortifié.  Toute  cette  contrée 
est  couverte  de  chapelles  la  plupart  abandonnées  ou 
tombant  en  ruines^  qui  sont  le  signalement  d'autant 
de  temples,  de  monuments  ou  d'autels  sanctifiés  par 
le  christianisme.  Avec  ces  jalons,  on  pourrait  restau- 
rer TAttique.  Quant  à  Braurou ,  qu'on  appelle  mainte- 
nant Vrana,  Pausanias  n'en  parle  que  transitoirement. 
a  Ce  lieu  y  dit-il ,  n'est  pas  éloigné  de  Marathon,  il  est 
«r  renommé  pour  avoir  reçu  Iphigénie,  fiile  d'Agamem- 
(1  non,  lorsqu'elle  se  sauva  avec  la  statue  de  Diane  tau* 
«r  rique;  on  sait  comment  elle  alla  ensuite  à  Athènes, 
«  et  d'Athènes  à  Argos.  » 

£n  descendant  du  métœce  ou  tchiftlik  de  Yrana ,  on 
trouve  au  fond  d'un  ravin  une  fontaine  ombragée  de 
saules  de  Babylone.  On  aperçoit  de  là  une  tour  très- 
élevée,  et  on  arrive  sur  l'emplacement  d'un  bourg 
entouré  de  remparts  bastionnés.  Bientôt  on  découvre 
le  port  Raphti ,  nom  barbare  dérivé  d'une  statue  pla- 
cée sur  un  écueil,  que  les  marins  comparent  à  un  tail- 
leur. On  sait  que  c'est  l'ancien  mouillage  de  Prasiae ,  lieu 
fréquenté  autrefois  des  navigateurs,  d'où  partait  an- 
nuellement la  théorie  chargée  de  porter  à  Délos  les 
offrandes  envoyées  par  les  Hyperboréens.  La  position 
d'une  chapelle  qu'on  remarque  dans  cette  presqu'île 
et  le  village  de  Corouni  rappellent  le  souvenir  de  Co- 
ronée,  qui  fleurit  aux  mêmes  lieux.  Nous  l'avons  dit  et 
répété ,  la  Grèce  ancienne  est  ensevelie  sous  les  atté- 
rissements  de  la  Grèce  moderne,  car  une  partie  du 
port  Raphti  conserve  encore  le  nom  de  Prasiae;  peut- 
être  avait -il  reçu  l'épithète  de  Panorme,  à  cause 
de  la  facilité  qu'on  y  trouve  pour  appareiller  par  tous 
les  vents. Ce  port,  bordé  de  terrains  incultes,  est  fei- 
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mé  par  une  île  qui  le  ihôt  à  couvett  des  veots  du  S.  O. , 
ainsi  que  par  quatre  îlots  sur  lesquels  on  trouve  des 
resles  d'antiquités.  En  s'éloignant  de  Prasiae,  dans  une 
heure  de  marche  on  arrive  au  grand  village  de  Keratia, 
dont  le  nom  dérive  du  double  sommet  du  mont  Paniès^ 
qui  s'élève  en  forme  de  cornes ,  qu'on  découvre  à  une 
grande  distance  (i). 

Strabon  place  sur  cette  partie  de  la  côte  méridionale 
de  l'Attique  les  démes  des  Thorenses  et  des  Oréens  ou 
montagnards  qui  appartenaient  à  la  tribu  Antiochide , 
ainsi  que  ceux  des  deux  peuplades  appelées  Lampren- 
ses,  des  ^ginenses,  des  Anaphlystiens  et  des  Azenen- 
ses.  En  quittant  Keratia,  si  on  fait  route  à  l'orient  à 
travers  une  plaine  onduleuse  et  cultivée,  on  ne  tarde 


(0 

Route  par  distances  de  Brauron  à  Kératia, 

NOMBEE 

lïOMBEE 

de 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

d'heures. 

minutes. 

9 

De  Brauron  à  U  fontaine  des  Saules. 

II 

Enceinte  d*une  ville  ancienne. 

4 

Montée. 

a 

Puits. 

i5 

Muraille  ancienne. 

3 

Vieux  murs. 

17 

Port  Raphti. 

13 

Défilé  et  port. 

4 

F'rasi». 

5 

Murs,  culture. 

i5 

En  tournant  à  droite ,  torrent ,  chemin  escarpé. 

a5 

Bois  de  pins,  grottes,  anciennes  fondations. 

6 

Fontaine  du  Figuier  entourée  de  débris  d'anti- 
quité. 

40 

Murs  antiques. 

3 

Moulin  à  vent  avec  des  débris  antiques. 

i3 

Kératia. 

Total,  3  heure 

5  4  minutes  de  marche. 
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pas  à  suivre  ilné  foute  pavée  qui  conduit  à  Mëtrbpisi  ^ 
village  bâti  près  des  ruines  de  l'ancienne  Amphitropée  4 
franchissant  ensuite  un  coteau  couvert  de  pins  rabou« 
gris,  on  plonge  sur  les  îles  d'Hélène  et  de  Céos.  Des 
monceaux  de  scories,  que  les  eàclaves  passaient  deux 
fois  au  creuset  avant  de  les  mettre  en  tas ,  avertissent 
l'étranger  du  voisinage  des  mines  du  Laurium,  et 
bientôt  il  arrive  à  Thoricos ,  port  que  les  marins  ont 
surnommé  la  M andri ,  k  cause  de  quelques  parcs  de 
bergers  établis  sur  les  montagnes  environnantes.  On 
est  dans  le  dème  de  la  tribu  Acamantide ,  qui  avait  cou^^ 
sacré  un  trépied  placé  sur  le  monument  chobégique  vul- 
gairement appelé  lanterne  de  Diogène.  On  loge  ordinai* 
rement  dans  une  chapelle  délaissée ,  d'où  l'on  peut  partir 
pour  fixer  le  gisement  des  ruines  qui  couvrent  cette 
contrée.  Làj  on  reconnaît  les  restes  d'un  temple  qui 
avait  sept  colonnes  au  fronton,  quatorze  sur  les  côtés^ 
et  un  développement  de  quatre  -  vingt  -  doUze  pieds 
sur  quarante-six  environ  de  large.  Tout  auprès  on 
retrouve  un  théâtre  d'une  forme  oblongue ,  les  restes 
d'une  acropole,  et  des  décombres  qui  annoncent  l'im- 
portance de  Thoricos^  quoique  son  port  fût. moins  flo- 
rissant que  le  Pirée* 

En  tournant  à  droite,  on  entre  dans  une  chaîne  de 
montagnes  appelée  Laurion*Oros  ^  on  traverse  un  bois; 
on  remarque  des  galeries  creusées  dans  le  roc,  sans 
aucune  trace  de  route,  car  on  tenait  cette  contrée 
séparée  de  TAttique.  Au  haut  d'une  montagne,  on 
observe  les  restes  de  quelques  ciàbanes,  ceux  d'un 
fort  servant  à  tenir  en  respect  une  contrée  habitée 
presque  entièrement  par  des  esclaves;  et  l'aspect  mon- 
tueux  de  cette  extrémité  de  la  presqu'île  se  termine 
V.  7/ 
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au  promontoire  Sanium  (  i  ).  Tant  de  voyageurs  ont  par- 
lé du  temple  de  Minerve ,  dont  les  dessins  et  les  plans 
sont  publiés  et  connus ,  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  parti- 
culier à  dire  au  sujet  de  cet  édifice.  Que  le  voyageur 
soii  cependant  saisi  d'un  ^aitit  respect  en  pensant  qu'il 
fixt  une  des  •écoles  de  Platon  ;  qu'aucun  navigateur  ne 
passe  da:Bs  ses  eaux  sans  4e  saluer:  c'est  le  phare  de -la 
Grèce.  On  lit  gur  une  de  ses  colon  nés  le  nom  de  Garôjine 
de  Bourbon ,  reine  de  Naples.  Arracliée  de  la  Sîcile,  cette 
souveraÂaie  exilée  voulut  cfu'il  y  fût  inscrit  pour  attester 
à  la.  postérité  la  violence  &ite  à  ses  droits  par  Timpla- 
cable  Angleterre  ^  ses  infortuines ,  et  l'ingratitude  de 
TAutriche,  qui  lui  refusa  la  consolation  de  revojÊr  le 


(i)  Route  par  distances  entre  Kératia  et  le  cap  Sunium, 

Nombre 

Nombre 

de 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

d'heares. 

minâtes. 

9 

Torreiit. 

14 

Roote  veiMDt  de  la  gauche ,  tomulas. 

9 

Voie  pavée. 

i5 

Roines  d'Amphitropé. 

la 

Montée,  tnmulus. 

34 

Thoricos. 

5 

Ruines. 

6 

Puits,  blocs  de  pierre. 

i8 

Pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer. 

4 

fiaie. 

5 

Lanrion-OroS. 

i5 

Bois. 

8 

Monticnles,  galeries  des  mineurs. 

4 

Ruines  d'une  forteresse. 

3 

Tour. 

la 

Vestiges  de  plusieurs  constructions. 

i8 

Puits  sanmatre. 

'9 

Baie  dangereuse  bordée  de  récifs. 

34 

Temple  de  Minerve  Saniade. 

Total  ,  4  heures  25  minutes  de  marche. 
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palais  de  ses  pères.  Un  port  mal  abrité  est  le  seul  point 
d  abord  de  cette  côte  ;  c  est  au  mouillage  de  Maltemé 
que  les  vaisseaux  doivent  laisser  tomber  l'ancre. 

En  rétrogradant  de  Sunium  pour  se  rendre  à  Athènes, 
on  descend  par  un  sentiei*  très -escarpé,,  entoure  de 
tombeaux  sur  une  plage  sablonneuse ,  et  en  tournant 
au  N.  O.,  après  avoir  parcouru  une  galerie  taillée  dans 
le  rocher,  on  entre  dans  une  petite  plaine  couverte  de 
pins  et  d'arbres  résineux.  On  quitte  la  côte  à  cette  di- 
stance, pour  parcourir  un  vallon  boisé  qui  aboutit  à  Al- 
legrana,  métœce  ou  ferme  dépendante  du  couvent  de 
Penteli,  et  bientôt  on  découvre  du  faîte  d'un  monticule 
nie  de  Phégie.  On  parcourt  durant  un  quart  de  lieue 
des  aspérités  et  quelques  champs  où  l'on  cultive  le  coton , 
jusqu'à  une  tour  des  gardes^côte  près  de  laquelle  est 
située  la  ferme  de  Catophegée ,  dont  le  nom  rappelle 
Phegée.  Anaphlystos  et  Bésa  fleurirent  dans  cette  con- 
trée ,  oîi  l'on  ne  rencontre  que  les  hameaux  de  Panari 
et  d'Anabasi;  ce  dernier,  qui  indique  le  nom  de  Besa, 
est  la  propriété  des  moines  du  couvent  de  Syriani.  On 
est  en  doute  si  Olympos  a  succédé  à  Olympis,  ou  à 
Hermos;  il  n'y  existe  plus  qu'une  tour  et  quelques 
cabanes  (i). 

(i)         Route  par  distances  de  Sunium  à  Olympos, 


Nombre 
d*heare8. 

Nombre 

de 
miantes. 

DÉTAILS  DB  ROUTE. 

II 

i3 

Grève  sablomiense  An  port  Suniacn. 
Rocher  de  marbre  blauc ,  tombeaax ,  monceaax 
de  scories. 

a4 
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Toutes  les  hauteurs  entre  lesquelles  on  circule  à 
partir  d'CAympds,  semblent  avoir  été  fortifiées  et  dé- 
fendues par  des  tonrs.  C'est  la  solitude  de  l'Âttique 
jusq'u^à  Yari,  village  appartenant  aux  religieux  du 
monastère  (l'Asomatos,  situé  dans  le  mont  Ânchesme(  i  ), 


Sûùe  de  la  route  par  'distancés  de  S'uniuih  à  Ôlympos. 

NÔMBRÏ 

d*henres. 

NoitBR£ 

de 
minutes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

Report. 
a4 

, 

9 

Route  taillée  dans  le  rocher. 

1 

i6       . 

Poïts  èànmâtre,  port  Coraca. 

52 

14 

Allegrana. 

Baie  située  Ji  Tonest. 

la 

Roine's  sur  la  hauteur. 

12 
II 
35 

Kataphégi. 
ÀnaphiSsos ,  Ytllag^. 

Bois  de  pins,  Panaii,  église  a  gauche,  Anabaàî 
deux  heures  de  Kératia. 

17 

Ruines  d*on  mur  ancieti. 

i5 

Église  à  droite,  défilé  du  mont  Olympos. 

5 

Olympos  ou  Elymbos ,  tour,  cabanes. 

To!^AL ,  5  heures  3a  minutes  de  marche.                                         Il 

(«) 


^otite  par  diéiances  iVOfympos  à  Fait, 


Nombre 
d^heures. 


NoMBaK 

de 
minutes. 


DETAILS  DE  ROUTE. 


Il 

i8 
a4 


Église  sur  une  hauteur  à  gauche,  ruines  à  droite 
sur.tme  éminence. 

Tour  à  gauche,  forêt  d^arbres  résineuse. 

Plaine  couverte  de  buissons ,  deux  tocbers  à  gau- 
che. 


54 
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qiû  possèdent  une  partie  du  territoire  dès  Âzenenses. 
La  rive  occidentale  de  l'Âttique  semble  avoir  été  très- 
peyplée,  et  les  ruin,es  d'Anaphlysto^,  qui  soi^t  situées 
au  bord  de  la  mer ,  annoncent  que  cette  ville  dut  être 
considérable.  On  remarque  'dans  une  des  églises  de 
Yari  plusieurs  fragments,  dont  Fun  a  fait  partie  d'une 
^(ue  équestre  de  grande  dimension. 

Le  chemin  ordinaire  des  paysans  qui  fréquentent  le 
Hpiarché  d'Athènes  traverse  le  canton  de  Mayrovouni, 
suruomméAnhydros,  qui  forme  l'extrémité  méridionale 
du  mont  Hymette.  C'est  la  voie  de  communication  et  la 
seule  accessible  pour  les  transports,  qui  ont  pour  halte 
Anagyrous,qu'on  regarde  comme  l'ancienne  A'gyra.Quant 
au  promontoire  de  Zoster,  aujourd'hui  Aliki,  il  a  pris  le 

Suite  de  la  route  par  distances  d*Ofympos  à  Vari, 


NOMBBH 

dlieareB. 

NOWBRB 

de 
minâtes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

Report. 
54 

i5 

«7 
la 

6 

r 

3 

a 

3 

iS 

ao 

a 

Défilé ,  moDtée  et  descente ,  ombragé  de  pins. 
PUine,  pins,  mer  à  gaçcbe. 
Défilé,  rochers  superbes  de  marbre  blanc,  car- 
rière, traces  des  rones  des  chars  sur  le  rocher. 
Denx  mnrailles ,  emplacement  d'nn  dème. 
Trois  rangs  d«  murs ,  tour  sur  la  ronte. 
Rnines  d*nn  temple,  rempart  très-fort. 
Idem, 
idem, 

Pnits,  ^nines  d*nne  acropole. 
MaraîUe  moderne. 
Ânathèmes  on  tas  de  pierres. 
Varî. 

Total  ,  a  heures  58  mioutes  de  marche.                                       1 
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nom  deVari ,  et  le  lac  appelé  Rarashi  et  VoHâsmenos 
e$t,  suivant  toute  apparence,  unpcu't  ensablé. 

En  portant  ^es  pas  vers  l'Hymetle,  on  trouve  à  ua 
mille  de  Vàri  une  route  taillée  dans  le  rocher  du  mont 
Rapsana ,  qui  conduit  au  Paneïon ,  ou  grotte  de  Pan 
décrite  par  Chandler.  Là ,  on  trouve  la  consécration  de 
cet  antre  faite  par  Archidamus,  auK  nymphes;  des 
dçgrés  grossièrement  taillés;  deux  chambres;  un  autel 
dédié  à  Apollon;  un  autre  à  Pan,  la  statue  mutilée  de 
Cérès  ou  de  Cybèle ,  et  une  tête  de  lion  grossièrement 
sculptée  :  cette  caverne  est  naturelle  comme  celles  de 
Trophonius  ,  de  Corycius  et  de  Gorandgi  dans  la  val- 
lée d'Argyro-Castron.  A  quarante-cinq  minutes  du  Pa-. 
nèïon ,  on  rentre  dans  la  région  montueuse  de  Anhy- 
dres, a-ux  environs  du  monastère  de  Saint-Cosme  et 
du  metœce  de  Draconi  Trispyrgi  qu'on  laisse  à  main 
gauche.  Des  tombeaux,  des  ruines  embarrassent  le  che- 
min jusqu'aux  environs  d'Icaria,  village  renommé  par 
ses  marbres  colorés.  On  descend  de  là  vers  l'Illissus , 
d'où  l'on  rentre  bientôt  à  Athènes  (i). 


(i)         Route  par  distances  entre  Vari  et  Athènes , 


Nombre 
d'heures. 

NoMBUE 

de 
rainotes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

lO 

9 
4 
5 

i6 
45 

Faits  à  gaache ,  tumnlas. 

Murailles  ancieunes. 

Citerne  et  autres  vestiges. 

Route  taillée  dans  le  rocher,  église  de  forme  cir* 

culalre ,  ruiise  à  gauche. 
Grotte  de  Pan  et  des  Nymphes. 
Cap  Zoster,  Saiut^Cosiue ,  Draconi^Trispyrçh 

I 

^9 
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Après  avoir  fait  connaître  les  deux,  côtés  du  triangle 
de  TAttique  qui  sont  baignés  par  la  mer ,  nous  indi-* 
qnerons  le  chemin  qui  conduit  au  sommet  de  l'Hymette, 
que  les  itinéraires  précédents  ont  tourné  en  différentes 
directions  (i).  On  porte  à  neuf  mille  quatre  cent  qua- 


Suite  €Îe  la  route  par  distances  entre  Fart  et  Athènes, 

Nombre 
d'heures. 

Nombre 

de 
minutes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

Reporta 

Report, 

I 

»d 

45 
10 

SéparatioB  du  Ma?rovoum  de  THymiiUe^ 
Grandes  ruines. 

10 

Ruines. 

5 

Ruines  considérables. 

3 
6 

Ruines  i  droite  et  à  gauche. 
Tombeaux ,  mura  anciens. 

s 

Ruines. 

5 

Torrent,  église  à  droite. 

10 

Tombeaux»  torrent;  Ibrahim ,  village. 

xo 

Route  taillée  dans  le  rocher. 

a 

Torrent. 

ao 

Athènes. 

Total  ,  3  heures  87  minutes  de  marche.                                        1 

(i)     Route  par  distances  d^  Athènes  au  mont  Hymette, 

Nombre 
d^henres. 

Nombre 

de 
minutes. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

7 

A  Test  de  rAnchesme,  jardin ,  fontaine ,  sarco- 

a 

l^age. 
Église  St.-George ,  grotte  près  de  TlHissus;  Agra, 
consacrée  à  Diane. 

6 

Hauteur. 

3, 
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rante-huit  mètres  la  distance  entre  le  sommet  le  plus 
élevé  de-  cette  montagne  et  le  Parthénon  ;  et  avec  le 
temps  de  marche  pour  s'y  rendre,  en  calculant  les  sIt 
nuosités  du  terrain,  à  deux  heures  trente-sept  minutes. 
Nous  n'ajouterions  rien  à  ce  qu'on  sait  relativement 
aux  monastères  et  aux  retraites  religieuses  de  l'Hy- 
mette  ^  si  i^ous  disions  lettre  Qotns,  et  si  npi\s  parlions 
4u  miel  délicieux  que  lés  moines  y  récoltent  et  qu'on 
transporte  jusqu'à  Constantinople.  Ainsi  nous  porte- 
rons nos  regards  vers  Orope,  Rhamnus  et  Marathon, 
pour  compléter  nos  topographies ,  en  commençant  par 
un  itinéraire  de  raccord  entre  Athènes  et  Thèbes. 

Thucydide  nous  apprend  que  le  hiéron  de  Neptune 
yoisin  de  Colone  était  situé  à  dix  stades  au  nord  d'A- 
thènes, Cette  partie  de  la  campagne,  qui  est  couverte 
d'oliviers,  est  traversée  par  le  Céphisg^e,  qu'on  passe  sur 
un  pont  au-dessous  du  village  de  Lçyi.  A  peu  de  dis- 


Suite  de  la  route  par  distances  d^ Athènes  au  mont    , 
ïfymette. 


Nombre 
d*heares. 

Nombre 

de 
minâtes* 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

I 

Report, 
i5 

S 

7 
la 

i5 
î3 
3o 

Affluent  de  Tmissus. 

Base  de  THymette,  ravin. 

Métœce  dd  curé  de  Syrgiani  ;  le  mot  OPOS  écrit 

sur  le  rocher. 
Rnines  présumées  dç  HçlUs. 
Syrgiani ,  monastère. 
Faîte  du  mont  Hyraetle. 

Total  ,  a  heures  87  minutes  de  marche.                                         1 
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tance  on  arrive  à  l'intersection  des  sentiers  qui  con- 
duisent à  Sepolia  et  à  Aidari.  En  avançant  vers  le  mont 
Icare ,  on  traverse  le  lit  d'un  torrent ,  en  laissant  à 
droite  le  hameau  de  Ménidi,  qu'on  croit  bâti  près  d'A- 
charnes,  bourgade  maintenant  effacée  du  territoire 
de  l'Attique.  On  laisse  ^  gauche  un  défilé  qui  conduit  à 
Eleusis,  en  passant  sur  les  murs  bâtis  pour  en  défendre 
rentrée.  Ces  lignes,  pratiquées  à  l'entrée  des  défilés 
et  presqu'à  toutes  les  anfractuosités  des  montagnes , 
avaient  fait  de  la  presqu'île  de  Cécrops  une  forteresse 
qui ,  si  elle  était  convenablement  réparée,  la  rendraient 
inexpugnable.  On  remarque  sur  la  crête  des  monts 
Icare  et  Corydallus  des  tours  qui  faisaient  autrefois 
partie  de  ce  système  de  défense.  Les  villages  de  Drogo- 
iBano ,  de  Koritza,  et  un  monastère  dédié  à  saint  Jean , 
sont  les  particularités  principales  à  noter  avant  d  arri- 
ver à  Kastia.  C'est  des  environs  de  ce  village,  qui  con- 
serve son  nom  ancien  ,  que  descendent  les  eaux  qui 
étaient  autrefois  partagées  par  des  aqueducs  entre 
Eleusis  et  Athènes.  On  trouve  près  de  leurs  sources 
dans  le  mont  Parnès  un  Nymphaeum  ,  avec  des  inscri- 
ptions et  des  ornements  d'architecture  (i  ). 


(I) 


Route  par  distances  d* Athènes  à  Kastia» 


Nombre 
d'beares. 

NOMBES 

de 
mioates. 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

i6 
5 
4 
3 
3 

Colonnes. 

Chapelle  snr  nne  éminence. 

Chapelle  de  Saint-Meletlas. 

Jardins  à  gaache. 

Jardins,  maison  de  campagne. 

3i 
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De  Kastia  à  Sialesi  la  distance  est  de  cinq  heures  et 
demie ,  et  de  trois  heures  quarante  minutes  entre  ce 
village  et  Thèbes ,  que  nous  avons  fait  coimaître  au  livre 
onzième  de  ce  voyage.  Nous  avons  tracé  le  c6urs  de 
TAsope  ;  on  peut  voir  sur  la  carte  les  rapports  entre  la 
capitale  de  la  Béotie  et  Orope,  d'où  nous  allons  re^ 
descendre  vers  Athènes.  Il  nous  suffit  donc  de  nous 
résumer  en  disant  qu'on  compte  4oiize  heures  de  che- 
min pour  un  tatare,  depuis  Athènes  jusqu'à  Thèbes, 
et  dix-huit  au  pas  ordinaire  de  caravane. 

Dicéarque,  qui  a  tracé  le  chemin  entre  Athènes  et  cette 
dernière  ville ,  a  commis  une  erreur  en  disant  qu'il  passe 


Sidte  de  la  route  par  distances  d'Athènes  à  Kastia, 

Nombre 

NÔhbue 

de 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

d'heares. 

minutes. 

i5 

4 

Céphise. 

a 

Église ,  tumalas. 

8 

Deux-tamulns  à  gauche. 

a 

Tamnlus ,  tour  rainée. 

14 

Tomalas,  trace  d^une  tour. 

4 

Tumulas ,  blocs  de  pierre ,  village,  oliviers. 

a3 

Drogomano ,  village. 

5 

Au  pied  du  raont  Icare  Mîcro-Monomatîa ,  village. 

5 

Défilé  qui  coaduit  à  Eleusis,  emplacemeut  d*aD 
dèoie. 

i3 

Koritza ,  village. 

17 

Saint-Jeau  ,  monastère  ;  ruisseau. 

la 

Ruisseau,  pont. 

5 

Grotte  dans  un  rocher. 

II 

Kastia. 

Total,  a  heure 

îs  45  minutes  de  marche. 
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par  Daphné.  Les  habitants  tïOrope ,  s'écrie  un  poète 
comique,  sonl  des  exacteurs ^  des  hommes  rapaces; 
qu'une  mauvaise  fin  leur  arrive  {i).  Sa  situation  à 
quelques  milles  de  la  mer  et  sa  position  en  firent  un 
objet  de  contestation  entre  les  Béotiens  et  les  Athé- 
niens auxquels  Philippe -adjugea  son  territoire,  après 
leur  avoir  ravi  la  liberté,  qui  était  leur  plus  bel  apa- 
nage. Des  inscriptions  prouventquelè  village  de  Ropo 
occupe  Femplaoement  d'Orope.  Cependant  le  récit  de 
Pausanias  porterait  à  croire  que  ce  dème  s'étendait  beau- 
coup plus  à  l'orient,  puisqu'il  ne  place  qu'à  douze  stades 
le  temple  d'Âmphiaraus ,  qui  était  bâti  au  bord  de  la 
iner.  Quant  au  lieu  où  ce  propliète  fut  englouti  avec 
son  char  dans  un  gouffre  qui  s'ouvrit  sous  ses  pas,  cet 
auteur  n'en  sait  guères  plus  que  les  voyageurs,  et  le 
lieu   appelé  Harma  peut  être  placé  partout  où   l'on 
voudra.  Pour  ce  qui  est  de  la  source  d'Âmphiaraus , 
dont  Teau  ne  servait  ni  aux  lustrations,  ni  aux  sacri- 
fices, mais  à  la  guérison  des  maladies,  on  la  connaît 
encore;  mais,  comme  la  fontaine  Salus  de  Patras,  elle 
est  sans  aucune  efficacité ,  et  dépourvue  des  prestiges 
qui  firent  sa  célébrité.  On  y  retrouverait  probablement 
quelques-unes  des  pièces  de  monnaie  d'or  ou  d'argent, 
(car  elles  devaient  être  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  iné^ 
taux),  qu'on  jetait  dans  son  urne   pour  obtenir  une 
réponse  de  l'oracle ,  quoique  la  cupidité  ne  les  y  laissât 
pas  en  dépôt.  Quant  à  l'établissement  magnétique ,  où 

(i)  Voici  les  vers  attribués  au  poète  comique  Xénon  : 

Koxov  TêXoç  yévoiTO  Totç  ^pcùirioiç  • 

Havre;  TB>.wvai ,  iravreç  £t<Tiv  âp-ïcayeç.  '    * 

Api  Dicaearch.    •  : 
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Fon  appi^eQait  par  des  [songes  lucides  à  se  guérir  des 
maux  auxquels  on  cherche  des  remèdes  en  dehors  des 
moyens  curatifs  de  la  médecine,  il  n'en  existe  plus  ni 
traces  ni  souYenirs(i).  C'est  un  mille  et  demi  au  levant 
de  Ropo ,  près  de  Tembouchure  de  l'Asope ,  qu'on  voit 
deux  petites  baies,  dont  l'une  était  probablement  le  port 
sacré ,  près  duquel  on  a  bâti  une  humble  chapelle.  A 
vingt-cinq  minutes  de  là,  on  trouve  une  source  en- 
caissée comme  un  puits  ^  dans  laquelle  on  pourrait  faire 
les  recherches  que  j'ai  indiquées ,  si  Ton  parvenait  à 
la  sécher^  d'anciens  blocs  de  pierre  et  les  débris  d'un 
édifice  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  le 
temple  d'Amphiaraus. 

Ciqquante-cînq  minutes  au  S.  E.  de  ces  ruines ,  ou 
arrive  à  Calamas ,  après  avoir  travei^sé  une  rivière  en- 
caissée, où  un  paysagiste  devrait  s'arrêter  pour  dessi- 
ner la  vue  des  châteaux  de  Négrepont  et  des  belles 
montagnes  de  l'Ëubée.  Calamas,  Marcopoli  et  Boiati, 
situés  à  l'occident,  sont  les  principaux  et  presque  les 
seuls  villages  de  cette  contrée,  qui  est  toujours  fréquen- 
tée par  un  grand  nombre  de  pasteurs  et  de  chevriers. 
On  entra  dans  les  ressauts  du  Mangliovouni,  et  dans 
deux  heures  et  un  quart  de  marche ,  on  arrive  au  ha- 
meau de  Capandriti ,  d'où  Ton  compte  cinq  milles  jus- 
qu'à Marathon. 

Cette  plaine  d'éternelle  mémoire,  célébrée  par  les 
poètes  et  par  les  historiens,  décrite  par  les  géographes, 
mesurée  par  une  foule  de  voyageurs ,  cette  plaine  dont 
nous  possédons  des  cartes,  des  vues  et  des  plans,  n'offre 
qu'une  scène  de  tumulus  et  de  tombeaux.  Ma  tous  en  to 

(i)  Paus.  Att.  lib.  I,  c.  34. 
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Marathoni,  par  les  mânes  de  ceux  qui  sont  morts 
à  Marathon  !  Au  Souvenir  de  ce  serment  tant  de  fois 
répété  à  la  tribune  aux  harangués  et  dans  Athènes, 
qui  de  nous  n'a  pas  invoqué  le  réveil  des  Hellènes?. 
C'est  iâi  que  douze  mille  Grecs  ^  chantant  des  hym- 
nes ^crés,  apparurent  subitement  aux  Perses.  On 
croit  assister  à  t;et  entretien  où  Miltiade  dit  à  Galli- 
inaque  d'Aphidnée  :  a  II  dépend  de  vous  seul  de  rendre 
«  Athènes  esclave,  ou  de  la  maintenir  libre,  tout  re- 
«  pose  sur  votre  suffrage.  »  Il  est  donné  ce  suffrage  ; 
Callimaque  cède  le  commandement  h  Miltiade.  Ici,  l'ar- 
mée, divisée  par  tribus,  est  rangée  en  bataille,  les 
entrailles  des  victimes  sont  favorables,  les  Athéniens 
s'élancent  au  pas  de  charge;  on  les  voit,  on  les  suit, 
ils  ont  franchi  les  huit  stades  qui  les  séparaient  des  Bar- 
bares étonnés  comment  un  si  petit  nombre  d'hommes 
dépourvus  de  cavalerie  et  d'archers  osent  affronter 
leurs  masses.  Le  combat  commence,  les  Grecs  vain- 
queurs sur  les  ailes  de  l'armée  ennemie  sont  enfpncés 
au  centre  par  les  Perses ,  qui  s'avancent  jusqu^en  vue 
d'Athènes.  Un  cri  se  fait  entendre,  les  génies  protec- 
teurs dé  là  Hellade  apparaissent;  les  Perses  craignant 
d'être  coupés  prennent  la  fuite,  ils  montent  sur  leurs 
vaisseaux:  voici  la  plage  sur  laquelle  ils  s'embarquèrent. 
Étrangers ,  saluez  ces  tombeaux,!  Ici  reposent  le  polé- 
marque  Callimaque,  Stesilée  fils  de  Thrasylée;  Cyné- 
gyre  fils  d'Euphorion  !  Ces  tumulus  recouvrent  les 
ossements  de  six  mille  quatre  cents  Perses  tombés  sous 
le  fer  des  vainqueurs  ;  suspendez  une  couronne  de  lau- 
rier auPolyandrion  des  cent  quatre-vingt-douze  enfants 
d'Athènes  qui  versèrent  leur  sang  pour  la  patrie.  .  .  . 
et/àssent  les  dieux  que  tout  soit  heureux  à  la  fois 
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et  pour  les  Athéniens  et  pour  les  Platéens  (  i  ). 
De  Marathon  à  Athènes  la  distance  est  de  douze 
railles  à  vol  d'oiseau  (a).  Le  compas  échappe  de  mes 
mains ,  j'ai  prononcé  le  nom  de  Marathon  !  Puissent 
les  Grecs,  brisant  leurs  chaînes,  s'écrier  :  «  Ma  tous 
a  en  ta  Maraihonit  guerçe  aux  Mèdes,  guerre  aux 
«  Turcs,  guerre  à  nos  oppresseurs,  et  que  la  victoire  ou 
a  le  tombeau  nous  séparent  à  jamais  des  Mahométans.  » 

CHAPITRE   VIL 

Scliypetars  ou  Albanais  de  TAttique.  —  Population.  —  Trou- 
peaux. —  Leurs  produits.  —  Bestiaux.  —  Productions  di- 
verses. —  Nourriture  du  peuple.  —  Température.  —  Mé- 
dailles. —  Inscriptions.  —  Départ  d'Athènes. 

Le  ciel  de  TAttique  calme,  et  presque  toujours  serein, 
ramène,  suivant  les  saisons,  les  eucrasies  les  plus  favo- 
rables aux  hommes,  aux  animaux  et  aux  campagnes. 
Rarement  le  thermomètre  de  Réaumur  s'élève  au-dessus 
de  vingt-deux  degrés ,  et  il  ne  descend  guère  en  hiver 
jusqu'à  la  congélation,  si  ce  n'est  sur  les  montagnes 
que  les  neiges  couvrent  pendant  plusieurs  mois  de  l'an- 
née. Ainsi  les  maux  du  peuple  sont  la  conséquence  du 
gouvernement  atroce  qui  l'opprime.  Sous  d'autres  in- 
fluences, l'Attique  qu'il  a  dévastée,  car,  suivant  l'adage, 

(i)  Ces  paroles  étaient  celles  que  le  héraut  athénien  pronon- 
çait  dans  les  sacrifices  solennels  qui  se  célébraient  tous  les  cinq 
ans  à  Athènes  :  KareuxsTai  ô  xTÎpuÇ  ô  Àônvaîoç,  àpt.x  n  Àôuvouoioi 
/.Êywv  yiveaôài  àyaôà  xal  UXaraieuai.         Herodot.  Erato,  §  cxi. 

(2)  Le  gisement  du  cap  de  Marathon  déterminé  par  le  capi- 
taine Gauttier  est,  lat.  38,  10,  47;  long.  21,  44  ,  49. 
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OÙ  le  Turc  met  le  pied^  il  ne  croît  plus  dlierhe^ 
serait  ce  qii  elle  fut  autrefois ,  et  l'illissus  ainsi  que 
le  Céphisse  ombragés  de  platanes  couleraient  entre 
des  rives  fleuries.  Le  peu  de  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  se  prémunir  contre  la  variation  des  sai- 
sons et  des  besoins  modérés  (i),  permettraient  encore 
à  Thomme  d'y  suivre  l'élan  de  son  génie,  sans  être  di- 
strait par  la  nécessité  de  pourvoir  à  des  besoins  im- 
périeux qui  en  entravent  l'essor  et  en  limitent  trop 
souvent  ailleurs  la  sphère. 

Les  paysans  de  l'Attique  ne  sont  point,  comme  l'a 
prétendu  d'Ânville,  desValaques,  mais  des  Schypetars 
où  Albanais  de  race  caucasienne ,  et  les  nomades  va-* 
laques  n'y  résident ,  comme  ou  le  dira,  que  temporai- 
rement. 

La  GuiUetière,qui  prit  terre  au  cap  Sunium,  parle 
du  premier  village  de  l'Attique  qu'il  vit  en  se  rendant 
à  Atliènes,  en  ces  termes  :  «  Il  demeurait  dans  les  ca- 
«  banes  qu-i  le  composent ,  de  ces  sortes  de  gens  que 
«  les  Turcs  et  les  Grecs  connaissent  sous  le  nofli  d'Ar- 
ts naoutes,  et  nous  autres  sous  celui  d'Albanais.  Ils  sont 
««  eu  partie  originaires  de  la  frontière  occidentale  de 
«la  Macédoine  et  des  montagnes  de  la  Chimère.  Ik 
t(  sont  naturellement  braves,  déterminés,  infatigables  vo- 
'c  leurs,  et  justement  en  terre-ferme  de  Grèce  ce  que 
c(  les  Maniâtes  sont  sur  mer.  Entre  cinquante  brigands 
«qu'on  empalera  en  Turquie,  il  y  aura  quarante-neuf 
«  Arnaoutes.  Les  empereurs  grecs  les  tirèrent  de  lem' 


(i)  La  sobriété  des  Athéniens  était  proverbiale  même  dans 
1c  temps  de  leur  splendeur. 

Athen.  Deipnosoph.,  lib.  X ,  c,  3;  lib.  II ,  c.  8. 
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<*  pays  sur  la  décadence  dfe  l'eitipire,  parce  que  ces  es- 
te prits  turbulents  étant  naturellement  enclins  à  la  ré- 
«  volte,  on  crut  leur  faire  changer  d'humeur  en  Icss 
c<  faisant  changer  dé  séjour.  On  transporta  les  plus 
«  mutins  dans  la  Morée  et  aux  environs  d'Athènes, 
(c  Depuis  il  y  en  passa  d'autres  après  la  mort  de  Scan^ 
«  derbeg  ;  tous  suivent  la  religion  grecque ,  parlent 
K  le  turc,  le  grec  et  leur  langue  nationale.  » 

Décrivant  ensuite  leurs  usages ,  le  même  voyageur 
raconte  comment  il  fut  conduit  par  un  de  ces  Alba- 
nais dans  sai  cabane,  qu'il  trouva  très^propre;  le  repas 
qu'on  lui  offrit  se  composait  de  lait  ^  de  fromage  avec 
des  gâteaux  assaisonnés  d'amandes  et  de  miel.  Témoin 
d'une  pompe  funèbre,  il  vit  le  corps  du  défunt,  étendu 
à  sa  porte  sur  une  pièce  d'étoffe ,  ayant  à  ses  côtés  une 
grande  houlette  et  sa  carabine ,  qui  étaient  son  équiplage 
de  paix  et  àë  guerre.  Il  entendit  les  myriologies  de  sa 
veuve,  et  les  derniers  adieux  de  ses  parents,  qui  lui 
demandaient  pourquoi  il  les  avait  quittés.  «cQuelle  sottise 
a  de  rendre  l'ame;  que  te  manquait-il?  La  bourse  des 
«  passants  n'était-elle  pas  à  ta  disposition  ?  et  quand 
((  tu  n'avais  pas  d'argent ,  ils  en  avaient  pour  toi.  y 
Les  plaintes  des  autres  ne  s'éloignaient  guère  de  ce 
style.  .  .  «Puisque  tu  es  mort,  s'écria  le  dernier  en 
((  l'apostrophant ,  c'est  une  affaire  faite  ;  dis  seulement 
«  à  saint  Pierre  qu'il  t'ouvre  la  porte  du  paradis,  et 
«<  informe-toi  si  on  nous  venge  en  enfer  des  chiens  de 
«  Turcs  qui  nous  maltraitent.  » 

La  population  actuelle  des  dèmes  ,  ou  bourgades  de 
l'Attique  et  de  ses  villages ,  est  de  quinze  mille  chré- 
tiens, la  plupart  schypetars  ou  albanais,  qui  ressem- 
blent aux  anciens  Egicores  ou  chcvriers  de  la  Diacrie. 
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Si  on  ajoute  à  cette  quotité  le  nombre  des  habitants 
d'Athènes,  on  aura  un  total  de  vingt-cinq  mille  indi- 
vidus disséminés  dans  cette  province  qui  comptait  au- 
trefois plus  de  trois  mille  cinq  cent  soixante-douze 
habitants,  par  lïeue  carrée,  la  surface  de  l'Attique 
étant  évaluée  à  cent  douze  lieues  carrées  (i); 

Les  troupeaux,  suivant  un  calcul  récent,  y  sont  en 
nombre  moindre  que  n'était  autrefofs  sa  population. 
Suivant  les  états  de  collecteurs  appelés  dgellebis,  le 
nombre  des  moutons  est  porté  à  soixante  mille ,  et  celui 
des  chèvres  à  cent  mille,  ce  qui  fait,  en  ajoutant  un 
tiers  dissimulé  pour  se  soustraire  à  l'impôt ,  deux  cent 
vingt  mille  têtes  de  bétail.  Cette  quantité  de  bêtes  à 
cornes,  qui  est  insuffisante  pour  épuiser  lès  parcours, 
s'accroît  en  hiver  par  l'arrivée  des  Valaques  nomades  du 
Pinde  et  du  Parnasse.  Ils  sortent  à  cette  époque  en 
dehors  de  la  Thessalie,  pour  se  répandre  dans  la  Béo- 
tie  et  dans  l'Attique ,  où  ils  vendent  sous  leurs  tentes 
les  abats  ou  étoffes  rayées,  les  tissus  de  laine  et  les 
couvertures  qui  sont  le  produit  des  manufactures  de 
leurs  eolonies  sédentaires.  Leur  présence,  dans  les  deux 
provinces  que  nous  venons  de  citer  ^  apporte  quelques 
bénéfices  au  pacha  de  l'Eubée  et  au  vaivode  d'Athènes , 

(i)  Vers  la  CXVI®  Olympiade ,  ou  suivant  Scaliger,  vers  la 
CXVin^  le  dénombrement  des  habitants  de  TAttique ,  fait  par 
ordre  de  Démétrius  de  Phalère ,  donna  pour  résultats  a  i  ,000  ci- 
toyens, Àdïivttiouç;  10,000.  étrangers,  p.»ToUouç;  et  400,000  es- 
claves, oUivoLç  (Athen.  lib.  VI,  c.  ao).  Ces  esclaves,  évalués  l'un 
portant  l'autre  à  quatre  mines ,  formaient  un  capital  de  cent 
vingt  millions  de  francs ,  somme  supérieure  à  la  valeur  intrin- 
sèque des  terres  de  l'Attique  (Paw,  Recherches  sur  les  Grecs, 
Part.  I,S  vi). 

V.  8 
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qui  perçoivent  des  droits  de  péage  et  dé  parcours  à 
leur  profit. 

Un  mouton  se  vend  à  raison  de  dix  francs,  une 
chèvre  six,  un  cabri  deux,  et  un  agneau  jusqu'à  cinq 
et  six  francs.  Une  chèvre  donne  en  général  autant  de 
lait  qu'une  brebis  ;  on  tond  les  moutons  et  les  chèvres 
vers  les  mois  d'avril  et  de  mai.  La  toison  ordinaire 
d'un  mouton  est  d'une  oque  et  demie  à  deux  oques,  et 
celle  d'une  chèvre  de  cent  drachmes  ou  un  quart  d'oque. 
Le  poil  de  chèvre  est  entièrement  manufacturé  dans 
le  pays,  pour  en  faire  des  sacs  et  des  tapis  grossiers; 
on  estime  la  quantité  qui  est  employée  à  la  confection 
de  ces  tissus  à  deux  cent  cinquante  quintaux  par  an. 
Le  quintal ,  évalué  à  trente  francs  en  matière  brute, 
présente  une  valeur  de  sept  mille  cinq  cents  francs, 
qui  est  quintuplée  par  la  main  d'œuvre.  Nous  n'avons 
pas  de  données  sur  les  laines  que  les  Schypetars  et 
les  Valaques  filent  et  emploient  à  faire  des  capotes, 
la  quantité  est  au-dessous  de  la  consommation.  On 
traite  la  gal.e  des  moutons  avec  un  mélange  de  marc 
d'huile  et  de  soufre  qu'on  délaie  et  qu'on  fait  chauffer 
ensemble,  et  dont  on  frotte  l'animal,  qu'on  enduit  en»- 
suite  de  goudron. 

On  consomme  annuellement  dans  l'Attique  cinq 
mille  moutons  et  dix  mille  chèvres  ou  bouqs,  dont 
upe  partie  est  vendue  par  les  bergers  des*  cantons  voi- 
sins. Deux  mille  peaux  de  chèvres  sont  employées  à 
fabriquer  des  outres  pour  le  transport  de  l'huile,  du 
vin  et  du  miel ,  les  huit  mille  autres  sont  vendues  aux 
tanneurs ,  qui  les  maroquinent  pour  en  faire  des  em- 
peignes de  souliers,  de  bottes,  etc.,  et  ce  qui  n'est  pas 
employé  dans  le  pays  devient  un  objet  d'exportation. 
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<  On  ne  fait  guère  de  beurre  que  pendant  les  mois 
d^avril  et  de  mai,  et  on  le  conserve,  après  l'avoir  épuré 
en  le  faisant  fondre  avec  soin ,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  toujours  de  rancir.  Pour  obtenir  le  fromage,  on 
fait  cailler  le  lait  avec  la  pressure  (icvîTua)  qu'on  tire 
des  intestins  des  agneaux.  On  sépare  le  petit  lait  de 
la  partie  caseuse  qu'on  passe  dans  une  forme,  on  y 
répand  du  sel ,  et  ces  sortes  de  fromages  se  conservent 
pendant  cinq  ans. 

La  pai»  d'un  berger  est  de  soixante  francs  avec  la 
nourriture.  Cinq  pasteurs  suffisent  pour  conduire  mille 
moutons;  il  en  faut  moins  pour  les  chèvres,  et  un 
Égicore  n'a  ni  l'importance  ni  la  considération  d'un 
Pisticos  ou  Méléagre,  fier  de  porter  le  sceptre  augurai, 
espèce  de  crosse  épiscopale  avec  laquelle  il  saisit  ses 
ouailles  par  le  col.  Oh!  combien  de  fois  n'ai-je  pas 
entendu  dans  leurs  passions  naïves ,  le  chevrier  porter 
envie  au  berger,  le  potier  à  son  confrère,  et  le  pauvre 
même  au  pauvre,  ainsi  que  l'avait  observé  Hésiode,  qui 
peignait  les  mœurs  pastorales  de  son  temps. 

On  ne  mêle  jamais  les  moutons  avec  les  chèvres, 
parce  que  celles-ci  peuvent  vaguer  toute  l'année ,  tan- 
dis qu'on  tient  les  moutons  dans  les  mandres  pen- 
dant les  mois  de  janvier  et  de  février.  Les  bergers  et 
les  chiens  suffisent  pour  les  défendre  contre  les  loups , 
sur  le  compte  desquels  les  gardiens  des  troupeaux 
mettent  un  bon  nombre  d'agneaux  et  de  cabris  dont 
ils  se  régalent,  sans  compter  la  plupart  de  ceux  qu'ils 
enregistrent ,  en  faisant  des  entailles  sur  leur  houlette , 
comme  ayant  péri  de  mort  naturelle  :  il  n'est  guère 
d'administrateur,  par  toute  terre,  qui  ne  songe  à  ses 
intérêts  particuliers. 

8. 
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On  évalue  entre  cinq  à  six  mille  le  nombre  des 
tœufs  et  des  vaches ,  dont  trois  mille  sont  employés  à 
l'agriculture.  On  ne  trait  jamais  les  vaches ,  qu'on  ne 
considère  que  pour  la  reproduction  de  l'espèce;  quant 
aux  bœufs,  on  ne  tue  que  ceux  qui  ne  sont  plus  en 
état  de  travailler,  et  ce  nombre  ne  se  monte  guère 
annuellement  qu'à  deux  cents.  I^s  bêtes  aumailles  pas- 
sent les  neuf  dixièmes  de  l'année  dans  les  parcours ,  et 
durant  l'hiver  on  les  tient  dans  les  étables,  où  elles 
sont  nourries  avec  de  la  paille  hachée.  Il  faut  de  quatre 
à  huit  bœufs  pour  mettre  cent  stremmes  de  terre  en 
labour,  suivant  la  force  ou  la  légèreté  du  terroir, 
chaque  stremme  étant  égal  à  quarante  pas  carrés.  Le 
prix  commun  d'un  bœuf  est  de  soixante-quinze  francs 
et  celui  d'une  vache  de  dix-huit  à  vingt. 

Pendant  la  première  année ,  le  veau  s'appelle  mos- 
châri  {{Lotsyoifi),  et  la  femelle  moskita  ((Ao<T)^iTa);  la 
seconde  année,  le  mâle  se  nomme  damalis  (^a[xàXiç)^ 
dénomination  qu'il  garde  jusqu'à  la  quatrième  année; 
passé  ce  temps  on  l'appelle  êo^i  j  bœuf,  et  le  taureau 
Taupoç.  On  fait  très-rarement  usage  de  la  chair  de  veau, 
les  pays^ans  même  en  ont  autant  de  répugnance  que 
de  celle  des  grenouilles  et  des  tortues,  qui  sont,  disent* 
ils,  bonnes  pour  des  Bohémiens ,  des  francs-maçons  et 
des  excommuniés,  gens  maudits  de  Dieu  comme  les 
chenilles  et  les  sauterelles. 

liCS  chevaux,  dont  le  nombre  est  calculé  à  deux  mille 
environ  ,  sont  employés  à  fouler  les  grains  et  aux  trans- 
ports. Quand  la  récolte  est  finie  dans  l'Attique,  les  pay- 
sans se  rendent  ordinairement  dans  la  Béotie ,  où  le  grain 
mûrit  plus  tard,  et  après  s'être  employés  une  seconde 
fois  pour  la  même  opération ,  ils  déferrent  à  leur  retour 
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les  dievaux  et  les  juments  qu'ils  lâchent  avec  leurs 
poulains  dans  les  montagnes,  jusqu'à  l'année  suivante. 
IjQ  condition  des  mulets  et  surtout  celle  des  ânes ,  qui 
sont  très-nombreux ,  est  loin  d'être  aussi  heureuse.  Ces 
derniers,  bardeaux  et  toujours  bardeaux,  sont  soumis 
à  des  travaux  dont  on  les  accable  sans  les  soigner, 
sans  pourvoir  à  leur  chétive  nourriture ,  qu'ils  doivent 
trouver  comme  ils  peuvent  dans  un  pays  où  il  y  a, 
à  la  vérité ,  plus  de  chardons ,  de  roquette  et  de  pim« 
prenelle,  que  de  fourrages  succulents. 

Il  y  a  quelques  bonnes  sources  dans  l'Attique,  des 
rivières  stagnantes,  et  les  eaux  d'Athènes  sont  en  géné- 
ral de  mauvaise  qualité.  Â  l'exception  de  quelques  ca- 
rottes violettes  et  de  plantes  potagères  communes ,  on 
n'a  que  peu  de  ressources  dans  le  jardinage  ;  et  si  on 
cultive  des  jardins,  c'est  pour  approvisionner  le  marché 
d'Hydra.  Le  peuple  préfère  aux  plantes  potagères ,  pen- 
dant ses  longs  carêmes ,  des  olives  salées ,  la  roquette 
fétide,  les  pavots  des  champs ,  les  gratterons ,  la  pousse 
nouvelle  des  orties,  les  chajdons,  les  mauves  et  une 
foule  d'herbes  sauvages,  qu'il  mange  bouillies,  en  les 
assaisonnant  avec  du  piment,  de  l'huile  et  du  sel.  Les 
melons ,  qui  réussissent  mal  même  dans  les  jardins  de 
TAttique,  sont  Êides  et  insipides;  les  gourmets  s'en 
procurent  deThèbes,qui  en  donne  de  délicieux.  Parmi 
les  fruits  il  n'y  a  de  passables  que  les  figues,  les  pêches 
à  chair  jaune  ou  Alberges,  et  les  raisins  roses  des  vigno- 
bles. La  viande,  maigre  et  fibreuse,  n'a  ni  suc  ni  fumet. 
Les  poissons  offrent  peu  de  variété,  et  les  huîtres  de 
Cenchrée  ne  sont  estimées  que  parce  qu'on  n'en  con- 
naît pas  d'autres. 

Cependant  les  saisons  ramènent  toujours  les  becfi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Il8  VOYAGE    I)E    LA    GRECE- 

gues  (i),  les  cailles  (a),  les  alouettes,  les  tourterelles  et 
les  bécasses;  mais  ce  gibier,  qui  faisait  les  délices  du 
banquet  des  sophistes,  est  peu  approprié  aux' besoins 
dliommes  souvent  dépourvus  du  nécessaire.  Ainsi  il 
faut  laisser  ces  oiseaux  pour  orner  les  charmantes  des- 
criptions d'Anacharsis ,  qui  rappellent  les  fêtes  d'un 
temps  de  prospérité,  et  parler  des  aliments  nécessaires 
à  un  peuple  condamné  à  manger  le  pain  de  la  dou- 
leur. Qu'importa  que  les  plages  de  la  Mégaride  nour- 
rissent encore  des  glaucus  (3),  que  la  murène' et  la 
dorade  se  trouvent  dans  le  golfe  de  Salamine ,  les  pê- 
cheurs leur  préfèrent  les  sardines  de  Phalère,  qu'ils 
salent  pour  les  besoins  des  Grecs  dans  leurs  jours 
d'abstinence. 

Le  pain,  autrefois  d'une  blancheur  et  d'un  goût  ad- 
mirables (4) ,  est  ce  qu'il  peut  être  avec  le  mauvais 
grain  de  l'Attique,  c'est-à-dire  bis,  peu  savoureux  et 
de  médiocre  qualité.  Le  vin,  que  les  anciens  surnom- 
maient vérité  y  parce  que  jamais  l'homme  né  parle  avec 
plus  de  liberté  qu'échauffé  par  ses  vapeurs,  faible, 
chargé  de  résine,  n'est  qu'une  piquette  amère,  révol- 
tante au  premier  abord,  à  laquelle  on  s'accoutume 
et  qui  aide  les  forces  digestives.  L'olivier,  objet  de  la 
sollicitude  des  Athéniens  (5),   donnerait  encore  des 

(i)  Athen.  Deîpnosoph.  lib.  IX,  p.  SgS,  edit.  Lugdun. 

(a)  Id.  ihid. 

(S)  Arcfaestrat,  ap.  Athen.  X,  p.  agS. 

\k)lbid.  ra,  lia. 

(5)  Les  Aréopagites  tenaient  un  état  exact  des  ohviei^,  et  s'ils 
surprenaient  des  cultivateurs  qui  en  eussent  dégradé  un  seul , 
ils  le  punissaient  sévèrement.Voy.  Lysias,  plaidoyer  sur  ToUvier 
sacré. 
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huiles  de  bonne  qualité;  mais  leur  salure  et  la  prompte 
oxigénation  à  laquelle  elles  sont  sujettes  ne  les  rendent 
bonnes  que  pour  les  Grecs,  qui  y  sont  accoutumés,  et 
pour  les  savonneries  auxquelles  on  les  emploie.  Mais 
TAltique ,  dira-t-on ,  fut  autrefois  un  pays  de  délices  ; 
les  bords  de  l'iUissus  et  du  Céphisse  étaient  couverts 
d'ombrages  délicieux;  les  lièvres  avaient  deux  foies, 
Pline  Ta  dit,  Chandler  les  a  vus  (i);  les  chevreuils  du 
mont  Parnès  avaient  quatre  rognons ,  ces  faits  sont 
écrits.  Alors  il  faut  répondre,  pour  l'honneur  de  nos 
devanciers,  que  les  espèces  de  ces  animaux  ont  disparu 
avec  les  ours  qui  habitaient  autrefois  les  Cordillières  de 
l'Attique,  mères  de  llllissus  et  du  Céphisse,  fleuves 
dans  lesquels  on  se  promène  à  pied  sec  pendant  les 
deux  tiers  de  l'année. 

Si  Pon  ne  voit  guères  d'exemples  de  la  congélation 
des  arbres  dans  la  Béotie  (^2),  il  est  maintenant  aussi 
rare  d'éprouver  dans  l'Attique  les  longs  hivers  et  les 
étés  excessivement  chauds  dont  parle  Hippbcrate.  Les 
froids  piquants  s'y  font  ordinairement  sentir  pendant 
le  mois  de  janvier;  les  neiges  tombent  en  février  et 
jusqu'au  commencement  de  mars  sur  les  montagnes. 
Après  cette  saison ,  la  température  devient  douce.  Aux 
approches  de  l'automne,  on  craint  le  scyron  (3),  vent 


(i)  M.  Fauvel  a  eu  la  oompiaisance  de  me  modeler  en  plâtre 
uu  de  ces  foies ,  qui  ne  diffère  ea  rien  de  ceux  des  lièvres  de 
France ,  pour  la  forme  et  le  volume.  Combien  de  faits  merveil- 
leux seraient  relégués  parmi  les  fables  populaires,  si  on  se  donnait 
la  peine  d'observer,  au  lieu  de  prononcer  sur  la  parole  d 'autrui  1 

(a)  Thepphrast.  Hist.  Plant,  lib.  VIII ,  c.  3. 

(3)  Scnec.  Quaest.  Natur.,  lib.  V,  c.  i7;Plin.  Hist.  Nat.,  lib. 
11,0.48. 
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aussi  redouté  à  Athènes  que  sur  les  cotes  de  Provence, 
oïl  il  est  appelé  mistral.  Concentré  par  les  montagnes 
qui  bordent  le  golfe  de  Corinthe,  il  débouche  entre  les 
rochers  de  Tiathme  et  de  la  Solygie ,  qui  le  compri- 
ment et  le  lancent  à  la  surface  du  golfe  de  Saros,  d'où  il 
se  relève,  en  formant  une  sorte  de  ricochet,  pour  ra- 
vager le  territoire  d'Athènes.  Les  paysans  se  réjouissent 
encore  au  retour  des  oiseaux  voyageurs ,  et  les  deux  som- 
mets de  J'Hymette  servent  toujours  de  baromètre  aux 
Athéniens  pour  présager  le  beau  temps  ou  la  pluie  (i). 
Ils  devinent  aussi,  d'après  les  aspects  du  Brilessis  et 
du  Parnès,  l'approche  des  orages  que  l'Hellespontias 
ou  vent  du  nord^st  apporte  du  pont  Euxin  et  des  mers 
de  la  Grèce. 

A  travers  la  pâle  verdure  des  vieux  oliviers  qui  cou- 
vrent une  partie  de  la  plaine,  on  voit  au  renouveau 
quelques  champs  d'orge,  qu'on  fait  paître  en  vert  aux 
chevaux.  Les  coteaux  se  couvrent  de  violettes,  d'hya- 
cinthes (a),  de  narcisses,  d'anémones,  et  les  habi- 
tants de  la  Diacrie  chantent  le  myrte,  ornement  des 
églises,  sans  lequel  il  n'y  a  pas'de  bonne  fête  (3).  L'as- 
phodèle ne  tarde  pas  à  épanouir ,  ainsi  que  le  câprier 
épineux.  Le  mont  Pentélique  et  l'Hymette  se  couvrent 
de  thym  (satureia  capitata),  et  de  ihraivi  (satureia 

(i)  Theophrast.  de  sign.  pluv.^  p.  419. 

(2)  TtcàXta,  xal  (j.ooxaTc)  xal^eiAoyoxopf  à^eç,  va  aoû  rà  êxXe»  eU  tacç 

(3)  Muprtà  fiou  fjji^nfm^Mvrti  rn;  ÉxxXinataç  arcXi^i , 
X(dptç  laè  ^iv  YÎverat  xavsva  wavYiyûpt. 

Myrte  doré ,  ornement  des  églises ,  sans  toi  il  n'y  a  pas  de  pa- 
négyric. 
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thfmbra).  Les  rhapsodes  et  les  enfants  chantent  Thi- 
rondelle  à  la  première  pousse  des  fleurs  du  grenadier, 
et  TAttique  parfumée  semble  renaître  dans  une  jeunesse 
Douvelle.  M.  Fauvel  m'assura  qu'il  n'était  tombé  dans 
l'Attique  que  neuf  pouces  d'eau  pendant  l'année  i8i5, 
et  malgré  cela  les  moissons  étaient  venues  à  bien,  à 
cause  des  rosées  et  de  la  fraîcheur  ordinaire  des  nuits. 
ITous  parlâmes  de  l'agriculture,  de  la  forme  des  char- 
rues, du  commerce  et  des  îles  qui  dépendaient  autre* 
fois  de  l'Attique.  En  récapitulant  les  ports  de  l'Attique  ^ 
nous' convînmes  que  l'attérage  de  Marathon  est  le  point 
de  débarquement  le  plus  convenable  pour  envahir  cette 
province.  Dans  quatre  ou  cinq  heures  de  marche  on  est 
sous  les  murs  d'Athènes ,  et,  en  se  portant  sur  le  Pirée^ 
où  une  armée  navale  ennemie  serait  en  force ,  on  pour-* 
rait  avec  quelques  obusiers  l'obliger  à  se  retirer.  Voilà 
la  cote  faible  de  cette  contrée  dont  l'Eubée  serait  le 
boulevard ,  si  les  Grecs  parvenaient  à  briser  leurs  en-^ 
traves  et  à  remonter  au  rang  des  nations. 

Au  milieu  des  champs,  dans  les  murs  des  églises  et 
des  cabanes,  sur  les  rochers,  on  trouve  des  inscriptions, 
dont  quelques-unes,  que  je  crois  inédites,  figureront  à  la 
fin  de  ce  chapitre.  Quant  aux  médailles,  dont  je  ne  pus 
me  procurer  qu'un  petit  nombre,  je  publie  ici  celles 
qui  sont  les  moins  connues  (i). 


(i)  Panni  ces  médailles,  je  regarde  les  suivantes  comme  les 
moins  connues. 

Bronze,  Tête  de  Palias,  à  droite. 

R.  mN.  Crâne. de  bœuf  vu  de  face,  orné  de  bandelettes ,  entre 
deux  branches  d'olivier. 

Bronze,  Tête  de  PallaS|  à  droite. 
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Le  moment  de  quitter  Athènes  approchant ,  je  pris 
soigneusement  les  dernières  instructions  de  mon  hôte, 
afin  de  rechercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  intéressant  à 
observer  en  parcourant  le  territoire  d'Eleusis,  la  Méga- 
ride  et  l'isthme  de  Corinthe,  que  je  devais  traverser  pour 
rentrer  dans  la  Morée.  Comme  j'avais  parlé  à  M.  Fauvel 
de  l'espoir  que  j'avais  de  retourner  bientôt  en  France, 
il  m'engagea  à  ne  rien  laisser  derrière  moi.  «Vous  devez 
<:<  compte  aux  savants,  »  me  répéta-t-il  plusieurs  fois,  «  de 
«  toutes  vos  démarches  dans  la  terre  classique.  »  Enfin, 
à  l'instant  de  nous  quitter ,  notre  dernier  entretien 
ayant  roulé  sur  la  peinture,  il  ajouta:  «c  N'oubliez  pas 
«  surtout ,  en  passant  à  Daphné,  de  cueillir  une  branche 
«  de  laurier  pour  l'Apelle  de  la  moderne  Athènes.  Vous 
c(  la  remettrez,  de  la  part  de  son  vieil  admirateur,  à  l'au- 
teur de  Bélisaire  et  de  Psyché  :  «  je  ne  connais  de  lui  que 
a  ces  deux  beaux  tableaux;  mais  sa  verve  et  son  pinceau 
«  promettaient  d'autres  chefs-d'œuvre  à  notre  patrie 
«  quand  je  quittai  Paris  (i).  » 


R.  A. . . .  Jupiter  nu ,  tourné  à  droite ,  tenant  la  foudre  dans 
la  main  droite  et  étendant  la  gauche. 

DausIc  chaLTU]^  k  droite  y  VAcrostitium,  ou  proue  de  vaisseau. 

Bronze.  Tête  de  Ps^Uas ,  k-  droite. 

R.  AeHNAinNy  l'acropole  ;  au  sommet,  le  temple  de  Minerve; 
sa  statue  au  haut  de  l'escalier  qui  y  conduit;  et  au  bas  laca«- 
verne  de  Pan, 

(i)  L'attente  de  M.  Fauvel  a  été  remplie  :  les  tatileaux  des 
trois  âges  ,  de  la  bataille  d'Austerlîtz ,  et  l'entrée  d'Henri  IV 
dans  Paris,  ont  mis  le  comble  à  la  gloire  de  M.  Gérard ,  sans 
être  le  terme  de  sa  brillante  carrière. 
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INSCRIPTIONS 

HEGUEIIXIES  PENDANT  MON  SEJOUR  A  ATHENES  ,  l8l5. 

jtu  monastère  nommé  CalO'Livadi ,  près  Calamo, 

ZTPATHrOE  EHI THN  MPAN 
THN  nAPAAlAN  enPIT02 
AAKIMAXOÏ  MÏPHNOÏ2I02 
2TE  .  ANeEIS  ïno  TH2  BOÏÂH2 
KAI XOÏ  AUMOÏ  AN£eHK£N 

N^II. 

{Q  y  en  a  iine  à-pen-près  semblable  dans  Chandler,  part.  II ,  n**  xxxiii , 

p.  55.) 

AFAen  nvm 

H  ES  APEJOTCnArOÏ  BOYAH 

KAl  O  AHM02 

rEPMANIKON  KAI2APA 

N*>  III. 

Sur  une  colonne  funéraire  (maison  de  madame  Masson). 

nATAlK02.  .ISOTHAHS 
KAAAlSxn. 

ir'iv. 

Sur  une  autre  colonne  (au  même  lieu  ). 

4>AIAP02 

2TPATnTï02 

KOAArrEÏ2 

N°  V. 

Au  même  lieu, 

KPATEIA 
XEÏKAÀIA 
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N«  VI. 

^  Zn  /7or/^  d'une  église  ^  près  Padicha. 

N,  B,  Celles  de  Spon ,  t.  II ,  p.  SSg,  et  de  Chandler,  part.  II ,  no  xxxv, 
p.  56,  n^ont  de  comman  avec  celle-ci  qne  la  fonnale  da  commencement, 

APABH  tïXH 
KATA  TO  EnÊPOTHMATHZ  2E 
MNOTATH2  BOÏAHZ  TON  4> 
01  nPrXANEIS  TH2  AWTIOXIàOY 
TON  EniSTATHN  AIAIO. 
EÏ<l>P02rN0N  HAAANEA  TOI 
NOI2  ENEKA  KAI  TH2  EI2  EAM 
EïnOH  .  A2  Eni  APX0NT02  I  E 
.MHTP02  0EON  ArnHTOÏ 
AYP  AIONÏ2IOÏ  TOT  KAAAIHHO     - 
AAMnTIEa2  2TPATHrOïNTO. 
EIU  TOÏ2  OnAEITA2  KA2IANO 

4>iAiimor2  TEipiEn2  oi  npïTA 

NEI2  TH2  ANTI0XIA02  <ï>ÏAH2 

z 
TEIMHANTE2  EArTOÏ2  KAI 

A      n 
TOÏ2  AI2  EITOY2  ANEFPA^AN 
ANTI0XIA02 

n.o.  t 

nOAIA2  AeHNA nPEHON  TOTIKOT 

EnaNÏM02  AIAI02.  .  .KanaNio2  masimon 

AnOAAaNI02  nAAAH.NEIkHT02  EAATPO 

OKPKPH2AH2 eAAAOIIPEOÏ 

AIAMAMEPTEIN02 KAI  ANTONEINOY 

MÀMEPT.IN02 E.  .  . 4>PANN ATE . Ï2 

..OÏ0EINO2A 

EPNHA2202IM 

nP02A0KIM02 

N°  VU. 

u4u  temple  de  Minerve  Suniade* 

eEOMNH2T02  0EOMNH2TOÏ  STIIETAiaN 
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2TPATHr02  XEIPOTONHeEI2  tHO  TOY  AHMOT    " 
EHI  THN  xnPAN  THN  HAPAAIAN  EHI 
MENEKPATOÏ  APX0NT02  ANEOIIXEN. 

K  VIII. 

Derrière  le  saneiuaire  et  une  chapelle  voisine  du  temple 
éC Auguste. 

AI0NÏ2I02  nos*  .ï. .  .MNHFO 

AÏ2rïM]SA2IAPXH2A2  EN  TQ  E.  . . 
API2TOSENOÏ  APX0NT02  EIH  AÏT. 
EPMH  IIAIA0TPIB0YNT02  OIAIO.  .  . 

TOT  AIOKAEOÏ2  OTEAPIOÏ  ïH 

or  MEAITEOS 

Prés  du  temple  d^Érechthée,  dans  t embrasure  du  rempart» 

O  AHM02 
NEPONA  KAAÏAION 
TEBEPIOÏ  TON  APOYSON 
TON  EAYTOÏ  ETEPPETHN 

A  t église  Sotira-Lycodion, 

AI0NÏ2I02  AI0NÏ20A0P0Ï 
.  .KPnniAHS  EniMEAHTH2 
AÏKEIOÏ  AnOAAONI .  . 
rrMNA2lAPX0ïNT02  HMEPATIAOÏ 

N^XI. 
Chez  madame  Masson^  sur  six  colonnes  déférentes* 

AAIX02  BAKXI2 

«MAITirOÏ  HPAKAEnTI2 

MAKEAnN  — 

nAï2ANIA2 

N0ÏMHNI02  KAÏKAEI02 

AAKEAAIM0NI02 
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XAÏFIAI 

EïKOAINK  SArOPA 

ONH2IM02  AKAEnTK 

N^  XII. 

Sur  un  pan  de  rocher  du  mont  Hymette, 

4,1 

ÎIOAEMQN. .  KAI  AOMETIANOC 
EÏXœS  XAPIN- 

N*  xm. 

Sur  un  pan  de  rocher  du  mont  Hjmette  (communiquée). 

EMiSHCenrA . . .  eic  kaï 

CKÏ...AAKIG 

Au  même  lieu* 
O  KOAnNEAC 

*..eic  EN  Binc 

OlA....  .. 

enrANA 

HPOC 

BEI  KAI  SnnïPOÏ 

,Au  même  lieu* 
AïCinWTINïï 

-.PHmppc.rENiiî 
.  -  cepp  .  nCHPHmppiSr 

N^  XIV. 
A  V église  de  Vépêque  (copiée). 

ZniAON  TIMOKPATOÏ  ÏBAAHN 
H  MHTHP  nOAXKPATEIA 
AIONïSOAnPGY  ABMONEnS 

errATHP  bâziaeïsanta 

ANEOHKEN 
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N**  XV. 

A  Scoupéri-Colchini,  village  ruiné,  situé  au  nord-^st  du  mont 
Hymette^  sur  une  colonne  (communiquée). 

EniKTHSEZ 
A0PK0Ï02 
rïNH  XAIPE. 

N**  XVI. 

Decou^rte  et  copiée  par  M*  Mertrud  en  i8i6^  dans  la  maison 
de  Siamataki-Hadgi  \  elle  est  bonne  à  suppléer,  en  quelques 
parties. 

. .  .HN  ÏOEPTE  TH2  BOYAH2  KAI  TOI2 

..KAI  rErONEN..AlI.A2I  TOI2  OTMASI  KAI  S... 
.TA  MEN  AFAeA  AEXEïeAI  TA  TErONOTA  EN.  . . 
...  .or  KAI  nAIAON  KAI  TÏNAIKON  KAI  TftN  4»IAftN.  .  . 

E-  .AOT  MAPAenmoN  K E'DH  BOÏ2. .  . 

THI  DP BOÏ2E  ET2EB HAPO 

ATOÏ 2ÏNTEA0ïMENa  E. . .    H  BOYAH  TIM 

. . .  .niS    ANe22THPIOÏ  EIKAPIET(2  EIDEN  EIIEIAH  HPO.  .  . 
. .  .EN  NIKANAPOÏ  APXONTE2  KAI  OI  nATEPE2  ArmN  EM.  . 

..MAPAeoNioN  nEnoiH2eAi  AïraN  thn  kaorkot 

E  npnXON  MEN  eï2ANTA  TA2  KAeHKOr2A2 

.•HBON   2nTHPIA2  EN  TE  T012  AOinOI2  AIAT 

..nPOTONIA2  KÀI  TH2  DEPI  THN  APXHN  2EMNOT. .  . 

. .  .AlA  TETArMENOI2  HEPI  TH2  TQN  £<l>HBaN 

T.2EÏNOIAN  I2HN  nA21N  EN  AJIOAEAEIXeAI 

. .  AETMATON  TAI2  TE  TON  <ï>IA020<l»aN  KAI  PHTOPHN. .  - 

.  .NEIN  AE  KAI  TAU  THO  TON  AOinON  AEI  FENOME 

.  .IIAOI2  KAI  inniKH2  A2KH2En2  HOAÏ  4>PONTI2 

AnOAEIEE2IN  KAI  EHI  TON  lEPQN  AFONON 

. .  .2AI2  OI  NOMOI  KAI  H  HATPK  nP02ETA.  . .  . 

.  .Aeï2TEPH2AI  ArrOÏ2  MHTE.K 

TH2  nATPIA02  THMI  KAI  MA 

. . . .  AÏTON  nAP£2XH2eAI  AIOA.  .  .  . 

AKAAOy21NE2  TE  <ï>ANa.  ... 

TOI. .  .  .HMON  AYTOI2.  .  .  . 

. .  .irPA*IN  THN   AE  H 
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T^  xvn. 

'     Sur  un  cippe. 

ZENPKAH2  HA  ZENOKAH2)  AHOAAaNIOS  SEPAniON 
o 
4>SENOKAH2)  IS  APPAAnNIOZ  IEPET2 

A10NÏ2102  Place  ETOOPOC  iEPEïC 

API2TOBOTA02       duni>ase sculpté  AnOAAnNIOC  EmOPOÏ 
2TE<l>ANOY  sur  le  marbre.         4>IAAPrrPOC 

4>OIB02  API2TOBOÏAOÏ 
Za2IMUN02  AP12TOBOÏAOÏ 

N*'  XVIIÎ. 
Au  jardin  de  M.  Gaspart. 

«AnOAAllNIAUZ  HAIOAOPOZ 
AâtOS  HPAKAA2  NIXON 
EEIKOKPATOY 

N^  XIX. 
Dans  une  école  ^  à  Athènes* 

OnAOMAItOÏ 
AÏPAIONÏ2I02 

HrEMON 
rEAAI02  MOlf2Aî02 
ïnOHAIAOTPIN 

AïpnoAAin — 
ïnorPA — 

AïION 

riT'xx. 

Chez  V oncle  de  M,  Gaspari^  dans  une  établCy  à  Athènes* 

f 
O NA2.... 

Ai2. . .  .2. .  .MAPAenNI02 

nA4>POAEITO  ANAPOKAEIAOÏ. . .  . 
»  .NH2BOÏAftN02  <l»ï. . .  A2K AHniOAOPOZ )  E£.  .  .KN 
4  .NMOIPArENOÏ2<l>ï. . . 2TE<l»ATîi02 )  KH<I>I Z.  - 
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»  .OiBOÏAOi)  MAPA 4>EMI2niSAP  )  KH<W KH 

..OAftN)  MÉAITEÏ2 ENKOAniOZ)  BH2 Kft. . 

..NÏ2I02  ABPnNOI  BEPE.  .0KTAI02  AnPETD.  .  .NAPK 
..TAT02  ABPnNOS  BEPE.  .E2irENH2  APMEAI . . KEPAQ 
..HTP102  APISTnEKMÏ. . ED ArAeOXKO ANA<I> .  .EYTÏX. 

KAH2)  EKMÏ.  .  4 . .  .NlKHTHSXOP.  .ANA MHTPA 

OZnOMAPA.  .  •  4  .  • .  .  . AI0NÏ2I02. . .  .AXAP*  : . .  ^AIOAnPO 

AA2I02 AÏXOXnïAA. .  *  .TUK. ....... .ANTIOXO 

<1>IAA0HNAIO2.  .MAP ANOTM.M 

ONH2IM02  EÏTAAM EIUKT.  .  . 

2K1P02  KA£nB02  ME ETE 

MAPK02  EÏKTA2  OÏNI 2TPA. 

XPA20rON02  <ï>AP<l>AÏ TEP 

MHN04>IA02  eEOKT 
AHMUTPI02)  AAK.. 
AHMHTP102)  EF 
^..AAEHAN 

N^  XXI. 
Ju  même  lieu^  sur  un  autre  fragment  de  marbre. 

^..ANAIOI.  .* 
....HANAIOI..* 

ArAeHMEP02 lANl XOÏ 

ATAftON  HAIHI Ï2 ABA2KA 

2EK0ÏNA02O 02IIAI.  .  .HAPAMON 

NlKftNTn21M AAe .  .  .  ONH2IM02 

MHNOAnPOS OÏKÏA EÏMENH2 

C 2EN AHM02TPAT02 

mot . .  lÎTOAEM AI02  2EPAniOÏ 

20ïnAl EPMOWA02  ABA2KANTOif 

o<i>nAi ePEnnnN<ï>AiNOï 

ESOI <I>IA.M0202  NIKH^OPOY 

AEÏKO AHMHTPI02 

KAAAIA2  nATPOBIOÏ 
AIONÏ2I02   nATPO... 
KAAAI]MiK02  An.... 
K0PlNe02   A 
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ePEnnoNE 

PETAXPOY 

OA. 
Ju  temple  d'Éreçhlhée, 

nïWZrKTOÏ  APX0NT02  EniI2EN 
.02  AEKA  THS  nprrANEIAZ  UIEEH 

flAl AZHNIETS  ErPAMMATE 

POEAPONinS.  .VH.ZE  ETAtTfiA 
Couronne  ttolmeK 

A102  EnENnEPinNOI  nPE2BEl2 
' AIONÏ2IO.HKON  E.2.  .  .A.  .  .EN02I.AE 

.HBOÏAHinEPI  MEN   Taïf  fPAMMAT 

•  N  ENAIONÏ2I02  XtlO.  .ÛAOMI 

.n  KAI  TH2  EIPHNK!?  1*6.2  ZYMMAX. 

AESEl^ENKE.N  EI2  TON  AHMONO. . 

.  .12  BOÏAETOMENOIZ  AOKHIAPI. . . 

niP02ArArEIN  AE  T0»2  nPE2BEl2 

AHM02  EI2  THN  DPOTHN  EKKAH2I.  ► 

AAHEAN  TA2  TOÏ2  2ÏMMAXOÏ2.  . 

P02.AN  XPHMATÎ  ZEN  HEPION  A.  . 

NnM.HAE  2YMBAAAE2  KAÏ  'rH2  B.  . 

AHMOI  OTI  AOKEl  TOI  BOÏA 

AI  MEN  AIONY2IONE0.2IKEA.  .  . 

AK..TOÏ2  n.E 2.-:..ION. 

210. KAI  EPMOKPÏTON  Ofl  El.  .  . 

Ar.eOI.EPi  TON  AÏTMON  TOÎî  A 

T012  ttUUkXdrS,  XAÏ  BOH.O  — 

2lAEn2  ETPHNHN  MOHiA 

KAI  AAKËAAIM0NÎÔ2  KAI  6. .  . 

.  .  KAI  AÏONï2ïaï  IIENAiO 

.  .  A. ONON2  VH<DÏ2  AiïNOA 

ÏE12  T0.2  AÏONÏ2 

KATEPOHAnOX 

• ENE.  ..AI 

ON  KAI  TO..ÏE 
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. . .  .KAI  ENrONOÏZ.NM 

nATPlA2.  .AKEI 

12  T02  TH2.P 

N  IIEI  AY..N...H 


Dans  une  cabeuie  ruinée  voisine  de  la  maison  da  Disdar  : 

nOAÏAOS  nOAÏAAIA  HAIANIETS 

EIKONA  THN  AAISEORKE  nOAÏSTPATOI  AÏTOÏAA 

EA40N  MNHMOSÏNHN  eH  TOT  SOMATOÏ  ASANÀTON. 


9- 
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CHAPITRE  VIII. 

Route  d'Â.thènesà  Eleusis.  —  Voie  sacrée. —  Céphisse  Attique. 
Mont  Pœcile.  —  Défilé  de  Gaidariou.  —  Monastère  de  Da- 
phné,  anciennement  appelé  temple  d'Apollon.  — ^  Ruines  du 

temple  de  Vénus  Philé.  —  Inscriptions Caki-Scala. —  Iles 

Pharmacuses  et  Circé.— Rhéiti  ou  ruisseaux  salés. — Plaine  de 
Thria. — Voie  mystique.  —  Eleusis.  —  Souvenirs  historiques. 
—  Monuments.  —  Ruines.  —  Inscriptions.  —  Aqueducs. 

En  prononçant  ces  paroles  avec  émotion ,  M.  Fauvel 
me  pressa  dans  ses  bras  :  «  adieu ,  me  dit-il ,  mon  ami , 
a  je  vais  maintenant  sentir  tout  le  poids  de  ma  soli- 
«  tude  ;  je  ne  vous  reverrai  plus  (i).  »  Je  ne  pus  lui  ré- 
pondre. .  . .  notre  caravane  tournait  le  coin  de  la  rue 
qui  conduit  à  VJgora^  et  je  m'éloignai  précipitamment. 
Nous  prîmes  un  chemin  que  je  ne  connaissais  pas  encore, 
et  je  quittai  Athènes  en  sortant  par  la  porte  qui  rem- 
place celle  de  Dipylon. 

Nous  entrâmes  aussitôt  dans  la  voie  sacrée  (2)  ^  route 
autrefois  bordée  de  monuments  qui  auraient  sufH  pour 
la  rendre  célèbre ,  si  elle  n'avait  pas  été  illustrée  par 
la  plus  imposante  des  cérémonies  religieuses.  Tous  les 
cinq  ans ,  des  théories  ordinairement  composées  de 
plus  de  trente  mille  personnes,  précédées  de  chœurs 
de  musique,  la  parcouraient,  environnées  des  pompes 
et  de  la  magnificence  du  culte  mythologique,  en  por- 
tant la  statue  d'Iacchus ,  descendant  de  Jupiter  par 
Dionysios ,    au  temple    d'Eleusis ,  sanctuaire    où    se 

(i)  Mes  rapports  avec  M.  Fauvel  datent  de  Tannée  1801,  lors- 
que j'étais  prisonnier  de  guerre  à  Constantinople. 
(a)  Paus.  y  lib.  I ,  c.  36  ;  Suid.  in  voc.  tipà  i<^oc. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LIVRE    XMI,    CHAPITRE   VIII.  1 33 

célébraient  des  mystères  qu'il  n'était  pas  permis  aux 
mortels  de  révéler.  Chaque  pays  chommait  ses  orgies  ; 
Isis  et  Ostris  avaient  institué  celles  des  Egyptiens  ;  ou 
suivait  les  rites  de  Mithras  en  A.sie;  en  Samothrace 
c'était  la  mère  des  dieux  qu'on  invoquait,  comme  insti- 
tutrice de  la  congrégation  des  Cabires;  le  Thesmophore 
des  Béotiens  était  Bacchus  ;  Vénus  était  la.  divinité  puis* 
santé  de  Cypre.  Jupiter  en  Crète,  Castpr  et  Pollux  à 
:Amphisse,yulcain  à  Lemnos ,  avaient  leur  culte  secret; 
mais  rien  n'égalait  les  Panathénées.  Le  cortège  avait 
ses  stations  marquées  par  le  rituel  des  Eumolpides, 
qui  contenait  les  procédés  nécessaires  pour  opérer 
les  prestiges  destinés  à  entretenir  la  crédulité  des 
peuples  (i).  Dans  l'ordre  accputu^né.  des  pompes,  le 
Van  inystique ,  servant  de  bannière ,  s'arrêtait  à  la 
colonpe  d'Anthénioçrite  (a),  et  au  tombeau  de  Sçyros, 
pontife  de  Dodpne  (3),  oîi  l'on  faisait  des  offrandes.  On 
laissait  aussitôt  à  droite  le  mont  Pœcile ,  pour  entrer 
dans  uq  défilé  bordé  de  pins ,  qui  conduisait  aux  ^einples 
d'Apollon  et  de  Vénus,  auxquels  on  offrait  des  sacri- 
fices. En  descendant  vers  le  golfe  de  Salamine,  on  cou- 
ronnait le  cippe  de  Théodore ,  qui  fut  le  plus  grand 
acteur  tragique  de  son  temps.  Plus  loin  on  brûlait  des 
parfums  devant  la  chapelle  de  Jupiter  débonnaire,  où 
Thésée  s'était  purifié  du  sang  des  monstres  qu'il  avait 


(i)  Kircher  a  publié  un  traité  de  mécanique,  dans  lequel  il 
décrit  les  divers  instruments  employés  par  les  prêtres ,  afin  de 
faire  pleurer  la  bonne  déesse ,  parler  Apollon  et  produire  des 
illusions  fantasmagoriques.  OEdip.,  t.  II,  p.  323. 

(2)  Paus.  Allie. ,  lib.  I ,  c.  35. 

(3)  Id.  ibid. 
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exterminés.  On  chantait  des  hymnes  au  reposolr  du 
figuier  sauvage  (i)  sous  lequel  Cérès  s'était  arrêtée 
lorsqu'elle  chercliait  Proserpine  ,  que  Platon  avait 
l^avie  à  sa  tendresse  maternelle.  Ainsi  cette  proces- 
sion etË^it  une  visite  rendue  aux  dieux  et  aux  grands 
hommes  protecteurs  et  bienfaiteurs  d'Athènes,  dont 
Thistoire  était  représentée  par  des  autels ,  des  colonnes 
et  des  monuments  votifs  sur  cette  terre  d'illusions, de 
fables^  de  vertus,  de  gloire  et  de  tristes  catastrophes. 

Grâce  aux  écrivains  dont  les  ouvrages  ont  échappé 
à  la  barbarie,  le  voyageur  attentif  peut  retrouver  les 
vestiges  des  merveilles  qui  embellissaient  l'Attique.  A 
un  mille  d'Athènes,  nous  traversâmes  un  plant  d'oli-* 
viers,  où  l'on  me  montra  un  puits  antique,  une  cha- 
pelle délaissée^  quelques  colonnes  brisées;  et  à  peu 
<îe  distance,  nous  passâmes  le  lit  du  Céphisse.  Au  sor- 
tir de  l'olivaie,  nous  aperçûmes  à  droite  le  hameau  de 
Nozeà  ou  Zovrea,  et  nous  laissâmes  dans  la  même  di- 
rection Céphissia,  terre  de  campagne  d'Hérode  Atti- 
cus  (2).  Après  avoir  contourné  au  midi  le  mont  Poecile, 
nous  arrivâmes  à  l'endroit  où  Ton  avait  élevé  un  tom- 
beau à  la  courtisane  Pythionice,  dont  la  séduction  re^ 
posait  sur  ies  lèi^res.  A  son  approche  les  élégants  d'A- 
thènes chantaient,  en  le  couvrant  de  fleurs:  «  hymnes, 
«  scholies,  ame  de  nos  festins, et  toi  lyre  d'ivoire,  tout 
«  dort  sous  ce  marbre  inanimé  ;  pourquoi  mourir  quand 
ce  on  était  si  jolie  ?»  Harpalus  avait  employé  deux  cents  ta* 
lents  à  faire  construire  ce  monument,  contre  lequel  Lu- 
cien s'élève  avec  indignation,  en  pensant  que  les  enfants 

(i)  Pans.  Auic.  c.  36,  87,  38  et  seq. 
(2)  A.  Gell.  Noct.  Altiç. ,  lib.  I ,  c.  2. 
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de  la  patrie,  morts  en  CîKcie  çn  combattant  pour  (a  li- 
berté de  la  Grèce,  n'avaient  pas  même  un  tombeau 
de  gazon  (i). 

Nous  entrâmes  presque  aussitôt  dans  le  d^|i)é  de 
Gaidariou  (  XJmer^  nom  digne d'Harpalgs),  qui  ç'ouvre 
entre  les  mants  CorydaJits  et  Icare,  çt  à  mi'^pJiemin 
nous  arrivâmes  «u  monastère  de  Daphné,  bâti  sur 
les  ruines  du  tefr4)le  d'ÀpoUon,  Les  deux  deniièr?s 
colonnes  de  cet  édifice  avaient  été  enlevées  par  le  dé- 
vai^ateur  inoderne  du  Parthénpn.  Il  ne  nous  restait 
à  voir  que  Téglise,  dans  laquelle  je  remarquai  un  Christ 
et  des  6gures  en  mosaïque  bien  conservées.  Jf)  remar- 
quai dans  un  des  bas  côtés  une  colonne  antique  ;  un 
cippe  avec  deux  figures  dans  la  cour  ;  et  sur  le  pavé 
d  un  corridor,  je  lus  quelques  lettres  d'une  ins^cription 
({tti  ne  forment  plus  aucun  sens« 

Après  avoir  feit  mes  adieux  à  quelques  personnes 
^  m'avaient  acoomp^né*  je  vins  fs^ire  une  pause  au 
temple  de  Yéaus-Philé  construit,  dit  Pausanias,  en 
argolitlies  d^ime  beauté  admirable  (9}.  J'ignore  si  .sous 
le  nom  d^rgolitbes ,  que  Gedoyn  traduit  par  pierres 
blanches^  l'auteur  a  voulu  indiquer  une  enceinte  cy- 
clopéenne  ;  mais  la  chose  ne  me  parait  pas  vraisem- 
blable. A  la  vérité,  je  n'y  ai  aperçu  aucune  trace  de 
ciment;  mais  comme  on  trouve  parmi  les  décombres 
des  tambours  de  colonnes  cannelées,  luxe  des  arts  que 

(i)  Ce  monument  sépulcral  est  situé  à  l'extrémité  orientale 
dn  défilé  qui  donne  entrée  dans  (*Attique,  au  point  d'où  l'on 
découvre  l'acropole  et  le  Parthénon. 

Posidon.  lib.  32;  Theopomp.  apud  Athcn. ,  lib.  I;  Lucian. 
Helair.  Dialog.  XI ^  Dutheil,  journal  des  Savants,  août  1792. 

(a)  ï^aus.  Achaic. ,  lib.  1,  c.  37. 
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je  n'ai  jamais  vu  adapté  aux  monuments  pélasgiques , 
j'en  conclus  que  c'était  une  construction  hellénique. 
M.  Fauvel  m'avait  prévenu  qu'il  y  avait  découvert 
autrefois  des  colombes  en  bronze ,  provenant  de  quel- 
ques eàyvoto ,  placés  dans  des  encadrements  qu'on 
voit  sur  le  rocher  qui  s'élève  au  nord  du  temple* 
Je  reconnus  facilement  les  cadres  creusés  au  ciseau , 
qui  contenaient  les  offrandes  des  fidèles,  et  je  pus, 
grâces  à  un /ac  simile  qu'il  m'avait  donné,  lire  les 
trois  inscriptions  suivantes,  qui  rappellent  la  consé- 
cration de  ce  temple,  qu'on  prétend  avoir  été  élevé 
par  Démétrius  à  sa  mère  Philé ,  qui  était  peut  ^  être 
surnommée  Aphrodite  (i). 

Satisfait  d'avoir  vu  ce  que  je  desirais,  et  de  retrou- 
ver les  traces  de  la  voie  sacrée,  qui  tourne  autour  d'une 
partie  du  temple,  qu'un  torrent  prolonge  au  septen- 
trion ,  je  m'avançai  dans  la  partie  du  défilé  appelée 
Caki-Scala.  Nulle  gorge  ne  mérite  mieux  l'épithète  de 
mauvais  chemin.  Au  sortir  de  ce  pas,  nous  débou- 
châmes en  face  de  l'île  de  Circé  qui ,  en  se  confon-^ 
dant  avec  la  grande  Pharmacuse  et  le  cap  Anchiale , 


(i)  Inscriptions. 

I, 

<l>IAHA<&POAHT£I. 

II. 

ANAPIA<l»POArrEI  ETSAMENH 

A.  EeHKE. 

III. 

CrNlA2C 

nieoNiKHG — N.. . 

OPBIÏ2 
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semble  fermer  de  ce  côté  le  canal  de  Salamine.  Nous 
étions ,  d'après  mon  estime ,  à  deux  lieues  et  un  quart 
de  chemin  d'Athènes,  lorsque  nous  entrâmes  dans  la 
plaine  de  Thria(i),  et  il  nous  restait  environ  cinq 
milles  à  parcourir  pour  arriver  à  Eleusis.  Après  avoir 
pris  quelques  gisements ,  je  rentrai  dans  la  voie  sacrée, 
que  je  suivis  jusqu'aux  Rhéiti  (12),  ou  sources  salées  con* 
sacroes  à  Cérès  et  à  Proserpine ,  sur  le  courant  des- 
quelles on  a  construit  des  moulins.  Je  perdis  à  cette 
distance  la  trace  des  ornières  creusées  dans  le  rocher 
par  les  roues  des  chars,  qu'on  suit  depuis  le  temple 
de  Yénus  Philé.  A  quelques  pas  de  là ,  je  passai  le  lit 
du  torrent  appelé  Céphisse  Éleusinien,  sur  lequel  il 
y  avait  autrefois  un  pont ,  où  les  pèlerins  et  les  dames 
athéniennes  qui  se  rendaient  aux  grands  mystères 
d'Eleusis  se  provoquaient  par  des  sarcasmes  et  des 
quolibets  pareils  à  ceux  qu'on  entend  au  retour  des 
fêtes  de  Saint-Cloud  (3). 

Je  me  détournai  vers  la  mer  pour  examiner  des  ruines 
composées  de  quelques  colonnes  brisées  et  d'un  pro- 
naos avec  une  espèce  de  porte  ouverte  à  l'orient.  La 
grève  sablonneuse,  la  seule  qui  existe  sur  cette  côte 
généralement  escarpée,  me  porta  à  conjecturer  que  ce 
dut  être  dans  cet  endroit  où,  tandis  que  la  pompe 
d'Eleusis  faisait  une  station  au  figuier  sacré,  son  atten- 
tion fut  tout  à  coup  frappée  d'un  spectacle  inattendu. 


(1)  Paus.  Attic.  c.  37. 

(a)  PeÎToi.  Ils  servaient  aux  ablutions  des  initiés  aux  mystères 
d'ÉIeusis.  Paus.  ibid.  Hesych.  in  voc.  ut  supra. 

(3)  Hesych.  in  rsçupiaçi.  Suid.  in  reçupîîiwv.  Schol.  Aristoph. 
in  Plut. 
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Descendant  du  char  qu'elle  montait,  ce  fut  dans  cet 
endroit  qu'on  vit  Phryné  s'avancer  lentement  vers  le 
rivage,  déliant  sa  ceinture,  se  dégager  de  ses  vêtements, 
et,  dénouant  sa  chevelure,  entrer  et  se  plonger  en  na- 
geant dans  ies  flots  émus,  aux  acclamations  d'un  peuple 
qui  la  saluait  des  noms  de  Cythérée,  d'Ânadyomene  et 
d'Aphrodite. 

Trois  cents  pas  au  nord  de  cette  grève  solitaire, 
j'arrivai  à  un  puits  fort  ancien ,  et,  ensuivait  la  mênne 
direction,  je  m'arrêtai  auprès  des  débris  d'une  rotonde, 
oîi  je  copiai  une  inscription  en  grands  caractère  grec& 
tracés  sur  un  linteau  en  marbi*e  blanc  (x). 

Nous  entrions  dans  la  plaine  de  Tfaria,  à  l'époque 
des  semailles,  qui  s'ouvraient  par  la  fête  desTbesmo- 
phories,  qu'on  célébrait  au  mois  de  panepsion  (2)  ou 
pyanepsion.  On  emblavait  les  campagnes  après  le.cou«» 
cher  des  pléiades,  durant  le  mois  de  maimakteriou 
ou  décembre ,  qui  était  terminé  par  les  Prœrosies,  Je 
vis  les  paysans  labourer  les  champs  aatrdfois  consacrés 
h  Géras  avec  des  charrues  modelées  sur  la  forme  qui  leur 
fut  donnée  par  Triptolème  (3),  inventeur  du  même  soc 
dont  on  se  sert  maintenant  et  des  aires  sur  lesquelles  on 
foule  les  grains  comme  aux  temps  antiques.  La  charrue, 


(i)  Inscription, 

XTPATnNiZiAOTOÏ  WY A.  ^  .  -G 

nOAAÀAAMOÏNA  TIAH  AKAHA 
l2IA0T022TATn]N"02  KÏA.  .  Ae 
NAIEÏS 

(2)  Salmas.  Ëxercitat.  Plin. ,  p.  75X9  col.  i,  2. 

(3)  Triptolème  paraît  avoir  été  un  économiste  qui  demeurait 
à  Eleusis.  /^.  Gronov.  t.  VII,  Antiq.  Graîc,  p.  11 3. 
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akéxfij  que  j'examinai  en  détail,  est  ordinairement  at* 
teléedans  cette  contrée  de  deux  bœufs,  n'a  qu'une  poi^ 
gnée,  x«pS  ®st  garnie  de  deux  socs,  irofoeêoXa,  et  souvent 
d'un  seul  morceau  de  chàie  durci  au  feu,  avec  un 
coûtre  de  fer  très-aigu,  âvviç.  Je  remarquai,  près  de  la 
poignée,  un  morceau  de  bois,  xov^oupi,  le  timon  com* 
posé  de  deux  pièces,  dont  l'inférieure  est  appelée  sta- 
vari,  tftaêapi,  et  la  supérieure  platisma,  %kdnc\LaL.  Ijes 
laboureurs  m'apprirent  qu'ils  donnaient  le  nom  de  xoX- 
Tioéçcc  à  un  anneau  en  fer  placé  à  l'extrémité  du  timon, 
ceux  de  ^yoç  à  la  barre,  et  de  {[euyeft  aux  colliers  de 
leurs  bœufs,  et  que  les  pièces  de  bois  qui  terminaient 
cette  charrue  étaient  assemblées  par  une  cheville  en  fer, 
Giçaèl ,  goupillée  par  tme  autre  plus  petite. 

Ces  noms  antiques  et  ce  que  je  voyais  me  rappelaient 
les  usages  primitifs  des  Hellènes ,  dans  les  instruments 
aratoires  et  dans  la  manière  de  labourer  d'un  peuple 
qui  a  rétrogradé  de  la  civilisation  vers  les  siècles  héroï- 
ques ,  où  les  arts  étaient  dans  leur  enfance.  Us  me  ra- 
contèrent comment ,  après  avoir  fait  paître  une  partie 
de  leurs  champs  d'orge  en  vert  par  les  chevaux  au  mois  de 
mai ,  ils  arrachaient  ce  qui  n'avait  pas  été  brouté  pour 
en  faire  du  fourrage.  Us  me  dirent  de  quelle  manière, 
après  cette  récolte,  ils  ameublissaient  la  terre  au  moyen 
d'une  charrue  fort  simple;  comment  ils  semaient  le  co- 
ton par  sillons  ;  de  quelle  façon  legeorgos,  ou  laboureur, 
après  avoir  attaché  au  timon  de  sa  charrue  une  planche 
étroite,  sur  laquelle  il  se  place  debout ,  tenant  en  main 
les  rênes  pour  guider  ses  bœufe,  et  un  roseau  pour 
les  exciter,  se  fait  traîner  au-dessus  des  sillons,  qui 
se  referment  en  couvrant  les  grains.  La  joie  était  peinte 
dans  les  traits  des  Rhariens  qui  me  racontaient  ces  par- 
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ticularités.  Je  foulais  la  terre  qui  porta  le  principal  mo- 
nument avoué  par  l'humanité,  celui  de  l'inventeur  cte 
la  charrue,  bienfaiteur  des  mortels.  Je  parcourais  les 
champs  où  fleurirent  les  premiers  épis  d'orge ,  denrée 
céréale  qu'on  cultiva  long-temps  avant  le  froment  (i), 
et  qui  peut-être  à  cause  de  cela  était  employée  de  pré- 
férence dans  les  sacrifices. 

En  montant  vers  Eleusis  (2)  par  la  voie  mystique, 
je  retrouvai,  par  intervalles,  quelques  traces  de  che- 
min, qui  me  conduisirent  jusqu'aux  autels  sur  les*»- 
quels  Spon  releva  une  inscription ,  dont  il  a  omis  plu- 
sieurs lignes,  et  que  je  copiai' afin  de  la  compléter. 
Je  ne  trouvai  plus  le  piédestal  sur  lequel  on  voyait  de 
son  temps  deux  flambeaux  au-dessus  desquels  était  écrit 
le  nom  secret  de  Cérès  (AX0EIA),  ni  ime  autre 
inscription  que  M.  Fauvel  m'avait  indiquée  (3).  Mais 
je  lus  son  nom  et  celui  de  M.  Foucherot ,  avec  la  date 
de  1781 ,  dans  une. chapelle  où  M.  Mertrud,  drogmau 
de  France,  écrivit  le  mien,  au-dessous, de  ceux  de  ces 
deux  voyageurs  français. 

(i)  Rharos  était  le  nom  du  père  de  Triptolème,  qui  fut 
donné. à  cette  contrée  (Hesych.  Suid.).  Antiquissimum  in  cihis 
hordeum,  sicut  Atheniensium  rita,  Meandro  auctore,  apparet. 
Plin.  lib.  XVIII ,  c.  7.  Phurnutus  autem  :  oùXal  ^z  XeyovTai  at  xpiôai. 
EXsufftç  ^s  0  Toffoç  9  OTTOU  T^poTs^ov  eOpedviaav* 

(a)  Depuis  Athènes  jusqu'à  Eleusis  le  terrain  va  en  s'élevant, 
cequijuslifierexpression  de  Callînoaque  àvo^oç  (Hymn.in  Cerer. 
v.  121  ),  en  parlant  de  la  marche  des  Thesmophoriazuses  vers 
cette  ville.  Ainsi  par  opposition,  en  décrivant  leur  retour  avec 
le  Calathusy^ï  dit  :  tô  xocXàÔw  xaOïovxoç.  Il  est  également  essentiel 
de  le  distinguer  du  van  mystique.  F»  Meure.  Ëleus.  XXV. 

(3)  Elle  est  dans  les  inscriptions  inédites  de  Fourmont ,  au 
cabinet  des  MS.  du  Roi,  sous  le  n®  SSg. 
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Je  courus  à  une  autre  ruine  ,  où  je  lus  une 
inscription  publiée  par  Spon ,  que  Fourmont  avait 
comprise  dans  sa  collection  (i)«  Je  venais  de  m'asseoir^ 
harassé  de  fatigue,  auprès  du  puits  Callichore  (2), 
lorsque  mes  compagnons  de  voyage  me  pressèrent  à 
grands  cris  de  monter  au  village.  Malgré  leurs  cla- 
meurs je  m'arrêtai  à  causer  avec  les  paysans,  qui  me 
vendirent  plusieurs  médailles  (3).  Un  fragment  de 
marbre  portant  CÏBOAO  me  rappela  le  mot  de  Passe 
qu'on  lit  sur  le  rocher  qui  forme  l'ouverture  de  l'antre 
de  TrophoniuSy  près  de  Livadie.  J'étais  en  train  de 
faire  d'autres  recherches;  mais  les  instances  de  ceux 
qui  m'appelaient  au  dîner,  où  j'étais  attendu  ayant,  re- 
commencé, je  dus  suspendre  mes  travaux. 

Eleusis  présentait  un  abrégé  de  la  création  mytho- 
logique des  anciens,  qui  avaient  attaché  des  souvenirs 
religieux  à  toutes  les  parties  de  son  territoire.  On 
peut  avec  Pausanias,  guide  le  plus  sûr  et  le  plus  ju- 
dicieux de  tous  les  voyageurs,  pour  ceux  qui  savent 
lire  et  entendre  ses  récits ,  revivifier  la  Grèce  et  cette 
contrée  en  particulier.  Mais  il  est  impossible  de  parler 
avec  connaissance  de  cause  des  mystères  de  Gérés, 
institués  par  Eumolpe  (4)  9  qui  les  tenait  des  filles  de 

(1)  Spon,  t.  II ,  p.  336  et  Fourmont  dans  ses  manuscrits, 
n°  340. 

(2)  Paus.  Atlic.  lib.  I,  c.  37. 

(3)  Bronze.  Tête  casquée  de  Pallas  à  droite. 

R.  AeUNAUlN.  Hercule  (Farnèse),  la  main  droite  derrière  le 
dos ,  appuyé  sur  sa  massue. 

(4)  Sophocl.  Schol.  Œdip.  Colon. ,  v.  1 106.  Erechthée  en 
avait  été  l'instituteur,  mais  Eumolpe  et  Musée  en  furent  les  pre- 
miers prêtres. 
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Danaûs,  dont  les  prêtres  de  Sais  avaient  formé  1  édu- 
cation (i).  Les  hiérophantes  en  avaient  fait  un  secret 
si  terrible,  quEschyle  ayant  exposé  sur  la  scène  quel- 
ques-unes des  cérémonies  qu'on  y  pratiquait  ne  fut 
absous  au  tribunal  de  l'Aréopage  que  parce  qu'il 
prouva  qu'il  n'était  pas  initié  (a).  Diagore  le  Mélien 
fut  proscrit  pour  en  avoir  parié,  et  une  pareille  in- 
discrétion causale  bannissement d'Alcibiade.Pausanias^ 
tout  prêt  à  les  révéler,  dit  qu'il  en  fut  détourné  par  un 
songe  ;  et  il  s'arrête  frappé  d'une  terreur  semblable  à 
celle  des  Vénitiens,  qui  n'osaient  même  prononcer  le 
nom  du  tribunal  des  Trois  (3). 

Gomme  un  autre  Daru,  qui  a  découvert  les  statuts 
homicides  des  Trois ,  n'a  pas  retrouvé  ceux  des  mi* 
nistres  de  la  bonne  déesse,  nous  n'avons,  malgré  les 
dissertations  de  quelques  savants,  que  des  notions  con- 
fuses sur  les  initiations ,  dont  il  n'était  pas  permis  de 
s'informer.  Cependant  s'il  est  vrai,  comme  on  a  cru 
l'entrevoir,  que  les  cérémonies  qui  précédaient  l'ini- 
tiation servaient  à  couvrir  les  révélations  de  Vunité 
de  Dieu  et  de  V immortalité  de  Vame  (4) ,  Eleusis , 

(i)  Herodot.  Euterp.  §  171. 

(2)  Clem.  Alexand.  Strom.,  lib.  II,  p.  387. 

(3)  Daru ,  Hist.  de  Venise ,  lib.  XVI ,  2  ;  XXXV,  20  ;  XXXIX , 
12 ,  16.  Ce  qui  arriva  à  un  indiscret  dans  l'autre  de  Trophonius 
et  plusieurs  autres  exemples  prouvent  que  ces  cloaques  poli- 
tiques et  religieux  avaient ,  comme  l'inquisition ,  le  tribunal 
des  Trois  et  plusieurs  autres  associations  de  chauûeurs ,  la  pro- 
scription ,  Vaquetta  et  la  mort  à  leurs  ordres. 

(4)  roj.  Orps.  Hist.,  lib.  VI,  c.  i;  Maxim.  Tyr.  dissert.  I, 
p.  5;  Fragment.  Orph.  cit.  ab.  Euseb.  et  Clem.  Alex.  ;  Epigr. 
Essenbach,  p.  i36  ;  Theolog.  payen.  par  Burigny,  1. 1,    •128. 
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à  ces  titres ,  méritera  à  jamais  le  respect  public. 
Ses  mystères  étaient  répandus  dans  tout  Tempire 
romain  (i);  Zosime  dit  qu'ils  embrassaient  le  genre 
humain  (a).  Aristote  appelle  le  Secos ,  le  temple  com- 
mun de  la  terre  (3),  et  Sophocle,  faisant  allusion  à  sa 
fondation,  le  surnomme  £  édifice  sacré  des  dieux  (4). 
Le  but  de  ses  institutions  était  de  ramener  Vcune 
dans  l'état  de  perfection  dont  elle  était  déchue  (5). 
4c  C'est  de  cette  manière ,  disait  Épictète ,  que  les  mys- 
c(  tères  sont  devenus  utiles ,  et  qu'on  en  saisit  le  véri- 
«  table  esprit (6),  »  Honorer  ses  parents;  cffrir  aux 
dieux  les  premiers  fruits  de  la  terre  y  s'abstenir  de 
cruauté  em^ers  les  hommes  et  les  animaux  j  était  une 
des  maximes  préchées  par  les  Telètes  (7).  Pour  entrer 
dans  la  vie  nouvelle,  les  initiés,  qu'on  préparait  en  les 
faisant  aller  au  catéchisme ,  étaient  soumis  à  se  con- 
fesser (8).  On  accordait  des  indulgences  prises  proba- 
blement comme  les  nôtres  aux  dépens  de  la  suréroga- 
tion  des  mérites  acquis  par  les  mystagogues ,  qui  me- 

(1)  Cic.  de  Nat.  Deorum  ,  lib.  I. 
{i)  Zosim.  lib.  IV. 

(3)  Aristot.  Eleusinia. 

(4)  Electr.  Act.  2.         ' 

(5)  Piato.  ia  Phœdon. 

(6)  Ap.  Arrian.  diss.,  lib.  III ,  c.  21. 

(7)  Porphyr.  de  Abstinent.,  lib.  IV,  §  22;  Div.  Hieronym. 
adv.  Jovinian.,  1.  I,  p.  169,  t.  II. 

(8)  Christian.  Alstr.  amocnit.  Philolog. ,  p.  1 1 ,  c.  i5 ,  p.  102, 
io3;  il  paraît  que  cette  pratique  eut  ses  abus,  car  un  Spartiate 
voulant  être  initié  et  l'hiérophante  prétendant  le  confesser  : 
Est-ce  à  Dieu  ou  à  toi  que  je  parlerai  y  s'écria  le  manant  des 
bords  de  TEurotas? — A  Dieu! — Eh  bien  retire-toi.  (Phitarque). 
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naient  une  vie  exempte  de  souillures (i).  Dans  cet  état 
les  profès,  car  ils  avaient  franchi  le  premier  degré, 
assistaient  aux  offices  chantés  aux  heures  légitimes  ou 
propices^  qui  étaient  les  matines,  laudes,  prime, 
sexte,  tierce,  none  (a).  On  leur  faisait  suivre  des  re- 
traites, observer  des  jeûnes;  et,  après  une  neuvaine 
expiatoire  ,  les  portes  de  l'enceinte  redoutable  s'ou- 
vraient devant  eux.  Ces  rites  dans  lesquels,  ditTertul- 
lien,  on  se  sentait  de  la  vérité^  contre  la  vérité^ 
faisaient  dire  à  saint  Augustin  que  le  démon  avait 
fasciné  les  âmes  par  d'étranges  illusions  ^  en  les 
flattant  de  les  purger  de  toutes  souillures  par  ce 
qui  s^appelait  Teletai  ou  mystères  (3). 

Les  apprentis ,  devenus  compagnons  et  mystes^ 
abusés  par  ces  préparations,  avaient  à  peine  pénétré 
dans  le  secos  ou  temple,,  que  tout  devenait  pour  eux 
plus  terrible  et  plus  menaçant.  Une  nuit  affreuse ,  ac^ 
compagnée  de  tonnerres  et  d'éclairs,  et  d'un  bruit 
sourd  partant  du  fond  des  abîmes,  était  le  dernier 
coup  destiné  à  frapper  leur  imagination  par  la  terreur. 
Le  calme  et  la  sérénité  succédaient  à  cette  bourrasque 
effrayante  (4).  Alors  paraissaient  vêtus  d'habits  ma- 


(i)  Arrian.  diss.  ibid, 

(a)  Not.  jvarior.  in  lib.  XI  Asin.  Aur.  Apul. 

(3)  Omnia  ad  versus  veritatem,  de  ipsâ  veritate  constriicta 
esse  (Tert.  Apolog.  c.  47)»  Diabolum  animas  deceptas  illusas- 
que  précipitasse, quum  polliceretur  purgationem  animseper  eas 
quas  TELETAS  appellant  (de  Trinitat. ,  lib.  3,  c.  lo). 

(4)  C'est  dans  le  VI®  livre  de  l'Éneïde  de  Virgile,  qu'on  re- 
trouve une  grande  partie  du  cérémonial,  des  illusions  et  des 
hallucinations  qui  se  passaient  à  Eleusis.  C'est  parce  qu'il  y 
avait,  indépendamment  du  grand  hiérophante,  des  hiérophantes 
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giques,  les  prêtres  et  le  chaste  hiérophante  ou  ré\^élateiir 
des  choses  sacrées,  représentant  le  grand  architecte 
de  V univers  (i)>  qui  saluait  les  mystes  du  nom 
^Épopées  ou  initiés,  entonnait  l'hymne  d'Orphée.  «Loin 
w  d'ici  les  profanes!...  admire  le  maître  de  l'univers!  il 
c<  est  un ,  il  existe  par  lui-même  :  c'est  à  lui  seul  que  les 
«  êtres  doivent  leur  existence;  il  opère  en  tout  et  partout; 
«  invisible  aux  yeux  des  mortels,  il  voit  lui*même  toutes 
«  choses.  »  Aux  cotés  de  l'hiérophante  paraissaient  le 
Dadouchos  ou  porte-flambeau,  image  du  soleil;  XAdo-^ 
rateur,  qui  représentait  la  lune  ou  Terre  olympique^ 
et  le  Messager,  qu'on  croit  être  Mercure. 

Malgré  la  sainteté  des  mystères,  jamais  Socrate, 
Ëpaminondaset  Agésilas,  ne  voulurent  être  initiés*  C'est 
probablement ,  comme  l'a  observé  Locke  :  «  que  les 
a  prêtres  s'occupaient  plutôt  à  entretenir  la  supersti- 
«  tion  qu'à  enseigner  la  vertu.  Ceux  qui  étaient  ob- 
«  servateurs  scrupuleux  des  cérémonies,  ponctuels  aux 
a  stations,  exacts  dans  les  pratiques  vaines  et  dévotes 
«  de  ce  culte,  la  congrégation  les  assurait  que  les  dieux 
«  étaient  satisfaits.  Ainsi,  un  sacrifice  expiatoire  qui  sup- 
«  pléail  au  défaut  d'une  bonne  vie  étant  plus  commode 
«que  l'accomplissement  des  maximes  delà  morale  (2), 
«  il  en  résultait  que  le  nombre  des  mystes  était  plus  grand 
«  que  celui  des  hommes  vertueux.  » 

ou  directeurs  parliculiers^  qu'il  donne  à  Énée  Une  Sibylle  pour 
conductrice. 

(1)  Hierophanta  apud  Athenas  eviratur  virum  et  deterna  de- 
bîlitate  fit  castus  (Hieron.  ad  Geron.  de  Monogamia;  Schol. 
Sophocl.  OËdip.  col.,  v.  67^;  Lucian.  in  Timone  et  Dialog. 
Matris  et  Musàrii).  C'était  à  cause  de  leur  chasteté  qu'on  les 
surnommait  abeilles  (  Schol.  Pind.  in  Pyth.). 

(2)  Reasonableness  of  Chiistianity. 

V.  10 
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Aristophane,  qui. s  était  moqué  des  >  Télètes  dans 
la  descente  de  B«fchus>  aux  enfers,  craignant  la  sainte 
Hermandad  d'Eleusis,'  s'écrie  en  style  de  dévot  de 
place  :  <c  C'est  sur  nous  seuls  que  luit  l'astre  favora- 
abledu  jour,  nous  seuls  recevons  du  plaisir  de  l'in- 
oe  fluence  de  ses  rayons,  nous  qui  sommes  initiés  {i)*  3» 
Plus  on  était  adepte  d'ancienne  date,  et  plus  on  était 
reéomroahdable  (a)^  Bientôt  ce  fut  un  déshonneur  de 
ne  pas  être  de  la  confrérie^  et  on  devenait  même  sus- 
pect au  peuple ,  comme  cela  arriva  0  Socrate  et  à  De- 
monax,  qui  avaient  refusé  de  participera  la  ommunion 
d'Eleusis.    Aussi   les    mystères   furent4ls  universels; 
hommes^  femmes,  enfants,  dit  Apulée  (3),  jusqu'aux 
nourrissons  à  là  mamelle  furent  initiés  (4)  9  et  c'était 
un  serment  révéré  de  «jurer  pac  famé  des  mystères. 
Enfin ,  si  on  en  juge  d'après  un  passage  de  la  comédie 
de  la  Paix  d'Aristophane  sur  le  bon  fermier  Tigrée,  il 
y  avait  des  hommes  qui  différaient  leur  régénération 
jusqu'au  moment  de  la  mort,  pour  entrer  av^c  plus 
de  certitude  en  possession   des   honneurs  divins  qui 
étaient  promis  aux  fidèles. 

Les  initiations  augmentèrent  en  raison  directe  de 
la  dépravation  des  mœurs  ;  les  prêtres  y  avaient  leurs 


(i)  Aristoph.  chœur  des  Grenouilles ,  acte  I. 
Movorç  yào  4(mv  âXtoc  waX  ^ixX^^  cXapov  ^çiv»  i^tA  |jLC(«.ui^(iieO*  câas^îj  rc 
^niyofxsv  Tpoirov. 

(2)  Aristid.  Orat.  Ilipl  irapaçô^ftaxoç. 

(3)  Influunt  turbae  sacris  divinis  initiatae,  viri  fœminaeque, 
omnis  œlads  et  omnis  dignitatis.  Asin.  Aur.  lib.  XI. 

(4)  Ferietur  alio  munere ,  ubi  hera  pepererit  ;  porro  aiitem 
alio ,  ubi  erit  puero  natalis  dies,  ubi  initiabunt. 

Terent.  Phorm.Act.  I. 
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intérêts  (i),  et  dès  qulls  les  virent  compromis  par  un 
culte  nouveau ,  ils  devinrent  les  persécuteurs  les  plus 
implacables  des  chrétiens  (a).  Cependant  les  principes 
de  probité,  de  bonté,  de  douceur  et  d'humanité,  étaient 
ceux  des  apôtres  et  des  Télètes;  mais  les  lévites  Eumol- 
pides  n'avaient  soulevé  qu'un  coin  du  voile  de  la  révé- 
lation, et  la  vérité  tout  entière  ne  pouvait  descendre 
que  du  ciel.  Proclamée  dans  l'Aréopage  d'Athènes, 
elle  retentit  enfin  jusqu'au  fond  du  sanctuaire  de  l'hié- 
rophante; et  les  oracles  furent  condamnés  au  silence, 
du  moment  où  la  terre  se  trouva  réconciliée  avec  le 
ciel  par  l'arrivée  du  Désiré  des  nations  (3). 

(i)  Les  théologiens  d'Eleusis  racontaient  au  peuple  que  ceux 
qui  n'avaient  point  été  initiés ,  outre  le  mal  qu'ils  avaient  à 
craindre  dans  cette  vie,  étaient  condamnés  après  leur  descente 
$iux  enfers,  à  demeurer  éternellement  dans  la  fange.  Diogènè 
le  Cynique,  qui  n'en  croyait  rien  ,  répondait  fort  sagement  à 
ceux  qui  le  pressaient  de  se  faire  initier;  Quoi,  Agésilas  etÉpà- 
minondas  seront  plongés  dans  la  boue  et  dans  le  fumier,  tandis 
que  les  plus  vils  Athéniens  ,  parce  qu'ils  auront  été  initiés,  au- 
ront une  place  distinguée  dans  les  îles  fortunées  !  n'importe  où 
ils  soient,  je  préfère  la  compagnie  de  nos  grands  hommes.  Diog. 
Laert.  lib.  VI,  p.  389  ;  Lucian.  in  Démon.,  II,  p.  38o. 

(a)  La  haine  qufe  les  hiérophantes  portaient  aux  chrétiens 
était  telle,  qu'elle  leur  avait  fait  substituer  à  l'ancienne  for- 
mule :  loin  dici  les  profanes  y  Ixà;  Iç-è  êéêiaXoi,  la  suivante,  que  le 
Ceryx,  ou  hérault  sacré,  répéta  à  la  consécration  d'Hadrien  : 
«  Loin  d'ici  les  athées,  les  chrétiens  et  les  épicuriens  qui  se  se- 
»  raient  introduits  pour  espionner  ce  qui  se  passe  dans  les  orgies, 
»  mais  que  le  bonheur  accompagne  ceux  qui  croient,  et  qu'ils 
w  soient  initiés  » 

(3)  De  Incarnat  verbiBeï,  Athaoas,  p.  87,  edit.  1698; 
StEphrem,  t.  III,  de  judicioy  p.  4o/i ,  4i3  et  4ï4>  edit  Rom. 
1732.  Lactant.  de  verâ  sapientid,  c,  27.  IlaTç  ÉÉpaToç  /.sXgrai  jas, 

10. 
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On  remarque,  en  suivant  Thistoire,  que  depuis  les 
prédications  de  saint  Paul  et  la  publication  des  œu- 
vres de  Lucien ,  les  fériés  des  hiérophantes  perdi- 
rent beaucoup  de  leur  importance.  Elles  étaient  consi- 
dérablement déchues  après  les  persécutions  de  Cons- 
tantin, et  saint  Athanase  nous  apprend  que  les  mystères 
d'Eleusis  ,  dans  lesquels  on  psalmodiait  les  hymnes 
d'Homère,  de  Callimaque,  et  les  Iules,  pour  deman- 
der à  Cérès  des  gerbes  en  abondance  (i),  n'étaient 
plus  célébrés  qu'à  huis -clos  (2).. L'empereur  Julien 
essaya  vainement  de  les  réhabiliter,  en  faisant  venir 
le  grand  prêtre  d'Eleusis  jusqu'à  Paris  pour  rele- 
ver son  importance  (3).  La  raison  humaine  s'était 
formée;  le  paganisme  tombait  de  vétusté ,  il  était  percé 
des  coups  du  ridicule.  On  ne  voyait  plus,  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle,  aux  litanies  de  Cérès  (4)  que 
des  hypocrites  à  manteaux,  des   courtisanes  et  quel- 

OtoT;  ^oMoipcaatv  àvaoocov,  Tov^a  ^o^ov  icpoXtirèîv  Mal  Â(^riv  afidic  vdobwL  * 
Xciirôv  âfftôi  ai^wv  2x  €(i>(A.câv  ^cTEpcov*  «Un  enfaot  hébreu  quicoai- 
»  mande  aux  dieux  bienheureux  'm'ordonne  de  quitter  cette 
»  demeure  et  de  rentrer  dans  les  enfers;  retire-toi  donc  sans 
»  réponse  de  nos  autels.  (Suid.  in  voc.  ÂOyouço;  0  Kalaa^).  Pour 
ceux  qui  souhaiteraient  de  meilleures  raisons  que  ces  prophé- 
ties faites  par  des  interpolateurs ,  ils  peuvent  consulter  ce  que 
dit  Machiavel  au  sujet  des  oracles,  Lib.  I,  ^'  Discorsiy  c.  13. 

(  I  )  nxsiçov  cSXgv  ui ,  c'est  le  refrain ,  te  rogamus^  audi  nos. 

(a)  Voy.  La  Nauze,  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscript,  et 
Belles-Lettres,  t.  IX,  édit.  in^^ia. 

(3)  Hist.  du  Bas-Empire ,  liv.  XII,  p.  41 5,  n.  i.  De  M.  de  St- 
Martin ,  de  l'Institut  de  France. 

(4)  AeiTavta>  procession.  On  les  appelait  anciennement  irofAical, 
et  dans  le  moyen  .âge ,  irposXeua&i;.  Le  mot  de  Xciravia  est  con* 
serve  dans  l'Épire  pour  ces  sortes  de  cérémonies. 
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qu«s  vieilles  dévotes,  qui  venaient,  en  se  frappant  la 
poitrine ,  criev kyrie  eleison ,  à  la  porte  du  tribunal  sacré , 
losque  les  Barbares  du  Nord  enveloppèrent  Eleusis, 
son  temple,  ses  autels  et  son  culte  expirant ,  dans  la  ca- 
tastrophe qui  détruisit  les  lois,  les  libertés,  les  monu- 
ments et  la  population  presque  tout  entière  de  la  Grèce. 

Le  temple  de  Gérés,  que  les  anciens  comparent  à 
un  théâtre  capable  de  contenir  plus  de  trente  mille 
spectateurs  (i),  semble  écroulé  sur  lui-même.  Il  pré- 
sente Taspect  d'une  montagne  composée  d'un  tas 
de  colonnes  et  d'autels.  Au  milieu  de  ces  ruines  ma- 
jestueuses, qui  gisent  comme  un  colosse  abattu  par 
une  commotion  souterraine,  est  bâti  le  misérable  vil- 
lage deLepsina.  Quarante  familles  albanaises,  qui  com- 
posent sa  population ,  cultivent  la  plaine  de  Hharos 
au  profit  d'un  mahométan;  et  cette  peuplade  cauca- 
sienne fait  entendre  ses  accents  scythiques  aux  lieux 
où  furent  chantés  les  hymnes  sonores  de  la  plus  bril- 
lante poésie  ;  ses  bras  labourent  pour  le  compte  d'un 
Tartare  les  possessions  des  Eumolpides ,  ou  du  Géryx  ; 
et  le  champ  de  l'hiérophante  est  affecté  à  la  dotation 
du  vacouf  de  la  Mecque.  Enfin  le  Sécos  mystique,  bâti 
quatre  siècles  et  demi  avant  notre  ère ,  renferme  le  ha- 
meau et  la  population  de  quelques  Schypétars  Pélasges, 
qui  donnent  à  peine  un  souffle  de  vie  à  ce  territoire , 
objet  autrefois  de  tant  de  respects  et  d'hommages. 

En  montant  au  village,  j'avais  fait  connaissance,  au 
moyen  de  quelques  mots  de  schype  et  de  mon  accent 
épirote,  avec  un  albanais,  qui  devint  mon  guide  et  inon 
cicérone.  Grâce  à  cet  homme,  qui  m'épargna  des  pas 

(i)  SU-ab. ,  lib.  IX,  p.  SgS.  .  , 

s- 
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inutiles,  je  pus  voir  beaucoup  de  choses  en  très-peu 
de  temps.  Je  lui  demandai  en  plaisantant  s'il  connais- 
sait le  figuier  sacré  et  la  pierre  de  douleur  sur  laquelle 
Thésée,  qui  était  un  grand  capitaine  de  Rlephtes , 
avait  pleuré  ses  péchés.  Le  pauvre  honime  ouvrait  de 
grands  yeux,  et  il  me  répondit,  en  me  montrant  son 
village  ;  «La  pierre  de  douleur,  voyez  ces  cabanes,  ces 
«  champs  et  nos  haillons  »  ;  puis  il  se  signa  en  répé- 
tant :  La  douleur  est  notre  partage ,  pauvres  raîas 
chrétiens  que  nous  sommes.  De  l'endroit  où  je  me 
trouvais  dans  ce  .moment ,  je  compris  comment  les 
Athéniens  pouvaient  discerner  le  temple  de  Jupiter 
construit  dans  t'île  d'Égine,  et  les  Éginètes,  de  leur 
côte,  le  Pàrthénon,  qui  s'offrait  à  leurs  regards  sous 
l'aspect  d'un  corps  lumineux,  lorsqu'il  était  frappé  des 
rayons  du  soleil  à  soii  passage  au  méridien  et  quand 
cet  astre  descendait  vers  l'occident.  Il  est  probable  que 
le  Secos  formait  une  pareille  illusion  d'optique,  car 
étant  placé  sur  une  hauteur,  il  devait  être  vu  de  très- 
loin.  Ainsi  la  Grèce,  mère  des  arts,  semblait  créée  pour 
l'architecture  ;  nulle  part  les  édifices  ne  se  trouvaient 
placés  dans  un  jour  si  frappant,  dans  une  position  aussi 
pittoresque.  Patrie  des  merveilles,  elle  renaîtrait  si 
les  Hellènes  pouvaient  remonter  au  rang  des  peuples. 
Tout  est  en  place,  et  si  on  restaure  les  statues  en 
connaissant  une  de  leurs  parties,  les  temples  dont  les 
plans  subsistent  pourraient  sortir  de  nouveau  du  sein 
de  leurs  ruines.  La  Grèce  deviendrait,  comme  elle  l'est 
malgré  son  deuil,  le  pays  des  artistes,  et  leur  école 
d'architecture  y  serait  à  beaucoup  d'égards  mieux 
placée  qu'elle  ne  l'est  maintenant  à  Rome. 

Mon  guide  me  montra,  au  milieu  du  temple  dont  Pé- 
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riclès  dirigea  la  construction ,  d'après  le  plan  dlctinus, 
la  statue  sans  tête  plus  grande  que  nature  d'un  hié- 
rophante ,  qui  était  adossée  à  un  mur  ein  pierres  sèdies. 
Il  me  fit  ensuite  remarquer ,  dans  la  maçonnerie  d'une 
cabane,  un  bas* relief  graeîeux;  et  dans  un  autre  en- 
droit, deux  graiids  piédestaux  ou  autels  portant  des 
inscriptions  que  je  copiai  (i). -J'aurais  pu  en  relever 
un  plus  grand  nombre,  mais  il  fellàit  rassembler  des 
marbres  brisés ,  eu  retouitier  d'autoes  ^  «t  je  me  con- 
tentai de  copier  quelques  décrets  de  l'Aréopage ,  qui 
sont  complets  (a). 

(i)  Voici  luie  des  inscriptions  les  plus  curieuses  d'Eleusis» 
trouvée  une  demi-heure  au  nord  du  village;  j'ignore  si  elle  a 
été  publiée  : 

ArAeHI  TÏXHI. 
H  Ano  AAAOÏXn  XAI  rENOï2  ADO  nEPIKAEONOïC 
KAI  KnNONOC  KATArE..MAKEAONEC  AHO  AAEHANAPOÏ 
ONOPAIANH  nOArXAPMlC  THN  A<ï>ECTIAC  IOÏNIAN 
eEMiCTOKAEIAN  THN  eïTATEPA 

O  EPEÏ2  TI 

EKKAH2n2  T 

TON  AA£A4>0N 
APETH2  EN 

(a)  Premier  piédestal, 

H  EE  APEIOÏ  HArOY  KAI  H  BOYAH 

Tft  *  KAI  O  AHM02  O  AeHNAION  KAAÏAI 

AN  MENANAPAN  KAAÏAIOT  .4aAmnOÏ  TOT 

AAA0ÏXH2ANT02  SïrATEPA  KA 

Aï  AHM02TPAT0T  ErrONON  AIA 

nPASArOPOT  AHO  rONON  APET 

H2  ENEKEN* 

Sur  un  second  Piédestal. 
H  EE   APEIOÏ   DArOÏ   BOÏAH  KAI  H  BOÏAH  TON   *   KAI  O 
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Je  descendis  ensuite  dans  la  plaine  qu'une  procession 
traversait,  le  quatrième  jour  de  la  fête  des  mystères,  pré- 
cédée de  la  corbeille  sacrée,  qu'on  portait  sur  un  char,  en 
chantant  le  saline  regina  Xaîpe  Avi(A^Tep ,  salut  6  Ce- 
rès.  Je  remarquai  au  milieu  des  champs  l'emplacement 
de  trois  grands  édifices  ornés  de  colonnes  renversées 
autour  de  leur  enceinte  délabrée.  Je  parvins  à  recon- 
naître le  lieu  où  les  mystes  se  purifiaient  par  immer- 
sion dans  les  eaux ,  le  jour  appelé,  à  cause  de  cela , 


AHM02  lOYAIOlS  AnOAAOAOTON  MEAITEA  lOÏAIOr  OEO- 
AOTOÏ  20<W2T0r  2TPATHrH2ANT02  KAI  BA2IAEÏ2ANTOZ 
KAI  KHPYKEÏ2ANT02  TH2  SAPEIOÏ  HArOÏ  BOÏAH2YON  KAI 
AIAIA2  KH<DI20AAnPA2  KÀAAÏTIAAOY  AAA0YXH2ANT02  OY- 
rATPOX  APSANTA  TOY  KHPYKON  FENCYX  APETH2  ENEKKN, 

Sur  une  plinthe  en  marbre. 

I 

KAAYAIA  TAPIONMENANAPOYrAPriTTIOY 

eYrATHPIEPEA2TH2 

EmMEAI  :  ENTnTTXH2TA2KEYH2KAX 

AerEpn2E2 

Piédestal. 

IEP04>ANTH2  rAPrHTT02 

OnOTE «IPM02 

OY ^IPM02 

OY  MOYZnNIOZ  G  KAI  BOÏTAIOS 

Piédestal* 
CI  HANEAAHN 
API22AP... 

E G 

KAI  HGYAHAPXGX 

Piédestal, 

G  AHMG2  A 
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kkaie  [jLu^ai ,  à  la  mer  initiés.  Les  barques  n'abordent 
plus  à  l'ancien  port  qui  était  le  baptistère  de  la  Grèce, 
dans  lequel  £sculape,Hippocrate,  Hadrien,  furent  ré- 
générés, et  que  le  parricide  Néron  jugea  incapable 
de  le  laver  des  crimes  dont  il  s'était  souillé.  Je  recon- 
nus les  restes  d'un  grand  propylée,  qu'on  trouvait 
en  se  rendant  aux  arènes  où  l'on  donnait  des  combats 
de  taureaux  (i).  Je  vis  des  pans  d'édifices^  mis  à  dé- 
couvert par  le  soc  des  charrues,  des  excavations  dans 
lesquelles  on  conservait  très-anciennement  les  grains  (a); 
mais  je  n'aperçus  pas  une  seule  barque  sur  le  rivage  de 


npnToiE 

ON  KAipnx 

haiaikhnâ 

OAorsiKin, 

Piédestal, 
EPHNH 
MENANAPOT 
MIAH2IA 

Piédestal  près  de  F  aqueduc, 

2TA2  MT2THN...» NA<I>E2 

MAÏPMIATAA AASENION 

MAPAeONIOI MAPAeONlON 

THPAreOKA TON.  KPATI2TO 

TON THNai>LAO 

(i)  Où  Ton  donnait  des  combats  de  taureaux. 

Artemidor.  ,  lib.  I ,  c.  74  9  p*  6i. 

(a)  Ces  greniers  souterrains,  appelés  Matamores  en  Afrique, 
et  Silos,  remontent  à  des  temps  très-anciens  dans  la  Grèce. 
On  en  garnissait  le  fond  avec  de  la  paille,  et  Touverture,  qui 
n'excédait  pas  celle  d'un  puits ,  était  fermée  par  une  claie ,  sur 
laquelle  on  mettait  une  couche  de  sable ,  recouverte  de  quatre 
pieds  de  terre  en  takis ,  afin  que  la  pluie  n'y  séjournât  pas. 
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la  mer,  et  je  cherchai  vainement  une  scène  plus  animée 
vers  les  rivages  de  Salamine.  Je  ne  découvris  entre  ses 
coteaux  que  des  pins  rabougris ,  et  je  n'entendis  sur 
les  deux  plages,  jadis  retentissantes  du  chant  des  théo- 
ries et  des  acclamations  des  naùtonniers ,  que  le  bruit 
monotone  de  la  vague  qui  brisait  contre  leurs  roches 
arides. 

Quoique  les  Athéniens  eussent  réduit  Eleusis  à  la 
qualité  de  dçme  ou  bourg,  les  pompes . religifeuses  y 
fixèrent,  si  on  en  juge  d'après  l'étendue  de  ses  ruines, 
une  population  sédentaire  de  plus  de  douze  mille  ha- 
bitants. Il  y  avait  même  un  château  fort  qui  défendait 
le  temple,  dans  l'enceinte  duquel  il  était  renfermé (i). 
C'était  probablement  à  cause  de  la  garnison  qu'on  y 
entretenait,  du  séminaire  des  hiérophantes,  des  habi- 
tants et  du  concours  des  pèlerins,  qu'on  avait  suppléé 
à  la  quantité  d'eau  que  les  puits  ne  pouvaient  fournir 
aux  besoins  publics ,  en  y  conduisant  au  moyen  d'un 
aqueduc  plusieurs  sources  du  montCitheron.  Je  voyais 
les  arcades  basses  mais  solides  de  cet  hydragogue,  qui 
se  prolongent  à  travers  une  plaine  sans  arbres ,  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  on  n'aperçoit  plus  que  deux  villages, 
situés  sur  la  route  qui  conduit  à  Éleuthère  et  à  Pla- 
tée ;  places  dont  la  distance ,  à  partir  d'Eleusis ,  est 
évaluée  à  douze  heures  de  chemin,  à  travers  les  fo- 
rêts du  Citheron  (2). 

(i)  Inde  Eleusinem  profeetus  (  A^ttalus)  spe  improvisa  tçmpli 
castellique^  quod  est  imminens  et  circumdatum  esttemplo, 
capiendi^  Tit.-Livî  lib.  XXXI,  c.  a5.  Intra  templi  murutn  et 
perihùlum,  V.  Scyl.  Peripl. 

i%)  Sàltum  CiV^^ro/zijy  meminit,  Tit.-Liv.  ibid*  c.  â6;  Plia. 
Hist.  Nat.  IV,  7. 
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MÉGARIDE. 

Départ  d'Eleusis. —  Tombeaux.  —  Plaine  de  Rharos. —  Grotte 
présumée  de  Procuste.  —  Monts  Gérâtes ,  ou  Kératas.  — 
Echelle  de  Gondura.  —  Palestre  de  Cercyon.  —  Frontière 
entre  TAttique  et  le  Péloponèse.  —  Puits  de  Goumidri.  — 
Ruines.  —  Arrivée  à  Mégare.  —  Noces  grecques.  —  Tom- 
beaux. —  Inscriptioas.  —  Médailles. 

Le  territoire  d'Eleusis  était  marqué  de  tous  côtés 
par  des  monuments  qui  rappelaient  quelques  parti- 
cularités du  culte  des  dieux.  En  marchant  au  nord 
pour  doubler  les  coteaux,  j'observai  des  pans  de  murs, 
qu'on  disait  être  l'ouvrage  d'Ogygès  (  i  )  ;  et  on  m'as- 
sura qu'il  s'en  trouvait  de  plus  considérables  au  midi. 
Bientôt  nous  tournâmes  à  l'occident;  et  sur  notre  route, 
à  gauche,  je  vis  un  puits  très-ancien,  qui  est  peut-être 
le  même  où  l'hymnographe  Pamphus  avait  mis  une  ins- 
cription (2). 

Nous  passâmes  de  là  sous  les  arcades  de  l'aquéduc 
qui  abreuvait  ^Eleusis,  en  portant  les  eaux  dans  la  ville 
haute,  et  de  là  jusque  dans  les  faubourgs  voisins  du 
Léché,  par  un  souterrazi,  ou  canal  sans  arceaux.  Je 
ne  tardai  pas  à  remarquer  des  tumulus  et  un  tombeau 
très-grand,  qu'on  peut  regarder,  si  l'on  veut,  comme 


(i)  Ogygès;  les  Grecs  appelaient  àyûyiov  tout  ce  qui  était 
d'une  haute  antiquité.  Hesych. ,  Suid.,  Dionys. ,  De  Sa.  orb.; 
Erasm.,  In  ChiL 

{p)  4>p8ap  àvôtvov  ;  le  puits  fleuri,       Paus.  ,  Allie, ,  lib.  I ,  c,  39. 
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les  monuments  funéraires  des  Arcadiens  et  d'Alopé, 
qui  sont  indiqués  par  Pausamas(i). 

Nous  avions  fait  une  demi -lieue  environ,  lorsque 
nous  nous  dirigeâmes  au  midi,  en  contournant  l'extré- 
mité du  coteau  de  la  partie  haute  d'Eleusis,  qui  est 
entièrement  isolé  de  la  chaîne  des  monts  Gérâtes,  ou 
Kératas.  Nous  retombâmes  aussitôt  au  bord  de  la  mer, 
qui  s'enfonce  de  ce  côté  dans  les  terres,  et  j'y  trouvai 
quelques  éboulements  d'une  bâtisse  ancienne ,  qu'on  dit 
être  les  restes  de  la  chapelle  Méganire.  M.  Fauvel  avait 
reconnu  autrefois,  parmi  les  joncs  qui  couvrent  des  bas- 
fonds,  les  restes  d'une  chaussée  aboutissante  à  une 
petite  darse  ;  et  j'eus  la  satisfaction  de  vérifier  Texae- 
titude  de  ses  recherches. 

Nous  commençâmes ,  à  cette  distance ,  à  gravir  la 
base  du  mont  Kératas ,  et  à  nous  élever  sur  son  ver- 
sant, en  suivant  un  sentier  sablonneux  qui  dominé  le 
canal  de  Salamine.  Il  est  probable  que  je  m'orientai 
mal ,  car  je  ne  pus  voir  Kérato-Pyrgos ,  espèce  de  tour 
indiquée  par  Wheler  (2),  qui  servait  à  signaler  un  des 
deux  rochers  dont  la  forme  et  le  parallélisme  ont  fait 
donner  le  nom  de  Cornes  aux  sommets  de  cette  partie 
du  Citheron.  Nous  voyageâmes  ainsi  pendant  une  heure 
pour  atteindre  l'échelle  de  Condura ,  où  existait  ancien- 

(i)  Spon  n'a  pas  copié  exactement  l'inscription  qu'il  trouva 
sur  un  cippe  voisin  de  ce  tombeau.  La  voici  : 

ASHNAIS  SnXHPlA  NIKOMHAI2 

On  lit  la  suivante  sur  une  autre  pierre  : 

NIK0KAI2  AHMHTPIOt  XOAAEIAH2.  . 

(a)  Wheler.  t-  II,  liv.  III,  p.  Sai. 
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nement  la  ligne  de  démarcation  entre  le  territoire  de 
l'Attique  et  celui  de  Mégare(i),  qui  est  maintenant 
englobé  dans  le  sangiac  de  Morée.  Nous  plongions 
d'une  assez  grande  hauteur  sur  le  khan ,  les  douanes 
et  les  magasins  de  Condura^  ou  les  sacolèves  (u)  hy- 
driotes  viennent  charger  des  huiles,  de  la  résine,  du 
vin  et  un  peu  de  blé  qu'on  récolte  aux  environs.  Nous 
étions  à  deux  lieues  du  village  de  Condura,  qui  est 
situé  à  Pouest  dans  les  montagnes.  L'estime  de  nos 
conducteurs  nous  plaçait  à  une  lieue  trois  quarts  d'É- 
leusis  et  à  huit  milles  de  Mégare ,  distances  conformes 
avec  les  mesures  données  par  l'itinéraire  d'Antonin,  qui 
sont  cotées  à  treize  milles  entre  ces  deux  villes. 

Nous  descendîmes  pendant  dix  minutes,  à  partir 
de  cet  endroit,  par  un  sentier  qui  aboutit  à  une  belle 
plaine  couverte  d'oliviers  greffés  par  les  moines  de 
Salami  ne;  et  dans  une  heure  de  maixîhe,  nous  arri- 
vâmes au  puits  de  Coumidri.  Un  vieil  Ârnaoute  aux 
yeux  éraillés  vint  à  notre  rencontre  pour  nous  offrir 
de  l'eau.  C'était  une  manière  de  nous  demander  le 
péage;  et  comme  nous  mimes  pied  à  terre  afin  de  lais- 
ser souffler  nos  chevaux,  je  pus  visiter  des  ruines  si-^ 
tuées  à  peu  de  distance  du  chemin.  L'édifice,  qui  a  la 
forme  d'un  temple ,  me  parut  très-ancien  ;  j'y  reconnus 
les  bases  d'une  douzaine  de  colonnes  et  le  cadre  d'une 
cella.  On  avait  fouillé  depuis  peu  dans  l'intérieur  et 
aulour  de  cette  ruine  ;  mais  les  dervendgis  ne  purent 


(i)Strab.,  lib.  IX,  p.  ^'jS, 

(2)  Sacolèves ,  barques  pontées  en  usage  dans  l'Archipel  ^  et 
à  peu  près  semblables  à  nos  tartanes ,  dont  elles  ne  difTèient 
que  par  une  poupe  très-élevée. 
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OU  ne  voulurent  pas  me  dire  si  on  y  avait  découvert 
quelque  chose.  Leur  réserve  était  loin  d'être  blâmable, 
car  ils  se  souviendront  long-temps  des  violences  exer- 
cées contre  un  berger  de  l'Attique,  auquel  un  grand 
amateur  d'antiquités,  accoutumé  à  acheter  pour  rien 
ce  qu'il  revend  fort  cher,  avait  arraché  un  camée  pré- 
cieux, en  faisant  emprisonner  cet  homme  par  le  vaivode 
d'Athènes,  qui  fixa  le  prix  de  sa  pierre  précieuse  d'une 
manière  plus  qu'arbitraire.  Aussi,' depuis  ce  temps,  les 
Francs  sont-ils  justement  décriés  par  les  Grecs,  qu'ils 
foulent  aux  pieds,  et  dont  ils  ne  parlent  que  pour  les 
insulter,  dans  les  relations  de  leurs  voyages  ,  où  ils  se 
gardent  bien  de  consigner  certaines  prouesses  (i),  que 
le  temps  fait  connaître. 

La  campagne  de  Mégare,  dégagée  de  la  multitude 
d'oliviers  qui  couVrent  le  territoire  de  Condura,  où 
il  faudrait  rechercher  la  palestre  de  Cercyon  (2),  se 
déploie  au-delà  du  puits  de  Coumidri,  jusqu'aux  col- 
lines qui  abritent  l'échelle, de  Psato,  située  sur  le  golfe 
de  Corinthe.  Le  double  faîte  du  mont  Kératas  nous 
restait  à  la  partie  nord  de  l'horizon ,  et  je  commençais 

(i)  J'ai  vu,  chez  M.  Faiivel,  un  soufre  de  ce  carnée^  qui  re- 
présente une  hippocentaure  allaitant  son  faon.  Son  possesseur, 
après  avoir  été  emprisonné  et  bâtonné ,  reçut  quatre-vingt  francs 
d'un  objet  qui  valait  plus  de  deux  cents  guinées,  ou  plutôt  qui 
n'avait  pas  de  prix,  puisqu'il  rappelait  le  sujet  d'un  bas- relief 
de  Phidias. 

(2)  Ces  sortes  de  Palestres  furent  communes  aux  Juifs  et  aux 
Grecs.  On  y  luttait  contre  les  passants,  ou  dans  des  espèces  de 
joutes  mandées.  K  Gènes.,  3o,  v.  8;  Plutarch.  vie  de  Thésée, 
p.  6 ,  7 ,  edit.  graec.  Steph.  ;  Deipnosoph. ,  lib.  XIII ,  c.  a.  Lutte 
d'Ajax  et  d'Ulysse,  Iliad.  lib.  XXIII ,  v.  708;  d*Hercule  contre 
Achéloiis  ,  Met.  lib,  IX ,  v.  3i  et  seq.  etc. 
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à  découvrir  sur  la  droite  le  mont  Tripodis,  ou  Caridi, 
qui  est  traversé  par  le  diaselos  (défilé)  quon  prend 
pour  se  rendre  de  Mégare  à  Tlièbes.  Des  nuages  som- 
bres descendaient  sur  cette  partie  des  monts  Géraniens; 
japercevais  les  feux  des  vigies  qui  commençaient  à 
briller  dans  les  monts  Œniens  situés  en  regard.  Il  y  avait 
une  sorte  de  tristesse  répandue  dans  l'air.  La  roche 
Molurienne^  qui  réfléchissait  les  rayons  pâles  du  so- 
leil couchant  y  et  les  cris  sinistres  des  goélands ,  nous 
présageaient  un  ouragan  et  des  pluies  qui  pouvaient 
contrarier  mes  observations  pendant  le  restant  de  notre 
voyage.  Comme  le  terrain  que  nous  avions  devant  nous 
était  uni ,  nous  pressâmes  le  pas  de  nos  chevaux  ;  et 
dans  une  demi-heure  de  course,  après  avoir  dépassé 
la  chapelle  Saint-Georges  et  le  lit  d'un  torrent ,  nous 
entrâmes  à  Mégare.  La  ville  était  en  fêtes;  on  dansait 
sur  les  plates-formes  des  maisons  ;  les  rues  étaient  rem- 
plies dune  foule  bruyante  et  de  masques,  qui  nous  ac- 
compagnèrent jusqu'à  notre  logement  en  nous  disant 
des  injures.  Notre  bote ,  qui  était  le  compère  de  mon 
drogroan,  M.  Mertrud,  nous  reçut  sur  le  toit  de  sa 
maison  ,  où  nous  entrâmes  de  plain-pied ,  et  nous  in- 
vita ppliment  à  descendre  de  là  dans  la  chambre  qu'il 
nous  destinait  (i). 

(i)  Route  par  distance  iT Eleusis  à  Mégare, 

Après  avoir  traversé  une  foule  de  ruines  appartenant  à  Tan- 
cieniie  Eleusis,  au  bout  de  9  minutes,  sentier  à  droite  qui  con- 
duit à  Thèbes  parVlachi,  Saranta-Potanios  et  Gypbtho  Castron. 
A  i636  toises  de  cet  endroit  où  se  trouve  lé  puits  Callichore , 
on  arrive  à  l'extrémité  de  la  butte  longitudinale  d'Eleusis.  Tu- 
mnlus  adroite,  lit  desséché  d'un  torrent.  Magoulo,  tour  ruinée. 
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Mégare,  dont  Dieuclidas  avait  écrit  l'histoire  (i), 
a  conservé  son  nom ,  et  c'est  à  peu  près  tout  ce  qui 
reste  de  la  patrie  d'Euclide  et  de  la  splendeur  passée  de 
cette  ville.  Pausanias,  qu'il  faut  toujours  citer  quand 
,  on  parle  de  la  Grèce ,  décrit  l'origine  de  Mégare , 
ses  temples,  le  palais  du  sénat,  et  les  aqueducs,  qui 
sont  maintenant  détruits,  avec  tant  de  clarté  et  d'éru- 
dition ,  qu'on  ne  sait  lequel  admirer  le  plus  en  lui , 
de  l'historien  ou  du  voyageur.  La  ville ,  au  temps  ou 
il  la  visita ,  possédait  un  magnifique  hydragogue ,  ou- 
vrage de  Théagène,  soutenu  sur  des  colonnes.  Au- 
près de  cet  édifice,  on  montrait  un  vieux  temple,  où 
l'on  voyait  quelques  portraits  d'empereurs  romains, 

çarrières.A  gauche,  au  milieu  de  broussailles,  grotte  de  ProcUste, 
suivant  les  habitans.  Matidra ,  village  situé  dans  le  mont  Cithe- 
ron.  II  min.  à  gauche,  source  et  puits;  c'est  peut-être  le  puits 
Antliinos  ou  fleuri  près  duquel  Cérès  fatiguée  se  reposa  et  reçut 
rhospitalité  de  Méganire  ;  blocs  de  pierres ,  vestrges  d'habita- 
•  tions.  5  min.  restes  d'antiquités ,  tumulus  près  de  la  mer,  regardé 
comme  celui  d'Alopc.  i5  min.  Palestre  de  Cercyott.  2  min. 
montée,  trace  d'une  voie  romaine.  i5  min.  tour.  4^  niin.  après 
une  descente  très  rapide  au  milieu  des  bois  de  pins ,  oléastres 
donnant  une  huile  amère  employée  dans  l'éclairage,  chapelle  à 
droite.  8  min.  blocs  de  pierres,  tumulus  à  droite;  métœce  ou 
ferme ,  citerne,  carrière  de  pierre  porique.  10  min.  torrent,  bac 
de  passage  pour  Salamine.  16  min.  puits,  chapelle.  16  min. 
fondations  d'anciennes  murailles.  8  min.  chapelles  à  droite  et  à 
gauche.  lo  min.  métœce.  5  min.  coteaux.  12  min.  vestiges  d'an- 
tiquités à  droite.  9  min.  sentier  à  gauche,  qui  conduit  à  une 
hauteur  couverte  de  ruines.  4  min.  moulin  à  vent  bâti  sur  l'em- 
placement de  l'acropole  de  Mégare.  10  min.  Mégare. 

(i)  Fojr»  Clem.  Alexandr.  VI,  Stromat.  Il  accuse  cet  auteur 
d'avoir  pris  le  commencement  de  ses  annales  dans  l'ouvrage  de 
Uellanicus. 
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avec  une  statue  de  bronze  de  Diane  protectrice,  érigée 
en  mémoire  de  la  prétendue  défaite  miraculeuse  des 
Perses  à  l'entrée  de  Tisthme ,  qui ,  sans  la  victoire  de 
Salamine,  ne  les  aurait  pas  empêchés  de  s'emparer  du 
Péloponèse.  * 

Les  théologiens  étaient  sujets  à  varier  dans  le 
dogme;  le  même  auteur  nous  dit  qu'on  montrait  à 
Mégare  un  Jupiter ,  portant  sur  la  tête  les  heures  et 
les  parques,  pour  signifier  que  les  destinées  lui  étaient 
soumises,  tandis  que  l'école  d'Homère  déclare  positi- 
vement que  ce  dieu  fut  toujours  subordonné  au  destin. 
On  pourrait  conjecturer  de  là  que  Pausanias  était  d© 
quelque  secte  particulière;  car  Lucien,  qui  vivait  à  peu 
près  de  son  temps ,  parle  du  fatalisme  comme  le  ferait 
un  musulman.  Mégare  était,  au  demeurant,  ornée  de 
tant  de  monuments  et  de  simulacres,  qu'on  pouvait  la 
regarder  comme  une  succursale  d'Athènes.  On.  y  voyait 
un  bois  et  un  temple  de  Jupiter  olympien,  des  édi- 
fices consacrés  à  Bacclius  Nyctelios,  à  Vénus  Epistro- 
phe,  à  Cérès,  à  Jupiter  poudreux;  des  statues  érigées 
à  Esculape  et  à  Hygie;  les  tombeaux  d'Alcmène,  de 
Hyllus,  et  un  temple  élevé, à  Diane  et  à  Apollon  par 
Alcathous ,  en  action  de  grâces  de  ce  qu'il  avoit  tué  le 
lion  du  mont  Citheron.  Nous  énumérons  ces  monu- 
ments afin  de  prévenir  le  voyageur  que  Mégare  est  un 
des  débris  de  la  Grèce  où  l'on  trouve  de  nos  jours  le 
plus  grand  nombre  d'antiquités  (i). 

Les  auteurs  grecs  (2)  font  connaître  l'histoire  de  Mé- 


(1)  Paiisan.  Att.  lib.  c.  89,  40,  4i>  4^»,  43,  44- 
(2)Herodot.   VIII,  p.  45,  IX,   i    et  a8,   Thucyd.  Hist. 
I,    57,  io3j  Polyb.  Hist.   II,   c,  43  j  Excerpt.  de  Virt.  et 
V.  II 
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gare,  qui,  sixîvAiit  Strabon^  Après  avoir  éprouvé  bien  des 
vicissitudes,  ne  laissait  pas  de  subsister  de  son  temps  (i). 
Dion  Cbrysostoine  la  place  à  une  j<Mimée  de  marche 
d'Athènes  (t»)  ^  et  Procope  à  deux  cent  dix  stade»  (3)^ 
Il  est  probable  qu'elle  reçut  Tévangile  d'assez  bonne 
heure;  cependant  on  ne  parle  de  ses  évêques  que 
vers  I  époque  du  concile  de  Sarc^ue  (4).  Us  s'y  per^ 
pétuèrent  jusqu'en  1 3o3,  temps  où  Rome  commença  à 
nommer  à  ce  siège  ^  dont  elle  a  fait  un  évêché  in  par- 
êibus^  sous  le  titre  de  Mégare  en  Macédoine ,  comme 
OR  le  voit  (kns  un  acte  du  pape  Benoît  XIII,  de  Famée 
fj'^^j  quoiqu'il  ne  fôt  plus  permis  alors  à  personne 
d'ignorer  que  la  Mégaride  et  la  Macédoine  étaient  deux 
provinces  aussi  distinctes  que  la  Basse^Brelagne  et  la 


Vitiîs.  Log.  XX}  Tit..Iiv.  Hist.  XXVIII,  7j  XXXI,  »; 
FKdv  lib.  IV,  7;  Ptolefli^.  III,  c.  i5;  Scylax  Mya^*  Pakner* 
£;&ercit.  ad  Pans.  Attic.  p.  36a;  CelUr..  1. 1 ,  Geogr.  Antiq^  1.  II , 
c.  1 3,  p.  1 167;  Orteil.  Thés*  Geogr. 

(i)  Strab.  Kb.  IX,  p.  SgS.  Elle  avait  été  détruite  par  les  Cre- 
tois et  restaurée  par  Alcathous.  Elle  fut  ravagée  dans  la  suite  par 
Déaiétrîus  et  par  les  Romains  aux  ordres  de  Q.  MeteHus ,  par 
Atané  et  enfin  pav  les  YénitieBs  ei^  1687. 

(»)Or»t.VI. 

(3)  De  betk>  Vandatie.  13».  I,  c.  i,  p.  177.  edît.  Parô. 

(4)  Évéques  grecs  de  Mégare, 

I.      Alypitis,  au  concile  de  Sardique. 
H.    Nicias,  au  synode  de  Chalcédoine. 

III.  Agafhodore,  au  synode  de  la  province  de  Gorinthe,  dans 

les  lettres  adressées  à  Léon  enrpereur. 

IV.  Denys ,  au  cinquième  synode  général. 

Oriens  Christ*  t.  Il,  p.  ao5,  %o6. 
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Provence  (i).  Mégare  est  cit^  tomme  une  place  im^ 
jKnrtante  dans  la  dironique  de  la  conquête  de  la  Mo* 
rée  par  les  Français^  qui  s'en  emparèrent  en  iao4  [^)» 

FonriDont)  décrié  par  des  hommes  asaez  injustes 
pour  traiter  se»  découvertes  archéologiques  de  faux  ^ 
en  style  lapidaire,  au  lieu  de  lui  décerner  de»  élogesî 
pour  la  persévérance  qu'il  a  mise  à  scruter  un  terrain 
ineonnu  avant  lui,  ne  parle  de  la  ville  restaurée  par 
Alcathous  que  comme  ^d'unie  bourgade  peu  eonsidé* 
rable,  bâtie  ^u  penchant  de  troi»  cdllinés.  Mais  il  ajoutei 
que  les  ruines  de  Mégare^  et  cela  pouvait  êti'e  lors^ 
qa'il  y  passa  ^  présentaient  une  surface  aussi  éieu'- 
due  que  celle  de  la  ville  de  Lyon  (3)« 

Les  murs,  en  construction  cyclopéenne^  qui  rernon^ 
tent,  suivant  M.  Petit-Radel,  au  temps  des  premiers 
rois  Inachides,  avaient  frappé  mes  regards  lorsque^ 

(i)  Évéques  latins  de  Mégare, 

I.       Gratiadeus  ...•>..•  .^ ^ i3o3 

IL      François **,4é ^. ...*••  «4.  i357 

m     Faustin  Richctti. . . .  r «..^..^* 1892 

IV.  Jean -  * 

V.  Nicolas  de  RIsva  ou  Piktta  «...«•... .*  •.«....#.  1400 

VI.  Laurent 4... ..•^...•*.^é.  ,* 1410. 

Vli.   André  I ...... ..^ 1427 

Vin.  André  II i43a 

IX.  Pierre,  au  commencement  du  XVI^  siècle. 

X.  Julien  {in partibus) i56i 

XI.  N 164a 

XII.  Vincent  . , 1727 

Me  iroXsfi.9v  iiU^èiiûm  fueCftv  tqv  xXstooûpav. 
(3)  Mémoires  manuscrits  de  FôOrmont,  p.  78  et  suiv. 

1 1. 
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voguant  sur  le  golfe  de  Salamioe,  j'étais  passé  en  vue 
du  port  Nisée.  Leurs  restes  environnent  le  somtnet 
de  la  plus  haute  des  collines  qui  s'élève  au  N^  O. 
On  peut  suivre  ^  à  partir  de  là ,  les  soubassements  du 
rempart  bastionné  qui  défendait  l'acropole ,  dont  les 
fortifications  étaient  attribuées  à  Apollon,  dieu  aussi 
renommé  par  son  adresse  à  manier  Féquerre  que 
dans  Vart  enchanteur  de  la  lyre.  Au  dessous  de  cette 
enceinte  on  retrouve,  en  remuant  les  sables,  les  murs 
helléniques  de  la  Mégare  des  Grecs  et  les  longues 
murailles  qui  aboutissaient  au  mouillage  de  Nisée.  Ce 
fut  là  seulement  ce  que  je  pus  entrevoir,  et  je  dus  dans 
la  suite  à  mon  frère  la  découverte  de  quelques  ins-> 
criptions,  dont  les  plus  remarquables  sont  les  sui** 
vantes  (i). 

(i)  A  Mégare, 

AFASH  TÏXH 
^AABÏAN  AAIÂA  T  «AABIOZ  MA£I 
MOT  FÏNAIKA  eïTASEPA  A£  F  KOXP 
TIOT  nPOKAOT  KAI  4>AABIA]M  AHOA 
AONUN  errASEPA  MA2lMOr  KAAAI 
AOG  TO  nAAAION  BAKXEION  EION  ETI^OIAC 
XAPIN  Eni  APXIEPEnC  ZOZIMOY 
TOT  NÏM<&AI0Ï. 

Frtigmtnî. 

N**  II. 

,.2n.  ï2 

EYMOAnÔ 

NEIKHNOS 

NEIKIA2 
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La  bourgade  actuelle  de  Mégare  se  compose  de  trois 
cent  trente-cÎDq  familles  grecques  et  albanaises  chré- 


EPMEIOT 

A^POAEÏTOPÏ 

EixiAnpot 

EPMOrEINH 
EPMIEIO 

A  f  acropole, 

Ti**  III, 

EK  TENEHC  OEnFIBOTON  AH  ANStnATON  KYOAPX . 
nAOYTAPXON  KAeAPHSlN  AOIAIMON  ETNOIHCIN 
nPO<l>POî7EnG  MErAPHEÔ  AEIMNICTOIG  EIUEPrOIS 
EIKOISI  AAINEH  CTHCAN  ArACCAMENGI, 

nANTH  nAOTTAPXOlO  KAE02  DANTHAE  TE  OAT-  .  . 
nANTH  AEYNOMIHC  EÏXOC  AnEIPEClON 
ÏEOC  Eï. . .  .1010  TON  AAKAeOOïN  AE  THPE 
ABOAAON  ANTAFAeON  AM<t>l  TP  MEN. 

A  côté  on  là  : 

AHMA2  DE 
KAPETAN  TAN  lAlAN  eïrATEPA 
eEOJC, 

N*"  V. 

AÏT0KPATOPAKAI2APAMAÏPHAIONANTON 

CEBACTOAYTOKPATOPOCKAlîAPOCACaEn 

CEOÏHPOÏEïCEBOtnEPTINAKOCCEBACTO. . . .  . 
BIKOÏAAIABHNiKOïnAPeHKOÏMEriCTOïKAnON 
CEBACTHCMHTPOCCTATOnEAnïONHnOA 
HCMETAPEnNTONEÏEPrETHN. 
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tiennes ,  gouvernées  spirituellement  par  un  «vêque 
suffragant  d'Athènes,  dont  la  juridiction  s'étend  sur 
les  villages  de  l'Isthme.  Comme  ses  habitants  font  pa]> 
tie  des  Den^ena-Choria  ^  chargés  de  la  garde  et  de  la 
police  du  grand  défilé ,  ils  sont  enrégimentés  et  con- 
^  servent  en  tout  temps  le  droit  du  port  d'armes.  Par 
suite  du  service  actif  auquel  ils  sont  soumis,  ils  ne 
paient  qu'un  caratch  de  cent  paras  au  Grand-Seigneur, 
et  le  huitième  du  produit  de  leurs  récoltes  à  Kyamil,^ 
bey  de  Corinthe,  grand  feudataire  des   terres  de  ta 


W*»VI. 


NEPONAKAATAIOmeAI 

rEPMANIKON  TIBEPI  OTKA. . . . 
2EBA2TOïrEPMAI 

j^u  linteau  dif  lapçrte  de  tégUfe  du  Sauveur. 

20KPATH2 
ZOnYPOï. 

N*  VIII. 

t     KIMHTHPION 
*nTINOÏ 
nPEZBÏTEPOT 

t 

mx. 

HBOTAHKAIOAHMOC  . 
TONKPATONEnrrPOnONTON 

CEBÀCrnWATPHAIOIÎÏME 

ANTinOAAnNKAIMErAAOïïTON 
EÏEPrETHN-  XnOTHNEniMEAE 
AT^KOMMOAGlTOrKOMMOÂCT. 
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Mégaride.  Au^st  remarque-t-on  parmi  eux  un  air  d  ai- 
sance et  de  contaitement  qui  n'est  pas  ordinaire  aux 
chrétiens  a^serviSé  Leurs  maisons,  bien  bâties,  sont 
prc^res;  leurs  vêtements,  en  toile  de  coton,  quoique 
sans  recherche,  ont  de  la  fraîcheur;  et  le  cfaifon(i) 
en  laine  dont  ils  se  couvrent  en  hiver,  rappelle  le  cos- 
tume des  anciens  paysans  de  TAttique  aux  jours  de  leur 
prospérité. 

Nous  primes  notre  repas  en  plein  air,  sur  la  ter* 
fasse  de  la  maison ,  environnés  du  tableau  animé  de 
la  population  entière  de  Mégare,  qui  faisait  retentir 
l'air  de  ses  chants.  Les  maisons,  groupées  en  amphi* 
théâtre,  étaient  illuminées  à  l'occasion  de  la  panégyrie 
qu'on  célébrait.  On  apercevait ,  à  la  lueur  des  torches 
de  bois  gras  qui  en  éclairaient  les  terrasses,  deà  danses 
et  des  femilles  rangées  autour  de  leurs  tables.  Celle 
de  notre  bote  n'était  pas  sans  .doute  la  moins  nom- 
breuse, car  il  donnait  à  souper  à  dix  ^  sept  enâints 
mâles  As$is  k  ses  côtés.  L'aîné,  entrait  dans  sa  vingt- 
deuxième  année;  le  plus  jeupe  était  sur  les  genoux  de 
la  mère ,  qui  était  enceinte  pour  la  dix-huitième  fois  ; 
et  le  père  de  cette  maison  bénie  du  ciel  paraissait  à 
la  fleur  de  l'âge.  Il  m'assura  ,  en  rendant  grâces  à  Dieu 
de  la  fécondité  de  son  épouse,  que  toutes  les  familles 
des  villages  de  l'Isthme  étaient  si  nombreuses,  qu'au 
premier  signal  d'alarme,  donné  par  le  poste  militaire 
du  grand  défilé ,  chaque  maison  pouvait  fournir  quatre 
hommes  armés.  Ce  calcul  était  peut-éire  exagéré  :  ce- 


(i)  XxtAuf  EusUtfa. ,  liiad.  X,  est  œ  que  les  Grecs  actuels 
pelhait  fMocota ,  qui  est  une  tunique  en  lain«  sans  mancl 
descendant  jusqu'à  mi-jambe. 


ap- 

sans  manches. 
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pendant  il  faut  convenir  que  les  deivena  chona^hant 
peu  opprimés,  sont  plus  peuplés  que  les  villages  de 
la  plaine.  Ainsi  il  est  démontré  ici,  comme  partout 
où  le  peuple  est  à  son  aise,  que  le  nombre  des  hommes 
est  plutôt  encore  le  signe  représentatif  de  la  bonté  du 
gouvernement  que  de  la  fertilité  du  sol  qu'ils  ha- 
bitent. 

Nous  avions  une  noce  dans  notre  voisinage;  on  criait 
et  on  chantait  à  tue-tête,  en  s'accompagnant  avec  des 
lyres  rustiques  et  des  tambours  de  basque.  Je  vou- 
lais me  rendre  à  ce  sabbat;  mais  on  m'en  détourna, 
en  me  ^représentant  que  c'était  le  troisième  jour  de  la 
fête,  a  Vous  seriez ,  me  dit-on ,  étouffé  par  les  convives. 
«  Entendez -vous  leurs  hurlements?  les  malheureux 
«  sont  tellement  ivres ,  qu'ils  boivent  dans  leurs  sou- 
«  liers.  Le  nonos  (i)  ne  commande  plus;  il  a  donné 
«  pleine  liberté  à  chacun  de  faire  ce  que  bon  lui 
*t  semble'  (2).  »  Je  renonçai ,  d'après  cette  observa- 
tion ,  à  voir  une  alogie  avilissante  pour  l'homme , 
qu'elle  ravale,  au-dessous  de  la  condition  des  brutes. 


(i)  C'est,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  le  parrain  de  la  cou- 
ronne, qui  est  le  roi  du  banquet;  il  prescrit  les  santés  et  les 
cérémonies  d'étiquette. 

(a)  Le  troisième  jour  des  noces  représente  les  alpgies ,  dans 
lesquelles  les  anciens  se  livraient  à  tous  les  excès  du  vin  et  de 
la  débauche.  Ce  nom  dérive  d'ôlXo^oc,  animal  sans  raison,  qui 
est  maintenant  celui  d'un  cheval  y  parmi  les  Grecs.  On  se  prépa- 
rait, dès  la  veille,  à  ces  désordres  par  les  répotia^  cérémonie 
dans  laquelle  on  se  remettait  à  boire  après  le  repas.  On  faisait 
]e passe-bottle  des  Anglais;  et  les  Romains,  qui  avaient  imité  ces 
cérémonies  des  Grecs,  en  fixèrent  la  dépense,  par  un  article  d^ 
la  loi  fulia ,  à  mille  sesterces. 
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Parmi  les  objets  d'antiquité  qu'on  trouve  le  plus 
communément  à  Mégare,  on  remarque  des  urnes  de 
dix-huit  à  vingt  pouces  de  long  sur  douze  à  quatorze 
de  large.  On  distingue  dans  quelques-unes  la  forme 
des  maisons  grecques ,  avec  la  porte  tantôt  fermée , 
tantôt  ouverte ,  et  quelquefois  occupée  par  le  génie 
de  la  mort.  C'est  peut-être  à  cause  de  cela  que  les 
tombeaux  sont  appelés  des  demeures  étroites  ,  et 
qu'Horace  a  dit  : 

Jam  te  premet  nox,  fabulaeque  mânes» 
Et  domus  exilis  Plutonia  (i). 

Un  papas,  qui  passa  une  partie  de  la  soirée  avec 
nous,  me  vendit  des  médailles  (a),  et  m'indiqua  plu- 
sieurs marbres,  parmi  lesquels  mon  frère  acheta,  dans 
la  suite ,  deux  piédouches ,  réservant  à  d'autres  temps 
l'acquisition  d'objets  plus  précieux.  Le  prêtre  m'as- 
sura que  la  destruction  complète  des  édifices  de 
Mégare  venait  de  la  nature  des  pierres  échinites  em- 
ployées dans  leur  bâtisse,  qui  sont  susceptibles  d'un 
détériorement  rapide.  C'est  pourquoi  on  retrouve  les 

(i)  Lib.  I ,  od.  IV. 

(2)  Médailles.  '  • 

Bronze.  Poisson  dans  un  grénetis. 

R.  Trépied ,  ME. 

Argent.  Tête  d'Apollon  laarée ,  à  gauche. 

R,  Trois  croissants  opposés  par  leur  centre  au  milieu  ;  mono- 
gramme effacé. 

Argent.  Même  médaille,  avec  les  lettres  MF. 

Argent.  Tête  d'Apollon  laurée,  à  gauche. 

il.  Trois  croissants  réunis  par  leurs  pointes,  renfermant  les 
lettres  MET. 


Digitized  by  VjOOQIC 


J'JO  VaTAGE    DE   hJL  GRiCB. 

remparts  oon^ruits  avec  la  roche  primitive  des  monts 
Géraniens,  qui  a  résisté  au  temps  ,  tandis  ^e  les  tem- 
ples et  les  édifices  helléniques  bâtis  en  pierre  tendre, 
app^e  xarfyiTfi^,  coquiliière  ou  poriqoe,  ont  disparu. 
On  ne  récolte  dans  la  Mégaride  que  la  qiKintîté 
de  vin  nécessaire  à  la  consommation  des  habitants; 
le  froment  et  l'orge  y  sont  en  excédant,  sans  tourner 
au  profit  des  cultivateurs,  parce  que  le  bey  de  Corinthe 
en  fait  le  monopole.  Les  paysans*  se  dédommagent  de 
cette  avanie  par  la  vente  du  nephtyac ,  ou  huile  de  té- 
rébenthine, des  caroubes,  du  merrain,  du  beurre,  du 
miel  et  de  la  cire.  Tels  sont  sommairement  les  produc- 
tions et  les  objets  de  trafic  avec  lesquels  les  Mégariens 
se  pirocurent  quelques  retours  en  argent  et  plusieurs 
articles  essentiels  à  leurs  besoins. 
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LIVRE  QUATORZIÈME. 


CORINTHIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Denrena-Choria ,  ou  Tillages  de  risthme.  —  Fontaine  Sithnide. 
-^  Route  de  Mégare  à  Candili.  -^  Poste  militaire  du  grand 
défilé- •*  Aëra9.  •'-Mont  Afacriplagi.  ^^ Bois  du  Massacre. — 
Poste  et  fontaine  des  Mouches  (Migiais).  —  Versant  méri- 
dional des  montagnes.  —  Défilé  de  Péra  -  Chora.  —  Muraille 
d'Ëxamili,  —  Retour  à  Corinthe. 

JLes  Dervena-Choria ,  ou  villages  de  Tlsthme  de  Co- 
rinthe, au  nombre  de  six  (i),  parmi  lesquels  j'ai  nom- 

(i)  Tableau  des  Dervenor-Choria. 
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Je  dois  prtvenir  qu'on  les 
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mé  Condura  et  Mégare ,  forment  un  canton  soumis  à 
un  régime  particulier  qui  a  pour  objet  de  veiller  à  la 
police  des  défilés  (i).  Quelle  politique,  ou  plutôt  quel 
hasard,  a  permis  qu'une  population  chrétienne  alba- 
naise fût  préposée  à  la  garde  du  Péloponèse?  Quelle 
capitulation  a  pu  lui  conserver,  au  miheu  de  la  Grèce 
asservie ,  le  droit  des  armes ,  et  un  rang  sous  les  dra- 
peaux du  Grand -Seigneur?  La  connaissance  de  cette 
particularité  n'est  pas  venue  jusqu'à  moi.  Je  ne  pourrais 
citer  que  des  traditions  ;  et  il  m'est  plus  facile  de  dire, 
d'après  le  témoignage  des  auteurs  anciens,  les  rapports 
des  bourgades  actuelles  avec  l'emplacement  des  villes  his- 
toriques. Je  ne  crains  donc  pas  de  me  tromper,  en  fixant 
Erinea,ouÉriniatès(2),  au  voisinage  de  Condura,  bourg 
près  duquel  Qn  trouve  des  ruines.  Je  placerai ,  par  suite 
de  mes  inductions,  Pages   auprès  de  Villia  (3);  Mazi, 

(i)  koute  par  distantes  de  Mégare  à  Condura.  En  traversant 
la  plaine  dans  la  direction  nord,  à  8  minutes»  chapelle  et  paits  à 
droite,  puits  à  gauche.  9  min.  restes  de  deux  murs  parallèles , 
peut-être  ceux  de  Tancien  aqueduc.  10  min.  route  à  droite  qui 
conduit  à  Eleusis.  10  min.  torrent,  ruines  présumées  d'Ërenée 
ou  Ërinée.  8  min.  traces  d'antiquités.  9  min.  un  peu  à  droite 
base  des  montagnes,  oliviers.  12  min.  torrent,  on  entré  dans  le 
mont  Cîtheron.  3  m.  ancienne  tour,  bois  de  pins.  28  m.  défilé, 
bon  chemin ,  ravin  à  droite ,  route  taillée  dans  le  roc ,  traces 
des  roues,  route  à  droite  percée  dans  le  rocher.  7  min.  passage 
Affreux  entre  des  rochers  magnifiques  ,  pins;  10  min.  extrémité 
du  défilé.  8  min.  torrent,  hauteurs  abruptes.  6  min.  chapelle. 
7  min.  extrémité  de  la  plaine  d'Eleusis.  12  min.  descente.  25 
min.  mont  Kératas  à  droite.  5  min.  plateau .  cultivé.  26  min. 
plateau  isolé,  deux  chapelles.  3 1  min.  Condura.  Total  3  heures 
49  minutes. 

(2)  Èpéveia,  Paus. ,  lib.  I ,  c.  44;  Èpwianjç ,  Steph.  Byz. 

(3)  Paus. ,  ibid.  ;  Plin  ,  lib.  IV,  c.  7. 
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au  nord  d'£gosthène(i)  ;  Pisa,  hameau  moderne,  dans 
les  monts  OEniéns,  ne  répond  à  aucun  lieu  connu; 
mais  Péra-Chôrà,  situé  au  revers  du  cap  Olmieej  servira 
à  faire  reconnaître  Œnoé. 

Le  ciel  s'étant  éclairci ,  nous  partîmes  de  Mégare  par 
un  beau  clair  de  lune ,  qui  me  permit  de  voir  la  fon- 
taine dédiée  aux  nymphes  Sitfanides  (12)  ;  et  quoique  le 
jour  dût  tarder  à  paraître,  j'y  trouvai  un  grand  nombre 
de  femmes  occupées  à  laver.  On  me  fit  remarquer  une 
quantité  d'auges  en  pierre,  qui  sont  en  aussi  grand 
nombre  qu'il  y  a  de  ménages  dans  la  ville.  Je  sus  que 
le  lendemain  des  noces,  on  conduit  au  son  des  violons* 
la  nouvelle  mariée  à  l'auge  que  son  mari  lui  a  ré- 
servée ,  et  qu'elle  y  est  installée  en  qualité  de  mé- 
nagère, dont  la  principale  occupation  est,  à  l'avenir, 
de  laver  et  de  blanchir  le  linge  de  la  famille.  Nous 
étions  à  une  demi>lieue  environ  de  la  ville,  et  à  peu 
de  distance  de  l'ancienne  citadelle  attribuée  à  Alca*- 
thous,  près  de  laquelle  on  voit  maintenant  quelques 
moulins  a  vent  à  huit  ailes.  Dès  qu'on  eut  abreuvé  nos 
chevaux,  nous  nous  remîmes  en  route;  et  la  lune  s'é- 
tant  couchée  ^  nous  tombâmes  dans  une  obscurité  pro- 
fonde. Comme  lé  terrain  est  parfaitement  uni ,  j'étais 
sans  inquiétude  par  rapport  aux  faux  pas;  et  quoique 
sans  point  de  reconnaissance,  je  compris,  au  froid  pi- 
quant qui  se  faisait  sentir,  que  nous  ^marchions  vers 
une  région  élevée. 

(i)  Paus.,  ibid.;  Steph.  Byz. 

(2)  Paus.,  lib.  l,  c.  40.  C'est  probablement  de  ce  côté  qae  se 
trouvait  le  tombeau  dlphinoé,  sur  lequel  les  filles  de  Mégare 
faisaient  des  libations  et  déposaient  une  boucle  de  leurs  <^heveux, 
la  veille  de  leur  mariage. 
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Vers  le»  à^  bcnres  du  matin,  nous  aperçûmes  le» 
premièret  lueur»  de  l'auFore,  et  je  vi&  sons  me»  pa» 
une  belle  et  large  route  ^  qui  se  dessinait  dans  la  di^ 
rection  du  grand  dervin  (i).  Les  objets^  qui  s'éclan. 
raient  insensiblement,  me  ranimaient;  et  le  soleil, 
dont  nous  eûmes  le  lever  vers  sept  Iraures,  me  laissa 
apercevoir  File  de  Salamine,  les  cotes  de  TAtti^ 
que  et  les  îles  du  golfe  de  Saros.  Noos  étions  à  sept 
milles  de  Mégare,  et  nous  approchions  de  la  base  de» 
montagne»^  lorque  je  découvris  ta  mer  de  Corîntlie  et  le 
mont  Parnasse.  Nous  fîmes  une  densi^lieue  entre  la 
double  perspective  des  deux  golfe»,  et  je  remarquai 
que  les  monts  OËniens  se  trouvent  séparés ,  de  ce  côté, 
de»  chaînes  parallèle»  de  FAttique  ^  comme  il»  le  sont , 
vers  Corinthe,  de»  montagnes  de  TÉpidaurie^  Ainsi  ce 
groupe  escarpé  peut  être  considéré  comme  tin  sjrstime 
isoèé  entre  le  grand  continent  de  la  Grèce  et  la 
presqu'île  de  Morée,  dont  il  serait  le  boulevard  dans 
un  système  de  défense  régulière.  Un  autre  Géhmer 
y  troirrerait  une  forteresse  naturelle,  do  sein  de  la- 
quelle il  pourrait  improviser  des  attaques  soudaines  ^ 
à  Tabri  des  rochers  des  monts  OËniens;  et  peot^étre 
quelque  Gédéon  nouveau  sortira  un  jour  do  centre  de 
ce»  mornes  pour  délivrer  les  fôifants  dlsraël  (a). 


(i)  Cette  route  fut  ouverte  en  17 15  par  AU  pacha,  sérasker, 
0*1  géDéralisstme  du  Grand^Seigneur,  lorsqu'il  chassa  les  Véni- 
tieus  de  la  Morée. 

(2)  GédéoQ  battait  son  blé  dans  sa  grange^  q«ând  Tange  du 
seigneur  vint  lui  annoacer  qu'il  délivrerait  le  peuple  de  Dieu. 

/jrd.,6,  la. 

Route  par  distances  de  Mégarc  au  grand  défilé  ,<  dans   ki 
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Noi»  perdîmes  loule  espèce  d'horizon  pour  entrer 
dans  te  lit  desséché  de  deux  tm^rents  qui  se  rendent 
au  golfe  des  Alcyons;  et  nous  commencions  à  monter 
un  glacis  couvert  de  pins,  quand  nous  entendimes  des 
hurlements  aiFreux  poussés  par  les  gardiens  du  grand 
défilé.  Des  hommes  sales  et  noirs  de  fumée  étaient  sor- 
tis d'un  hangar  pour  jeter  le  cri  d'alarme,  auquel  les 
postes  environnants  répondirent  par  des  vociférations 
prolongées  ;  et  dans  un  din^'onl ,  toutes  les  enibus«* 
cades  furent  sous  les  armes  (i).  Nous  noos  dirigeâmes 

direction  ouest.  A  7  mÎDutes  lit  d'un  torrent,  près  d'un  grand 
tiombre  de  blocs  de  pierre.  8  min.  on  tourne  à  gaache.  5  min. 
deux  tuiBukis.  6  min.  torrent,  base  du  mont  G^ranion  couverte 
de  hallîcrs,  le  mont  Citkeron  restant  à  la  distance  de  deux 
milles  à  droite.  1%  min.  oliviers,  citerne  creusée  dans  le  roc, 
tunMilus.  8  min.  éminences  boisées,  a  a  min.  église  au  pied  du 
mont  Citheron.  Arbrisseaux  ;  on  aperçoit  la  baie  de  Phalère 
dans  TAttique.  si  min.  rochers  contre  lesquels  les  Perses  lan- 
cèrent, dit -on,  des  flèches.  7  min.  soubassements  d'un  mur  an- 
tique. 3  m.  enceinte  présumée  de  la  ville  de  Tripodiscos,  située 
sur  un  renflement  de  la  base  du  mont  Géranien.  14  min.  restes 
d'antiquités,  tumulus  à  droite.  19  min.  baie  de  Livadostro ,  vil- 
lage de  Porto-Germano  regardé  comme  l'ancienne  .£gosthène. 
Psathos,  lieu  voisin  de  Pag».  Ces  deux  villes  étaient  situées 
dans  deux  golfes  formés  par  les  projections  du  mont  Citheron. 
Total  a  heures  33  minutes. 

(i)  Les  postes,  qui  sont  au  nombre  de  onze»  se  contentent  de 
pousser  des  cris  afin  de  prévenir  de  l'approche  des  voyageurs  , 
et  ils  se  servent  de  signaux  pour  annoncer  les  corsaires  et  les 
pirates.  Un  cevtai»  nombre  de  coups  de  fusil  indique  le 
nombre  et  la  marche  des  bandes  de  brigands  de  la  Romélie. 
Par  ces  avis  rapides,  on  peut,  dans  l'espace  de  quelques  heures, 
opérer  la  levée  en  mass^  de  tous  les  paysans  préposés  à  la  garder 
des  défilés  de  l'Isthme. 
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vers  1«  poste  de  Candili^  où  réside  le  lieutenant  du 
derven^aga  ;  et  nous  fîmes  halte  au  caravansérail  qui 
est  le  logement  des  marchands  et  des  voyageurs. 

Comme  on  n'exige  pas  de  passe  port  pour  entrer 
en  Morée(i),  nous  fûmes  peu  questionnés;  et  mon 
drogman ,  après  avoir  donné  les  étrennes  au  chef  d^ 
poste  9  nous  annonça  que  nous  pouvions  partir  quand 
bon  nous  semblerait.  Les  postillons  se  préparèrent;  mais, 
avant  tout,  je  voulus  prendre.les  gisements,  qui  m'ont 
servi  à  orienter  les  ports  dePsatoet  deGermano,  dans 
le  portulan  du  golfe  de  Corinthe. 

Après  cette  opération,  je  quittai  le  caravansérail  de 
CandiU  (2)  ;  et  à  peu  de  distance ,  nous  trouvâmes  en- 

(i)  C'est  pour  sortir  de  la  presqu'ile  qu'il  faut  un  boïonrdi 
du  vislr.  Les  muletiers  ne  sont  tenus  de  se  munir  que  d'un 
teskérety  ou  acquit ^  signé  du  derven-aga  qui  réside  à  Corinthe; 
et  ces  sortes  de  passavants ,  tant  ceux  qu'on  délivre  à  Tripolitza 
qu'à  Corinthe,  rapportent  une  somme  annuelle  de  cinquante 
mille  piastres  au  visir. 

Indépendamment  de  cette  redevance,  les  chrétiens  sont  sou- 
mis au  képhaliatico ,  ou  passe  -  debout ,  à  raison  de  dix  paras 
par  tête. 

Il  y  a  un  autre  droit  pour  le  transît  des  marchandises,  qui  est  : 

Pour  chaque  charge  de  café,  de 3  1/2  piastres. 

Id.  de  drap3 5  Id. 

Et  pour  toute  autre  espèce  de  marchandises 
manufacturées 2  1/2       Id. 

Pour  as$ujétir  chacun  à  ces  droits,  le  passage  de  la  voie  Ha- 
drienne  paades  roches  Scyroniennes  n'est  permis  qu'aux  Méga- 
riens, qui  ont  un  abonnement  réglé  et  fixé  d'après  un  tarif 
particulier. 

(2)  Route  par  distances  de  Candili  à  Corinthe.  A  11  minutes, 
coude  tournant  ombragé  de  pins.  29  min.  passage  anciennement 
fortifié  entre  deux  sommets  des  montagnes,  qui  pourrait  devenir 
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coreun  poste  dont  les  gardiens  vinrent  tendre  la  main 
pour  nous  demander  des  étrennes.  Cette  foule  de  gens 
qu'on  rencontre  en  Turquie  me  rappela  le  proverbe 
deDucange(i),  que  c'est  de  V argent  et  toujours  de 
l'argent  qu'il  faut  donner  à  tout  venant.  Le  défilé  dans 
lequel  nous  marchions  est  plongé  sur  ses  flancs  par 
des  embuscades  d'Arnaoutes,  qui  ont  leurs  huttes  au 
milieu  des  pins.  Nous  montâmes  de  là  jusqu'au  col  des 
monts  Œniens  appelés  Aéras ,  ou  la  Tourmente^  en 
laissant  à  droite  un  torrent  qui  se  décharge  dans  le 
golfe  de.  Corinthe.  Nous  avions  en  face  deux  pics  cal- 
caires, qui  servent  de  points  de  reconnaissance  aux  na- 
vigateurs pour  se  diriger  sur  le  mouillage  d'Agrilos  et 
vers  les  Bonnes -Iles,  Cala^Nisia^  lorsque  nous  en- 
trâmes dans  le  passage  de  Caki-Scala.  Cette  descente, 
qui  n'a  rien  absolument  de  mauvais,  nous  conduisit  à 
une  belle  route  tracée  sur  le  versant  du  mont  Macry- 
plagi,   qui  regarde  le  golfe  de  Saros.  Des  chasseurs 


inexpugnable.  la  min.  la  vue  s'étend  à  cette  distance. a6  min. 
faîte  du  mont  Geranien,  couvert  de  pins  à  droite,  large  tor- 
rent. 29  min.  soubassements  d'une  ancienne  muraille.  14  min. 
descente  rapide.  14  min.  terrain  saccadé  et  labouré  de  torrents, 
ruisseau^  fourré  de  myrtes  et  de  grenadiers^  carreaux  de  ter- 
rain cultivés,  séparation  du  mont  Géranien  des  monts  OEniens. 
12  min.  ruisseau.  i3  min.  platane,  Migiais,  citernes.  22  min. 
point  de  vue  d'où  Ton  plonge  sur  les  deux  golfes.  6  min.  fon- 
taine à  droite.  6i  min.  descente  vers  le  golfe  de  Corinthe. 
25  min.  carrières.  10  min.  cap  Olmiae.  5  min.  espace  creusé. 
i3  min.  ancien  mur  de  fortification.  4  min:  ruisseau.  20  min. 
ruisseau.  16  min.  Corinthe.  Total  6  heures. 

Cang.  ,  p.  225 ,  in  not., 
V.  la 
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m'apprirent  qoll  existe  un  lat*  dans  les  escarpanents 
de  cette  montagne,  ainsi  qu*une  quantité  considérable 
de  cerfs,  de  chevreuils  et  de  sangliers.  Je  vis  voler 
autour  de  ces  rochers  des  aigles,  des  milans  et  une 
grande  quantité  de  ramiers.  Je  remarquai  de  vastes 
dégâts  dans  les  forêts  de  pins,  que  les  bergers  incendient 
pour  le  seul  plaisir  de  détruire,  et  qu*ÎIs  finiraient 
par  extirper  s'ils  étaient  plus  nombreux. 

Nous  dominions  à  gauche  sur  un  terrain  inculte,  tra- 
versé par  le  torrent  du  Massacre,  qui  coule  du  nord- 
ouest  au  sud-est;  et  parvenus  à  son  origine,  nous  en- 
trames  dans  le  bois  qui  lui  donne  son  nom.  On  y  mon- 
trait, il  ny  a  que  peu  d'années,  un  lieu  rempli  des 
ossements  des  Albanais  qui  y  furent  exterminés  par  le 
visir  Cassan  pacha,  en  177g.  fc  ne  vis  plus,  dans  cet 
endroit  arrosé  de  sang,  qu'un  ravin  ombragé  d'aunes, 
de  bouleaux,  de  pins,  d'érables,  et  de  lauriers- roses , 
arbres  de  climats  différents,  qu'un  même  sol  fait  croître 
et  prospérer.  On  circule  au  milieu  de  leurs  touffes 
épaisses  pour  gravir  une  colline ,  d'où  l'on  descend,  par 
un  sentier  difficile  au  fond  d'une  gorge  traversée  par 
un  ruisseau,  qui  coule  vers  le  port  Schœnus.  On  ar- 
rive ensuite  à  une  route  pavée  en  daller  schisteuses; 
et  je  comptai  que  nous  étions  à  trois  quarts  de  lieue 
du  bois  du  Massacre,  lorsque  nous  eûmes  franchi  un 
second  coteau.  Nous  nous  trouvions  au  bord  de  la  ri- 
vière de  Pisa ,  dont  le  cours  est  ombragé  de  myrtes  et 
de  grenadiers.  Ses  buissons  étaient  alors  remplis  de 
merles  et  de  grives  qui  mêlaient  leur  ramage  triste 
comme  les  harmonies  de  l'automtie ,  au  bruit  des  eaux 
de  ce  ruisseau ,  le  dernier  qu'on  passe  avant  de  mon- 
ter au  plateau  de  Migiais. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LIVRB   XIV,   CHAPITRE   I.  1 79 

Noua  fîmes  halte  au  poste  des  Mouches ,  terrasse 
cil  l'on  voit  une  source  abondante  et  trois  grands  ré* 
servoirs ,  ouvrage  des  Turcs.  £n  considérant  quelques 
paysans  occupés  à  labourer  les  champs,  je  songeai  aux 
avantages  dont  ils  pourraient  jpuir  avec  un  seul  regard 
protecteur  du  souverain.  Sans  imiter  les  philosophes , 
qui,  ne  pouvant  procurer  le  bonheur  aux  hommes 
ni  le  fixer  auprès  d'eux,  le  relèguent  dans  des  contrées 
fictives,  j'en  plaçais  le  séjour  au  centre  des  monts 
Œniens.  Mais  en  voyant  les  débris  des  routes  tracées 
et  restaurées  par  tous  les  dévastateurs  du  Péloponèse 
qui  ont  traversé  llsthme  depuis  Philippe,  père  d'A* 
lexandre,  jusqu'au  commencement  du  dix -huitième 
siècle  Y  je  songeai  que  cette  terre  fut  toujours  le  passage 
des  conquérants,  et  que  la  paix  en  fut  souvent  trou- 
blée. Je  profitai  d'une  éclaircie  pour  relever,  de  la 
source  de  Migiais,  les  alignements  des  montagnes  et 
leur»  plans ,  qui  s'abaissent  depuis  le  ressaut  de  Caki- 
Scala  jusqu'à  la  plaine  de  Corinthe. 

Il  fallut  encore  reconnaître ,  par  des  étreiines ,  l'at- 
tention des  dervendgis,  qui  nous  avaient  apporté  quel- 
ques quartiers  de  courges  ;  et  après  les  avoir  quittés , 
nous  traversâmes,  dans  l'espace  d'une  demi-» heure  de 
marche,  trois  ruisseaux  qui  coulent  vers  Cenchrée. 
Nous  avions  perdu  les  traces  de  la  voie  publique,  et 
je  demandais  où  était  le  beau  point  de  vue  dont  on 
m'avait  tant  parlé.  Les  guides  se  taisaient  Je  commen- 
çais à  croire  qu'on  m'avait  trompé,  lorsque,  après  avoir 
escaladé  une  colline  argileuse,  j'aperçus  tout  à  coup 
les  deux  mers ,  la  campagne  de  Corinthe,  les  montagnes 
de  l'Arcadie,  et  le  Taygète  à  l'horizon.  Je  fus  saisi 
d'admiration  ;  et  quoique  le  temps  ait  affaibli  les  im- 

12. 
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pressions  que  j'éproavai  à  cet  aspect,  je  ne  connais  pas 
de  termes  capables  de  décrire  un  pareil  tableau.  Les 
sites  du  Pinde,  la  vue  du  mont  Olympe,  les  beautés 
sauvages  du  Tempe ,  la  perspective  du  bassin  de  la 
Hellopie  et  de  Delphes,  ne  sont  que  des  épisodes,  si  on 
les  compare  à  l'aspect  du  Péloponèse  et  de  ses  golfes , 
que  le  voyageur  découvre  du  faite  des  monts  Œniens. 
Mais  ce  coup  d'œil  fugitif  s'éclipse,  comme  une  scène 
magique,  dès  qu'on  change  de  position.  A  quelques 
pas  de  là ,  tout  avait  disparu  ;  nous  venions  d'entrer 
dans  le  lit  desséché  d'un,  torrent  crénelé  de  distance  à 
autre  par  des  rochers ,  et  nous  suivîmes  son  cours  pen- 
dant cinq  milles ,  jusqu'au  coude  qu'il  forme  pour  se 
rendre  au  golfe  des  Alcyons.  A  cette  distance,  je  vis 
le  sentier  qui  conduit ,  par  les  e&ux  thermales,  au  bourg 
de  Péra-Chôra.  Nous  marchâmes  ensuite  en  plaine 
jusqu'à  la  muraille  d'Ëxamili,  dont  on  reconnaît  les 
soubassements.  A  peu  de  distance,  nous  guéâmes  la 
rivière  torrentueuse  du  Contoporia  pour  prolonger 
pendant  trois  quarts  de  lieue  des  buttes  crayeuses  qui 
aboutissent  à  la  porte  boréale,  de  Coriutlie.  Enfin,  après 
être  restés  plus  de  douze  heures  à  cheval,  nous  descen- 
dîmes au  même  logement  où  nous  avions  été  reçus  lors 
de  notre  passage. 
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CHAPITRE  II. 

Étendue  du  canton  de  Corinthe.  —  Départ  de  cette  ville.  — 
Emplacements  présumés  de  Cléones  et  de  Ténée.  — Khan  de 
Courtessa.  —  Défilé  du  Trété ,  ou  Bito.  —  Ruines  de  My- 
cènes.  —  Arrivée  à  Argos. 

Le  canton  de  Corinthe,  indépendamment  de  Tlsthme 
et  de  la  Sicyonie,  que  j'ai  déjà  fait  connaître,  com- 
prend dans  sa  division  moderne  TÉpidaurie  et  la  Tré- 
zénie  jusqu'au  cap  Skyli,  Scyîlœum  promontorium. 
Au  midi ,  il  est  séparé  dç  l'Argolide  par  le  défilé  du 
Trété ,  que  les  modernes  appellent  Rito.  Enfin,  à  l'oc- 
cident, il  embrasse  le  territoire  de  Némée,  la  Phliasie, 
et  la  partie  de  l'Arcadie  qui  s'étend  jusqu'à  Phénéon, 
ou  Phonia. 

L'État  de  Corinthe,  dit  Pausanias,  avait  pris  son 
nom  de  Corinthus,  qui  passait  dans  le  pays  pour  avoir 
été  fils  de  Jupiter.  Indépendamment  du  commerce  qui 
fit  fleurir  cette  contrée,  et  des  jeux  Isthmiques  ,  où  il 
se  rendait  un  concours  prodigieux  de  marchands ,  elle 
avait  fourni  tant  de  colonies  que  son  nom  et  sa  mon- 
naie étaient  mêlés  dans  tous  les  souvenirs  et  dans  toutes 
les  affaires  de  la  Grèce.  Nous  avons  fait  connaître  Co- 
rinthe, et  ce  qui  reste  de  cette  ville,  qu'on  voit  après  la 
prise  de  Constantinople  occupée  par  les  Français.  L'au- 
teur de  la  chronique  de  Morée  nous  apprend  que  ce 
canton  était  gouverné  au  commencement  du  XIII^  siècle 
par  Sgouros,  seigneur  grec^  natif  de  Nauplie,  qui  avait 
épousé  Eudoxie,  fille  de  l'empereur  Alexis,  veuve  de 
Mourtzuphle.  Il  parle  du  siège  de  l'Acrocorinthe,  et 
nomme  vaguement*  quelques -uns  des  lieux  que  nous 
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allons  faire  connaître,  en  poursuivant  nos  topographies, 
qu'il  est  à  propos  de  faire  précéder  du  cadastre  de  la 

Corinthie,  tel  qu'il  nous  fut  donné  par  le  vaivode  (i). 

(i)       Cadastre  de  la  Corinthie  en  dehors  de  F  isthme. 
Épidàu&ie. 

Noms  des  villes ,  bourgs  et  yillages.  Nombre  des  familles. 

Corinthe 4oo 

Damala 4o 

Apathia ~. ao 

Anathéma lo 

Gatara 7 

Méthana ...,•...  900 

PhanaH fyy 

Cokica ; « 3o 

Caradja  • • * 

Bedengi  et  Métrenga i5 

Trachia »o 

Piada xao 

Cbeli 130 

Angelo-Gastron iso 

Birbatî 5o 

Limoès , ^ ito 

Agionori iio 

Agioiani 5o 

Rito '. 40 

Sophico y 3oo 

Examilia-Cato '  3$ 

Apanc>-Examilia \ •  40 

Xilodjara ^ 11 

Stéphani , ^ 

Agio-Vasili  «... ...» i5 

Clègna 40 

Chilia-Modî , 90 

'  Alamani ,  19 

Niocori r 10 

Pente-Spouphîa 5 


3,07 
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II  était  huit  heures  du  matin  lorsque  nous  sortîmes 
de  Corinthe,  et  nous  mimes  cinquante  •  huit  minutes 

SuUe  du  cadastre  de  la  Corinthie  en  dehors  de  tisthme. 

SiGTONIB  ou  VÔCA. 
Eoaw  des  villm ,  bourgt  et  viUagM.  Nomlm  dw  HunlIlM. 

Report 9,07 1 

Périali 3o 

Aôrî tS 

Bosna ..,..•..,,. «..•••«,« 10 

Kliazo , . , 1 5 

Racfaeni , to 

Trano-Zergalatio. 40 

Viachataîca , . . . , 40 

Sagrihassan , , m» 

Balatî ao 

Varela , . . . , ,  »  »  4 

lladgi-Moiutapha , « .  • , 10 

Poulitza ,....,... * .  • \% 

Coconi.., «* . ., • 14 

Iférantza, , *..*».*....•.»..•.«..»..,»»  ^ ,  1% 

ILjparissL , ,.....•...•,»..,.»».«,* >  S 

ibnihîiii-Jiey-,. , . . . , ,...,.., , ,  94 

Vélo ,...., 14 

Hoaiki..  ..•,...  ^ »«»•*».».»».»» »»..,.......  4o 

Kiatoa. , .•^•••.«•••,«^».>.««..^««...^, »•..».».,  10 

Pa»»o ,.,•»..** ,*»...•...».,..*•..  6 

Daimmco.«  •«.«..««.««•.^««^k. ...,*.«>...>».., .»..,.»  6 

Vasîlîca  (  Sicyone ), , ,•.»,..«...».,•»  ^ ^  »  60 

Stimanga ,^,,...... 3o 

Agios-Gioigios ^ . . , ' . . , .  110 

Souli , , , i5 

Valza-trani , 40 

Valza-micri i5 

Zooancos. 90 

Vélina 3o 

Liopési 3o 

Phanérid ; 5o 

Rapsomati lo 

3,871 
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pour  arriver  aux  buttes  appelées  ^sprochdma.'Hous 
passâmes  immédiatenient  sur  un  pont  le  fleuve  Longes , 

Suite  du  Cadastre  de  la  Corinthie  en  dehors  de  V isthme. 

Noms  des  villes ,  bourgs  et  Tillages.  Nombre  «les  famille». 

Report 1,871 

Bousbardi. 10 

Lecbosi fK 10 

Coutzomati ■ 

Climeni 40 

Kaiseri ^o 

Douche. 40 

Psari.. , . . , , 18 

Asprocampos i5 

Bougicati 4^ 

Mazi 10 

Lavca 5o 

Castagna ' 60 

Basi 40 

Gy  nos 4o 

Scotini • 3o 

loudi 3o 

Ghiozza a5 

Moucha « 5o 

Messino 5o 

Milos 3o 

Goûra. . , 100 

Sténo. .  .  - 3o 

Romseico-Stasous ^ 

Saranta-Apicos 3o 

Siyitza 60 

Calivia-tis-Phonias 3oo 

Phouia - 40 

Trîcala ♦. aoo 

Zacoli 3oo 

Lontro >^ 

Camari.. >» 

Total  des  familles âfi^9^ 

Total  de  la  population i3,393 
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en  laissant  à  main  gauche  un  autre  pont  situé  sur  le  che- 
min qui  conduit  par  Angclo-Gastron  à  Épidaure.  Nous 
gravîmes  à  partir  de  là,  pendant  dix  minutes, une  colline 
inculte;  et  une  demi-lieue  plus  loin,  nous  retombâmes 
au  bord  de  la  rivière  Longos,  qui  prend  le  nom  d'Omer- 
Tchiaoux.  Nous  étions  en  vue  du  mont  Pente-Scouphi, 
au  pied  duquel  il  existe  un  village  de  cinq  familles 
albanaises.  Notre  horizon  était  fermé  à  droite  par  les 
montagnes  de  Phoûca,  dans  lesquelles  Fourmont  ra* 
conte  qu'il  existe  des  mines  de  cuivre,  que  personne 
ne  connaît  maintenant.  Enfin  nous  avions  au  midi  la 
chaîne  des  monts  Stéphani,  qui  se  projettent  vers  Épi^ 
daure. 

A  une  lieue   environ  du    moulin    de    Bouioukli, 
près  duquel  je  prenais  ces  gisements,  nous  passâmes 
devant  Omer-Tchiaoux ,  village  de  quinze  feux,  situé 
sur  un  coteau  couvert  de  vignobles  et  de  cyprès*  Le 
fleuve  qui  le  baigne  par  sa  rive  droite  prend,  indépen- 
damment des  noms  de  Longos  et  d'Omer-Tchiaoux , 
ceux  de  Vasili  et  de  Clégna ,  ce  qui  m'engage ,  pour  ré-^ 
gulariser  ces  dénominations,  à  lui  laisser  cellede  Cléones, 
qu'il  portait  anciennement.  Je  ne  vis  point  les  colonnes 
de  la  maison  aux  jardins,  que  M.  Fauvel  m'avait  indi- 
quées ;  mais,  après  avoir  poursuivi  notre  route  pendant 
une  demi-lieue ,  j'aperçus  un  village  appelé  Examili  et 
de  grandes   arcades  ombragées  de   saules  pleureurs. 
On   m'assura  que  c'étaient   les   restes    des  aqueducs 
d'Hadrien ,   qui  conduisaient  les  eaux  de   la  source 
du  Stymphale  à  Corinthe.  Je  comptai  de  loin  huit  ar- 
ceaux ,  que  je  n'eus  pas  le  loisir  d'examiner  ;  et  j'alignai 
ces  débris  antiques  deux  lieues ,  à  l'occident ,  sur  le 
sommet  culminant  des  montagnes  de  Phoûca ,  qui  en- 
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voient  un  ruisseau  au  fleuve  de  Cléones.  Nous  passât 
mes  sur  un  pont  en  pierre  cet  affluent ,  qui  se  grossit 
considérablement  en  hiver,  avant  de  monter  une  colline 
d'un  mille  environ  de  développement.  Bientôt  je  re- 
connus, près  du  sentier  que  nous  suivions,  les  soubas- 
sements d'un  grand  édifice ,  qui  fixèrent  mon  attention. 
En  examinant  le  terrain,  je' remarquai  au  centre  un 
chapiteau  dorique  à  moitié  enfoui ,  et  un  grand  espace 
couvert  de  débris ,  qui  me  portèrent  à  croire  que  j'étais 
sur  l'emplacement  de  Ténée,  ville  que  Pausanias(  i  )  indi* 
que  à  soixante-dix  stades  de  Corinthe.  Je  conjecturai , 
avec  quelque  vraisemblance,  que  je  venais  de  retrouver 
l'emplacement  du  temple  d'Apollon  (2)  ;  et  si  j'avais  eu 
le  temps,  j'aurais  sans  doute  Êiit  quelques  découvertes. 
Nous  avions,  une  lieue  au  S.  S.  £«,  le  village  de  Saint- 
Basile ,  au-dessus  duquel  on  aperçoit  les  ruines  de  Cléo- 
nes, qu'Homère  qualifie  de  bien  bâtie  (y)^  et  la  cita- 
delle de  Corinthe  restant  N.  65  K 

Ce  quiexiste  des  remparts  de  Cléones  est  d'une  belle 
conservation.  Des  Monceaux  y  vit  oc  d'assez  beaux  pro- 
«  fils  de  corniches,  des  colonnes  de  pierre  commune 
«  de  quatre  pieds  de  diamètre  et  pas  une  seule  inscrip- 
«  tion.  »  Cette  ville  dut  être  importante  si  l'on  en  juge 
par  ses  débris,  et  d'après  les  médailles  autonomes  qu'on 
y  trouve  avec  le  type  d'Hercule,  dieu  protecteur  de  cette 
contrée,  et  qui  y  possédait  un  temple.  C'est  probable- 

(i)  Huit  milles  trms  quarts;  lib.  II ,  c.  S;  Cicer,  adMiic,^ 
lib.  Yl,  epist.  a. 

(a)  Strab. ,  lib.  VIII ,  c.  38o ,  §.  vi. 

{Z)Iliad.y  lib.  II,  V.  669,  $70;  Pausan. ,  lib.  II,  c.  i5; 
PHd.,  lib.  XXXVI,  c.  5;  Silius  Ital.,  lib.  HI,  v,  36;  Su-ab., 
lib.  VIII ,  p.  379. 
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ment  pour  cette  raison  que  les  jeux  Néméens  furent 
quelquefois  célébrés  à  Cléones(i),  dont  les  campagnes, 
tour  à  tour  infestées  par  le  fils  d'Actor  et  par  le  lion , 
avaient  été  purgées  de  ces  monstres  par  le  bâtard  de 
Jupiter  et  d'AIcmène  (a). 

A  partir  de  remplacement  présumé  de  Ténée ,  nous 
mimes  un  quart  d'heure  pour  arriver  au  khan  de  Cour- 
tessa  ;  triste  auberge,  où  nous  ne  trouvâmes  ni  une  cham- 
bre logeable,  ni  le  moindre  gîte  à  Tabri  'du  vent,  et 
dont  les  puces  ne  tardèrent  pas  à  nous  chasser.  Nous 
demandâmes  du  pain  et  du  vin  au  cabaretier  ;  il  n'y  en 
avait  pas.  On  nous  procura  en  rechignant  une  salade 
d'olives;  et,  avec  le  surplus  de  nos  provisions,  nous 
nous  établîmes  sous  un  arbre ,  afin  de  prendre  notre 
repas ,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Nous  étions  à  onze  milles  environ  de  Corinthe  (3). 


(i)Pind.  Nem.  od.  IV,  v.  »7;  Plut,  in  Vit.  Arat.  Strab., 
lib.VIII;  p.  38o;  Paus.,  lib.  II,  c.  5.  Cette  ville  est  même  quel- 
quefois prise  pour  Némée.  C.  Valer.  Flacc.  Argon.,  lib  I,  v. 
34,35. 

(3)  Hesiod.  Theogon.  v.  33 1. 

(3)  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Strabon.  «  Cléones ,  que  nous 
«  avons  aperçue  de  la  citadelle  de  Corinthe ,  est  à  80  stades 
«  de  cette  dernière  ville  et  à  lao  de  celle  d'Argos  ».  Strab., 

lib,  vm,  p.  377. 

Route  par  distances  en  marchant  à  VO.  à  10  minutes  ruisseau. 
10  min.  on  traverse  deux  ruisseaux.  16  min.  ravin  profond 
qu'on  passe  sur  un  pont,  on  perd  de  vue  le  golfe  de  Corinthe. 
A  gauche,  pont  et  chemin  d'AngeloCastron.  4  min.  montée  ra- 
pide ,  butte,  carrière.  5  min.  ravin  et  pont.  5  min.  Rachani , 
village.  10  min.  montée  et  descente,  rivière  qu'on  traverse  deux 
fois;  moulin  de  Boioukli.  aS  min.  moulin.  25  min.  torrent. 
5  min.  Khan.  Total  a  heures  3o  minutes. 
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3*apercevais  encore  son  acropole  enveloppée,  à  une 
grande  distance,  par  la  chaîne  du  Solygée,  que  les  mo- 
dernes appellent,  de  ce  côté,  montagnes  de  la  Vierge 
(opa  TTÎç  Havayiaç) ,  qui  se  rattachent  à  celles  de  Cléo- 
nes.  Leurs  longs  escarpements,  couverts  de  forêts,  sont 
remplis  d'une  quantité  considérable  de  loups ,  de  san-^ 
gliers  et  de  chevreuils,  que  les  Turcs  de  Corinthe,  qui 
y  font  de  temps  à  autre  de  grandes  parties  de  chasse, 
ne  parviendront  jamais  à  détruire. 

A  quelques  pas  du  caravansérail  de  Coûrtessa ,  nous 
passâmes  sur  un  pont  en  pierre  la  rivière  d'Agion- 
Oros  (i),  qui  se  rend  à  celle  de  Cléones  au  S.  E. ,  de 
Kurka,  après  un  cours  d'une  lieue  et  demie;  et  dès  que 
nous  eûmes  doublé  un  coteau  de  deux  milles  de  dévelop- 
pement ,  nous  entrâmes  dans  une  gorge  parsemée  de 
caïeux  de  scille  et  de  touffes  d'asphodèle ,  qui  se  termine 
à  la  fontaine  de  Rito  (2).  Nous  arrivions  ainsi  à  l'entrée 
du  Trété ,  défilé  formé  par  le  mont  Coumbiki  d'un  côté, 
et  de  l'autre  par  un  contrefort  du  Tricorpho ,  qui  dé- 
pend des  montagnes  de  Mycènes.  Les  dervendgis,  qui 
nous  régalèrent  d'eau  fraîche ,  cérémonie  qu'ils  prati- 
quent de  temps  immémorial  à  l'égard  des  voyageurs, 
voulaient  nous  conduire  aux  Colonnes  y  restes  du  tem- 


(i)  Agion-Oros,  village  de  80  familles  albanaises  chrétiennes, 
une  heure  au  S.  O.  La  vallée  pierreuse  que  nous  parcourûmes 
N.  S.  jusqu'au  Rito  a  un  quart  d'heure  de  longueur.  Il  est  parlé 
d'Agion-Oros  dans  la  Chronique  de  Morée  : 

k^fK<l9.H  TOV  và  IpXOVTttl 

Àiro  76  fA^poç  Aa|LO(Xà  xai  roûç  àyiov  £pou;. 

M,  S,  de  la  Êihl,  du  Roi. 

(a)  Rito,  village  de  35  familles  grecques ,  une  demi-heure  S, 
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pie  de  Jupiter  Néméen  ;  comme  nous  devions  bientôt 
entrer  dans  l'Arcadie  par  cette  vallée,  nous  les  remer- 
ciâmes de  leur  bonne  volonté. 

Nous  tournâmes  au  sud -est,  en  prenant  le  Trété, 
dans  lequel  coulent  la  rivière  et  les  eaux  de  la  source 
de  Rito ,  au  milieu  d'un  fourré  épais  de  myrtes ,  de  lau- 
riers -  roses  et  d'arbustes.  Il  est  possible,  puisque  Pau- 
sanias  le  dit,  que  cette  anfractuosité  ait  été  autrefois 
une  route  pratiquée  par  les  chars  ;  mais  elle  est  actuel- 
lement dans  un  tel  état  de  dégradation ,  qu'on  a  quelque 
difficulté  à  y  voyager  à  cheval.  J'employai  trente-huit 
minutes,  au  pas  ordinaire,  à  la  parcourir,  avant  d'en- 
trer dans  la  plaine  d'Argos,  qui  prend,  à  son  ouverture 
méridionale ,  le  nom  de  Champ-du-Drogman,  Nous 
avions  à  main  droite  un  large  torrent  et  l'entrée 
d'une  gorge  qui  conduit  au  village  de  Zacharias.  Nous 
cherchions  Mycènes,  et  nous  avions  beau  demander  à 
nos  conducteurs  où  était  Carvatlii  (nom  sous  lequel  on 
désigne  ses  ruines),  ils  faisaient  la  sourde  oreille.  Nous 
les  laissâmes  donc  aller  en  avant  avec  un  de  nos  janis- 
saires, en  leur  ordonnant  de  préparer  notre  logement 
à  Argos ,  et  nous  nous  rapprochâmes  des  montagnes 
de  gauche,  pour  trouver  la  ville  que  nous  voulions 
visiter. 

Le  mont  Tricorpho,  vers  lequel  nous  marchions, 
élève  trois  sommets  grisâtres  qu'on  découvre  des  en- 
virons deCléones  et  de  la  plage  maritime  de  Tirynthe, 
quand  oa  débarque  aux  rivages  de  L'Argolide.  En  avan- 
çant, je  ne  tardai  pas  à  apercevoir  à  leur  base,  au  cou- 
ronnement d'une  butte  aride ,  des  pans  de  murs  ;  et  un 
jeune  pâtre  nous  apprit  que  c'était  la  porte  sur  la- 
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quelle  îi  y  a  deux  Iion&^  que  Ton  croit  être  Fouvrage 
de8Cyclopes(i).  Nous  y  arrivâmes  en  courant,  et  je  vis 
Mycènes.  Des  ruines  sur  lesquelles  vingt-deux  siècles 
ont  passé  existent  encore  telles  que  Pausanias  les  a  dé- 
crites, tandis  que  la  superbe  Corinthe  est  ensevelie 
sous  la  poussière.  Argos,  Sparte,  Mégalopolis,  ont  dis- 
paru ,  tandis  que  les  toînbeaux  du  roi  des  rois ,  et  ceux 
de  sa  dynastie,  ont  bravé  le  temps.  Je  mis  pied  à  terre 
précisément  aux  deux  sépulcres  désignés  par  M.  de 
Chateaubriand  comme  étant  ceux  d'Égisthe  et  de  Cly- 
temnestre  (tî).  Tétais  frappé  de  l'idée  que  je  foulais  les 

(i)Paus.,îib.  II,  c.  i6 

(a)  Comme  j'avais  en  main  les  croquis  de  Fourmonl ,  et  im 
plan  de  Mycènes,  levé  par  MM.  Fouchcrotet  Fauvel,  qui  y 
marquent  les  tombeaux  en  question ,  je  vis  qu'ils  étaient  connus 
bien  antérieurement  au  voyage  de  M.  de  Chateaubriand. 
Il  en  est  de  même  des  ruines  de  Sparte ,  relevées  par  Fourmont 
et  Foucherot.  Ce  dernier  y  a  copié  plusieurs  inscriptions,  parmi 
lesquelles  j'en  pourrais  citer  quatre  inédites  qui  se  trouvent 
dans  le  carton  n°  36  des  papiers  de  Villoison  déposés  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi.  Je  suis  loin  cependant  de  partager  le  senti- 
ment du  docteur  Avramioti ,  qui  relève  avec  ironie  l'excla- 
mation de  M.  de  Chateaubriand ,  lorsqu'il  dit  :  Singulière 
destinée  qui  me  fait  sortir  de  Paris  pour  fixer  l'emplacement 
de  Sparte  y  et  découvrir  les  cendres  de  Clytemnestre  ;  et  je  me 
garderai  bien  de  lui  répondre  :  Non  v^è  bifolco  epastore  che  non 
le  eonosca  !  Les  pâtres  et  les  ehevrters  ne  sont  pas  experts  en 
ces  sortes  de  matières,  dans  lesquelles  M.  Avramioti  est  lui- 
même  un  très-mauvais  juge.  Il  aurait  dû  savoir  que  ces  sépul- 
tures appartiennent,  Tune  à  Halil,  Aga  d'Argos,  assassiné  en 
177 1  par  les  brigands,  et  Tautre  à  son  domestique,  qui  eut  le 
même  sort;  voilà  à  quoi  se  réduisent  les  prétendus  tombeaux 
d'Égisthe  et  de  Clytemnestre. 
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tombes  sacrilèges  des  meurtriers  d'Atride  Agamemnon  ; 
mais  quand  l'imagination  eut  payé  son  tribut  aux  illu- 
sions ,  le  voyageur  se  mit  à  raisonner. 

Ces  tombeaux,  que  j'avais  sous  les  yeux,  étaient  dis- 
posés dans  la  forme  suivante  : 


L 


a 


et,  en  faisant  attention  à  leur  construction,  je  vis  qu'ils 
étaient  turcs.  J'en  avais  remarqué  autrefois  de  sem- 
blables aux  Sept-Tours;  j'en  trouvai  quelque  temps 
après  de  pareils  à  Élis,  avec  des  proportions  qui  prou- 
vent que  les  conquérants  du  Péloponèse  étaient  dans 
l'usage  de  faire  de  grandes  tombes,  pour  donner  aux 
peuples  une  idée  extraordinaire  de  la  force  de  leurs 
guerriers.  Cette  réflexion  m'ayant  mis  sur  la  voie ,  je 
me  détournai  un  peu  vers  les  montagnes  de  gauche, 
où  Fonrmont,  qui  a  levé  un  plan  de  Mycènes  en .1729^ 
indique  les  ruines  qu'on  pourrait  regarder  comme  celles 
de  ÏHéreum^  ou  Héroum^  mentionné  par  Pausanias; 
mais  je  n'en  vis  plus  que  la  poussière.  £n  poursuivant 
mes  rechercha ,  je  suivis  une  ligne  de  soubassements 
d'enceinte,  qui  séparaient  les  monuments  funéraires 
d'Égisthe  et  de  Clytemnestre  de  la  ville,  au  moyen 
de  murs  implantés  sur  la  crête  d'un  coteau  parallèle 
à  l'acropole  de  Mycènes.  Or,  comme  Pausanias  dit 
que  les  tombeaux  des  parricides  se  trouvaient  hors 
de  la  place  qui  renfermait  le  caveau  sépulcral  d'Aga- 
niemnon ,  il  faut  les  chercher  de  ce  côté ,  et  non  pas  à 
Tendroit  où  l'on  a  cru  les  avoir  découverts. 
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Nous  montâmes  vers  la  porte  qui  s'ouvre  au  nord 
de  la  citadelle ,  et  je  reconnus  l'exactitude  du  dessin 
que  M.  Fauvel  m'avait  communiqué.  I^es  lions,  hauts 
de  dix  pieds,  posés  comme  dans  les  blasons,  ont 
entre  eux  une  colonne  renversée,  qui  est  sculptée,  ainsi 
qu'eux,  dans  une  énorme  pierre  ogivale  placée  sur  le 
linteau  de  l'entrée.  Dans  l'intérieur  de  l'acropole ,  je 
trouvai ,  comme  à  Dodone ,  des  puits  revêtus  en  ma- 
çonnerie ,  et  au  mur  oriental ,  deux  ordres  de  cons- 
tructions cyclopéennes,  qui  diffèrent  entre  elles  par 
la  grosseur  des  pierres.  Quelques  voyageurs  pensent 
que  la  colonne  placée  entre  les  deux  lions  est.  le  sym- 
bole d'un  Pyrée,  emblème  du  soleil;  comme  ces  ani- 
maux sont,  dit-on,  le  signe  de  l'élément  liquide, dans 
la  langue  hiéroglyphique  des  Égyptiens.  Il  serait  pos- 
sible que  ces  signes  et  ces  emblèmes  eussent  été  intro- 
duits dans  l'Ârgolide  par  les  colonies  d'Inaebus.  Quant 
à  l'acropole  deMycènes,  sa  forme  est  celle  d'un  triangle 
irrégulier  qui  s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  dont  les  murs 
suivent  les  sinuosités  du  terrain  sans  être  garnis  de 
tours  ni  decontreforts.il  serait  intéressant  de  déblayer 
une  espèce  de  poterne  qu'on  remarque  à  la  partie 
orientale  de  cette  forteresse.,  parce  qu'elle  est  regardée 
comme  l'entrée  d'un  tombeau  de  la  même  espèce  que 
VJtreum. 

La  citadelle,  que  les  poètes  appellent  le  palais  des 
Pélopides(i),  ses  murs  solides  (2),  qui  s'élevaient  jus- 
qu'aux cieux  (3),  ainsi  que  les  hypogées  dont  on  va  par- 

(i)  ÀMfAtt  IleXoipi^wv.  Sophocl.  Electr. 
(a)  ÈûKTtpisvov  iTTOî.ieôpof.  Iliad.  II. 
iVj  Ooaàvia  rei^n»  Sophocl.  Electr. 
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ler^  portent  le  caractère  des  constructions  égyptiennes. 
Cependant  presque  tous  les  auteurs  anciens  les  regar- 
dent comme  l'ouvrage  des  Cyclopes,  auxquels  on  at- 
tribue toutes  les  maçonneries  pélasgiques  connues  (i). 
Pausanias,  StraboUj  et  Dipdore  de  Sicile,  parlent  de 
Mycènes  comme  d'une  ville  anéantie,  récit  erroné , 
ainsi  <|u'on  peut  en  juger  d'après  l'état  de  conservation 
de  ses  principaux  monuments. 

Comme  je  n'avais  rien  de  plus  à  voir  au  milieu  de 
ces  ruines ,  je  revins  dans  la  ville  J>asse  pour  examiner 
les  chambres  souterraines,  que  je  crois  être  des  tom- 
beaux et  non  pas  des  œrarium^  à  moins  qu'ils  n'aient 
réuni,  comme  notre  abbaye  de  Saint  -  Denys,  les 
noms  de  trésor  et  de  tombeaux  des  rois.  Je  ne  ^us 
nul  gré  au  .dévastateur  du  Parthénon  d'avoir  fait 
nettoyer  le  caveau  qui  posséda  les  dépouilles  mortelJes 
d'Agamemnon  :  un  pacha,  pour  les  mêmes  motifs 
de  cupidité,  aurait  entrepris  ce  travail.  M»  Fauvel, 
avant  lui ,  avait  fait  mieux ,  puisqu'il  nous  en  avait 
donné  une  description..  «Le  grand  monument  funé- 
«  raire  de  Mycènes,  écrivait- il  alors,  est  construit 
«  en    pierres    énormes   d'une   égale    dimension.    On 


(i)  Ëuripid.  Hercul.  Fur.  v.  945  ;  id,  Iphigen.  in  Aulid.  v. 
556.  KuxXcAircdv  UU  0u|x8Xa;,  ihid,  v.  i52.  Èx  Mux-nvaç  ^e  xàç  xuxXco- 
maç,  ibid,  ^65.  IloXtajxa Ilepaécdç  KuxXcùircûv  Trovovxspû^Vj  ibih,  v.  i5oo. 
KoxXwffttv  êàôpa,  Herc.  fur.  v.  944;  Thyest.  Act.  III,  v.  407; 
Èwei^K)  KuxXcûiTeç  8Teîxi<iav  rà;  Muxiava; ,  et  Sénèque  : 

majas  mîhî 

Bellam  Mycenis  restât ,  ùt  Cyclopea 
Eversa  manibns  saxa  nostrîs  concîdant. 

cemo  Cyclopam  sacras 

Turres ,  labore  mujus  humano  decus. 

V.  i3 
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«  arrive  par  une  tranchée  en  talus  à  la  {)orte ,  <|ui 
«  est  plus  étroite  <}'en  liaut  que  d'en  bas.  Au-dessus, 
i<  elle  est  traversée  par  un  linteau  qui  supporte  Yen- 
«  cadrement  d'un  évent  triangulaire  de  vingt  -  âeax 
<K  pieds.  Ija  hauteur  de  la  ebambre  est  de  cinquante 
c(  pieds  sur  quarante-six  de  largeur  ;  elle  communique 
«  k  un  autre  caveau  taillé  dans  le  roc ,  mais  beaucoup 
<c  plus  petit,  qui  a  une  porte  et  une  ouverture  en  forme 
c(  d'impostes  semblables  à  celle  qui  donne  entrée  dans 
a  la  première  chambre.  »  Telle  est  la  description  que 
M.  Fauvel  donnait,  il  y  a  quarante  ans,  de  ce  monu- 
ment, qui  servait  alors  de  bergerie  (i); 

Qu'il  me  soit  permis  de  demander  maintenant  à 
M.  Gell  s'il  est  probable  qu'Âgamemnon  ou  les  siens 
aient  feit  construire  avec  tant  d'appareil  un  €era' 
Hum  hors  de  l'acropole,  où  devait  naturellement  se  te- 
nir la  garnison ,  afin  d'y  déposer  leurs  trésors.  Comme 
il  faut    rendre  raison  de  tout  quand  on  émet    une 

(i)  Le  baron  de  Haller,  qui  a  mesuré  cet  édifice  avec  le  plus 
grand  soin,  lui  donne  les  dimensions  suivantes,  qui  difFèrent 
de  celles  de  M.  Fauvel ,  sur  lesquelles  je  letir  donne  la  préfé* 
rence  :  Diamètre,  47  pieds  1/2;  hauteur,  43  pieds  7  pouces; 
porte  d'entrée,  17  pieds  2  pouces  1/4  ;  largeur,  7  pieds  9 
pouces  1/2  ;  évent  triangulaire  pratiqué  au-dessus  de  la  porte, 
12  pieds  II  pouces;  grande  pierre  de  l'architrave,  longueur, 
22  pieds  1/2;  diamètre  9  20  pieds  1/2;  équarrissures,  4  <^y 
petit  caveau  latéral,  10  pieds  sur  27  S/A;  hauteur  de  la  porte, 
9  pieds  4  pouces;  largeur,  4  pieds  1/2;  construction  générale 
en  assises  régulières ,  formant  une  cavité  paraboloïde,  idée  pri- 
mitive de  la  voûte  et  des  dômes. 

Quelques  clous  en  bronze  sans  crochet  portent  à  croire  que 
rintérieur  était  revêtu  en  lames  de  cuivre,  et  plusieurs  per- 
sonnes prétendent  en  avoir  vu  des  restes. 
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opinion  aussi  extraordinaire,  il  n^était  pas  plus  déplacé 
d'ajouter  que  le  caveau  latéral  était  destiné  à  renfermer 
les  bijoux  de  la  couronne;  le  roman  aurait  été  com- 
plet. Mais  est- il  croyable  que  le  roi  des  rois  eût  des 
trésors  considérables,  dans  un  temps  où  les  métaux  pré- 
cieux étaient  si  rares,  que  la  divine  égide  est  estimée  par 
Homère  qui  peignait  les  siècles  héroïques,  non  pas  en 
espèces  ayant  cours,  mais  au  prix  de  cent  hécatombes^ 
parce  que  les  richesses  publiques  étaient  alors  des  trou- 
peaux ,  des  armes ,  ou  des  ustensiles  à  l'usage  des  hom- 
mes. Mais,  sans  discuter  ces  faits,  la  forme  pyramidale 
des  caveaux  de  Mycènes,  construits  dans  le  style  égy- 
ptien ,  retrace  l'idée  reçue  de  Héroum  consacré  aux 
divinités  Catachthoniennes.  Enfin  nous  ajouterons  que 
cet  édifice  est  peut-être  une  construction  des  Bélides,  qui 
succédèrent  à  la  colonie  d'Inachus  dans  la  possession 
de  l'Argolide* 

Il  est  probable  qu'Agamemnon  fut  dépossédé  de  sa 
dernière  demeure  par  les  Argiens,  qui  renversèrent 
Mycènes  ;  car  dans  les  orages  politiques ,  les  passions 
humaines  ne  respectent  ni  les  autels  des  dieux ,  ni  la 
majesté  terrible  des  tombeaux  (i).  H  me  restait  à  dé- 
couvrir la  sépulture  commune  de  Télédame  et  de  Pé- 
lops,  et  je  crus  la  trouver  (car  il  faut  beaucoup  supposer), 
dans  une  seconde  pyramide  souterraine  démolie  jus- 
qu'au niveau  du  sol^  qu'on  voit  à  peu  de  distance  de 
la  porte  aux  Lions.  C'est  à  l'occident  de  cet  autre  ca- 
veau que  passe  le  rempart  de  la  basse  ville ,  qui  em- 
brasse tous  les  lieux  que  j'ai  énumérés ,  en  se  prolon- 

(i)  Cet  événement  est  rapporté  à  la  première  année  de  la 
X.XXVIU  Olympiade.  Diod.  Sic. ,  !ib.  XI,  c.  65. 

i3. 
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géant  au  midi  jusqu'à  l'extrémité  de  la  butté  ^  prèâ 
d'une  chapelle  où  l'on  remarque  un  tombeau  dans  le- 
quel on  enterra  peut-être  les  meurtriers  d'Agamemnon. 

Je  n'ai  point  vu  les  débris  du  temple  de  Junon  (i); 
mais  il  est  probable  que  nous  suivîmes  le  cours  de  ia 
fontaine  Éleuthérie,  dont  l'eau  est  maintenant  con- 
duite par  une  ornière  jusqu'au  village  de  Carvathi  (2). 
Quelques  paysans,  qui  labouraient  aux  environs,  nous 
offrirent  des  médailles  romaines  que  je  n'achetai  pas, 
à  cause  du  prix  exorbitant  qu'ils  en  demandaient.  Mes 
relevés,  pris  de  cette  hauteur^  me  donnèrent  Nauplie 
quatre  lieues  environ  au  midi,  et  Argos  deux  heures 
au  S,  O.  J'avais  sur  la  droite,  à  la  distance  de  trois 
milles,  le  village  de  Diclys,  et  un  peu  au-dessous  ce- 
lui de  Coutzopodi. 

Nous  traversâmes  ie  hameau  de  Carvathi  pour  arri- 
ver au  caravansérail  de  ce  nom,  près  duquel  nous 
rentrâmes  dans  notre  chemin.  On  ne  trouve  plus  sur 
cette  route,  qui  fut  celle  de  My cènes  à  Argos,  le  mo- 
nument héroïque  dePersée;  mais  le  village  de  Dic- 
tys  semble  rappeler  le  nom  de  celui  qui  avait  tenu  lieu 
de  père  à  ce  héros  (3).  Le  soleil  baissait,  et  un  voile 

(t)  Pausànias  place  ce  temple  à  quinze  stades  de  My  cènes  (un 
mille  7/8),  lib^  II,  c.  17. 

(7,)         Inscription  trouvée  au  village  de  Carvathi, 

nnrH  xaipe 

TlKTOMAi  EN  AFAÏS  KAI  OïNNO 

(3)  Dictys ,  frère  de  Polydecte  ,  et  Clymène ,  femme  de 
Dictys,  avaient  élevé  Persée,  libérateur  d'Andromède,  dans 
File  de  Sériphe,  où  il  fut,  dit-on  >  apporté  par  les  flots. 
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àe  tristesse  couvrait  les  campagnes  sans  arbres  de 
l'Argolide  qui  étaient  dépouillées  de  leurs  moissons. 
J'avais  relu  au  pied  du  mont  Eubée  tes  cartes  de 
M.  Gell  et  du  géographe  d*Anacharsis.  Je  m'orien- 
tais en  examinant'  la  chaîne  nue  des  montagnes  de  la 
Trézénie;  et  je  reconnus,  dans  le  mont  Mégavouni, 
l'Ârtémisius ,  que  je  devais  bientôt  prolonger  pour 
pénétrer  dans  TArcadie.  J'indiquai  sur  mon  carnet  la 
position  de  Midée,  que  je  place  près  d'Anasîssa,  char- 
mant village  que  nous  laissâmes  à  gauche,  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Carvathi ,  sur  te  chemin  qui  conduisait  par 
Lessa  à  Épidaure.  Une  demi-lieue  plus  loin ,  je  pris 
le  croquis  du  Cliaradrus,  torrent  fougueux,  mainte- 
nant appelé  Xéra,  sur  lequel  it  y  a  une  chaussée  en 
pierre  percée  de, trois  arches.  Je  pense  qu'il  serait  dif- 
ficile d'indiquer  aux  environs  le  lieu  où  exista  le  mo- 
nument consacré  à  Thyeste  (i);  mais  je  présume  que  le 
temple  de  Gérès.Mysienne  se  trouvait  à  l'endroit  oîi  l'on 
voit  une  chapelle,  en  construction  hellénique.  On  ve- 
nait de  déterrer  tout  auprès  un  marbre  dont  l'inscri- 
ption rappelle  les  mysticités  des  Basilidiens  (2).  Lç 

(1)  Paas.,lib.  II,  c.  18. 

(a)  Ce  marbre  représeote  dans  an  encadreinent  la  figure  de 
la  sainte  Vierge ,  le  front  surmonté  d'un  croissant  et  la  tête  en- 
tourée de  sept  étoiles.  Sur  la  bordure,  on  voit  les  douze  signes 
du  Zodiaque,  et  au  bas,  Tinsçription  suivante,  composée  en 
fermes  cabalistiques  ,  qu*on  retrouve  dans  le  grimoire  du 
pape  Honorius,  imprimé  sous  la  rubrique  de  Rome,  avec  la 
date  de  Tanné  1670  :  ' 

lAlA.  4>PAIN<Ï>IPI.  KANnePA.  AïSïNTA.  AftAEKA.  KI2 
TAI2  TH  2ABAne.  ABfteEPEP2A2. 

Ce  marbre  appartient  maintenant  au  lieutenant-colonel  M.  d^ 
Bosset. 
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chemin  aboutit,  quelques  pas  plus  loin,  à  Tlnachus,  ou 
Planitza,  fleuve  impétueux,  tjui  était  sans  eau  au  mo- 
ment oîi  nous  le  passâmes.  Les  Argiens  réparaient  une 
longue  muraille  qu'ils  ont  construite  pour  défendre 
leur  ville  contre  ses  inondations  et  la  quantité  de 
galets  que  ses  eaux  entraînent  quand  les  pluies  de 
l'hiver  le  font  sortir  de  son  lit.  Au  lieu  des  portes  du 
Soleil  et  de  Lucine ,  qui  donnaient  entrée  dans  Argos, 
nous  ne  vîmes  que  quelques  huttes  basses,  au  milieu 
desquelles  nous  errâmes  ayant  de  trouver  le  logement 
qu'on  nous  avait  préparé  dans  une  vaste  maison. 

Dans  la  soirée,  nous  reçûmes  la  visite  des  archontes, 
parmi  lesquels  je  trouvai  M.  Avramioti.  Après  s'être  jus^ 
tifié  de  l'indifTérence  qu'il  m'avait  témoignée  au  temps 
de  ma  captivité ,  il  se  plaignit  de  M.  de  Chateaubriand, 
contre  lequel  il  méditait  une  diatribe.  Je  voulus  en  vain 
l'apaiser,  en  lui  conseillant  de  terminer  sa  carrière  sans 
se  mêler  d'écrire;  il  jura  par  Bacchus  (per  Bacco) 
qu'il  noircirait  du  papier,  et  il  a  tenu  parole  (1). 


(i)  Cette  misérable  brochure  est  intitulée  :  Alcuni  cennicri- 
tici  sul  viaggio  in  Grecia  dei  signor  F^  A.  de  Chateaubriand. 

(Padova,  1816.) 
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CHAPITRE  IIL 
ARGOLIDE. 

Argo$.  — -  ladication  de  quelques  *  unes  de  ses  miiies.  —  In- 
scrîptions.  —  État  actuel  de  cette  ville.  —  Sa  population  et 
celle  de  son  canton, 

Neptune,  irrité  de  voir  l'ArgoIide  adjugée  à  Junon 
parinachus,  s'en  vengea  en  lui  ravissant  ses  eaux  (i). 
Ainsi  on  inventa  un  miracle  pour  expliquer  une  chose 
qui  se  renouvelle  tous  les  ans,  puisque  ce  fleuve,  n^étant 
qu'un  torrent,  cesse  de  couler  quand  la  saison  des 
pluies  est  passée.  Mais  comme  tout  était  merveilleux 
dans  la  Grèce,  Timagination  dçs  poètes,  qui  furent  ses 
premiers  historiens,  mêla  à  leurs  récits  des  fables  qui 
cachaient  des  faits  purement  naturels.  Je  serais  donc 
porté  à  croire  qu'à  une  époque  très*ancienne ,  la  plage 
comprise  entre  Tîrynthe  et  l'embouchure  de  llnachus 
fut  submergée  par  ce  fleuve,  qui,  en.  débprdant ,  aurait 
formé  un  lac  dont  les  eaux  regorgeaient  jusqu'à  la  hau- 
teur d'Argos.  Un  phénomène  pai^ticulîer  rend  ce  fait 
d'autant  plus  probable,  qu'on  remarque  (et  je  tiens 
cette  particularité  des  habitants  du  pays)  un  cata- 
clysme périodique ,  qui ,  après  avoir  avoir  inondé  les 
environs  de  Mantinée  pendant  cinq  ans,  cesse,  en  se 
dégorgeant  p^r  des  canaux  souterrains  dans  la  plaine 
d'Argos,  où  il  produit  un  déluge  dont  la  durée  est 


(i)Strab.,  lib.VIII,  p.  370;  Apollodor.,  BMoêkec.j  t.  II, 
p.  an,  édit.  de  Clavier. 
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d'une  année ,  que  les  eaux  mettent  à  s'écouler  dans  la 
mer(i).  Si  ce  dégorgement  des  vallées  supérieures  dans 
'  le  bassin  de  l'Argolide  eut  lieu  dans  l'antiquité  héroï- 
que ,  où  la  Grèce  moderne  est  retombée  par  la  bar- 
barie ,  pourquoi  n'aurait-on  pas  attribué  à  Neptune , 
qui-  ébranle  la  terre ,  la  commotion  à  la  suite  de  la- 
quelle l'Argolide  fut  privée  d*eau,  sans  être  débar- 
rassée de  l'influence  du  mauvais  air  dont  ses  ma- 
rais l'affligent  encore  de  nos  jours?  Mais  cessons  de 
commenter  des  fables  par  des  hypothèses,  pour  ren- 
trer dans  notre  carrière  historique  et  descriptive. 
Argos  (a),  ville  chérie  des  dieux  et  des  héros ,  nour- 

(i)  En  i8i5 ,  raccumulation  des  eaux  dans  le  bassin  de  Man- 
tinee  était  à  sa  plus  grande  hauteur.  En  i8i6,  elle  ne  s'étaient 
pas  encore  frayé  de  passage  vers  l'Argolide;  on  craignait  qiie 
les  canaux  souterrains  ne  fussent  obstrués ,  et  qu'il  n'en  ré- 
sultât insensiblement  une  inondation  totale  de  la  plaine  de 
Tripolitia. 

(2)  Long- temps  avant  que  Jacob  eût  assigné  le  littoral  de  la 
Phénicie  à  la  tribu  de  Zabulon  (Gen.  49,  i3),  les  Sidoniens  et 
leurs  voisins  faisaient  un  commerce  maritime  très-étendu.  Hé- 
rodote, dans  le  récit  qu'il  fait  de  l'origine  des  guerres  entre  les 
Grecs  et  les  Barbares,  raconte  avoir  entendu  dire  aux  Perses 
que  les  Phéniciens,  ayant  abordé  à  la  plage  d'Ai^os,  enlevèrent 
lo,  fille  d'Inachus,  qu'ils  conduisirent  en  Egypte.  Les  Grecs  accu- 
saient de  ce  rapt  les  Phéniciens  de  Camé,  ville  voisine  d'Anta- 
rade,  qui  livrèrent  leur  captive  à  Osiris,  c'est-à-dire  au  roi  da 
pays  (Lycophr.  Cass.  v.  agS  et  Schol.).  Gomme  Inachus  con- 
temporain d'Abraham  vivait  1 856  ans  avant  notre  ère;  qu'il 
était  de  la  race  phénicienne  des  Enakines  ou  Rois ,  et  qu'il  bâtit 
une  ville  appelée  lopolis  ou  ville  de  la  Lune ,  parce  que  à  Argos 
•  la  lune  se  nommait  lo ,  comme  en  Egypte ,  on  peut  évaluer 
la  fondation  d' Argos  à  trente-six  siècles  révolus  au  moment  ou 
nous  écrivons. 
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ricière  des  belles  femmes  et  des  coursiers  généreux  (i), 
qui  se  glorifiait  d'avoir  eu  pour  princes  Phoronée ,  Pé- 
lasgus  (2) ,  Jason  ,  Agénor  et  le  puissant  Agamemnon, 
est  réduite  au  rang  obscur  de  chef-lieu  de  canton.  Elle 
était  frappée  de  caducité,  appoint  de  ne  pouvoir  suf- 
fire à  l'entretien  de  ses  édifices  publics  et  aux  frais 
des  jeux  Isthmiques  dès  le  temps  de  l'empereur  Ju- 
lien (3)  ;  et,  depuis  cette  époque,  sa  décadence  augmenta 
avec  les  révolutions  qui  désolèrent  la  Grèce.  Cependant 
l'auteur  anonyme  du  poëme  de  la  guerre  des  Français 
dans  la  Morée  parle  d'Argos  comme  d'une  ville  pa* 
reille  à  un  camp  couvert  de  tentes,  située  en  plaine  au 
pied  d'une  montagne  couronnée  par  une  forteresse  (4). 
Elle  déchut  donc  rapidement,  car  elle  ne  présentait  plus 
qu'un  squelette  lorsqu'elle  devint  l'apanage  de  Théo- 
dore, frère  d'Emmanuel,  empereur  d'Orient,  qui  la 
céda  à  Venise(5).  Ravagée  par  Bajazet ,  ce  dévastateur 
en  enleva,  au  rapport  d'un  historien  porté  à  l'exagéra- 
tion, trente  mille  captifs,  dont  il  forma  des  colonies 
dans  l'Asie  -  Mineure  f6).  Enfin  étant  retombée ,  par 

(i)  J/«irf.,lib.III,v.75. 

(2)  Odyss.  y  lib.  XVIII ,  v.  245  ;  Eiistath.  ad  lUad. ,  lib.  III , 

V.  75. 
(3)Jul.,episl.  XXV. 

(4)  Th  xaçpov  tivai  •{(  êou^Ttv  ^roXXà  àvaçipcfi^^vii 

M^oa  t(c  xdjA'Trov  va  ^t9X9A  a»ç  Tivra  àirXopb^vYi- 

(5)  Ce  prince,  considérant  qu'il  ne  pourrait  pas  résister  aux 
Turcs,  vendit  aux  Vénitiens  Argos,  qui  leur  fut  enlevée  par 
un  mahométan  nommé  Jacoub. 

Crusius,  Annotât,  in  Theodos,  epist.j  p.  loa. 

(6)  Phranza,  lib.  I,  c.  2(). 
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suite  d'un  héritage  particulier,  à  Marie  d'Enghien ,  qui 
la  résilia  aux  Vénitiens  (i),  ceux-ci  se  la  virent  bien- 
tôt arracher  pour  jamais  par  les  Mahometans. 

Le  nom  d'Argps,  mêlé  à  tous  les  événements  de  l'his- 
toire ,  prit  rang  dans  les  annales  de  l'Église  au  temps  où 
saint  Périgènes,  son  premierévéque,  combattit  les  sectai- 
res qui  prétendaient  que  Seth  était  le  Christ  ou  Messie. 
Son  siège  est  compté  dans  la  notice  de  Hiéroclès  comme 
le  cinquantième  de  la  Hellade,  et  dans  celle  de  Léon- 
le*Sage,  c'est  le  second  épiscopat  sufTragant  de  Corin- 
the.  Pendant  l'occupation  da  Péloponè^e  par  les  Francs, 
Rome  y  introduisit  des  évéques  latins,  qui  dispartirent 
lorsque  les  Turcs  en  restèrent  possesseurs  (a). 


(i)  Argos  et  Nauplie  furent  de  nouveau  vendus,  suivant  le 
rapport  de  Théodore  Zygomalas ,  aux  Vénitiens  par  une  Fran- 
çaise appelée  Maria,  veuve  de  Pierre  Comaro. 
EpisU  de  Constant. pericul,  ei  ckidih. ,  citât,  a  Crusio,  p.  9a  et  9)^ 

(a)  Évéques  Grecs  tt Argos. 

I.  Périgènes. 

II.  Genethlius  au  synode  de  Cp.  pour  la  cond.imna- 

tion  d'Ëutychès. 

III.  Onésime  au  synode  de  Chalcédoine. 

IV.  Thaïes  au  synode  de  la  province  de  Corinthe  dans 

les  lettres  à  Léon  empereur. 

V.  Jean  au  VI®  synode. 

VI.  Théotime  au  synode  de  Photius  pour  sa  restauration.   . 

VII.  Pierre ,  vers 879 

VIII.  Léon  au  synode  de  Cp. 

IX.  Jean ,  vers 1089 

X.  N 

XI.  Denys  I. 
XIL    Denys  II. 

XIII 
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La  ville  du  roi  des  rois,  lorsque  je  m'y  trouvais, 
était  gouvernée  par  le  fils  aîné  d'Acbmet ,  ancien  pacha 
de  Morée ,  dont  j'avais  été  le  prisonnier  de  guerre  en 
1798.  Depuis  mon  retour  dans  la  Grèce,  j*avais  pro- 
curé des  secours  à  ce  satrape ,  réfugié  à  Larisse  en 
Thessalie  (ce  qui  ne  l'avait  pas  empêché  de  mourir  dans 
la  misère);  je  retrouvais  un  de  ses  en&nts  assis  sur  le 
trône  des  Pélopides,  et  par  conséquent  en  meilleure 
fortune  que  je  ne  le  croyais.  Je  pouvais  espérer  qu'il 
ne  m'aurait  pas  oublié  ;  mais  comme  je  l'avais  connu 
da^3  l'humble  condition  d'écuyer  de   Yeli  pacha,  il 


XIV.  Meletius. 

XV.  Gabriel. 

Oriens  Christianu$* 

Évéques  Latins  dArgos. 

1 1255 

n.       . , , .  ia64 

m i3o7 

IV.  Venturinus i356 

V.  Nicolas i349 

VI.  Jacques  de  Pigalordis  de  Paris j368 

Vn.     Jean 1895 

Vni.    Conrad  I Id. 

IX.  Siguntonanes i42K 

X.  Conrad  II 1424 

XI.  François. 

XII.  Bartbélemi  I i434 

XIII.  Bartbëlemill. 

XIV.  Paull. 

XV.  Jacques i44o 

XVI.  Augusdi) 1479 

XVII.  Triphon. 

XVni.Piaul  II i5a5 

Or.  Christ. 
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joiia  merveilleusement  son  rôle ,  en  se  dispensant 
même  de  m'envoyer  complimenter.  Cela  devait  être, 
les  parvenus  sont  ingrats;  mais  je  ne  pus  expliquer 
la  conduite  du  cauteleux  Avramioti,  qui  me  quitta 
brusquement  au  coin  d'une  rue ,  quoiqu'il  eût  proniis 
d'être  mon  guide. 

Rentré  au  logis,  j'y  trouvai  les  primats  grecs  qui 
nous  avaient  très-bien  reçus  la  veille^  ils  semblaient 
réservés,  et  j'en  appris  bientôt  la  cause.  Un  d'eux  avait 
dit  sous  le  plus  grand  secret  à  mon  drogman  «c  que  le 
«  roi  avait  quitté  Paris  à  la  suite  d'une  catastrophe  qui 
<c  replongeait  la  France  dans  toutes  les  horreurs  de 
«  l'anarchie!  »  Quoique  accoutumé  à  ces  sortes  dje  nou- 
velles répandues  par  des  alliés  qui  nous  faisaient  cruel- 
lement expier  les  fautes  d'un  seul  homme,  mes  yeux 
se  remplirent  de  larmes,  et  je  crus  que  j'allais  mourir 
de  douleur.  Il  faut  avoir  vécu  à  l'étranger  pour  con- 
naître à  quel  point  on  sent  vivement  tout  ce  qui  inté- 
resse la  patrie.  Je  fus  quelque  temps  hors  de  moi-même^ 
et  je  ne  trouvai  de  remède  à  mon  chagrin  qu'en  re- 
prenant le  cours  de  mes  travaux. 

Fourmont  nous  a  laissé  une  vue  assez  exacte,  quoi- 
que mal  dessinée,  d'Argos  :  ses  ruines  se  trouvent  à  leur 
place,  mais  sa  description  est  vague.  Lorsque  ce  voya,- 
geur  y  passa,  il  était  déjà  très  -  difficile  de  caractériser 
les  décombres  qui  restaient  :  aussi  ne  s'exprime-t-il 
qu'avec  hésitation  ;  et  après  s'être  perdu  dans  les  car- 
rières (XaTO(JLiat)  qu'on  regarde  vulgairement  comme 
les  prisons  de  Danaé ,  il  essaie  de  commenter  Pausa- 
nias.  Chandler  n'avait  pas  été  plus  heureux ,  et  il  était 
réservé  à  M.  Gell  de  nous  faire  connaître  une.  inscri- 
ption de  la  plus  haute  antiquité,  qui  s'est  conservée 
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dans  la  citadelle  Larissa ,  et  que  nous  nous,  dispensons 
de  rapporter.  Mais  cette  acropole  et  la  ville  ne  répondent 
plus,  comme  le  dit  le  chantre  des  Martyrs,  à  la  grandeur 
du  nom  d'Argos  ;  sa  désolation  égale  l'éclat  de  sa  gloire 
passée.  Ainsi  il  est  plus  facile  de  conjecturer  remplace- 
ment des  aqueducs,  du  stade  et  du  temple  d^ Apollon 
Lyclus,  sur  lequel  on  lit  encore  une  consécration  (i), 
que  de  les  décrire  avec  connaissance  de  cause. 

(i)  ^  t église  ruinée  de  Saint-Nicolas, 

A   BOÏAA     KAl     O    AAM02     TON    APrEIQN   TIB.    KAAÏAïai 

r^  .ON.4>A M  ANEOHKE. 

Sur  une  autre  pierre ,  dans  les  décombres, 
A4>ÏAATaNÏP 

NAemNMnoM 
nHinwTONEKnpo 

TONnNEÏEPrE 
TAN. 
Sur  un  marbre  scellé  dans  le  contour  d'un  puits, 

I«I 

ZHN I2KOINH 

ZATPAnaNHKONTIArOTIO 

2nP02AAAnAOÏ2AIAAEAïNTAIT 

n NEIPHlSn Onn2ArAAAArENTE2 

^ TOïr 

0ïTA2nOAEI2EKA  2  TOI  TA2  Oï.  .mNOi  MET 

nom  2m  KAi  ixphiimoim Em  tois 

4>IAO 

2IAEIAE  Oï  AE  AHeiSE 2INON  TAH 

NH2  ÏXJ.  .NEXHIKAn AAHI  TOÏ2 

HTÎE  E2 IME.NH NH.  .MH.  .  .HN.mXEIPI 

•  •  -MIAIMnAErniXANHIE EN  KAIHME 

1.2 

AEArANAE  nOAEMHN 2TnVA2 

TON 
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On  me  fit  remarquer,  près  d'une  mosquée  ombra- 
gée de  cyprès,  qu'on  dit  être  bâtie  sur  les  fondements 
du  temple  de  Vénus  Iticéphore,  un  linteau  apporté 
de  Mycènes  par  un  Irlandais  (i),  qui  se  proposait.de 
l'envoyer  en  Angleterre.  Je  vis  dans  les  rues,  à  côté  du 
Médressé  (collège  turc) ,  des  colonnes  de  marbre  et  de 
granit.  Le  Grec  qui  me  servait  de  cicérone  était  si  clair- 
voyant ,  qu'il  m'aurait  volontiers  dit  à  quel  édifice  elles 
avaient  appartenu  ;  car  il  lisait ,  à  l'entendre ,  à  travei*s 
la  poussièrcVoici^^disait-il,  les  restesdupalaisd'Agamem- 
non;  le  roi  des  hommes^  en  quittant  ses  foyers  pour  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée  des  confédérés  dirigée 
contre  Troie,  ne  laissa  point  auprès  de  son  épouse  un  de 
ces  êtres  dégradés  auxquels  les  orientaux  confient  la 
vertu  de  leurs  femmes;  Clytemnestre  eut  pour  soutien 
un  chantre,  qui  savait  employer  à  leur  véritable  objet  la 


.  .TA  TI2  UrAPEXIEniAIO.  .  .NÏ2EI  TH2  EIP 

NANTION  TOI2  EÀAHI*  NTOI2  THN  AE  ^ 

.  AA02  T12  TQN  EK  TH2  EKINOYXni 

.  .  .EinS  TH2  TEN.N  rErENHHMENH2  E 

...MEN 

Sur  le  même  marbre  y  après  un  espace  libre, 

.  .  .TOI2  AIKA2TAI2  TOI2  ArorON 

XnPA2  A2AM<MAAErOiVT 

EDI  TOÏ  TOI2  Ar 

(i)  Le  marquis  de  Slégo.  A  l'époque  où  il  tira  ce  linteau  de 
Mycènes ,  le  docteur  L.  Frank ,  qui  a  demeuré  huit  ans  à  Ja- 
nina ,  se  trouvant  auprès  de  Véli  pacha ,  reçut  de  lui  en  présent 
un  Apollon  quart  de  nature ,  pareil  à  celui  du  Belvédère;  une 
tête  de  Gorgone ,  et  plusieurs  objets  trouvés,  je  crois,  dans  des 
fouilles  faites  à  Argos.  J'ai  vu  ces  antiquités,  mais  j'ignore  en 
quelles  mains  elles  sont  passées. 
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musique  et  la  poésie.  Cette  particularité  nous  donne 
une  idée  de  ces  temps,  où  les  mœurs  étaient  telles  que 
les  accents  d'un  poète  qui  célébrait  la  vertu  étaient  le 
inalleur  préservatif  contre  la  fougue  des  passions. 
Égi^e  ne  parvint  à  corrompre  Glytemnestre  qu'après 
avoir  assassiné  le  chantre  divin  chargé  de  protéger 
sa  chasteté  (i).  Là,  ajoutait-il,  était  le  tombeau  de  Da- 
naùs;  ici  existait  l'autel  de  Jupiter  pluvieux;  les  tem- 
ples de  Junon,  d'Anthée  et  deLatone,  se  reconnaissent 
sur  la  route  de  Tirynthe ,  oh.  Ton  voit  encore  l'issue 
souterraine  par  laquelle  les  eaux  qui  inondaient  autre- 
fois l'Argolide  s'écoulèrent  dans  la  mer.  Il  commen<^ait 
à  me  débiter  la  généalogie  de  Phoronée ,  en  citant 
Pausanias,  Mélétius  et  saint  Paul,  car  saint  Paul  entre 
dans  tous  les  narrés  des  Grecs,  lorsque  je  le  priai  as- 
sez brusquement  de  se  taire  (îi). 

Il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  croire  que  le  temple 
de  Junon  Acréa  était  bâti  à  l'angle  oriental  du  rocher 
qui  s'élève  couronné  parla  citadelle  Larissa,  à  l'endroit 
où  les  chrétiens  ont  fondé  le  monastère  de  Catéchou- 
méni,  dédié  à  la  vierge  d'Argos.  Comme  j'étais  accablé 


(i)  Ap.  Athen.  et  Suid-  voc.  iciâô^. 

(a)  Mon  Grec  voyait  tout  ce  qu'il  voulait  au  milieu  des 
ruines  frustes  d'Argos.  Il  savait  aussi  où  était  le  champ  voisin 
de  Thèbes  où  l'on  avait  semé  les  dents  du  dragon  qui  s'étaient 
changées  en  hommes  (Paus.,  lib.  IX);  la  pierre  que  Saturne 
avait  dévorée,  et  que  l'on  conservait  à  Delphes  (Paus.^  1.  X  )  ;  la 
massue  de  bois  d'olivier  plantée  près  de  Trézène ,  et  qui  devint 
un  arbre  de  cette  espèce  qu'on  faisait  voir  aux  curieux  (  Paus. , 
lib.  II)  y  comme  on  montrait  à  Smyme,  du  temps  de  Spou, 
le  bâton  de  saint  Polycarpe  planté  en  terre ,  qui  était  devenu  un 
beau  cerisier.  Spov^  Voyage  y  1. 1 ,  p.  3o6. 
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de  fatigue  et  de  soucis,  je  jugeai  à  propos  d'aller  me 
reposer  au  gymnase,  afin  de  converser  avec  les  pro« 
fesseurs.  Un  d'eux,  plus  éclairé  que  mon  guide,  devina 
ce  que  je  cherchais;  et  il  me  conduisit  dans  les  mai- 
sons où  il  existait  des  inscriptions  que  je  copiai  (i). 


(i)  Diuts  un  bain. 

ENOTZION  KAE02  ENH 

EION  KAI  NEMEinN. . . 

KAI  THS  HEPI  TOI2... 

2. .  .OIEAAA. .  .OAIKAI.  . . 

T. .  .AI02  AAN02. .  .OE.  .  . 
.  .  .nÔAAHNlOÏ  EAN02.  . . 
À . . .  AEK0TMI02  SANO .  2 
. .  .EIKIA2  2EPAninN02 
.  .02.  .EPMAI02  KAAA. . . 
2. .  .2nn02  NIKH<DOP.  .  . 
<DYPÀ2 

Près  et  une  mosquée. 

NEIAIOI OAAAINAAI 

NAAINTaN KAANAPftN 

TaNTA<l)ONINAAIKACAN 

TONXEI  AIAPXnN .  HAATÏ 

CHMONAEnnNOC .  A .  4>AA 

CXIAACTAMIANXAIANTICTPA 

THTONEnAPXEIACAXAlAC 

EniTilNrnOMNHMATnN 

THCClTAHTOÏ .  KAN  AIAA 

T0NAÏT0KPAT0P02MAÏH 

AI0ïANTnNEIN02Aï2r0ïCT0ï 

rEPMANIKOÏArOPANOMON 

KOïPOÏAAIONCTPATHrON 

PnMAiaNAIKAIOCYNHCENEKEN 

K  AlArX>NOTHTOCTON 

EAÏTHCEYEPrETHN.  V.  B. 
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J'achetai  de  lui  plusieurs  médailles  (i),  et  ce  fut  à  peu 
près  à  cela  que  se  réduisirent  mes  découvertes  ar- 
chéologiques dans  Argos. 

Sur  un  cippe. 

llArH  XAIPE 
TiKTOMAIENnArAl2KAlOïNO 

AAOÏMAI 
\ONH2KnnrA2AÏ2M. .  . 

Sur  un  autre  cippe* 
ENBAAE  2aZI 
nATPAKEIMAI 

EniSHMAnxnAE 

M0IPH2AMBP02IH2E 

KTEAE2A  ï 

MITON 
N*  B.  J'en  avais  relevé  deux  autres ,  que  je  me  dispense  de 
donner,  parce  que  je  les  ai  trouvées  depuis  plus   entières  sur 
le  journal  manuscrit  de  Fourmont ,  cahier  27 ,  déposé  au  cabinet 
des  manuscrits  du  Roi,  où  Ton  peut  les  consulter. 

(i)  Argent,  ISO,  partie  antérieure  d'un  loup. 
/{.  A. ,  dans  un  carré  creux ,  avec  un  globule. 


Bronze,  Tète  de  Septime  Sévère  laurée,  à  droite;  légende 
fruste. 

/l.  Guerrier  (peut-être  Cadmus)  barbu,  coiffé  d'un  casque 
avec  cimier;  chlamyde  sur  le  bras  gauche;  dans  la  main  droite, 
un  rameau ,  s'avançant  vers  un  autel  près  duquel  on  voit  une 
espèce  de  bouclier* 

Bronze.  lïO.AI.  .AAIHNON.  Tête  laurée  de  Gallien  •  à 
droite. 

R.  APFElf^N.  Jupiter  debout ,  regardant  à  droite  ;  la  main 
appuyée  sur  la  haste ,  et  la  gauche  sur  un  cippe  dont  la  forme 
est  effacée. 

V.  14 
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La  ville  moderne  d'Argos,  bâtie  en  plaine  au  pied 
de^  montagnes,  domine  le  golfe  de  Naupiie  ainsi  (|u'une 
vaste  campagne  dépouillée  de  verdure.  IjCs  puits  y  sont 
communs,  et  si  son  territoire  est  qualifié  d'aride,  la 
ville  mérite  toujours  l'épithète  d'abondante  en  sources. 
Ses  maisons ,  basses  et  blanchies  à  l'extérieur,  sem- 
blent aussi  justifier  son  étymologie  ;  mais  sa  popu- 
lation n'est  plus  la  postérité  des  Grecs  généreux  qui 
combattirent  aux  bords  du  Scamandre,  sous  les  dra- 
peaux des  Atrides.  Des  Schypetars,  que  les  historiens 
appellent Épirotes, sont  les  habitants  actuels  d'une  ville 
non  moins  célèbre  que  Sparte  (i).  Attachés  aux  Vé- 
nitiens comme  soldats  auxiliaires  y  tour-à-tour  défenseurs 
et  dévastateurs  de  la  Morée(2),  mais  restés  fidèles  à 
la  religion  chrétienne,  ces  étrangers  forment  une  po- 
pulation de  dix  mille  individus,  que  chaque  année  voit 
croître  et  prospérer.  On  les  distingue  entre  les  habi- 
tants de  la  presqu'île  par  leur  propreté,  leur  courage 
et  leur  industrie.  Comme  les  antiques  Argiens,  ils  sont 
nourriciers,  non  plus  de  coursiers  destinés  aux  jeux 
de  l'hippodixïme  (3),  mais  de  chevaux  vigoureux  et 
forts,  voués  aux  nobles  travaux  de  Tagriculture.  Ces 
soins  n'absorbent  pas  l'industrie  de  ces  hommes ,  qu'on 


Bronze.  IVLIA  AOMNA  TAÏF.  .  .Tète  de  Julie,  à  droite. 

A 
Au  milieu  d'une  couronne  d'ache. 
(i)Strab.,lib.  VIlI,p.  376. 
(a)  Coriol.  Cipico. ,  Rer,  Fenet. ,  Mb.  III,  p.  44.. 
(3)  Les  chevaux  d* Argos  et  d'Épidaure  étaient  très-renommés. 

STRAB.,lib.  VIII,  p.  388. 
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i^iicontre  dans  toutes  les  parties  de  la  Morée  où  il  y  a  des 
terrains  à  défricher.  Leur  actiyité  les  conduit,  suivant 
les  saisons,  à  Patras,  en  Elide,  et  jusque  dans  les  îles 
Ioniennes.  Mais  toujours  Schypetàrs ,  ils  vivent  entre 
eux,  ils  s'assistent  mutuellement  dans  leurs  besoins, 
et  ils  ne  manquent  pas  chaque  année  de  rapporter  leurs 
économies  au  sein  de  leurs  familles. 

L'état  d'Argos  comprenait  autrefois  TÉpidaurie,  la 
Trézénie,  THermionide,  TArgolide  proprement  dite, 
et  la  Cynurie.  Il  confinait  ainsi  au  septentrion  avec  la 
Corinthie,  au  couchant  et  au  midi  avec  TArcadie  et 
la  Laconie.  Dans  ses  démarcations  modernes ,  U  a 
perdu  rÉpidaurie  ,  ainsi  que  la  Trézénie ,  qui  re- 
lèvent de  Corinthe;  et  le  canton  '  de  Nauplie  lui  a 
enlevé  lUermionide ,  avec  la  partie  de  la  vallée  située 
à  la  rive  gauche  de  l'Inachus.  Le  villaïéti  d'Argos, 
dans  cette  réduction ,  ne  compte  pkls  que  dôUze  villages 
groupés  dans  ses  environs;  mais,  comme  ces  empires 
démembrés  qui  étendent  leur  juridiction  sur  des  pro- 
vinces enclavées  au  milieu  des  contrées  qu'ils  ont 
perdues ,  la  ville  royale  conserve  des  droits  de  suzerai- 
neté sur  quelques  bourgades  répandues  dans  l'Arca- 
die  et  jusqu'au  fond  de  la  Laconie. 

Comme  tout  est  historique  dans  cette  province  , 
je  crois  à  propos  de  donner  un  tableau  énumératif 
des  bourgs  et  des  villages  de  sa  dépendance  ,  afin 
de  comparer  approximativement  ce  que  fut  le  royaume 
d'Agamemnon  avec  ce  qu'il  est  maintenant  (i).  Mais 
où  trouver  aujourdTiui ,  dans  les  ports  de  l'Argolide , 


(i)  Ensuivant  les  calculs  donnés  par  Homère,  on  verra  que 

i4. 
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autant  de  barques  pontées  qu'en  conduisait  Diomède, 
et  les  chefs  associés  à  sa  glorieuse  entreprise  ?  Que  sont 


les  troupes  commandées  par  le  roi  Atride  Agamemnon  mon- 
taient cent  vaisseaux  : 

Tâ>v  ixarbv  vyiôv  i^yz  xpeîidv  kr(9.\Li]kHfù'* 

Ârpei^uç ....  Iliad. ,  II ,  Beot.  V.  83  et  84. 

Or,  si  on  suppose  que  chacune  de  ces  barques  portait ,  y  com- 
pris son  équipage,  cinquante  hommes,  il  en  résulterait  que  le 
corps  d'armée  du  chef  de  la  ligue  était  de  cinq  mille  soldats  et 
marins.  Diomède  conduisait  de  son  côté  une  escadrille  de 
quatre-vingts  de  ces  armements  : 

À-yaôbç  Aiop.T(i^iQç 

Toî(Tt  ^*àjx'  éyi^cdjcovra  p,8Xaivat  ^ïîeç  Iwovto. 

Iliad. ,  lib.  II,  Beot.  v.  74 ,  75. 

Ainsi  ils  avaient  à  eux  deux  environ  neuf  mille  hommes.  Voici 
maintenant  l'état  des  choses  : 

Cadastre  du  canton  d'Argos. 

Noms  des  villages  dépendant  Nonlire 

immédiatement  d'Argos.  des  fiimilles. 

Cootzo-Podi a5o 

Barnaca 80 

Courtaxi.- 5o 

Phicti,  ou  Dictys-Gito a5 

Phicti ,  ou  Dictys-Apano 3o 

Baleu-Cato 100 

Apano-Baleu i5o 

Ourousi • 3o 

Carya i5o 

Caparelli ,  ao 

Niocfaori « 3o 

Pougiati 310 

Argot 3,000 

Total  des  familles 3,i35 

Total  des  individus i5,63S 
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devenus  les  peuples  qui  suivaient  leurs  drapeaux  ?  Ti- 
rynthe,  Hermione,  Asine,  Trézène,  Eiones,  dont  on 
reconnaît  à  peine  la  poussière ,  nous  donnent  la  triste 
solution  de  ce  problème;  et  tout  tend  à  se  dégrader 
de  plus  en  plus  sous  la  verge  de  fer  qui  régit  cette 
terre  historique. 

C'est  sur  cette  faible  population  et  celle  des  villages 
immédiatement  soumis  à  Argos,  que  s'étend  la  juri- 
diction spéciale  d'un  pacha  à  deux  queues  résidant  à 
Nauplie.  Le  gouvernement  de  l'église  est  confié  à  un 
métropolitain  jadis  suffragant  de  Monembasie,  qui 
prend  les  titres  d'Anaplia  et  d'Argos.  Ses  revenus, 
plus  considérables  que  ne  semble  l'annoncer  une  épar- 
chie  aussi  limitée,  lui  permettent  de  tenir  un  rang 
distingué  parmi  les  prélats  du  Péloponèse,où  l'héritage 
du  Seigneur  n'est  maintenant  arrosé  que  des  larmes 
et  du  sang  de  ses  glorieux  martyrs. 

Suite  du  cadastre  du  canton  d'Argos. 

Noms  des  villages  Nombre 

soffragants  d'Argos.  des  families. 

Dans  la  Laconie. 

Hiérachi 3oo 

Palso-Chori i44 

Agio-Vasili loo 

Dans  tArcâdie. 

Douinéna ,  près  Calayry ta 1 4o 

Caligianicha ; 1 5o 

Alvana  Gharlanaki^  formant  20  villages 38o 

Total  des  familles 914 

Total  des  individus 4>^7o 

Total  géhéral  de  la  population ai^igS 
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CHAPITRE  lY. 

Ruines  <îe  Tirynthe.  — Distance  entre  cette  place  et  Nàuptie. — 
Férocité  des  Turcs.  —  Route  entre  Myccties,  Tirynthe  et 
Nauplie. — Description  de  cette  ville. — Attaquée  et  prise 

par  Rarberousse Notice  sur  cet  homme  de  mer.  —  Force 

de  spn  assiette.  —  Palamide.  —  État  de  la  garnison.  —  In- 
scriptions anciennes  et  modernes.  —  Entrevue  avec  le  Mou- 
phti  clief  des  Émirs.  —  Port  Avion  ou  Tolon.  —  Route  de 
Natiplîe  à  Lycourio.  —  De  Lycourio  à  Hiéro  ou  bois  sacré 
d'Ëscùlape.  —  Épidaure.  — Route  par  dbtances  entre  Épi- 
daiure  etCorinthe.  — Trésiène,  aujourd'hui  Damalas.  — Mé- 
thana. — Cap  Scyllaeum. — Hermione  ou  Castri.  —  Cranidi. — 
Port  Bisati..  —  Port  Drapano.  —  Considérations  sur  l'impor- 
tance de  la  presqu'île  composant  lé  canton  de  Wauplie. 

La  démarcation  entre  les  cantons  de  Nauplie  et  d' Ar- 
gos  est  tracée  par  une  ligne  tirée,  du  Trété,qui  vienr 
drait  aboutir  au  golfe  Argolique  deux  milles  et  demi 
à  l'occident  de  Tirynthe.  La  partie  supérieure  de  la 
vallée,  qu'elle  divise  dans  sa  longueur,  passe  pour  jouir 
d'un  air  aussi  salubre,  qu'il  est  funeste  au  voisinage 
de  la  mer ,  à  cause  des  rizières  situées  à  l'enibouchure 
de  rinachus  et  près  de  Nauplie,  ville  qui  est  devenue 
le  séjour  de  l'anarchie  et  des  fièvres  pernicieuses. 

La  distance  d'Argos  à  Tirynthe  est  de  quatre  milles. 
Pausanias  dit  qu'on  trouvait  sur  cette  route,  qui  était 
celle  d'Épidaure ,  un  édifice  bâti  en  forme  de  pyramide, 
où  l'on  gardait  des  boucliers  faits  à  la  manière  de  ceux 
des  Argiens.  On  traversait  à  partir  de  là  le  champ  de 
bataillé  de  Prœtus  et  d'Acrisius.  «  Plus  loin ,  poursuit-il, 
«  sur  la  droite,  vous  découvrirez  les  ruines  de  Tirynthe, 
«  car  les  Argiens  ont  détruit  cette  ville  pour  eu  trans- 
es porter  les  habitants  à  Argos ,  qui  avait  besoin  d'être 
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«  repeu|:^;  il  n'en  reste  que  les  murs,  qui  passent  pour 
«avoir. été  bâtis  par  les  Cyclopes(i).  »  Prœtus  les  avait 
fait  venir  de  Lycie  (a) ,  et  ce  furent  ces  manouvriei^ , 
qu  il  ne  feut  pas  confondre  avec  les  Cyclopes.de  la  my* 
th^logie»  qui  firent  de  Tirynthe  une  place  d'armes, 
dont  Lycimna  (3)  était  probablement  la  citadelle  ou 
acropole.  Les .  ruines  seules  de  ce  donjon  existent  de 
nos  joui^;  ainsi  il  y  eut  à  Tirynthe  comme  à  Mycènes 
une  viJle  basse  et  une  ville  haute,  qui  fcirent  probable- 
ment construites  à  des  époques  différentes. 

L'acropole  est  bâtie  en  pierres  sèches  d'une  telle  di- 
naension  qu'U  faudrait,  dit  Pausanias,  deux  mulets 
pour  traîner  la  plus  petite;  elles  étaient  autrefois  jointes 
avec  des  pierres  de  moindre  dimension ,  qui  cadraient 
si  juste  avec  les  polygones,  qu'il  ne  paraissait  aucun 
vide  (4).  Trois  mille  ans  ont  passé  sur   cette   éton«- 

(i)  Paus.,  lib.  II,  c.  25. 
(ajStrab.,  lib.  VIII,  p.  372. 

(3)  I<6s  savants  auteurs  de  la  traduction  française  de  Strabon 
font  observer  que  comme  il  est  question  des  Cyclopes  qui  ac- 
compagnaient Persée,  petit-fils  d'Acrisius,  dans  son  retour  de 
la  Piiénicie  (Schol.  Apollon.  Argonaut.,  lib.  IV,  v.  1091  )  , 
il  est  probable  que  c'étaient  des  ouvriers  phéniciens  habiles 
dans  Tart  de  bâtir  et  dans  celui  de  forger  les  métaux  (Creuzer. 
Historié.  Graecor.  Ant.  Frag.  p.  73) ,  qui  étaient  venus  à  diverses 
époques  dans  la  Grèce ,  et  particulièrement  dans  le  Pélopo- 
nèse.  D'autres  écrivains  (Sturtz.  Pherecyd.  Fragm.  p.  8a) 
croyent  que  les  Cyclopes  étant,  suivant  le  scholiaste  d'Euripide 
(  in  Orest.  v.  963  ),  un  peuple  de  la  Thrace  qui^  chassé  de  son 
pays ,  alla  s'établir  en  divers  lieux ,  quelques-uns  d'eux  pou- 
vaient s'être  fixés  dans  l'île  de  Seriphe,  d'où  ils  auraient  suivi 
Persée  à  son  retour  de  Phénicie. 

Note  3,  p.  234,  llv.VIII,  de  la  traduct.  de  Strabon. 

(4)  Paus.,  lib.  II,  c.  25. 
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liante  architecture  ,  et  des  siècles  s'écouleront  avant 
qu'elle  soit  anéantie.  Quoique  Fourmont  se  soit 
vanté  d'avoir  renversé  Tirynthe,  elle  est  toujours 
en  place.  Ses  ruines ,  appelées  Palœa  JSauplia  , 
la  vieille  Nauplie^  sont  situées  sur  une  éminence 
en  partie  abrupte,  qui  s'élève  à  l'extrémité  de  la 
plaine  d'Argos.  Les  murs  d'enceinte  renferment  un 
espace  de  deux  cent  quarante-quatre  pieds  anglais  en 
longueur  sur  cinquante  -  quatre  en  largeur,  suivant 
M.  Dodwell(i),  et  leur  épaisseur  varie  de  vingt  à 
vingt -cinq.  Leur  hauteur  est  de  quarante -trois  pieds 
dans  la  partie  la  mieux  conservée.  I^es  pierres  les 
plus  grandes  qui  entrent  dans  leur  construction  ont 
neuf  pieds  quatre  pouces  de  long  sur  quatre  pieds 
d'épaisseur;  les  autres  ont  communément  sept  sur 
trois  pieds  de  dimension ,  et  il  est  probable  que  les 
murs  avaient  soixante-dix  pieds  d'élévation  lorsqu'ils 
étaient  entiers  (2). 


(i)  Mon  ami  M.  Smart- Hughes  dit  :  its  dimensions  are  29$ 
yards  by  75.  Where  the  breadth  is  Greatçst.  Vol. ,  I ,  p.  ao6. 

(2)  Le  R.  Smart-Hughes  donne  d'après  M.  Cockerell  la  note 
suivante  des  plus  grandes  pierres  employées  dans  les  princi- 
paux édifices  connus. 

Pieds. 

A  Tîrj'nthe 9 

3 

A  rAtréum  de  Mycènes 37 

4 
I 

A  un  mur  dans  Tîle  de  Céos , .    19 

4 

4 

A  t'opisthodome  du  Parthénon  en  marbre a  5 


Pouce 

t  aii^rlars. 

6  de  long. 

0 

larg. 

10 

épaiss. 

0 

long. 

6 

larg. 

6 

cpaiss» 

0 

long. 

0 

larg. 

6 

épaiss. 

0 

long. 

6 

larg. 

9 

épaiss. 
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La'  galerie ,  qui  est  probablement  l'espèce  de  case- 
mate que  Pausanias  décore  du  nom  de  chambres  des 
filles  de  Prœtus,  est  un  souterrain  de  forme  ogivale 
de  quatre-vingt-quatre  pieds  de  long  sur  cinq  de 
large,  où  les  cbevriers  parquent  leurs  troupeaux. 
Les  chauves-souris  et  les  chèvres  sont  en  possession  de 
ce  corridor,  qui  n'était  suivant  toute  apparence  qu'un 
magasin  destiné  à  renfermer  les  approvisionnements 
de  bouche  et  les  armes  nécessaires  à  la  garnison  de 
cette  place,  qui  pouvait  passer  pour  inexpugnable  dans 
le  temps  où  elle  florissait,  quoique  les  Argiens  s'en 
soient  emparés  ainsi  que  de  Mycènes. 

Pausanias  fixe  la  distance  entre  Tirynthe  et  Nau- 
plie  à  douze  stades,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  l'es- 
time des  voyageurs,  qui  l'évaluent  de  trente  à  quarante 
minutes  de  marche.  C'est  de  ce  côté  que  les  anciens 
plaçaient  la  fontaine  Canathienne,  dans  laquelle  Junon 
descendait  chaque  année  pour  se  baigner  et  recouvrer 
la  fleur  objet  des  regrets  de  Sapho  ;  irapôevwc.  Les 
mythologistes  ont  célébré  cette  source  sous  le  nom 
d'Amymone ,  dont  ils  attribuaient  la  découverte  à  une 
des  filles  deDanaûs,  pour  prix  des  faveurs  qu'elle  avait 
accordées  à  Neptune.  Cette  partie  de  l'Argolide  et  les 
environs  de  Tirynthe  sont  couverts  de  cotonniers  et 
surtout  de  vignobles  bien  soignés.  Pausanias  raconte 
à  ce  sujet  que  la  taille  de  la  vigne  fut  primitivement 


Pieds. 

A  Balbec,  au  soubassement  d'un  temple.    ......   56 

A  un  autre  temple 60 

Au  palais  Pitti  à  Florence 37 

3 

4 

Au  Louvre ,  une  pierre 36 


Pouces  anglais. 

o  de  long. 
o  long. 
o  long, 
o  larg. 
o  épaiss'. 
o         long. 
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mise  en  pratique  par  les  Naupliens,  qui  en  conçurent 
l'idée  en  voyant  un  âne  brouter  des  ceps.  Cette  leçon 
ne  serait  pas  la  première  et  la  moins  profitable  que 
les  hommes  auraient  reçue  des  bêtes  ;  râ|Aiu\oTO{JLM(, 
ou  taMe  de  la  vigne  ^  devint  ensuite  une  fête  publique 
dans  la  Grèce  insatiable  de  solennités.  Que  n'a-t^le 
encore  des  législateurs  pareils  aux  baudets ,  cda  serait 
préférable  aux  Mahométans!  Au  moment  oà  je  me 
trouvais  à  Argos  ,  on  racontait  que  quelque  temps 
avant ,  Ali  Pharmaki  de  Lâla,  qui  avait  reçu  un  affront 
d'Arnaoute  Oglou ,  n'ayant  pas  de  moyens  de  vengeance 
directs ,  ordonna  d'arrêter  onze  chrétiens  vassaux  de 
cet  aga,  qu'il. fît  empaler,  pour  outrager  dans  leurs 
personnes  l'autorité  de  son  ennemi.  Le  souvenir  de 
cette  atrocité  qui  me  fait  encx>re  frémir  était  cité 
^omme  une  prouesse  et  une  action  de  bonne  compa- 
gnie^ par  les  Turcs  de  Nauplie. 

Le  chemin  entre  Mycènes  et  Tiryntbe  est  évalué  à 
trois  heures  et  demie  de  marche.  Il  semble  que  Pau- 
sanias  n'avait  pas  exploré  attentivement  cette  partie  de 
l'Argolide,  où  il  exista  anciennement  des  choses  inté- 
ressantes à  observer,  si  on  en  juge  par  les  ruines  qui 
se  trouvent  de  ce  coté  (i). 


(i)  Route  par  distance  de  Mycènes  à  Nauplie,  en  passant  par 
Barbitza  et  les  ruines  de  Tirynthe.  De  Mycènes  route  à  TEst 
entre  deux  montagnes.  5  minutes ,  roche  à  la  base  de  laquelle 
sert  la  fontaine  de  Persée.  8  min.  restes  d'anciennes  murailles, 
pont  antique  sur  un  torrent^  on  tourne  à  droite.  7  min.  sommet 
du  défilé ,  chemin  au  Sud  en  suivant  le  cours  d*un  ruisseau  ; 
pic  de  la  montagne  à  droite,  ao  min.  poste  militaire,  ouverture 
de  la  vallée,  mont  Arachné  sur  la  gauche.  5  min.  église  de 
St.Dimitri.  '^  min.  grande  église  dédiée  à  la  Ste- Vierge,  source 
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On  remarque  à  dix -huit  minutes  de  Carvathi,  en 
tournant  vers  Tirynthe,  des  vestiges  d'antiquités,  et 
à^peu  de  distance,  un  temple  changé  en  église,  dont 
les  colonnes  d'ordre  dorique  et  les  briques  peintes  an- 
noncent un  ouvrage  des  beaux  siècles  de  la  Grèce,  qui 
fut  probablement  restauré  par  les  Romains.  A  quel- 
ques pas  de  ce  monument,  une  autre  église  présente 
plusieurs  morceaux  d'architecture  qui  méritent  d'être 
étudiés.  Tout  auprès,  on  voit  deux  puits  et  deux  ter- 
rasses artificielles  pareilles  aux  tombeaux  héroïques 
de  la  Béotié  qu'on  a  fait  connaître  :  j'ignore  à  quoi  se 
rattachent  historiquement  ces  tumulus,  qu'on  pourrait 
fouiller  avec  succès,  car  cette  contrée  ne  l'a  jamais 
été.  A  sept  minutes  des  buttes  tumulaires,  on  arrive 
à  Plionica,  village  bâti  sur  une  éminence  où  l'on  re- 
marque un  puits  entouré  de  colonnes  doriques,  et  les 
fondations  très-étendues  d'une  enceinte  qui  fut  pro- 
bablement celle  d'une  place  dont  le  nom  est  oublié 
depuis  long-temps.  En  continuant  de  marcher  dans  la 
direction  eu  golfe,  on  passe  à  Aniphi  ou  Anasissa 

«  ■■       ■     '.  I ■   I  li  I  ij         «  I  ■    I   I  ■  I ■  .mil  ■  I    I        m.  >» 

abondante  qui  jaillit  en  bouilloimant  et  se  perd  à  peu  de  distance 
sous  terre.  7  min.  ruisseau,  éminence  à  gauche.  5  min.  tour 
fortifiée.,  grotte.  6  rain.  chapelle  St-Gcorge.  4  œin.  ruine  ro- 
maine de  forme  octogone ,  Barbitza  restant  un  mille  et  demi  à 
gauche  sur  une  hauteur.  i5  min.  le  chemin  suit  le  lit  d'un  tor- 
rent, gorge  encaissée,  Cleïsoiira  ou  défilé.  17  min.  ouverture  de 
la  vallée  vers  la  plaine  d'Argos,  ruines  à  droite  sur  une  éminence. 
^min.  grand  parc  à  droite,  tour  sur  une  hauteur  à  gauche, 
villages ,  deux  puits ,  fragment  d'une  colonne.  7  min.  deux  vil- 
lages à  droite.  8  min.  village  à  droite ,  églises  et  anciennes  fon- 
dations à  droite.  i5  min.  trois  villages.  7  min.  on  traverse  la 
route  d'Argos  à  Épidaure.  3  min.  ruines  de  Tirynthe.  3o  min. 
Nauplio.  Total  de  la  route  3  heures  26  minutes. 
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hameau  entouré  de  quelques  oliviers  et  de  champs 
bien  cultivés.  Dix  minutes  sur  la  gauche,  on  se  rend 
à  Platanista ,  village  dont  l'église  mérite  d'être  visitée , 
à  cause  de  quelques  colonnes  doriques.  De  là  à  Mi- 
baca  il  y  a  un  quart  d'heure  de  chemin.  On  trouve 
dans  un  rayon  de  cinq  à  dix  minutes  autour  de  ce 
village  des  débris  de  colonnes,  de  constructions,  et  des 
jardins  cultivés  d'où  l'on  tire  presque  tous  les  végétaux 
nécessaires  à  la  consommation  "d'Argos  et  de  Nauplie. 
Les  hameaux  de  Coutchi  (  les  oiseaux  )  et  de  Cophina 
bordent  le  plateau  qui  doit  appeler,  comme  le  remarque 
M.  Dodwell ,  l'attention  des  voyageurs  futurs.  De  Co- 
phina à  Tirynthe  le  chemin  est  d'une  demi -heure  de 
marche;  nous  avons  donné  la  distance  de  ces  ruines 
à  Nauplie,  chemin  sur  lequel  on  ne  trouve  plus,  au 
lieu  de  Midea  et  de  Sepia ,  qu'une  vieille  tour  et  un 
caravansérail  délabré. 

Strabon  donne  le  nom  d'échelle  ou  port  d'Argos  à 
Nauplie ,  où  l'on  montrait  l'âne  emblématique  de  l'igno- 
rance des  Naupliens  (i),  qui  est  maintenant  remplacé 
sur  la  porte  d'entrée  de  la  ville  par  l'hippogryphe  de 
Venise  ou  lion  de  Saint-Marc ,  que  les  Turcs  ont  laissé 
subsister  comme  un  trophée  de  leur  conquête  sur  ces 
infidèles.  Cette  place  était  presque  déserte  dès  le  se- 
cond siècle  de  notre  ère ,'  mais  il  est  probable  qu'elle 
se  repeupla ,  car  on  trouve  un  de  ses  évêques  nommé 
dans  les  actes  du  synode  pour  la  restitution  de  Pho- 
tius  au  siège  patriarchal  de  Constantinople.  La  chro- 
nique de  Morée  en  fait  mention  comme  d'une  des  prin- 


(i)  8trab.,  lib.  VIII,  p.  368;  Paus.,  lib,  II,  c.  38;  Hygin. 
Fah.  116. 
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cipales  forteresses  de  TArgolide.  Ranusto,  qui  rapporte 
son  occupation  par  les  Vénitiens  à  l'année  1 2o5,  dit  qu'un 
certain  prince  Giovanitza  la  reprit  peu  de  temps  après  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  la  conserva  pas  long-temps, 
car,  suivant  Verdizotti,  elle  appartenait  dans  le  même 
siècle  à  Marie  d'Erigono ,  veuve  de  Pierre  ,  fils  de  Fré- 
déric Corner  Piscopia ,  qui  en  fit  donation  à  la  répu- 
blique. Les  Vénitiens ,  maîtres  de  cette  place ,  repous- 
sèrent plusieurs  fois  les  attaques  des  Turcs,  jusqu'en 
1460,  temps  oïl  ils  se  couvrirent  de  gloire,  en  obli^ 
géant  Mahmoud,  lieutenant  de  Mahomet  ir,  à  lever  le 
siège  qu'il  avait  mis  devant  cette  ville.  Soliman  ne  fut 
pas  plus  heureux  en  1 537  '  ^^î^?  deux  ans  après ,  elle 
fut  conquise  par  Cassim ,  son  sérasker ,  et  les  Turcs  la 
possédèrent  eu  vertu  d'un  traité  pendant  cent  cinquante- 
quatre  ans. 

La  prise  de  Nauplie  par  Cassim ,  ou  plutôt  par 
Kbair-Ëddin,  est  liée  à  une  histoire  si  étonnante,  que 
nous  croyons  à  propos  d'en  rapporter  les  traits  princi- 
paux. J'ai  pour  autorité  Brantôme  et  la  tradition  con- 
servée parmi  les  Turcs ,  qui  donnent  à  cet  aventurier 
célèbre  une  origine  française.  Ainsi  Cuprugli ,  Czerni 
Georges  le  dernier  des  chrétiens  de  la  Servie,  tiraient 
leur  extraction  de  cette  vieille  France  qui  fut  toujours 
le  berceau  héroïque  des  braves. 

Rhair-Eddin  était,  dit-on,  de  la  maison  d'Authon  en 
Saintonge.  Sa  mère ,  Marguerite  de  Marcueil ,  avait  ap- 
porté en  dota  son  père  les  terres  et  seigneuries  de  Ber- 
nardièreset  des  Combes.  D'Authon  s'était  joint  à  l'armée 
commandée  par  M.  de  Bavastein ,  que  Louis  XII  en- 
voya dans  le  Levant  au  secours  des  Vénitiens,  qui  étaient 
en  guerre  contre  les  Turcs.  Il  se  lia  d'amitié  pendant 
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cette  campagne  avec  Montsoreau,  cadet  de  la  maison 
de  Berneuil  en  Anjou.  Ces  deux  chevaliers  se  tiwi- 
vèrent  au  siège  de  Mitylène ,  où  la  discorde  ayant  éclaté 
entre  les  Français  et  les  Vénitiens,  les  confédérés  se 
séparèrent  sans  obtenir  aucun  résultat  favorable.  Il 
n'en  fut  pas  ainsi  de  D'Authon  et  de  Montsoreau ,  qui 
ayant  armé  en  course,  ne  reparurent  en  France  que 
chargés  de  butin  et  de  richesses.  Le  chevalier 
D'Authon  assurait  qu'il  apportait  avec  lui  une  coiflFe 
de  la  Vierge,  qu'il  avait  trouvée,  par  une  espèce  de 
miracle,  près  de  Jérusalem.  Chacun  voulait  voir  cette 
précieuse  relique,  que  D'Authon  crut  à  propos  de  don- 
ner à  la  paroisse  de  Ghampeou ,  dans  laquelle  était  sa 
terre  des  Bernardières.  Il  voulait  y  finir  ses  jours;  maïs 
quiconque  a  goûté  des  hasards  de  la  mer,  renonce 
difficilement  à  la  vie  aventureuse  qu'on  y  mène. 

D'Authon  et  Montsoreau  ne  parlaient  que  de  Mi- 
tylène, oïl  étant  revenus  pour  se  faire  corsaires,  ils  em- 
brassèrent le  mahométisme  et  se  dirent  frères  issus  d'un 
renégat  juif,  originaire  de  Lesbos.  Ce  fut  alors  qu'ab* 
jurant  le  baptême  et  leurs  familles,  ils  s'appelèrent 
Fun  Khaîr-Eddin ,  du  nom  de  Caïn ,  son  prétendu  père, 
et  l'autre  Horouz,  auquel  il  ajouta  le  sobriquet  de  Bar- 
berousse.xlssociés  à  un  ancien  portefaix,  qui  n'est  coniiu 
que  par  le  titre  deHamal,  corsaire  intrépidé,  on  sait  com- 
ment Barberousse  se  comporta  en  1 617  devant  Alger, 
dont  il  devint  roi,  et  de  quelle  manière  Khaïr-Eddin, 
continuant  le  métier  de  pirate,  se  réunit  encore  une  fois 
à  Barberousse  pour  faire  trembler  la  chrétienté  et  triom- 
pher de  Charles-Quint.  Pizarre  était  présent  à  ta  ba- 
taille de  Tunis  où  se  trouvèrent  les  deux  renégats;  il 
•comprit  ce  que  pouvait  la  discipline  contre  le  nombre 
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des  Barbares,  et  ce  fut  de  la  qu'il  partit  pour  ravager 
le  Nouveau-Monde.  Barberousse  mettait  en  même  temps 
à  la  voile  pour  Constantinople,  d*où,  maître  d'une  flotte 
et  d'une  armée  de  terre  formidable,  on  le  vil  marcher 
vers  Rome ,  et  après  avoir  épouvanté  l'Italie,  s'emparer 
de  Syros,  Patmos,  Paros,Egine,  Naxos,  Nauplie,  et 
mettre  en  fuite  la  flotte  redoutable  de  Doria. 

Qu'on  me  pardonne  d'avoir  mêlé,  à  l'exemple   de 
Pausanias,  un  récit  douteux  dans  quelques  points,  aux 
descriptions  de  mon  voyage.  Vers  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV ,  la  France  avait  établi  à  Nauplie  un  consul 
et  une  mission  desservie  par  les  capucins  de  la  rue 
Saint-Honoré,  qui  reçurent  dans  la  suite  leurs  vases 
sacrés  de  la  société  des  Frères  du  Saint -Sacrement  de 
Paris  (i).  La  Guilletière  y  trouva  les  choses  établies 
sur  ce  pied,  lorsqu'il  traversa  une  partie  de  la  Morée. 
Il  avait  remarqué  l'esprit  aimable  des  Grecs  et  la  mé- 
chanceté des  Turcs  de  Nauplie.  Nous  lui  devons  la  con- 
naissance de  la  charité  apostolique  du  père  Barnabe  et 
de  sa  résignation,  lorsque  ayant  arraché  à  Fapostasie  un 
orphelin  français  qu'il  avait  envoyé  secrètement  à  Tou- 
lon ,  il  comparut  devant  ie  Sanhédrin  ottoman ,  où  le 
cadi  prononça  contre  lui  la  sentence  de  mort.  On  est 
glorieux  d'appartenir  à  la  classe  des  consuls  du  Levant, 
chez  qui  la  philanthropie  s'est  perpétuée,  quand  on  voit 
à  cette  époque  Chastagner,  consul  du  roi  très-chré- 
tien, exposer  sa  vie  pour  sauver  celle  d'un  humble  et 
pieux  capucin ,  qui  n'avait  plus  que  la  seule  pensée  de 

(  1  )  Inscription  sur  un  marbre  existant  en  1 799* 
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recevoir  la  palme  du  martyre  que  le  juge  ismaélite  lui 
avait  décernée  lorsqu'il  rétracta  sa  sentence. 

Les  Turcs  ne  gardaient  plus  de  mesure ,  quand  le 
généralissime  Morosini ,  après  s'être  emparé,  en  1686, 
de  Navarin  et  de  Modon ,  débarqua  le  27  juillet  avec 
douze  mille  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  au 
port  Tolon ,  qui  n'est  éloigné  que  de  quatre  milles  de 
Nauplie.  L'ennemi,  surpris,  est  subitement  chassé  par  le 
général  Ronigsmark  duihontPalamide,  qu'il  commen- 
çait à  fortifier.  Le  vainqueur  allait  canonner  la  ville  du 
haut  de  ce  rocher,  lorsqu'on  fut  informé  que  trois  mille 
Turcs ,  sortis  de  Négrepont ,  étaient  en  marche  pour 
rejoindre  le  sérasker,  qui  se  trouvait  campé  à  Argos. 
Konigsmark  part  le  6  août  à  la  tête  des  troupes  auxi- 
liaires du  Milanais,  de  Saxe,  de  Brunswick,  et  d'un 
corps  de  dragons,  commandés  par  les  princes  de  Bruns- 
wick et  de  Turenne,  que  le  généralissime  fit  appuyer 
par  deux  mille  soldats  de  marine.  Les  infidèles,  battus 
dans  ArgoS ,  sont  repoussés  le  29  du  même  mois  à 
l'attaque  des  lignes  des  chrétiens.  Les  Saxons  montrent 
aux  assiégés  les  têtes  des  janissaires  qui  devaient  les 
secourir,  les  infidèles  capitulent  à  la  condition  d'être 
transportés  à  Ténédos,  et  une  population  chrétienne  de 
soixante  mille  âmes  est  rendue  à  la  liberté. 

Nous  avons  dit  précédemment  comment  Nauplie 
retomba,  en  1715,  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  y  ont 
fixé  le  séjour  du  despotisme  et  de  l'anarchie  militaire. 
Lorsque  je  la  vis  pour  la  première  fois,  en  1799, 
M.  Caradja  ,  drogman  du  visir  de  Morée,  qui  avait  été 
premier  secrétaire  interprête  de  légation  à  Berlin,  ne 
tarissait  pa^sur  les  désordres  de  la  milice  turque  de 
cette  échelle  :  c'était  Alger  en  miniature.   Il   me  dit 
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comment  un  Turc,  accroupi  sur  le  môle,  avait  récem- 
ment assassiné ,  presque  sous  ses  yeux ,  un  hydriote. 
Les  circonstances  de  ce  meurtre  étaient  atroces  :  le 
chrétien  mesurait  du  grain ,  lorsque  le  janissaire  lui 
commanda  de  venir  allumer  sa  pipe.  —  ^aussitôt  mon 
SM  rempli^  seigneur,  j'obéis.  —  A  ces  mots ,  un  coup 
de  pistolet  part  et  Tétend  mort  sur  le  pont  de  sa  bar- 
que :  voilà  ton  sac  rempli j  dit  le  Turc  avec  un  sou- 
rire insultant.  Les  camarades  de  l'homicide  crient  a/- 
ferim ,  bravo ,  et  le  reconduisent  en  triomphe  à  leur 
chambrée,  où  il  est  regardé  comme  le  vengeur  des  pri- 
vilèges de  rOrta. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  les  noms  de 
mes  compagnons  de  captivité,  Fomier  de  Montcazal, 
Calmet  de  Beauvoisins,  et  Joie  de  la  Ciotat ,  lieutenant 
de  vaisseau,  avec  qui  j'abordais  alors  à  Nauplie.  La 
première  figure  qui  nous  frappa  fut  celle  d'une  espèce 
de  magister,  vêtu  à  la  longue,  et  coiffé  d'un  diapeau 
à  la  Basile ,  qu'on  nous  dit  être  le  vice-consul  d'Angle- 
terre. Nous  refusâmes  d'entrer  dans  le  pavillon  de  la 
douane  où  il  se  trouvait,  préférant  rester  à  l'ardeur 
du  soleil  plutôt  que  d'approcher  d'un  homme  atta- 
ché au  service  de  lord  Elgin ,  dont  il  était  le  stipen- 
dié. Un  Turc  fit  un  geste  pour  dire  qu'on  allait  nous 
trancher  la  tête,  et  un  coup  de  pierre  bien  appli- 
qué que  lui  lança  M.  Fornier  fut  pour  nous  un  suc- 
cès :  Il  n'y  a  qu'un  Français  capable  de  cela^  s'é- 
crièrent quelques  vieux  janissaires  :  qu'on  les  respecte ^ 
ce  sont  nos  ioldachesj  camarades.  Le  début  était 
excellent ,  et  notre  réputation  de  palicares  de  Bona- 
parte, justifiée  par  un  coup  de  pierre,  nous  fit  de  suite 
une  réputation  telle  que  la  soldatesque  nous  prit  sous 
V.  i5 
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sa  protection.  Le  moment  oîi  nous  fûmes  présentés  à 
Cassan  Bey ,  gouverneur  de  Nauplie ,  chez  qui  nous 
refusâmes  de  faire  antichambre,  notre  entrevue  avec 
M.  Roussel,  Consul  de  France,  qui  était  gardé  à 
vue  dans  $a  maison ,  l'accueil  que  nous  reçûmes  d'an 
honrune  aimable,  le  docteur  Siocini,  sont  encoee 
présents  à  mon  souvenir  :  nous  nous  retrouvions 
en  France  au  milieu  d'eux.  Je  pus  sortir,  jouir  de 
ma  liberté  et  faire  des  observations.  Ainsi  je  répète^ 
rai  C0.  que  j'ai  fait  imprimer  en  1 8o5 ,  relativement 
à  cette  forteresse,  où  tout  a  changé  et  doit  changer, 
si  les  plans  du  colonel  Fabvier,  défenseur  généreux 
des  Hellène^ ,  sont  suivis* 

Nauplie  et  la  Palamède  où  Palamide  ont  conservé 
les  noms  qu'elles  portaient  dès  la  plus  haute  antiquité, 
quoique  les  Turcs  et  les  Francs  l'appellent  vulgaire^ 
ment  Anaplie  et  Napoli  di  Romania.  Les  inscriptions 
qu'on  trouve  éparses  sur  des  marbres  et  des  pans  de 
murs  (i)  prouvent  qu  elle  fut  successivement  occupée 
par  les  Grecs  et  par  les  Romains.  La  ville  moderne 
est  située  au  pied  du  mont  Palamède,  sur  la  base  du« 

(i)  Inscription  trouvée  dans  un  bain. 
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quel  une  partie  des  maisons  s'élèvent  par  étages.  On 
est  surpris  au  premier  coup  d'oeil  de  la  forte  assiette 
de  cette  place,  surtout  lorsqu'on  élève  ses  regards 
vers  la  citadelle ,  dons  les  créneaux  sont  parfois  enve- 
loppés de  nuages  y  à  travers  lesquels  le  canon  peut 
foudroyer  la  rade  ainsi  que  les  approches  du  mouillage 
et  des  plages  qui  l'environnent. 

En  abordant  par  mer  à  Nauplie,  on  laisse  à  main 
gauche ,  avant  d'entrer  dans  la  darse ,  le  fort  de  Saint- 
Théodore  ou  Bourdzi ,  bâti  sur  un  écueil  isolé.  On  pré* 
tend  qu'une  double  chaîne ,  partant  de  ce  rocher,  fer- 
mait autrefois  le  port  intérieur;  mais  la  chose  me 
semble  douteuse,  quoique  Coronelli  ait  exprimé  cette 
particularité  dans  la  vue  qu'il  en  a  donnée.  Le  fortin 
dont  je  viens  de  parler  est  bâti  sur  un  rocher  presque 
à  fleur  d'eau  :  il  consiste  en  une  chétive  tour,  avec 
quelques  maisons  appliquées  contre  ses  murs;  et  il 
n'est  garni  que  de  quelques  pierriers.  Ce  château  n'est 
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donc  aucunement  dangereux  pour  des  vaisseaux  qui 
oseraient  se  présenter  de  front  ;  car  une  bordée  démo- 
lirait cette  tourelle  ridiculement  vantée  par  les  Turcs, 
et  la  précipiterait  au  fond  de  la  mer. 

Après  avoir  rangé  à  bas-bord  le  fort  de  Saint-Théo- 
dore^ on  passe  sous  la  volée  d'une  'batterie  de  douze 
pièces  de  trente-stx,  qui  défendent  la  pointe  du  con- 
tinent. A  peu  de  distance  de  là,  on  jette  l'ancre  sur 
un  fond  de  vase,  on  débarque  à  un  quai  pavé,  et  on 
entre  presque  aussitôt  en  ville.  Lés  rues  qui  se  pré- 
sentent sont  larges,  belles,  spacieuses  pour  une  ville 
turque,  mais  tristes  et  solitaires.  Au  bout  de  cinq  à 
six  cents  pas,  en  montant  la  principale,  on  est  surpris 
de  trouver  un  second  rempart  avec  une  porte  et  des 
embrasures ,  et  en  portant  les  yeux  vers  le  mont  Pa- 
lamède,  de  voir  ses  flancs  garnis  de  batteries  disposées 
par  étages,  de  manière  à  tirer  sur  la  rade,  et  dans  le 
coude  où  est  tracée  la  chaussée  étroite  qui  donne  entrée 
par  terre  dans  la  ville  basse. 

Nauplie,  située  dans  la  partie -orientale  du  golfe 
d'Argos ,  sur  une  langue  de  terre  très-étroite ,  s'avance 
dans  la  mer  dans  la  direction  du  S.  E.  au  N.  O.  L'isthme 
de  cette  petite  presqu'île  est  occupé  par  un  roc  très- 
haut  et  très-escarpé,  qui  ne  laisse  qu'un  passage  étroit 
pour  arriver  à  la  ville.  C'est  sur  ce  roc  qu'est  bâti  le 
château  de  la  Palamide;  le  côté  de  la  langue  de  terre 
qui  regarde  la  partie  occidentale  du  golfe  est  défendu 
par  un  morne ,  au  sommet  duquel  s'élève  un  château 
nommé  Itchcalehsi ,  duquel  partent  comme  deux  ra- 
meaux les  murailles  qui  forment  l'enceinte  de  Nauplie. 
Un  de  ces  épaulements  se  déploie  du  côté  de  la  mer 
dans  la  direction  N.  O.  au  S.  £.,  puis  va  former  dans 
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celle  de  TO.  h  TE.  deux  bastions  séparés  par  une  cour- 
tine garnie  de  canons,  le  long  de  laquelle  règne  un 
fossé  plein  d'eau ,  pratiqué  dans  lepaisseur  de  l'isthme 
dont  on  a  fait  mention.  C'est  au  milieu  de  cette  cour- 
tine qu'on  a  ouvert  la  porte  de  terre. 

Depuis  le  bastion  qui  règne  le  plus  au  N.  £.  de  la 
Palamide,  et  dont  le  pied  est  baigné  par  la  mer,  les 
murs  de  la  ville  remontent  du  S.  £.  au  N.  O. ,  et  vont 
couvrir  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon,  qui 
fait  la  seule  défense  du  fond  du  port.  Après  cette  bat- 
terie ,  l'enceinte  de  la  place  se  borne  à  une  simple  mu- 
raille, sans  talus  et  en  pleine  terrasse.  Elle  s'avance 
dans  l'intérieur  de  la  tangue  de  terre,  et  laisse  un 
Çrand  espace  sur  lequel  est  bâti  le  faubourg,  qui  se 
trouve,  par  ce  moyen,  renfermé  entre  la  ville  et  la 
mer,  et  qui  n'a  d'autre  issue  que  deux  portes  pratiquées 
dans  la  muraille  dont  j'ai  parlé.  Cette  muraille,  en 
terminant  le  faubourg  du  côté  de  la  rade,  présente 
encore  une  batterie  de  quinze  pièces  de  canon.  Elle  se 
prolonge,  à  partir  de  là  du  coté  du  golfe,  en  décrivant 
quelques  sinuosités,  sur  le  morne  dont  on  a  fait  men- 
tion ,  et  ferme  la  ville  en  se  réunissant  à  la  citadelle 
appelée  Itchcalehsi. 

C'est  vers  l'année  1687  que  le  couronnement  du 
mont  Palamède  fut  fortifié  par  lès  Vénitiens.  Regardé 
comme  lé  boulevard  de  Nauplie,  les  Turcs  ne  per- 
mettent à  aucun  chrétien  d'y  entrer.  Ils  y  font  le  dépôt 
de  leurs  poudres,  quand  ils  en  ont,  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours,  et  de  leurs  arnUes,  lorsque  les  gouver- 
neurs ne  les  rendent  pas  aux  capitaines  d'Hydra.  C'est, 
au  demeurr  ot,  une  retraite  à  peu  ^rès  inexpugnable. 
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si  elle  était  approvisionnée.  Coupée  à  pic  sur  trois  de 
ses  côtés,  on  y  monte  en  partant  de  l'intérieur  de  la 
ville  par  un  chemin  couvert,  casemate  de  telle  façon 
que  les  voûtes,  divisées  par  palliers,  permettent  le  pas- 
sage de  la  lumière ,  pour  éclairer  suffisamment  les  es- 
caliers et  la  pente  douce  qu'elles  recouvrent  et  pro- 
tègent contre  toute  espèce  de  projectiles. 

La  citadelle,  à  laquelle  il  faut  plus  d'un  quart-d'heure 
pour  monter,  présente  la  figure  d'un  pentagone  flanqué 
de  cinq  bastions  réguliers,  garnis  d'une  nombreuse  ar- 
tillerie. Il  y  a  pour  la  garnison  une  mosquée ,  des  ca- 
sernes, et  des  citernes  pour  conserver  l'eau.  Ces  ren- 
seignements me  furent  donnés  par  M.  Roussel,  qui 
résidait  depuis  plus  de  dix  ans  à  Nauplie;  car  on  conçoit 
que  par  ma  position  je  n'étais  pas  en  mesure  de  faire 
heaucoup  de  recherches ,  qui  auraient  pu  être  intéres- 
santes, si  on  en  juge  d'après  les  inscriptions  anciennes 
dont  je  publie  les  fragments,  que  je  crois  inédits. 

La  partie  de  la  ville  qui  donne  sur  le  golfe  d'Argos 
a  pour  fortification  naturelle  des  rochers ,  sur  lesquels 
on  a  élevé  up  rempart  crénelé  en  maçonnerie  solide, 
avec  des  batteries  qui  en  défendent  suffisamment  les 
approches. 

On  remarque  sur  les  constructions  vénitiennes,  indé- 
pendamment du  lion  de  Saint -Marc  qu'on  trouve 
partout ,  quelques  légendes  qui  font  connaître  les  tra- 
vaux des  provéditeurs,  dont  on  retrouve  les  noms  dé- 
gradés, comme  on  y  verra  avant  un  siècle  ceux  des 
Turc$  justement  mutilés  par  les  Grecs.  J'y  lus  ceux  de 
Barbarigo,  de  Grimani,  et  l'humble  supplication  de 
quelque  pauvre  soldat,  qui  demande  du  fond  de  sa 
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tombe  ignorée,  comme  son  nom  qu'il  lait ,  un  m^e  Ma-' 
ria  pour  le  repos  de  son  ame  (i). 
Le  château  de  Saint-Théodore,  les  deux  forts  placés 


(0 
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à  l'entrée  du  port ,  et  la  Palainide,  sont  gouvernés  par 
autant  de  disdars  ou  commandants  de  place,  payés 
pour  avoir  une  garnison  permanente  de  trente  hommes 
au  complet.  Sa  force  militaire  est,  à  ce  compte,  de 
cent  vingt  hommes;  mais  comme  les  nobles  châtelains 
songent  avant  toutes  choses  à  leurs  affaires ,  ils  n'en- 
tretiennent habituellement  que  dix  soldats,  ce  qui 
réduit  l'effectif  de  la  troupe  régulière  à  quarante  in- 
dividus pour  les  besoins  du  service,  qu'ils  remplis- 
sent quand  ils  n'ont  pas  de  foins  à  faucher,  d'olives 
à  cueillir ,  ou  l'envie  de  voler  quelques  agneaux  pour 
se  régaler  de  temps  à  autre.  Leurs  chefs,  qui  ont  besoin 
d'hidulgence ,  leur  passent  ces  sortes  de  peccadilles, 
sauf  à  compter  avec  le  pacha,  auquel  ils  rendent  quel- 
que chose  des  payes-mortes.  Il  en  est  de  même  des 
trois  ortas  supposés  des  janissaires  qui  ont  leur  aga. 
C'est  une  terre  de  Cocagne  que  ce  bon  pays  de  Nau- 
plie,  où  le  vol,  la  superstition,  la  réclusion  des  femmes, 
le  désordre  des  mœurs,  la  sévérité  exagérée  contre 
les  faiblesses  du  sexe  et  l'approbation  publique  des 
vices  contre  nature,  la  férocité  et  la  lâcheté,  sont  passés 
en  habitude  et  érigés  en  principes  de  gouvernement, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Allah  et  de  son  pro- 
phète. La  ville  a  ordinairement  un  sangiac  bey  à  deux 
queues,  un  cadi  qui  achète  annuellement  en  gros  à 
Constantinople  le  droit  de  vendre  la  justice  en  détail 
aux  Naupliens,  et  un  mouphti  ou  chef  de  la  loi.  Celui 
qui,  de  mon  temps,  y  rendait  des  oracles  ou  fetfas, 
était  devenu  aveugle  à  force  de  boire.  Il  voulut 
me  copsulter  en  qualité  de  médecin  philosophos ,  et 
le  docteur  Siccini ,  qui  me  conduisit  à  son  domicile , 
m'introduisit  au  harem,  où  sa  Sagesse  nous  avait  donné 
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rendez-vous.  Il  savait^  comme  presque  tous  les  Turcs, 
les  mots  sans  façon ,  et  il  s'en  servit  après  m'avoir  dit 
en  grec  que  j'étais  le  bien  venu.  Son  épouse  paraissait 
fort  à  son  aise  avec  mon  ami  Siccini ,  et  elle  nous  fit 
les  honneurs  de  sa  maison,  en  fumant  la  pipe  et  en  pre- 
nant le  café  avec  nous.  Je  remarquai  qu'elle  portait 
une  grosse  bague  au  pouce,  qu'elle  avait  les  ongles  et 
la  paume  des  mains  teints  en  jaune,  ainsi  que  les 
femmes  qui  l'entouraient.  Le  moupliti  aveugle ,  qui 
avait  la  fièvre,  me  parla  beaucoup  de  Voltaire,  de  Bo- 
naparte, et  me  fit  un  présent,  auquel  je  fus  très-sen- 
sible, en  m'envoyant,  au  moment  de  mettre  à  la  voile 
pour  G>nstantinople,  deux  agneaux  et  deux  grandes 
cruches  de  vin.  C'est  la  seule  fois  de  ma  vie  que 
jaie  rencontré  un  Turc  généreux,  un  mouphti  rai- 
sonnable ,  et  vu  l'intérieur  d'un  harem  meublé  de  ses 
femmes,  de  ses  odalisques  et  de  ses  eunuques. 

Nauplie ,  habitée  par  des  Turcs,  des  Grecs,  des  Ar- 
méniens et  des  Juifs,  comptait  encore  en  1799  sept 
mille  individus,  restes  d'une  population  de  soixante 
mille  âmes  qu'elle  possédait  en  lyiS  (i).  La  juridic- 

(i)  Cadastre  du  canton  de  NaupUe. 

Noms  des  fiUes ,  Inn^irgs  et  rilUfes.  ....                                  Nombre  des  habitants. 
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Monrat-Aga 3o 

Kerbachi a5 
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tion  de  son  sangiac,  qui  comprend  la  Trézénie  et  lUer- 
mionide ,  est  très-restreinte  à  cause  des  empiétements 
du  visir  de  Tripoli tza  et  du  capitan -pacha,  quoique 
ce  dernier  n'envoyât  que  de  loin  en  loin  quelques 
frégates  qui,  ne  pouvant  plus  entrer  au  port,  sont 
obligées  d'aller  mouiller  sur  la  plage  de  Leme,  vulgai- 
rement appelée  les  Moulins. 

Les  parcs  ombragés  de  citronniers  et  d'orangers  qui 

Suite  du  cadastre  du  canton  de  Nauplie. 

Noms  des  tîUm  ,  boargs  et  villages.  Nombre  d«s  habiUDls. 
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avoisinent  le  port.Toion,  mouillage  éloigné  de  quatre 
milles  grecs  de  Nauplie ,  sont  la  promenade  ordinaire 
des  chrétiens.  On  trouve  à  une  demi-lieue  de  la  ville, 
sur  cette  route ,  le  village  de  Kacingri,  près  duquel  on 
remarque  l'église  de  Saint  *  Hadrien.  £lle  a,  suivant 
toute  apparence,  remplacé  le  temple  de  Junon,  qui 
y  était  représentée  avec  un  diadème  entouré  des  Heures 
et  des  Grâces,  tenant  dans  une  main  la  grenade  sym* 
bolique  des  mystères  et  un  sceptre  surmonté  d'un  cou- 
cou. Cet  oiseau  était  célèbre  dans  raermionide,  par 
une  des  métamorphoses  de  Jupiter,  et  son  nom  avait 
été  donné  à  une  chaîne  de  montagnes  qui  se  termine 
au  promontoire  Scyllaeum  (i).  Je  pense  qu'on  peut  éta- 
blir ainsi  cette  position  ancienne ,  sur  laquelle  Pausa«* 
nias  et  Strabon  ne  sont  pas  d'accord.  En  considérant 
quHadrien  (a) ,  dont  l'église  a  conservé  le  nom ,  fit 
éclater  sa  munificence  en  faveur  de  Junon ,  il  est  rai* 
sonnable  de  penser  que  son  nom ,  adopté  par  les  pre- 
miers chrétiens,  a  servi  à  désigner  cet  édifice  lors- 
qu'ils le  changèrent  en  église.  Dès  long-temps  les  Ar- 
giens  avaient  détruit  la  plupart  des  acropoles  de  cette 
contrée ,  aussi  bien  que  Prosymna,  qu'on  s'accorde  à 
placer  au  port  Tolon ,  que  les  paysans  appellent  Avion. 
Cette  citadelle  est  représentée  de  nos  jours  par  le  vil- 
lage de  JafFer ,  où  l'on  voit  une  tour  peu  éloignée  des 
ruines  d'une  enceinte  très-ancienne.  Le  port  près  du- 
quel on  trouve  des  jardins  remplis  d'arbres,  offre  pres- 


(i)  Strab. ,  VIII,  78  ;  X,  484  ;  Eustalh.ad  Uiad. ,  II ,  56o  ;  ad 
Diouys.  Perig.  v.  4ao,  Voss.  ad  Scyll.  Perip.  p.  ao,  edit.  Oxon. 
Til.-Liv. ,  lib.  XXXI,  c.  44. 

(a)  Paus.,  lib.  II,  c.  17. 
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que  partout  douze  à  quinze  brasses  de  fond,  et  son 
entrée  est  abritée  par  un  îlot  appelé  Macronisi ,  sur 
lequel  on  trouve  de  Teau  douce.  En  rétrogradant  de 
ce  point  vers  Nauplie  à  travers  les  montagnes ,  on  passe 
à  Caratone,  qui  est  probablement  l'antique  Eione, 
mouillage  que  les  marins  préfèrent  à  celui  de  Tolon, 
à  cause  du  voisinage  de  Nauplie,  quoiqu'ils  soient 
obligés  de  jeter  l'ancre  en  plein  canal. 

Nous  avons  cru  devoir  circonscrire  par  ce  double 
itinéraire  les  montagnes  qui  servent  de  rempart  à  Nau- 
plie ,  avant  de  passer  à  la  description  de  la  Trézénie 
et  de  l'Épidaurie,  qui  nous  ramènera  vers  niermîonide. 

Au  sortir  de  Nauplie,  on  entre  dans  une  plaine  d'un 
aspect  uniforme,  cultivée  par  intervalles  jusqu'à  une 
chapelle  de  Saint  -  Démet rius,  qu'on  laisse  à  main 
gauche  sur  une  éminence,  un  jardin  planté  en  orangers 
restant  à  main  droite.  On  remarque  aux  environs  de  Ca- 
cingri ,  Nacrea ,  Nirza ,  et  le  rocher  de  Jaffer.  Une  tour, 
de  construction  grecque,  bâtie  tout  auprès,  est,  suivant 
toute  apparence,  une  de  ces  forteresses  du  Bas-Empire 
qui  servaient  à  défendre  les  défilés.  Celle-ci  fermait 
le  passage  de  l'Argolide  dans  l'Épidaurie ,  à  l'endroit 
où  le  mont  Arachné  est  séparé  des  monts  Coccygiens 
qui  se  prolongent  au  S.  E.  On  compte  dans  cette 
contrée  les  villages  de  Kinoparti  et  de  Barberi.  C'est 
aussi  de  ce  côté  qu'on  place  Midea;  et  après  avoir  passé 
plusieurs  ruisseaux ,  dont  le  cours  ne  peut  être  indiqué 
que  dans  une  carte  de  détails,  on  arrive  à  Licourio, 
bonrgade  éloignée  de  cinq  heures  quarante -huit  mi- 
nutes de  Nauplie  (i). 

(i)  Route  par  distances  de  Nauplie  à  Lycourio.  A  6  minutes 
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Lys  ou  Léssa,  que  Lycourio  remplace  maintenant, 
était,  suivant  Pausanias,  située  à  la  frontière  des  états 
d'Argos  et  d'Épidaure.  Il  y  avait  un  temple  dédié 
à  Minerve  et  une  statue  en  bois  de  la  déesse,  qui 
ne  différait  de  rien  de  celle  qu'on  voyait  alors  dans 
la  citadelle  Larissa  ;  la  divinité  et  son  temple  ont  dis- 
paru. M.  Ambroise  Firmin  Didot,  qui  passa  par  ce 
village,  en  1817 ,  fut  charmé  dé  la  beauté  de  sa  situa- 
tion dans  le  mont  Arachné  dont  cette  partie,  qui  por- 
tait le  surnom  de  Sapyselaton,  qu'elle  avait  pris  sous 


de  Nauplie ,  on  arrive  à  rextrémité  de  sa  baie.  14  min.  chapelle 
à  gauche  9  jardin  d'orangers  à  droite.  10  min.  jardin  d'orangers 
à  droite.  5  min.Naerea,  au-delà  deMirza,  qu'on  laisse  à  gauche, 
on  voit  divers  rochers  ressemblant  à  une  forteresse,  ao  min. 
montagne,  le  rocher  conique  de  Jaffer  restant  à  droite.  1 1  min. 
village  de  Cacingri,  tour,  lit  encaissé  d'un  torrent,  éminence  à 
droite,  à  gauche  Kinoparti ,  à  droite  Barberi  et  les  ruines  d'une 
enceinte.  a4  min.  ruines  d'une  enceinte,  peut-être  Midea,  mo- 
nastère grec.  20m.  fontaine  à  droite,  montée ,  débris  d'une  cha- 
pelle, à  gauche  lit  d'un  torrent.  10  min.  ruisseau  qui  se  rend  à 
la  mer.  a4  min.  de  l'autre  côté  d'une  vallée  ombragée,  on  dé- 
couvre le  monastère  de  St-Dimitii.  18  min.  bois  tallis,  chemin 
embarrassé  de  fragments  de  briques.  18  m.  vallée,  ruisseau,  tour 
ancienne  à  droite,  ruines  d'une  forteresse  dont  la  position 
commande  l'entrée  d'un  dé61é  baigné  par  un  ruisseau  qui  se  rend 
à  la  mer.  40  m.  ruisseau  venant  de  gauche  à  droite,  mont  Arachné. 
aa  min.  défilé ,  fort  bien  conservé  à  droite ,  oliviers ,  grotte  à 
gauche, vestiges  d'antiquités.  a3  min.  village  à  gauche,  ruisseau, 
chapelle,  temple  à  droite.  a5  min.  tour  ruinée  sur  une  éminence. 
10  min.  ouverture  d'une  vallée  qui  conduit  à  Vivaris,  éloigné  de 
trois  heures.  1 5  min.  vallon,  i;a  h.  de  diamètre,  source,  église. 
i5  min.  église,  Agia- Marina  à  gauche,  maisons,  puits.  6  min. 
chapelle  adroite,  pont  sur  un  ruisseau  venant  d'Agia -  Marina. 
8  min.  Lycourio.  Total  5  heures  48  minutes.  ^ 
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le  règne  d'Inachus ,  était  célèbre  à  cause  des  autels  de 
Jupiter  et  de  Juuon ,  sur  lesquels  les  paysans  offraient 
des  sacrifices  pour  obtenir  de  la  pluie,  ce  Plusieurs  Mo- 
«raïtes,  dit  notre  voyageur,  vinrent  nous  voir  dans 
a  la  cabane  d'un  paysan  où  nous  nous  étions  éta- 
«  blis.  Leur  costume  simple  et  élégant  était  celui  des 
«anciens  habitants  de  cette  contrée;  tunique,  chaus- 
«  sure ,  à  l'exception  d'un  caleçon ,  que  les  Grecs  por- 
«  tent  pour  éviter  l'indécence  résultant  de  la  ja- 
«  quette  qui  leur  couvre  les  cuisses.  Il  remarqua. dans 
<c  un  coin  de  la^  chambre  un  enfant  couché  dans 
«  un  berceau  formé  d'un  tronc  de  sapin  creusé  en 
«  forme  d'auge,  qui  était  suspendu  à  un  clou  enfoncé 
«  dans  le  mur.  Les  femmes,  dit-il,  emmaillottent  leurs 
ce  enfants  dans  un  morceau  d'étoffe  grossière ,  et  les 
«  serrent  assez  durement  avec  une  corde.  En  parcou- 
«  rant  le  village ,  qui  est  divisé  en  deux  quartiers ,  il 
«  vit  une  petite  école,  tenue  en  plein  air;  car  sous  le 
«  beau  ciel  de  la  Grèce ,  les  gymnases  et  les  endroits  de 
i(  réunion,  à  l'exception  des  églises,  ont  toujours  lieu  à 
«  l'abri  d'un  arbre  ou  dans  quelque  espace  accessible 
«  au  mouvement  de  l'atmosphère.  Le  plus  âgé  des  éco- 
(diers  lisait  à  haute  voix  une  phrase  que  ses  cama- 
«  rades  répétaient  comme  une  psalmodie  composée 
«  de  différents  tons ,  qui  permettaient  au  maître  de 
ce  les  redresser  individuellement  quand  ils  manquaient 
«  à  leur  leçon.  » 

L'aspect  des  montagnes,  vu  de  ce  côté,  est  majes- 
tueux et  pittoresque,  le  terrain  est  jonché  de  ruines, 
et  M.  Didot  releva  sur  une  pierre  circulaire  une  in- 
scription que  le  hasard  offrit  à  sa  vue.  IL  est  présu- 
niable  qu'elle  appartenait  au  Tholus,  dont  Pausanias 
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fait  mention  (i  ).  £n  continuant  à  descendre  vers  le  bois 
sacré  d'Esculape,  qui  est  encore  appelé  Hiéro,  on  tra- 
verse Péri  et  Corônis  ;  ce  dernier  hameau  rappelle  le 
nom  de  la  mère  du  dieu  qu'on  y  révérait  dans  Fanti- 
quité;.  Pausanias  avertit  le  voyageur  qu'on  trouvait  de  ce 
coté  un  temple.  D'après  rénumération  des  forteresses 
qui  hérissent  les  défilés  depuis  Nauplie,  on  serait  porté 
à  croire  que  cette  contrée  avait  nécessité  une  grande 
surveillance  pour  ^à  protéger  du  côté  de  l'Argolide.  A 
peine  a-t-on  quitté  Goronis  qu'on  entre  dans  un  défilé  qui 
était  défendu  par  deux  tours ,  et  à  peu  de  distance  on 
passe  sur  les  soubassements  d'un  rempart  qui  le  sépa* 
rait  d'une  plaine  triangulaire  couverte  de  ruines  atnon* 
celées.  Pendant  plus  de  dix  minutes  on  ne  rencontre 
que.  des  débris^  puis  un  temple  ruiné  qui  était  entouré 
d'un  portique,  d'où  l'on  arrive  à  l'enclos  connu  sous 
le  nom  de  Hiéro. 

Le  temple  d'Esculape  occupait  à  lui  seul  l'espace 
d'une  ville  :  que  le  voyageur  s'arrête  sur  l'emplace- 
ment de  ce  vaste  et  magnifique  hospice  oii  les  ma- 
lades accouraient  de  mille  endroits  divers  pour  re- 
couvrer la  santé  et  retarder  cette  heure  suprême  que 
nul  ne  peut  éviter.  Combien  de  trésors  d'antiquité  re- 


(î)  Inscription. 
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posent  cachés' SOUS  cette  terre,  entre  les  thermes,  les 
temples,  les  amphithéâtres,  les  théâtres,  et  une  multi- 
tude de  tombeaux  qu'on  retrouverait  si  la  Grèce  était 
affranchie  du  joug  ignominieux  des  Turcs. 

L'horizon  visuel  du  bois  sacré  est  borné  par  les  chaînes 
harmonieuses  des  monts  Arachné,Tilheion  et  Cynorthon 
aux  sommets  arides,  dont  les  flancs  sont  garnis  de  touffes 
de  lentisques,  de  romarins,  de  myrtes,  de  genévriers, 
et  de  lauriers  delpihiques  qui  servaient  à  tisser  les  cou- 
ronnes des  prêtres  d'Épidaure  (i).  C'était  à  Hiéro  que 
les  médecins  étaient  formés  dans  l'art  divin  d'Hippo- 
crate,  le  grand  homme  des  siècles,  dont  le  temps  a  con- 
firmé les  aphorismes.  Il  dut  parler  en  préceptes ,  et  ses 
préceptes  sont  des  oracles  :  car  Vart  est  long ^  la  vie 
est  éphémère,  et  les  paroles  du  prince  de  la  médecine 
seront  immortelles  comme  sa  renommée. 

Nous  dirons,  comme  remarque  générale,  que  tous 
les  temples  d'Esculape  de  la  Grèce,  de  l'Asie  et  de  l'Ita- 
lie, furent  bâtis  sur  un  type  commun,  que  notre  célèbre 
architecte  Gondoin  a  heureusement  suivi ,  en  l'appli- 
quant à  l'école  de  médecine  de  Paris.  La  statue  du 
dieu  était  placée  sur  l'ouverture  d'un  puits  dont  l'exha- 
lation produisait  le  même  effet  que  l'huile  qu'on  en- 
tretenait au  pied  de  la  statue  de  Minerve  à  Athènes, 
afin  de  conserver  la  beauté  de  l'ivoire  qui  entrait  dans 
sa  composition.  Elle  était  l'ouvrage  de  Thrasymède, 

(  I  )  Je  crois^  contre  ropinion  de  Gedoyn,  qui  a  traduit  le  mot  5pii 
par  bornes,  qu'il  faut  conserver  la  restitution  d'Amasée  ^pci,  et 
entendre  la  zone  de  montagnes  qui  enveloppent  l'horizon.  A  quoi 
auraient  servi  des  bornes  autour  d'une  enceinte  beaucoup  plus 
grande  «jue  celle  du  bois  de  Boulogne  ?  mieux  eût  valu  im  mur, 
et  cela  n'aurait  guère  coûté  plus  cher. 
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fils  d'Arignote  de  Paros.  Près  de  ce  temple  on  avait 
bâti  des  maisons  pour  la  commodité  des  personnes  qui 
venaient  adi^esser  leurs  offrandes  à  Esculape^  et  une  ro-> 
tonde  en  marbre  blanc  enrichie  des  peintures  dePausias. 
Dans  le  temple,  Tauteur  a  sans  doute  voulu  dire  dans 
le  bois  sacré  qui  portait  le  nom  de  hiéron,  on  avait 
construit  un  tliéâtre,  qui  était  ainsi  que  la  rotonde 
un  ouvrage  de  Polyclète.  L'établissement  d'une  galerie 
pour  se  promener  ou  pour  discourir i^  et  d'un  théâtre, 
prouvent  que  les  ministres  du  dieu  d'Épidaure  savaient 
qu'il  faut  quelquefois  s'appliquer  plutôt  à  la  guérison 
morale  qu'à  celle  des  maladies  physiques.  Ils  avaient 
probablement  songé  aux  mélancoliques  et  aux  hypo* 
condriaques,  mais  il  est  probable  qu'ils  ne  laissèrent 
jamais  jouer  le  Plutus  d'Aristophane,  qui  se  moque 
des  prêtres  d'Esculape^  de  leurs  collyres,  qui  ren- 
daient aveugles  ceux  qui  y  voyaient  clair,  de  }eiu*s 
recettes  empiriques,  et  du  dieu  même,  que  sa  mor- 
dante satire  livrait  à  la  risée  des  Athéniens.  Quoique 
tout  dégénère  et  s'avilisse  sous  l'empire  de  la  supersti- 
tion ,  il  est  probable  qu'il  y  eut  cependant  autre  chose 
que  des  sycophantes  à  Épidaure,  s'il  est  vrai  quTlip- 
pocrate  y  recueillit  les  matériaux  des  ouvrages  que 
nous  possédons. 

Le  diamètre  du  théâtre  construit  dans  le  creux  d'une 
colline  qui  ne  s'élève  guères  au-dessus  des  dernières 
assises,  est  de  vingt-six  mètres;  le  nombre  des  gradins 
est  de  cinquante-neuf,  qui  sont  ainsi  que  le  cœlon 
assez  bien  conservés.  «  Tandis  qu'un  jeune  Rhodien , 
«  qui  était  mon  compagnon  de  voyage,  ajoute  M.  Di- 
«  dot,  placé  à  l'endroit  où  exista  la  scène ,  récitait  des 
«  vers  de  Sophocle,  je  m'asseyais  à  divers  endroits  du 
V.  i6 
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<c  théâtre,  afin  déjuger  de  l'effet  produit  par  sa  voix. 
«Quoiqu'elle  fût  soUrde,  et  que  les  âri)risseaux  et  les 
«  broussailles,  qui  s'élèvent  au  milieu  des  gradins,  das« 
a  sent  en  amortir  le  son,  je  ne  perdais  quelques  mots, 
ce  qu'en  me  tenant  au  haut  de  l'édifice  ^  et  encore  du 
«  côté  seulement  oii  le  vent  soufflait.  A  cette  distance 
«  les  acteurs  devaient  paraître  extrêmement  petits,  et 
«  comme  on  iié  pouvait  distinguer  leurs  traits,,  ni  aper- 
ce cevoit*  le  jeu  de  leur  physionomie ,  qui  n'était  pas 
((  éclairée  comme  sur  nos  théâtres ,  on  conçoit  que 
«  l'usage  du  masque  et  du  cothurne,  qui  nous  semble- 
a  ratt  ridicule,  était  nécessaire  pour  produire  une  im- 
tt  pression  profonde,  sur  une  scène  exposée  en  plein 
«  air.  » 

Du  milieu  du  théâtre  d'Épidaure  oii  a  devant  soi 
le  mont  Arachné,  au  haut  duquel  Clytemnestre  vit 
briller  les  feux  dont  le  signal  lui  annonçait  la  ruine 
de  Troie.  Ce  fut  Théodose  qui  porta  les  derniers  coups 
à  Épidaure;  ses  ruines  attestent  sa  barbarie  et  celle 
des  stupides  théologiens  dont  il  exécutait  ainsi  les 
volontés  (i).   Mais   que  le   voyageur,  en   déplorent 


(i)  Inscriptions  à  Hiéro, 

A*Al2TOY 

1  nN  EniAATPinN 

AnOAAANI 

]^"   III. 
Inscription, 
AnOAAaNI 
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la  ruine  àtàs  ttfonuments  du  bois  sacré  (TEsculape ,  ne 
croie  pas  que  tôtit  est  perdu.  S^il  peut  le  faire  ^  et 
surtout  si  les  Grecs  remontaient  au  rang  des  nations , 
qu'on  retourne  ces  buttes  ciouvertes  de  halliers,  on  y 
trouv^^ra  des  monuments^  ouvrages  de  ces  hommes  que 
les  modernes  n'égaleront  jamais.  Sous  ces  tertres  cou- 
verts de  myrtes  existèrent  les  temples  de  Diane,  de 
Vénus  et  de  Thémiii.  En  buvant  Teau  d'une  i^ontaine 
près  de  laquelle  on  s'arrête  pour  se  desaltérer ,  qu'on 
se  rappelle  qu'on  touche  au  stade,  oii  les  malades  pou- 
vaient courir  pour  se  guérir  des  obstructions ,  ou  pour 
gagner  de  l'appétit ,  comme  cela  se  pratique  aux  eaux 
que  plus  d'un  médecin  conseille  à  ses  clients  faute  de 
mieux.  Les  bains  du  dieu  d'Epidaure,  qu^on  avait  ho- 
noré jusque  dans  la  personne  d'Épioné,  son  épouse, 
à  laquelle  on  avait  érigé  une  statue^  seraient  faciles  à 
reconnaître ,  ainsi  que  lés  rtrines  du  temple  des  dieux 
Épidotes,  de  la  déesse  Salus,  d'Apollon  égyptien,  et  le 
portique  de  Gotys,  restauré  par  Antonin,  qui  succéda 
à  son  père  adoptif  Hadrien  Tan  i38  de  notre  ère. 

Au  sortir  de  l'enclos  sacré  on  remarque  à  droite , 
sous  un  arbre,  une  belle  fontaine,  et  on  traverse 
presque  aussitôt  un  ruisseau  venant  de  la  droite,  qui 

A2KAHnim 

KAAïAIANni 

N°IV. 
Sur  un  autel  élevé  à  Bacchus  par  CeUlimaque, 

EIPE. 

AIMAX02  BPO 

Min  IAPÏ2ATO 
BOMON  AI0NÏ20Y. 

16. 
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coule  ainsi  que  deux  autres  filets  d^eau  dans  la  di^ 
rection  du  golfe  d'Argos.  On  trouve  des  construc-^ 
tions;  la  vallée  se  rétrécit  en  formant  tin  défilé,  qui 
fut  autrefois  fermé  par  un  mur  de  retranchement 
dont  on  reconnaît  les  soubassements ,  et  à  trois  mi*- 
nutes  plus  loin  on  passe  sur  les  resteis  d'un  second 
rempart.  A  cette  distance,  on  traverse  un  ruisseau 
bordé  de  lauriers-roses  et  de  grenadiers,  et  on  entre 
dans  une  gorge  flanquée  de  rochers  entremêlés  de  pins 
odorants,  qui  se  termine  à  l'intersection  d'un  sentier 
qu'on  prend  pour  se  rendre  à  Lycourio. 

Il  paraît  qu'on  avait  fortifié  avec  un  soin  extrême  les 
approches  du  bois  d'Esculape,  ce  qui  ferait  supposer 
qu'il  y  eut  des  trésors  considérables  déposés  sous  la 
garde  des  dieux ,  et  que  les  malades  n'y  auraient  peut- 
être  pas,  sans  cela,  été  à  l'abri  de  quelque  coup  de  main 
de  la  paît  des  plagiaires  ou  pirates ,  gens  bravant  Ju- 
piter et  son  tonnerre.  On  est  à  une  demi-lieue  de  Hiéro, 
lorsqu'on  entre  dans  une  campagne  bien  cultivée,  cou- 
verte d'oliviers ,  d'andrachnés  et  d'une  foule  d'ai4)ustes 
qui  confondent  les  harmonies  de  leurs  feuillages.  La 
plaine  continuant  à  se  développer ,  on  aperçoit  la  pres- 
qu'île de  Méthana,  Égiue,  et  une  foule  d'ilôts  qui  se 
déployent  en  forme  d'autels  disséminés  sur  le  golfe  de 
Saros.  Après  avoir  laissé  à  gauche  un  hameau  situé 
sur  le  mont  Arachné,  on  passe  devant  un  tumulus,qui 
est  peut-être  le  tombeau  de  Hyrnétho,  épouse  de  Dei- 
phonte,  roi  d'Épidaure.  Cette  opinion,  sans  être  posi- 
tive, est  vraisemblable,  carPausanias  dit  qu'on  lui  éleva 
un  monument  héroïque  y  dans  un  champ  planté  d'oli- 
viers qui  lui  fut  consacré.  De  là  à  Épidaure,  il  y  a 
une  demi-lieue  de  chemin  ,  et  deux  heures  et  un  quart 
de  marche  en  tout  depuis  Hiéro. 
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Epidaurc(i  ),  primitivement  appelée Epicare,  prit  son 
nom  historic[ue  d'un  héros  issu  de  Jupiter.  Strabon 
dit  «qu'elle  était  au  nombre  des  villes  renommées, 
a  surtout  à  cause  de  la  célébrité  d'Esculape,  qui  pas- 
a  sait  pour  guérir  toute  sorte  de  maladie  (2).  »  Elle 
était  située,  non ,  comme  il  le  dit,  au  fond  du  golfe  Sa- 
ronique,  mais,  ainsi  que  l'a  judicieusement  remarqué 
M.  Gossellin ,  vers  le  milieu  de  la  côte  occidentale  de 
ce  golfe  (3).  Elle  devait  être  considérable ,  si  elle  occu- 
pait quinze  stades  d'étendue  sur  le  rivage  de  la  mer , 
chose  qui  paraît  assez  probable,  d'après  l'importance 
que  lui  donne  Thucydide  et  plusieurs  écrivains  de  l'an- 
tiquité (4).  Pausanias  cite  au  nombre  de  ses  édifices 
les  plus  remarquables,  les  temples  d'Esculape,  de  Vénus 
et  de  Junon.  Ces  monuments  ont  péri,  les  halliers  qui 
œuvrent  les  ruines  de  cette  ville  en  cachent  jusqu'aux 
décombres,  mais  son  nom  peu  altéré  apprend  au  voya- 
geur qu'il  foule  le  territoire  dont  ils  firent  l'ornement 
et  la  célébrité.  Quelques  colonnes  doriques  font 
présumer  qu'elles  ont  appartenu  au  temple  de  Junon, 
dont  on  retrouverait  les  soubassements  et  sans  doute 
les  bas-reliefs  si  on  pouvait  pratiquer  des  fouilles.  On  a 


(i)  Bib.  d'ApolIodore,  1.  II,  c.  1,  S  a;  Eurip.  Orest.  v.  980  ; 
Paus.,  lib.  II,  c.  a6;  Clavier  Hist.  des  premiei-s  temps  de  la 
Grèce,  t.  II,  p.  4a,  43,  44. 

(a)Strab.,l.  VIII,  p.  374. 

(3)  Gossellin,  t.  III,  p.  a4a,  n.  i,  livre  VIH,  de  la  Irad. 
française  de  Strabon. 

(4)Herodot,,  lib.  II,  8  56,  ii5;  lib.  III,  $  5o;  lib.  V, 
8  3a3,  53  ;  3a5 ,  56;  324 ,  ^4;  lib.  VIII ,  §  43,  72  ;  IX,  §  a8  ; 
Athçn.  Deipuosoph. ,  L  XIII ;  Thucyd.  Hist. ,  lib.  II ,  1 15  ,  56  ; 
lib.  V,  3a3,  53;  325,  56;  324,  56;  Polyb.  Hist.,  lib.  1,  c.  5a. 
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découvert  dans  ces  derniers  temps  des  restes  d  arcbitec' 
ture  qui  pnt  appartenu  au  temple  du  dieu  d'Épidaure, 
qu'il  serait  intéressant  de  mettre  à  découvert  et  d  étu- 
dier, puisqu'il  servit  de  m;ûdèle  à  ceux  de  Tricca  en 
Thessalie(i),  de  Cos(î^),  de  Triçca  de  Messénie(3), 
et  pour  tous  ceqx  que  rantiquilé  consacra  à  Esculape 
fils  d'4poIlon. 

'Les  remparts,  les  décombres 9  ta  beauté  de  son  port, 
la  position  forte  dans  un  cirque  entouré  de  n^ontagnes 
où  se  trouve  Épidaure ,  annoncent  que  cette  ville  dut 
être  puissante  et  assez  florissante  jusqu'au  moyen  âge. 
Le  in^jange  c^es  ruines  grecques  et  romaines  atteste  'le 
séjoiir  des  deqx  peuples,  eit  elles  sont  faciles  à  distinguer 
jCQ^ipe  il  est  facile  d'en  juger  par  quelques  tombeaux 
grççs  ornés  de  figures  mutilées.  Leur  pose  et  le  faire 
^çs  artiste^  attestent  qu'ils  étaient  des  bons  temps , 
tandis  que  les  travaux  des  Bjomains  sont  grossiers  et 
sans  goût.  Chaicondyje  rapporte  que  Mahomet  II  de* 
sjra  de  voir  Épidaure  et  de  s'en  emparer,  quoique  cette 
\iile  fût  une  d€$  plus  ruinées  qu'il  y  eût  alors  (4)« 
ïhévet  en  parle  dans  des  termes  approchants  (5)  : 
«  passant ,  nous  visitâmes  ce  lieu  habité  de  pauvres 
«  chrétiens  grecs,  assez  bonnes  gens  au  regard  des  au- 
«  très.  Ils  me  montrèrent  l'effigie  d'un  enfant  allaité 

(i)Strab.,Ub.IX,p.437. 
(a)  Ibid, ,  lib.  XIV,  p.  657. 

(3)  /6î</.,  p.  3po,  Paus. ,  Ub.  IV,  c.  3. 

(4)  Aeivèç  aÔTOv  loipii  ito6oç  t^»Iv  t»  Èm^aupov  xac  iropavTTtaaodou, 
ttAix  îpufiiMTiv  «ao&v  iro'Xcov- £v  Vf^ûc  tojAtv. 

Chalcopd.,Iib.  Vni,p.  a38. 

(5)  Thévet,  Comosgr.  univ.,  lib.  XVIIJ,  fol.  798,  ve«.  799, 
recto. 
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a  d'une  chèvre,  et  ayant,  un  chien  près  de  lui,  qui  ie 
«  gardait;  lequel  enfkut  avait  le  visage  tout  environné 
M  de  rayons  comme  le  soleil  :  ils  me  dirent  que  c'était 
«  la  représentation  d'Ësculape,  le  temple  duquel  était 
«  audit  lieu.  »  Un  village  décrépit  et  quelques  huttes, 
voilà  ce  qui  reste  d'E^pidaure,  où  l'air  est  tel  qu'il 
suffit  d'y  passer  la  nuit  pour  prendre  les  fièvres^  tan« 
dis  que  Hiéro,  dont  les  Grecs  écrivent  le  nom  F^po, 
ou  salubre,  est  réputé  reodroit  le  plus  salubre  de 
l'Épidaurie.  C'est  à  Epidaure  que  les  Grecs  ont  pro- 
clamé, en  i8a2 ,  leur  iadépendance  ;  puisse  l'étranger 
en  abordant  à  son  port,  toujours  propice  aux  naviga- 
teurs, y  venir  saluer  un  jour  le  berceau  d'Esculape  à  la 
b^rbe  d'or,  et  celui  d'un  peuple  rendu  à  la  .civilisation  ! 
La  presqu'île  de  Dara  ou  Méthana ,  qui  se  termine 
au  N*  £.  par  le  cap  Ëstemo ,  forme  une  rive  abrupte 
très^tendue  parallèlement  à  Epidaure ,  dont  elle  dessine 
le  golfe  que  les  modernes  appellent  Dara.  Methana  est 
encore  connue  sous  ce  nom,  et  ce  serait  une  erreur 
plus  que  vulgaire  de  lui  donner  celui  de  Méthone,  qui 
est  propre  à  d'autres  villes  anciennes  de  la  Macédoine 
et  de  la  Messénie.  Cette  presqu'île  qui  appelle  l'atten- 
tion des  géologistes,  présente  de  toutes  parts  l'em- 
preinte des  feux  souterrains  dont  l'action  toujours 
existante  rend  l'air  de  cette  contrée  mal  sain.  Nous 
reviendrons  de  ce  côté  après  avoir  fait  connaître  la 
Trézénie,  dont  Pausanias  donne  la  description  après 
avoir  décrit  Epidaure,  et  nous  nous  contenterons,  à  dé- 
faut d'une  exploration  spéciale,  de  donner  la  route  par 
distances  d'Épidaure  à  Corinthe,  afin  de  compléter  nos 
topographies  (  i  ).        - 

(i)  Route  par  distances   d'Épidaure  à  Corinthe.  i   heure 
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La  cbaine  de  niontagnes  qui  sépare  ces  deux  can- 
tons en  se  projettant  au  S.  £.  est  maintenant  appelée 
Ortholithi  et  Hypla.  Au  sortir  d'Épidaure ,  après  avoir 
traversé  une  campagne  couverte  de  vignobles ,  et  le  lit 
d'un  torrent  qui  prend  son  origine  vers  Hiéro,  on  ar- 
rive dans  une  heure  et  un  quart  de  marche  au  fahe 
du  mont  Trachéa.  Une  lieue  plus  loin  on  passe  au 
hameau  de  ce  nom ,  près  duquel  on  remarque  des  ves- 
tiges d'antiquités  et  l'emplacement  d'un  petit  temple: 
on  est  à  trois  lieues  de  Lycourio.  A  un  quart  d'heure  de 
marche  en  avant  on  laisse ,  à  main  droite ,  un  sentier 
qui  conduit  à  Cranidi,  dans  l'Hermionide,  et  à  quinze 
minutes  de  là, on  arrive  à  fiedegni, hameau  qui  a  rem- 
placé quelque  ancienne  bourgade  dont  on  retrouve 
les  ruines.  M.  Dodwell  décrit  parfaitement  toute  cette 
contrée,  jusqu'à  Trèzène  ou  Damalas ,  dont  la  dis- 
tance avec  Épidaure  est  de  vingt-six  milles  (i). 


1$  minutes  après  ftvoir  monté  à  travers  up  pays  fourré  on  passe 
près  d'une  église  et  d*une  fontaine,  où  Ton  pourrait  établir  un 
poste  d'observation,  avec  des  signaux.  i5  min.  Piada  village. 
On  voit  sur  un  rocher  pittoresque  les  ruines  d'une  forteresse 
vénitienne  qui  est  dominée  par  le  mont  Arachné.  2  min.  torrent, 
mofilins  à  droite.  18  min.  église  à  droite,  deux  rivières,  mou- 
lins, plaine  cultivée.  2  h.  10  min.  on  s'élève  en  suivant  une 
vallée  cultivée  bordée  de  collines  et  plantée  d*pliviers.  4a  min. 
on  tourne  à  droite  pour  sortir  de  ce  plateau.  18  min.  Angelo- 
Casirou,  bourg,  château  ruiné  construit  par  les  Français  en 
iao6,  descente,  3o  min.  puits^  plaine  cultivée,  longue  et 
étroite.  aS  min.  fin  de  la  plaine.  1  heure,  St-Jean ,  village,  i  h. 
chemin  scabreux.  1  h.  20  min.  torrent  coulant  entre  deux  hau- 
teurs rocailleuses,  port  de  Cenchrée.  i  h.  5o  min,  Corinthe. 
Total  de  route  1 1  heures  5  minutes. 

(i)  Route  par  distances  entre  Épidaure  et  Trézène.  8  minutes 
torrent  venant  de  Hiéro.  48  min.  hauteur  rapide,   halliers. 
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Paiisanias  semble  déverser  une  sorte  de  mépris  sur 
cette  contrée  en  disant  :  qu'on  trouve  sur  les  confins 
du  pays  d'Épidaure  les  Trézéniens ,  qui  font  tout  ce 
qu'ils  peuvent  pour  donner  d'eux  une  grande  idée ,  en 
rattachant  leur  origine  à  Orus,  qui  avait  donné  le  nom 
d'Oorie  à  leur  pays.  Leurs  ancêtres  avaient  été  sujets 
de  Diomède,  qui  commandait  leur  contingent  au  siège 
de  Troie.  Un  temple  de  Diane  conservatrice,  une  cha- 
pelle dédiée  aux  filles  de  Mémoire  par  Ardalos,  fils 
de  Yuicain,  inventeur  de  la  flûte;  un  autel  consacré 
aux  Muses  et  au  Sommeil,  leur  ami  le  plus  sincère; 
explication  qui  semblerait  prouver  que ,  dès  ce  temps , 

I  h.  8  min.  trachis.  i3  min.  Coliathis  village.  17  min.  vallée  aride 
Hadgi-Meto  village.  a8  min.  Trachéa,  village.  37  min.  restes 
d'antiquité,  blocs  de  pierre,  ruisseau,  Bedegni  village.  26  min. 
contrée  agrç^te,  ruisseau,  la  min.  ruisseau.  7  min.  Karadja 
village,  restes  d'anciennes  constructions ^  sentier  qui  conduit  à 
la  mer;  celui  qu'on  suit  est  un  escarpement  bon  pour  les  chè- 
vres. i5  min.  montagne  escarpée  ^  citerne  à  gauche.  7  min. 
ruisseau.  10  min.  fontaine.  43  min.montée  escarpée,  col.  10  m. 
descente  rapide,  torrent  qui  se  rend  au  golfe  de  Saros.  10  m. 
ruisseau  qui  baigne  la  base  d'une  butte  conique ,  ruines  du 
château  de  Korasa,  ouvrage  ipoderne,  ruisseau  à  gauche,  fon- 
taine, descente,  ruisseau.  3o  m.  ruisseau  formé  par  une  source 
ahondante.  10  min.  rivière  rapide,  moulins.  i5  min.  Potamia 
village  charmant,  bien  situé.  aS  m.  route  à  droite,  on  découvre 
Calaurie  ou  Poros,  St-Georges.  i5  min.  ruisseau.  5  min.  tumulus, 
ruisseau  venant  de  la  presqu'île  de  Methana.  11  min,  ruisseau. 
4  min.  trois  ruisseaux.  1  o  min.  descente ,  ruisseau  ombragé. 
i5  min.  descente  rapide  à  travers  les  rochers,  rivière  qui  se 
rend  dans  le  port  de  Methana.  a5  min.  fondations ,  grandes 
pieixes.  2  min.  village  à  droite,  Paliourion  village  à  gauche, 
rivière.  11  min.  fondements  des  remparts  de  Trézène-  27  min. 
Damalas.  Total  de  la  route,  8  heures  40  minutes. 
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il  existait  des  poètes  soporifiques  ;  un  temple  de  Diane 
Lyca,  élevé  par  Hippolyte,  exterminateur  des  loups, 
étaient  les  principaux  monuments  de  cette  ville.  l^V 
cropole  et  la  plaine  en  possédaient  plusieurs  autres, 
ainsi  qu'un  bois  consacré  à  Hippolyte,  que  la  mytbo- 
logie  locale  avait  placé  dans  l'empyrée,  au  nombre  des 
constellations,  sous  le  nom  de  conducteur  du  char 
d'Arcturus. 

Strabon,  qui  semble  avoir  confondu  une  foule  de 
positions ,  parce  qu'il  a  sans  doute  écrit  sur  des  mé- 
moires infidèles,  place  cependant  dans  une  position 
juste  Trézène ,  en-disant  que  cette  ville  est  située  à  quinze 
stades  de  la  mer  (i).  Les  mythologues  prétendaient 
que  sa  possession  avait  été,  comme  celle  d'Athènes, 
l'objet  d'une  contestation  entre  Minerve  et  Neptune, 
auquel  elle  fut  probablement  adjugée  puisqu'elle  s'ap- 
pela primitivement  Posidonia  (2).  Une  grande  partie 
de  la  plaine,  qui  abonde  en  oliviers,  est  inculte,  et  à 
défaut  de  Turcs  pour  les  tourmenter,  les  habitants 
sont  affligés  par  les  fièvres.  Damalas,  qui  a  SMCcédé 
à  Trézène,  est  comptée  dans  le  moyen  âge  comme  le 
.  trente-deuxième  trône  épiscopal  de  la  province  de  la 
Hellade(3),  sufFragant  de  Coriulhe.  Le  pape  Inno- 
cent III,  qui  en  fit  le  troisième  siège  de  Coririthe, 
semble  l'avoir  réuni  aux  églises  de  Gilas  et  deGimenes, 

(i)Stnib.,lib.vni,p.  373. 

(a)  Paus. ,  lib.  Il,  c.  3o  ;  Herodot. ,  lib.  VIII,  §  4* ,  43. 

(3)  Êvéques  de  Trézène. 

I.  Antoine  au  VIl^  synode  général. 

II.  Joossrph ,  en i564 

Turc.  Graec.,  iib.  II,p.  174. 
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qu'on  ne  connatt  plus ,  mais  il  est  probable  qu'il  ne 
pourvut  pas  à  cet  évêché  :  le  pays  était  pauvre,  et  ou  se 
contenta  d'en  faire  mention  dans  la  notice  dem  évêchés 
latins  de  l'Orient  (i).  On  trouve  à  Damalas  des  inscri- 
ptions (a),  el  des  médailles  qui  sont  la  plupart  aux  types 
de  Méthane  et  d'Epidaure, 

Le  port  Pogon  a  conservé  le  nom  qu'il  portait  dans 
l'antiquité,  mais  il  n'est  plus  accessible  qu'aux  bateaux. 
On  ne  retrouve  sur  cette  terre  célébrée  par  les  poètes 
et  par  les  historiens  (3)  que  des  débris  de  colonnes , 

(i)  F,  Oriens  Christ.,  t.  III,  p.  897,  898. 

(a)    Damalas f  inscription  sur  un  marbre  dans  une  églhe, 

r.N.KOPHAION  TU5EPIOÏ  ÏION 
♦ABUlfOï  APXON  XEIAIAPXON 
AET.AC.KYeiKHC  AïANAPftN  ANTICPATHTON  EN 
KOPINea  ETOHNIAG  EUIMBAETHN  ArONOeETHN 
KAICAPHON  KEPÏAIÏHaN  TPAI-WniH  CEBACTHON 
rEPMANlKnON  AAKHON  KAI  iCBMinN  KAI  XAlCAPI 
ftN'KAI  ArONOeETHN  CEBACTEION  KAI 
ACKAKHEinN  KAI  CTPATHrON  KAI  TPAMMATEATON 
AXAIHN  KAI  APXIEPÈA  KAI  EHlTPOnnN  KAlCAPOC 
r.N.KOPNHAIOC  <l>IAlCKOC  TON  AÏTOÏ4>I AOY .  V •  B. 

Sur  un  cippe, 

EYTÏXOZ  E2M0Ï 

2ÏN  Ta  ïin  EixmNi 

ANEBHKEN. 

(3)  Herodot.,  lib.  IX,  S  ^8;  Hb.  VIII,  S  7»;  Eustath.  in 
Homer.  p.  187,  9;  Srat.  Thebaid.,  IV,  v.  81  ;  Ovid.  Met.,  VIII , 
V.  566;  Plut,  in  vit.  Thés,;  Steph.  Byz.,  p.  719;  Polyb"  Hist., 
Hb.  II,  c.  Sa;  Corn.  Nepos,  II,  2;  Thucyd.  Hist.,  Hb.  I,  62, 
U5;lib.  IV,  280,  118. 
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quelques  inscriptions  mutilées  dont  la  plus  lisible  est 
une  consécration  à  lempereur  Septime  Sévère  Perti- 
nax.  Da9S  Téglise  appelée  Palaeo-Episcopi, on  remarque 
des  colonnes  brisées  et  des  fragments  d'architecture 
semblables  à  ceux  du  temple  d'Erechthée  d'Athènes.  Le 
voyageur  qui  visitera  la  chapelle  du  Sauveur  y  retrou- 
vera une  partie  des  inscriptions  publiées  par  Chandler 
et  une  foule  de  marbres  vus  par  Dodwel;  ces  deux 
voyageurs  sont  ceux  qui  ont  le  mieux  décrit  Trézène, 
quoiqu'il  y  reste  encore  une  fouie  d'objets  à  exami- 
ner. Fourmont,  qui  y  passa  en  1729,  né  semble  pas  y 
avoir  donné  toute  l'attention  qu'elle  méritait,  quoi- 
que naturellement  investigateur  et  assez  heureux  dans 
ses  explorations.  L'acropole ,  située  sur  un  rocher  es- 
carpé ,  est  assez  bien  conservée  pour  mériter  l'atten- 
tion d'un  architecte ,  qui  trouverait  de  quoi  y  exercer 
son  industrie  avec  plus  de  succès  que  dans  d'autres 
parties  de  la  Grèce,  où  tout  est  aussi  connu  que  pos- 
sible, quand  il  faut  se  contenter  de  décrire  ce  qui  esta 
la  surface  de  la  terre. 

A  l'extrémité  orientale  de  la  plaine  de  Xrézène 
s'élève  la  presqu'île  de  Méthane  qui  masque  la  vue 
d'Athènes;  on  a  devant  soi,  à  l'orient,  l'île  de  Calaurie, 
Belbina,  le  cap  Sunium",  les  montagnes  du  Laurium  et 
lllymette  de  l'autre  côté  du  golfe  de  Saros;  on  dé- 
couvre au  septentrion  la  projection  des  montagnes  de 
la  partie  du  territoire  d'Epidaure  appelée  Solygie ,  et 
les  côtes  escarpées  qui  touchent  à  la  Mégaride.  Ovide, 
parlant  des  changements  physiques  arrivés  dans  l'Epi- 
daurie,  donnerait  à  entendre  que  la  presqu'île  de  Mé- 
thane aurait  été  produite  ou  plutôt  exhaussée  à  la  suite 
d'une  éruption  soumarine  qui  fit  paraître  à  la  surface 
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de  h  mer,  du  temps  de  Pline,  l'île  de  Santôrin ,  comme 
on  a  vu,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle,  naître  les  îles 
Camènes,  ou  Brûlées,  situées  dans  son  voisinage.  Le 
poète  attribuait  ce  changement  à  la  violence  des  vents 
renfermés  dans  le  sein  de  la  terre,  qui  firent  enfler 
comme  une  outre ,  le  sol  d'abord  mou ,  qui  s'endurcit 
dans  la  suite  (i).  ,Cet  événement  est  rapporté  au  temps 
où  Antigone,  fils  de  Démétrius,  régnait  en  Macé- 
doine (a),  et  Strabon,  plus  positif  qu'Ovide,  l'at- 
tribue à  un  volcan  (3) ,  dont  le  cratère  éteint  égale 
celui  du  Vésuve  en  hauteur.  Il  est  vraisemblable 
que  les  îles  éparses  aux  environs  ont  une  même  ori- 
gine, sans  en  excepter  Egf ne;  quant  à  Salamine,  nous 
pensons  qu'elle  a  fait  partie  du  continent. 

La  plaine  qui  s'étend  à  l'orient,  depuis  Trézène  jus- 
qu'à la  mer,  se  termine,  au  port  Pogon,  où  l'on  peut 
s*embarquer  pour  passer  à  Calaurie  ou  Calaurée  que 
les  modernes  appellent  Poros.  Le  pays  qu'on  parcourt 
est  généralement  fertile ,  entrecoupé  d'eaux  courantes, 


(i)        Est  prope  Pittheam  tumulos  Trœzena  ,  sine  aUîs 
Ardaus  arboribns  ;  quondam  planissima  campi 
Area ,  nimc  tamolns  :  nain  (res  horrenda  relatu  ) 
Vis  fera  ventorum,  caecis  inclnsa  cavemis, 
Exspirare  aUqnà  capiens ,  lactataqae  frastra 
Liberiore  frui  cœlo,  quam  carcere  rima 
Nnlla  foret  toto,  nec  pervia  flatibas  esset , 
Exteutam  tnmefecit  humam  ;  ceu  spiritns  oris 
Tendere  vesicam  solet,  aut  derepta  bicomi 
Tei^a  capro  :  tamor  iUe  loco  permansît ,  et  altî 
Collis  habet  speciem ,  longoque  iodurait  aevo. 

Met. ,  lib.  XV,  v.  296  et  scq. 

(2)  Paus. ,  lib.  XXXII ,  c.  34. 

(3)  Strab. ,  lib.  I ,  p.  59. 
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parsemé  de  jardins^  de  Vergers  et  de  quelques  cabanes. 
Straboii  fixe  la  distance  de  Calaurie  au  coatinent  à 
quatre  stades  (i),  et  Pline  à  cinq  cents  pas (2);  quant  à 
son  rapport  avec  Damalas,  il  est  d^une  heure  trente- 
huit  minutes.  La  ville  de  Poros,  qui  a  poul*  hahi-' 
tants  une  population  albanaise,  est  bâtie  sur  un  ro- 
cher uni  à  l'île  par  une  langue  de  terre  basse,  et  tel- 
lement étroite  qu'elle  ^t  couverte  par  les  eaux  de  la 
mer  quand  les  vents  de  nord  et  de  niidi  •  soufflent 
arec  impétuosité.  Les  maisons,,  de  couleur  gris-foncé, 
sont  bâties  en  pierre  .  volcanique ,  et  sa  population 
est  représentée  par  tous  les  voyageurs  cômtne  nne 
exception  dans  là  Grèce,  à  causô  de  son  iryhospita- 
lité  et  de  la  haine  qu'elle  porte  sluH.  étrangers.  Le  port, 
qui  est  un  des  meilleurs  de  ces  parages ,  a  deat  en- 
trées, l'une  au  midi,  abritée  par  deux  écueils,  et 
l'autre  dans  la  partie  du  nord.  Quant  à  la  tnarine 
des  Calauriens ,  elle  est ,  comme  nous  le  dirons  dans 
une  autre  partie  de  ce  voyage,  extrêmefirient  diminuée, 
et  le  commerce  des  habitants  se  réduit  presque  à  la 
vente  des  limons,  dont  ils  expédient  plusieurs  cargai- 
sons à  Constantinople. 

Calaurie ,  primitivement  consacrée  à  Apollon ,  fut 
donnée,  comme  on  l'a  dit  en  parlant  de  t)elphes,à 
Neptune  en  dédommagement  de  sa  part  dans  le  droit 
de  prophétie  qu'il  céda  au  fils  de  Latone.  Il  n'est  pas 
d'étranger  qui  ne  recherche  l'emplacement  du  temple 
de  Neptune,  où  l'on  montrait  du  temps  de  Pausanias 
le  tombeau  de  Démosthène ,  qui  est  situé  à  une  lieue 

(i)///.,lib.VIII,p.  369. 

(a)  PHn.  Hist.  Nat.,  lib.  IV,  c.  12. 
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(le  la  moderne  Poros,  Denys  Périégète  donne  à  cette 
île  répithète  d'âpre,  Tfdt^eia  (i),  qui  correspond  à  celle 
de  saxosa  de  Festus  Avienus  (n),  qu'elle  mérite  à  cause 
de  son  aridité,  car  on  n'y  voit  que  quelques  oliviers, 
des  pins ,  des  lentisques  et  des  plantes  communes  aux 
montagnes  de  la  Grèce.  On  retrouve  plusieurs  dé- 
bris du  temple  de  Neptune ,  et  les  soubassements  de 
la  celk  attestent  qu'il  était  d'une  petite  dimension. 
On  ifiontre,  comme  ayant  appartenu  au  monument 
funèbre  de:  Démostbène,  quelques  blocs  de  pierre, 
mais  aucune  inscription  ne  rappelle  le  nom  du  prince 
des  orateurs,  que  la  haine  de  Pbilippe  poursuivit 
jusqu'au  pied  des  autels  du  dieu  où  il  expifa  en  pro* 
nonçant  le  nom  d'Atliènes,  dont  ses  derniers  regards 
saluèrent  l'acropole,  car  le  promontoire  de  Méthane, 
qui  eu  dérobe  maintenant  la  vue,  n'était  pas  encore 
sorti  du  sein  de  la  mer. 

Du  point  où  l'on  prend  ordinairement  terre  sur  le 
continent  après  être  sorti  de  Poros,  il  y  a  une  heure  de 
chemin  jusqu'au  col  de  la  presqu'île  de  Méthane.  L'as- 
pect seul  de  ce  vaste  promohtoire  annonce  par  sa  forme 
conique  et  les  anfractuosités  dont  il  est  coupé,  qu'il 
est  le  produit  des  volcans.  L'entrée  en  fut  fortifiée,  on 
ne  sait  à  quelle  époque ,  mais  la  maçonnerie  solide  de 
ce  rempart  porterait  à  croire ,  comme  le  disent  Dio- 
dore  de  Sicile  et  Thucydide ,  que  ce  fut  par  les  Athé- 
niens, à  l'époque  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Pto- 
lémée  se  contente  d'indiquer  cette  presqu'île  sans  la 
désigner  autrement.  Du  temps  dePausanias,  qui  l'ap- 

(i)  Dionys.  Perieg.  v.  498. 

(a)  F.  R.  Avion,  orb.  Dcscript.  v.  671. 
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pelle  Méthana,  nom  qu'elle  conserve,  on  y  voyait  un 
temple  dédié  à  Isis  ;  deux  statues  érigées  à  Mercure 
et  à  Hercule ,  sur  l'agora  ou  place  du  marché*  Les 
habitants,  qui  sont  aussi  doux  et  polis  que  les  Schypétars 
de  Poros  sont  grossiers  et  méchants ,  montrent  avec 
plaisir  aux  étrangers  les  ruines  de  Méthana ,  qui  était 
bâtie  en  plaine  au  voisinage  de  la  mer.  C'est  là  qu'on 
retrouve  les  débris  de  deux  monuments ,  l'un  dorique 
et  l'autre  ionien  ^  une  fontaine  dont  l'eau  est  itnpo- 
table,  différents  débris  d'architecture,  et  deux  inscri- 
ptions recueillies  par  M.  Dodwell  (i).  C'est  à  peu  près 
le  seul  voyageur  qui  ait  vu  jusqu'à  présent  la  pres- 
qu'île de  Méthana ,  dont  il  serait  important  d'avoir  une 
description  géologique  et  botanique. 

(i)  Comme  tout  le  monde  ne  possède  pas  Touvrage  de 
M.  Dodwell,  je  crois  faire  plaisir  au  lecteur  en  rapportant  ici 
les  deux  inscriptions  qu'il  a  découvertes  à  Méthana. 

Inscription  en  partie  submergée. 

ïnEPBAXIAEnsnTOAEMAIOT 

KAIBA2IAI2ZH2KA£OnPATPA2e£nN<&UOMH 

OPONIKAITO • eEOIS 

MErAAOISEYEPrETOlS. .  .  .NOAlON.  .02ÏN.  -HO 

.  .  .  .ENTP2 : 

A2E 

N**  II. 
A  V acropole. 

AlONïClONArAeAlSnOAEn'ElANnOAIT 
ErCAMENONrENOMENONAEnANEMHNA 
EPMOrENHCTONeEIOlSKATATHlSBOÏAHClN 
TOïnATPOCTONPHTOPA 
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£n  reprenant  nos  descriptions,  à  partir  de  Damalas, 
on  compte  onze  milles  jusqu'au  promontoire  Scyl- 
laeum ,  que  les  anciens  attribuaient  à  l'Hermionide  (i  j. 
Ils  plaçaient  aux  environs  de  ce  cap  l'endroit  par  lequel 
Hercule  descendit  aux  enfers ,  d'où  il  ramena  le  chien 
Cerbère.  En  prolongeant  la  côte ,  on  voit  Hydra ,  île 
devenue  célèbre  par  le  courage  et  l'opulence  de  ses 
armateurs,  que  nous  ferons  connaître  en  parlant  de 
letat  de  la  marine  de  l'Archipel,  et  presque  en  face, 
sur  la  terre  ferme,  on  trouve  les  restes  du  temple  de 
Cérès  Thermesie ,  ainsi  que  le  port  et  la  plage  de  Castri. 

La  distance  de  Damalas  à  Castri ,  qui  est  l'ancienne 
Hermione  (a),  est  de  quatre  heures  trente  minutes  de 


(i)  Strab.,  VII ,  p.  873  ;  X ,  484  ;  Euslath.  ad  Homer.  lib.  II , 
56o;  Dionys.  Perieg.  v.  4^0;  Voss.  ad  Scyl.  Pcrip.  p.  20,  edit. 
Oxon.  Tit-Liv.,  1.  XXXI,  c.  44- 

(2)  Route  par  distances  de  Damalas  à  Castri.  35  minutes, 
au  sortir  du  village  ruisseau ,  plus  loin  monastère  situé  sur  un 
rocher  élevé  près  duquel  il  y  a  une  fontaine  ;  on  arrive  au 
sommet  d'une  montagne.  39  min.  sommet  plus  élevé  d  où  Ton 
découvre  Hydra  et  plusieurs  autres  îles.  5  min.  route  de  Ther- 
mesie à  gauche.  40  min.  port  de  Thermesie  à  gauche ,  château 
ruiné  sur  un  rocher,  ao  min.  ruisseau  dans  un  vallon  à  droite. 
a5  min.  à  droite  Soucoula  village,  roche  isolée  sous  laquelle 
les  bergers  et  leurs  troupeaux  se  réfugient.  10  min.  Sororo- 
Potamos  rivière;  mauvais  chemin.  10  min.  plaine  couverte  de 
halliers ,  derven  ruiné  à  gauche ,  ruisseau  venant  de  la  droite. 
6  min.  chapelle  ruinée,  ruisseau,  chemin  de  Thermesie  à  gauche, 
vestiges  d'une  ancienne  ville  au  milieu  d'une  plaine  qui  a  deux 
milles  de  large.  7  min.  Ilios,  village.  10  liiin.  traces  de  cons- 
tructions. 17  min.  descente,  belle  fontaine.  17  min.  bois  de  ge- 
névriers. i3  min.  vallée  inégale.  i5  min.  Castri. Total  déroute, 
4  heures  3o  minutes. 

V.  '7     - 
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marche.  Cette  ville  était  ruinée  du  temps  de  Pausa- 
nias^  mais  il  en  restait  encore  quelques  édifices,  tels  que 
le  temple  de  Neptune,  le  stade  des  fils  de  Tyndare^  la 
chapetle  de  Minerve,  un  temple  du  Soleil,  un  bois 
consacré  aux  Grâces,  un  temple  d'Ists  et  de  Sérapis, 
où  l  on  célébrait  les  mystères  les  plus  secrets  de  Gé- 
rés. Une   ville   nouvelle  s'élevait  à  quelque  distance 
au   penchant    du  mont  Pronos.   Ge    sont  les  débris 
de  ses  édifices  et  ceuK  de  son   enceinte  qui  $e  pré- 
sentent aux  voyageurs  en  arrivant  au  milieu  de  ses 
monuments ,  dont  la  destruction  est  antérieure  à  la 
conquête  des  Turcs.  Gomme  Hermione  était  hors  de  la 
portée  des  invasions,  et  qu'elle  n'a  pas  été  restaurée 
depuis  plusieurs  siècles,  ou  y  trouve  une  si  grande  quan- 
tité d'inscriptions  (i),  qu'on  pourrait  restaurer  son  his- 
toire jusqu'au  moyen  âge.  Son  port,  qui  est  maintenant 
appelé  les  Salines  f  Alikiai),est  l'ancien  Buporthmus,au 
fond  duquel  est  situé  le  hameau  d'Ilio  ou  Ilei.  Cette 
vaste  baie ,  divisée  en  plusieurs  mouillages ,  est  comme 
le  canal  d'Hydra,  un  abri  comtnode  aux  vaisseaux, qui 
peuvent  laisser  tomber  l'ancre  partout  où  bon  leur 


(i)  A  Hermione^  it  V église  SL-Nkoias, 
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semblé,  depuis  ie  cap  Mai€  jusqu'à  Âiikiai  par  huit 
et  dix  brasses  fond  de  coquillages,  en  ayant  la  précau- 
ti(Mi  de  se  ranger  très -près  de  terre.  Caçtri,  qu'on 
retrouve  âu  inilteit  des   décombn^s  d'Hermione,  et^ 
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comme  toutes  les  yiUes  fondées  par  les  Schypetars 
ou  Albanais  propres,  opulente  et  bien  bâtie.  Ses  habi' 
tants,  qui  prennent  part  dans  tous  les  armements  d'Hy- 
dra,  sont  actifs,  braves  et  intelligents;  leurs  bateaux, 
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'       N^  IV. 
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consacrés  au  cabotage,  ont  une  coupe  élégante ,  et  la 
plupart  des  femmes  s'adonnent  à  la  pèche  des  éponges, 
qu'on  trouve  en  abondance  sur  les  côtes  de  l'Hermionide. 
là ,  comme  à  Cymé,  petite  île  voisine  de  Rhodes ,  chaque 
fille  doit  amasser  sa  dot  en  péchant  des  éponges ,  et 
faire  preuve  de  capacité  en  plongeant  à  une  profondeur 
qu'on  détermine. 

A  une  heure  trente  minutes  de  Castri  par  terre ,  et 
à  une  lieue  par  mer,  on  arrive  d'un  côté  à  Crani- 
di,  et  de  l'autre  à  Bisali,  qui  est  son  port.  Cette 
place,  habitée  par  s\x  cents  familles  chrétiennes,  ne 
repose  sur  le  terrain  d'aucune  ville  ancienne,  quoique 
Halice  et  Philanorium  aient  existé  aux  environs.  Quel- 
ques personnes  croient  que  Masès,  ville  citée  par 
Homère,  exista  vers  le  port  dont  un  des  cotés  est 
formé  par  le  promontoire  Struthuntium.  Avec  des 
soins  on  trouverait,  dans  un  rayon  de  quatre  à  cinq 
lieues,  aux  environs  des  hameaux  de  Cheladia  et  de 
Candia,  l'emplacement  des  acropoles  de  Masès  et  de 
Boleé;  quant  à  Didyme,  bourg  consacré  à  Castor  et 
à  Pollux ,  il  existe  sous  le  nom  qu'il  portait  dans 
l'antiquité.  Pour  ce  qui  concerne  Bizati ,  nous  dirons 
que  c'est  le  plus  grand  port  du  golfe  d'Argos.  M.  de 
Ghampmartin,  commandant  la  frégate  du  roi  la  Flore, 
qui  y  était  de  relâche  au  mois  d'avril  1776,  est 
le  premier  qui  en  ait  levé  un  plan  digne  de  figurer 
dans  un  portulan.  Il  peut  contenir  la  flotte  la  plus 
nombreuse,  qui  y  serait  à  l'abri  de  tous  les  vents. 
On  trouve  à  y  faire  du  bois,  et  c'est  ordinairement 
l'endroit  où  les  Hydriotes  en  prennent  les  provisions 
nécessaires  à  leur  navigation. 

En  descendant  vers  Nauplie,  on  trouve,  à  six  milles 
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«U-dossouii  de  Bizatî,  Dr^pano,  port  où  cinquai»te  bâ- 
timents de  guerre  setaient  à  leur  aise.  On  y  entre  par 
un  goulet  large  de  soixante^deux  brasse»,  après  avoir 
çoatourné  une  pointe  sUr  laquelle  les  Vénitiens  avaient 
kAti  un  fort  qui  est  démoli.  On  peut  amarrer  à  terre 
sand  courir  aucun  danger,  il  y  a  partout  dix-buit  et 
vingt  basses,  fond  de  coquillages.  Nous  avons  foit  con- 
naître les  ports  Tolon  ou  Âvlon  et  Caratone,  qui  sont 
les  derniers  qu'on  trouve  sur  cette  côte  avant  d'arriver 

à  Nauplie.  Ces  stations  intérieures  étaient  essentielles  là 

à  indiquer  aux  navigateurs  à  cause  des  obstacles  qu'ils  ^ 

rencontrent  de  la  part  des  vents  de  N.  E.  et  de  N.  i 

W.  E.    qui  défendent  l'entrée  du   golfe  d'Argos,  ou  jt 
ils  sont  presque  réguliers,  surtout  en  biver,  temps  ou 

leur  impétuosité  rend  son  accès  difficile.  k 

L'importance  de  la  partie  orientale  de  l'Argolide  jiiai 
qu0  nous  venons  de  décrire,  sera  facilen^nt  appréciée  b, 
comme  point  de  défense  de  la  Morée,  si  on  fait  atten-  U 
tion  aux  forteresses  dont  elle  fut  autrefois  hérissée,  lé, 
et  aux  ports  ouverts  sur  ses  côtes.  Elle  avait  été  nie 
sentie  en  1693  par  François  Morosini,  doge  et  com-  W 
mandant  de  la  flotte  vénitienne ,  lorsqu'il  conseilla  de  im^ 
fortifier Salamine,  Égine,  Hydra,  Spezzia,  qui  auraient  ^r 
avec  Corintlie  formé  une  ligne  de  défense  presque  in«  Eqs 
surmontable  (i).  C'était  sur  ce  terrain  qu'il  répondait  mid 
de  &ire  tête  à  toutes  les  forces  réunies  de  terre  et  de  ït  d 
mer  des  Turcs,  dont  la  puissance  faisait  alors- trem*  y^ 
bier  la  chrétienté.  Atliènes  était,  comme  elle  l'est  au  ijif^ 
moment  oîi  nous  écrivons,  par  rapport  aux  Grecs,  un  i^^ 
poste  avancé  qu'on  pouvait  difficilenieot  secourir  à  i^ 
. ,1, 

(i)  Laugier,  Hist.  de  Venise,  t.  XII>  liv.  46..  iijés 
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cause  de  son  éioîgnement  du  Pirée ,  et  qu'il  fallait  par 
conséquent  approvisionner  de  manière  à  épuiser  la  pa- 
tience des  Barbares,  qui  se  rebutent  facilement  des 
longueurs  d'un  siège.  Salamine  flanquait  l'isthme  de 
Corintlie ,  et  déft'ndue  par  une  place  murée ,  elle  de- 
venait le  refuge  de  la  population  de  l'Attique  et  de  la 
Mégaride ,  ainsi  que  oel^^  eut  lieu  au  temps  des  inva- 
sions des  Perses  et  de  toutes  les  bordes  qui  traversèrent 
ces  provinces.  Egine,  occupée  par  une  garnison,  sur^ 
veillait  le  Pirée,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  dix 
milles,  ainsi  que  les  approches  de  la  Solygie.  Cette 
contrée,  défendue  par  Piada ,  où  Venise  avait  fait  con- 
struire une  citadelle  qu'on  comparait  à  celle  de  Co*- 
rinthe ,  liait  les  communications  avec  cette  ville  au 
RH>yen  d'Angelo-Castron,  forteresse  du  moyen  âge, 
suffisante  pour  défendre  le  défilé  qui  aboutit  au  pont 
Ae  la  rivière  de  Cléones  ,  près  des  buttes  appelées  Âs- 
prochôma.  Nous  avons  fait  connaître  l'importance  du 
Trété,  la  position  de  Mycènes,  les  forts  autrefois  bâtis 
dans  te  défilé  qui  conduisait  de  cette  ville  à  Tirynthe  et 
^  Kaupiie,  de  manière  à  laisser  comprendre  la  sagesse 
des  vues  de  Morosini,  qui.  furent  appréciées  à  leur  juste 
valeur  sans  être  exécutées. 

£n  suivant  son  système,  on  sera  convaincu  qu'il  fut 
celui  des  anciens,  qui  entendaient  aussi  bien  que  nous 
l'art  de  disputer  le  terrain.  L'intérieur  de  l'Épidau-* 
rie,  de  ]fi  Trézénie  et  de  l'Hermionjde,  semblait, 
d'après  l'état  des  ruines  qu'on  y  retrouve ,  avoir  spé- 
cialement attiré  l'attention  des  Argiens  et  des  Ro- 
mains qui  leur  succédèrent.  Il  est- facile  d'en  juger 
par  les  soins  et  par  les  combinaisons  qu'on  avait  em- 
ployés à  environner  Hiéro  de  remparts  destinés  à  barrer 
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les  moindres  défilés,  au  moyen  de  tours  bâties  pour  les 
défendre,  de  citadelles,  afin  d'y  tenir  d^s  garnisons,  et  de 
vigies  disséminées  sur  les  montagnes ,  pour  signaler  les 
approches  des  partis  ennemis,  ou  pour  transmettre  des 
avis  par  des  moyens  télégraphiques  connus  dès  la  plus 
haute  antiquité. 

Quoique  les  montagnes  soient  très-escarpées  du  coté 
de  Trézène,  les  passages  les  moins  accessibles  étaient 
retranchés,  et  chaque  ville,  environnée  de  murailles, 
ayant  son  acropole  ou  citadelle,  nécessitait  un  siège. 
Dans  plusieurs  endroits ,  les  temples  et  les  saceilums 
ou  chapelles  étaient,  comme  le  sont  maintenant  les 
monastères  grecs,  entourés  d'un  cordon  de  murs.  Les 
métairies  avaient  leurs  pyrges  ou  tourelles,  de  manière 
qu'un  ennemi  ne  pouvait  s'avancer  que  pas  à  pas  dans 
ce  labyrinthe  de  fortifications,  où  il  était  sans  cesse 
harcelé,  réduit  à  l'impossibilité  de  s'approvisionner 
sur  le  pays ,  et  obligé  de  recourir  à  des  convois  aussi 
difficiles  à  transporter  qu'à  défendre. 

La  presqu'île  de  Methana,  fortifiée  à  son  entrée 
par  une  muraille,  formait  à  elle  seule  un  boulevard 
qui  protégeait  les  golfes  d'Epidaure  et  de  Calaurie, 
ports  défendus  par  des  forteresses  et  par  la  nature  (i). 
Enfin  à  l'orient,  au  midi ,  au  couchant,  les  mouillages 
où  les  vaisseaux  peuvent  se  réfugier  a^vaient  leurs  ap- 
proches protégées  par  des  ouvrages  militaires,  et  des 
villes  où  les  populations  pouvaient  se  réfugier  et  se 


(î)  C'est  dans  la  presqu'île  de  Méthanaque  le  colonel  Fabvier 
a  établi  en  1826  sa  réserve ,  son  artillerie ,  ainsi  que  ses  maga^- 
sins  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Il  a  senti ,  en  homoif) 
habile ,  l'importance  de  cette  position  militaire, 
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défendre.  L'Épidaurie,  non  moins  bien  cultivée  que  cou- 
verte par  tant  de  moyens  de  défense,  était  d'une  admi- 
rable fertilité.  Les  maisons  de  commerce  françaises 
établies  à  Nauplie  y  chargeaient  en.  1777,  par  le  port 
de  Cenchrée,  un  vaisseau  de  i5o  tonneaux  de  blé; 
elles  tiraient  par  Pidavro  deux  chargements  de  grains 
de  toute  espèce,  et  du  bois  de  chauffage,  qu'elles  ex- 
pédiaient jusqu'en  Egypte.  Dans  les  autres  ports  de  la 
côte,  on  faisait  huit  chargements,  savoir  :  six  de  blé, 
de  peaux,  de  laines;  deux  en  orge,  fèves  et  fromages, 
qui  étaient  envoyés  à  Malte  et  qui  s'y  vendaient  avan- 
tageusement. Maintenant  les  produits  du  pays  sont 
accaparés  par  les  Hydriotes,  l'agriculture  languit  ;  mais 
quels  trésors  et  combien  de  richesses  pourraient  re- 
naître dans  cette  contrée,  où  les  Grecs  devraient  for- 
mer le  centre  de  leurs  réserves  en  temps  de  guerre, 
leurs  magasins  et  un  grand  hospice  de  santé  pour  les 
malades,  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants,  en 
relevant  les  établissements  qui  existèrent  au  bois  sacré 
d'Epidaure,  où  l'air,  les  eaux  et  les  lieux  sont  tou* 
jours  les  plus  salubres  du  Péloponèse  et  de  la  Grèce  ! 
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CHAPITRE  V. 

Indication  de  la  route  qui  conduit  d*Argos  dans  la  Cynurie, 
ou  canton  de  Saint  -  Pierre.  —  Prasto.  —  Éléonition ,  ou 
Sain t-Rhéon tas.  —  Itinéraires  entre  ce  canton  et  ceux  de 
Tiipolitza  et  de  Mistra.  —  Juridiction  du  métropolitain  de 

Saint ^Rhéontas Extrémité  méridionale  des  dépendances 

de  TArgolide.  —  Inscriptions  trouvées  4  Amyçlée.  —  Popu- 
lation. 

Pausanias  indique  plusieurs  cliemins  qui  condui- 
saient d*Argos  dans  rintérieur  du  Pélaponèse(i).  Celui 
qui  menait  à  Tégée ,  en  passant  par  les  monts  Lycone 
et  Chaon ,  où  l'on  voit  sourdre  FErasinus ,  qui  est  la 
décharge  du  Stymphale ,  est  décrit  avec  une  précision 
telle  qu'on  ne  peut  le  méconnaître.  Cependant  plu- 
sieurs voyageurs  ont  confondu  les  moulins  d'Argos 
situés  au  dégorgeoir  du  lac  de  Zaraca,  avec  ceux 
qu'on  trouve  à  Textrémité  du  vallon  d'Aglado-Campos. 
Par  la  même  raison ,  il  n'ont  pas  su  distinguer  le  lac 
d'Amphiaraûs ,  maintenant  appelé  Mavro-Cocla,  de 
celui  qui  a  conservé  le  nom  de  Ijcrne.  Fourmont ,  au- 
quel on  ne  peut  pas  faire  un  pareil  reprochera  très-bien 
signalé  l'Erasinus  (2),  qui  forme  une  grande  nappe  d'eau, 
à  côté  de  laquelle  on  voit,  dit-il,  bouillonner  une  ving- 
taine de  sourcillons.  Au-dessous  de  cette  eau  coulante, 
le  rivage  de  la  mer  est  couvert  de  bas  -  fonds  méphi- 
tiques qui  s'étendent  jusqu'à  la  vallée  d'Apobathme. 

(i)  Paus. ,  lib.  II ,  c.  24. 

(a)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  370;  aujourd'hui Képhalo-Vrisi,  nom 
que  Mélétius  a  défiguré  en  lui  donnant  celui  de  Képhalari. 

Géograph. ,  p.  379. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE   XIV,    CHAPITRE   Y.  267 

La  nuit,  qui  surprit  M.  de  Chateaubriand  au  milieu 
de  ces  cIoaque$ ,  lempêcha  de  voir  cette  partie  du  golfe 
Argotique,  et  il  fut  non^^euleuient  beureux  de  ne  pas 
se  noyer  dans  les  lagunes,  mais  de  n  y  avoir  pris  qu'une 
fièvre  éphémère,  car  les  exhalaisons  pestilentielles  des 
marais  de  la  Grèce  sont  ordinairement  mortelles  à  ceux 
qui  y  passent  seulement  une  nuit  (i). 

La  distance  entre  Argos  et  Lerne  est  de  deux  lieues^ 
et  de  sept  heures  de  marche  depuis  cette  rade  foraine 
jusqu'à  Tripolitza,  en  remontant  la  vallée  d'Apobathmô 
(Aglado-Canipos)  par  le  ïrochos,  ou  Strata-Chalil- 
Bey.  Mais  en  tournant  au  midi ,  si  on  prend  le  dégté 
de  la  Laçonie,  oq  entre  dans  la  Cynurie,  qui  compose 
maintenant  le  canton  de  Saint- Pierre.  Cette  contrée, 
qui  est  bornée  à  l'occident  par  le  territoire  de  Tripo- 
litza, par  la  mer  à  l'orient,  et  au  midi  par  la  grande 
vallée  de  l'Eurotas,  peut  être  considérée  comme  un  can- 
ton revivifié.  Elle  était  presque  abandonnée  aux  no- 
mades, lorsqu'à  l'époque  de  la  sanglante  révolution  de 
1770,  les  paysans  chrétiens  de  l'Argolide,  de  la  Té- 
géatide  et  de  la  Laconie,  vinrent  y  chercher  un  asile, 
afin  de  se  soustraire  au  glaive  des  mahométans.  I^ 
chaîne  du  Malévo,  nom  généric^ue  sous  lequel  on  dé- 
signe l'Olympe,  le  Thornax,  le  Ménélaon  et  le  Parnon, 

(i)  Les  marais  de  la  Grèce  exhalent  les  vapenrs  les  plus  mal- 
faisantcs.  Les  fleurs,  les  gazons  frais,  les  arbres  vigoureux  qui 
les  couvrent ,  cachent  des  poisons  mortels.  On  a  vu  périr  des 
postes  entiers  de  soldats  français  dans  les  bocages  de  Govino , 
près  Corfou.  Les  fièvres  qu'ils  prenaient  les  enlevaient  presque 
tous  dès  le  troisième  accès  ;  et  celles  qui  se  prolongeaient,  après 
les  avoir  tourmentés  pendant  plusieurs  années ,  les  ont  presque 
généralement  conduits  à  l'hydropisie,  ou  bien  au  marasme, 
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qui  n'était  regardée  par  les  Moraïtes  que  comme  un  port 
clans  la  tempête ,  devint  pour  eux,  même  après  l'orage, 
une  patrie  nouvelle.  Alors  les  émigrés  des  différents 
cantons  de  la  Cynurie  se  reconnurent  pour  Tchacons, 
ou  Lacédémoniens  ;  et  le  village  de  Saint-Pierre,  qui 
n'était  que  le  chef-lieu  d'un  villaïéti  peu  considérable, 
acquit  une  importance  nouvelle  par  la  colonisation  de 
ces  pauvres  fugitifs. 

Pour  s'orienter  dans  la  topographie  du  canton  de 
Saint-Pierre,  il  faut  supposer  le  village  de  ce  nom 
à  six  lieues  et  demie  au  midi ,  quelques  degrés  ouest 
d'Argos,  dans  la  partie  du  mont  Parnon  où  les  géo- 
graphes placent  Thyréa(i).  En  tirant  de  là  au  sud 
pendant  quatre  lieues,  on  trouve  les  cabanes  de  Prasto, 
qui  mériterait  plutôt  que  Saint-Pierre  le  titre  de  chef- 
lieu  de  canton ,  à  cause  de  sa  population  composée  de 
neuf  cents  familles  chrétiennes.  Ce  fut  dans  le  creux 
d'un  gouffre  naturel  formé  par  la  triple  enceinte  du 
Coraco-Vouni,  que  les  familles  du  Péloponèse  qui 
craignaient  pour  leurs  jours  au  temps  de  la  catastrophe 
de  1770  se  réfugièrent  particulièrement.  Elles  y  trou- 
vèrent les  cabanes  d'été  des  habitants  de  Saint-Rhéon- 
tas;  et  de  part  et  d'autre,  on  s'entendit  pour  bâtir  une 
ville,  qui  n'est,  comme  celle  des  hautes  régions  du 
Pinde ,  habitée  que  pendant  la  belle  saison.  Après  di- 
verses vicissitudes,  il  s'y  est  établi  quelques  familles  à 
poste  fixe;  mais  c'est  ordinairement  vers  le  temps  de 
la  semaine  sainte  ([/-eyoXyi  éêJojjLaJa)  que  les  Prasiens 

(i)Thyréa.  Paus.,  lib.  II,  c.  38.;  Herodot.,  lib.  I,c.  8; 
Isocrat. ,  In  Archidam.  ;  Thucyd. ,  lib.  II ,  c.  2  7 ,  et  lib.  IV,  c*  56  ; 
Strab.,lib.  VIlI,p.  376. 
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de  Saint-Rhéontas  quittent  les  bords  insalubres  de  la 
côte  pour  entrer  dans  cette  région,  d'où  ils  ne  re- 
descendent qu'après  la  Saint-Dimitri ,  qui  est  l'époque 
de  la  clôture  de  l'Archipel  (i). 

Les  routes  qui  rattachent  Néo-Prasto  et  les  diffé- 
rentes villes  de  la  Morée ,  rentrent  dans  la  plupart  de 
celles  que  Pausanias  a  tracées  entre  la  Tégéatide  et  la 
Laconie.  Ainsi,  au  sortir  de  Prasto  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Prasiès),  si  on  suit  pendant  deux  lieues 
à  l'occident  un  sentier  pratiqué  dans  la  chaîne  de  Ma- 
lévo,  on  arrive  à  Englovi,  village  de  soixante-deux 
familles  grecques;  et  il  part  de  là  une  traverse  qui 
conduit  à  Carya ,  qu'on  croit  avoir  remplacé  l'ancienne 
Carye.  A  cette  distance ,  le  terrain  redevient  classique  ; 
et  au  troisième  détour  du  Malévo,  où  l'on  suppose 
qu'Hercule ,  vainqueur  d'Hippocoon ,  avait  élevé  un 
trophée,  on  aperçoit  la  chapelle  de  Notre-Dame- de- 
Carya,  qu'on  croit  bâtie  sur  le  terrain  du  temple  de 
Diane  aux  noyers  (2) ,  arbres  communs  dans  cette 
région  froide  de  la  Laconie.  En  poursuivant  la  route 
de  Tripolitza,  après  avoir  franchi  plusieurs  montagnes 
nues,  on  arrive,  dans  deux  heures  de  marche,  au  vil- 
lage de  Rizès,  où  commence  l'ancien  défilé  des  Her- 
mès; et  de  là  jusqu'aux  ruines  de  Tégée,  la  distance 
est  de  trois  milles  en  plaine  (3). 

(i)  On  appelle ,  dans  cette  partie  du  Levant,  clôture  de 
l'Archipel,  la  Saint-Dimitri,  parce  que  l'escadre  du  capitan- 
pacha ,  qui  part  de  Constantinople  à  la  Saint-Georges ,  pour 
croiser  dans  la  mer  Egée ,  rentre  à  cette  autre  époque  dans  son 
quartier  d'hiver. 

(2)  Paus. ,  lib.  III ,  c.  10. 

(3)  Sur  cette  route,  qui  conduit  à  Tripolitza,  on  trouve  les 
villages  de  Dougliana ,  Magoula  et  Zevgalatio. 
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Saint -Rhéontas,  ou  Etéonition,  port  situé  quatre 
lieues  à  TE.  S.  E.  de  Prasto,  a ,  suivant  toute  apparence, 
remplacé  Prasies  (t),  ou  Brasies,  ville  adossée  à  une 
montagne,  d'où  elle  avait  pris  le  surnom  d'Oréate.  Les 
rochers,  maintenant  déboisés,  qiii  se  détaciient  en  s'é- 
boulant ,  ont  tant  de  fois  écrasé  les  maisons ,  que  les 
liabitants  ont  quitté  cet  emplacement  pour  s'établir  sur 
un  promontoire  qui  se  recourbe  en  s'inclinant  en  pente 
douce  au  nord-est  et  en  enveloppant  le  port  de  Rhëontas. 
D'après  les  renseignements  que  j^ai  pris,  il  paraît  qu'on 
n'a  découvert  dans  les  ruines  de  Prasies  qu'un  petit 
nombre  d'inscriptions,  qui  ont  été,  dit-on,  relevées  par 
M.  Gropius  d'Athènes,  ainsi  que  quelques  médailles, 
dont  la  plus  importante  est  au  type  d'Aréus,  roi  de 
Laconie  (a). 

Trois  lieues  au  septentrion  de  Rfaéontas ,  on  arrive 
au  petit  port  de  Saint'- Jean,  près  duquel  il  s'eist  fermé 
un  village ,  qui  est  une  échelle  de  cabotage  oîi  l'on  diarçe 
des  végàaux  et  les  légumes,  qu'on  porte  aux  mardiés 
de  Nauplie  et  d'Hydra.  Au-delà  de  ce  mouillage,  on 
place  dans  l'intérieur  des  terres ,  sur  le  penchant  du 
montParnon,  les  villages  de  Théodouriana  «t  de  Gré- 
venô,  qui  confinent  avec  le  Trochos  par  la  vallée 
d'Aglado-Campos.  Quant  aux  ruisseaux  décores  des 
noms  de  Thyraeus  et  de  Pfaryxus ,  ce  sont  des  torrents 
qui  ne  coulent  que  pendant  l'hiver. 


(i)Prisiae.  Strab.,  lib.  VIII,  p.  368;  Pau».,  lib.  lïl,  ai  et 
a4  ;  ïhucyd.,  lib.  II;  Ptolem,,  lib.  III,  c.  16;  Steph.  Byz. 

(2)  Jrgent,  Tête  d'Hercule  jeune,  à  droite,  avec  la  dépouille 
d'un  lion. 

R.  Massue  entre  deux  étoiles  symboliques  des  gémeaux  ou 
Dioscurcs. 
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Les  habitants  de  Prasto  et  de  Saint -Rhéotitas  se 
sont  enrichis  en  prêtant  les  capitaux  provenant  de  leurs 
épargnes,  aux  navigateurs  de  Spezzia  et  d'Hydra, 
ehez  lesquels  il  les  placent  au  cours  du  change  mari- 
time. Us  tirent  d'autres  revenus  plus  assurés  de  la 
fri*me  générale  du  beurre  à  Constantinople ,  qu'ils  pos- 
sèdent en  vertu  d'une  concession  particulière  des  sul- 
tans (i).  Aussi  ce  canton,  quoique  peu  étendu,  est-il 
un  des  plus  riches  de  la  Morée,  en  argent.  Sa  popu- 
lation, distribuée  dans  quatorze  bourgs  ou  villages^ 
entre  dans  lé  cadastre  de  la  capitatiôn  pour  <leux  siille 
quatrié  cent  j96}xante-deux  billets  de  caratch.  Afin  de 
parvenir,  d'après  cette  base,  à  faire  le  dénooibrement 
de  leur  population ,  il  faut,  in'a-t-on  dit,  supposer  trois 
de  ces  billets  pour  detin  familles;  et  on  en  trouvera 
six  mille  cent»  rinquan  te -cinq,  qui  i^présentent  tœnte 
mille  sept  cent  soixante^quinze  individus. 

Indépendamment  de  ce  nombre  de  chrétiens  sou- 
mis à  la  juridiction  ecclésiastique  de  l'archevêque  de 
Saint-Rhéontas ,  ce  prélat  ét^nd  son  apostolat  sur  vingt- 
huit  bourgs  ou  villages  de  la  Laconie ,  au  nombt^  des- 
quels sont  compris  Amyclée  et  Hélos,  dont  le  terri- 
toire aboutit  à  l'embouchure  de  l'Eurotas,  Cett€  con- 
trée, que  j'ai  classée,  dans  une  note  du  chapitre  pré- 
cédent, parmi  les  viHages  suffragants  d'Argos,  en  avait 
été  démembrée  depuis  1780.  Par  suite  de  dispositions 
particulières,  les  revenus  royaux  étaient  appliqués  à 


(1)  Les  Tchàcans,  ou  Laçons,  da  canton  de  Saint  -Pierre, 
Grecs  d'origine  comme  les  Maniotes ,  jouissent  à  Constantinople 
de  VappeUtOjOu.  ferme  du  beurre,  qu'ils  tirent  en  grande  partie 
de  la  Crimée;  ils  ont  leurs  statuts  et  leur  police  particulière. 
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la  dotation  du  chef  des  eunuques  noirs  du  sérail  im- 
périal de  Constantinople;  et  un  Africain  mutilé  se 
trouvait  ainsi  le  maître  du  territoire  autrefois  possédé 
par  les  fils  de  Tyndare  et  de  Lycurgue.  Comme  son 
indolente  suprématie  ne  pouvait  protéger  ses  vassaux 
que  par  des  firmans,  les  beys  de  Mistra,  aidés  des 
Schypetars  Bardouniotes ,  ne  tardèrent  pas  à  les  har- 
celer, au  point  d'obliger  la  Porte  à  rétracter  la  dona- 
tion qu'elle  avait  faite  au  grand  eunuque.  Ainsi  depuis 
quelques  années  les  Hilotes  modernes,  toujours  esclaves, 
ont  courbé  leurs  têtes  sous  le  joug  des  Spartiates  ma- 
hométans,  qui  ne  le  cèdent  en  rien,  pour  la  barbarie, 
aux  républicains  farouches  dont  les  vertus  exclusives 
furent  toujours  fatales  à  la  Grèce. 

C'est  à  cinq  lieues  environ  au  midi  de  Prasto  qu'on 
entre  dans  le.  territoire  suffragaut  du  métropolitain  de 
Rhéontas,  en  pénétrant  dans  le  coli  de  Cosma  ou  Cos- 
mopolis ,  séjour  de  trois  cents  familles  chrétiennes. 
Ces  restes  d'une  population  réduite  en  servitude  par 
les  agas  de  Potamia  (i)  vivent,  comme  les  anciens 
Eleuthéro-Lacons ,  divisés  par  tribus,  sous  le  comman- 
dement de  leurs  gérontes,  ou  vieillards.  Mais,  plus 
laborieux  que  guerriers,  la  plupart  sont  cultivateurs, 
bergers,  ou  occupés  à  tailler,  dans  leurs  carrières, 
les  meules  de  moulin  qu'on  exporté  dans  une  grande 
partie  des  îles  de  TArchipel. 

Quatre  lieues  au  midi  de  Cosmopolis,  on  trouve 


(i)  Potamia,  chef-lieu  du  canton  albanais  de  Bardpunia, 
dans  le  mont  Taygète.  Il  y  a  wn  petit  fort  avec  quelques  ca- 
nons ,  qui  servent  à  solenniser  les  fêtes  du  bayram  ;  la  distance 
de  là  jusqu'à  Marathonisi,  port  de  mer,  est  de  douze  milles. 
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Hîerarchi,  bourg  de  cent  trente  feux,  qu'on  croit  avoir 
succédé  à  l'ancienne  Géronthre(i).  La  campagne  qui 
s'étend  au-delà  jusqu'à  la  mer  s'appelle  Hélos,  nom 
qui  a  survécu  à  celui  de  l'orgueilleuse  Sparte  (a).  C'est 
devant  Hiérarchi  que  se  croise  avec  le  chemin  de  Mis- 
tra  le  sentier  qui  conduit  à  Monembasie  (3)  ;  et  en  re- 
montant vers  la  première  de  ces  villes,  on  peut  encore 
voir  les  restes  d'Amyclée,  où  l'on  retrouve  dés  marbres 
chargés  d'inscriptions  (4)*  C'est  aussi  de  ce  coté  que 
finissent  les  villages  sufTragants  d'Argos,  qui  figurent 


(i)  Paus. ,  lib.  III,  c.  aa;  Steph.  Byz.  Toute  cette  contrée 
n'est  habitée  que  par  des  Grecs. 

{ik)  Ré\os,  Iliad,  yWh, ll,v.  91;  Paus.,  lib.  III,  c.  aa;  Strab., 
lib.  Vni,  P.  a65;  Plutarch. ,  In  Fit.  Lycurg. 

(3)  De  Mistra  au  mouillage  d'Hélos,  on  compte  quatorze 
heures,  et  autant  de  Mistra  à  Monembasie.  Le  géographe  de 
Nubie  évalue  cette  distance  à  XC.  M.  P. ,  p.  19a.  Le  poème  Ms. 
de  la  guerre  des  Français-en  Morée ,  parle  d'Héios,  qu'il  écrit 
▲iXoç  et  d'une  contrée  appelée  Pasavas  : 

É^ttêvixay  <x  rà  Xu^ta  çè  {upoc  t^c  Movi{ii.6aa(ac 
To  AtXoc  SIC  Tov  Ilaaaêay  xal  iw  to6c  ixelvi  roirouc- 

K,  i579,  i58o. 

Ils  descendirent  des  villages  voisins  de  Monembasie  à  Hélos  » 
dans  la  contrée  de  Pasavas  et  dans  les  lieux  circonvoisins. 

(4)  Fragments  trouvés  à  Amyclée. 


.M  KE20NrEPIE 

.oininAPONOM 

Sur  le  même 

.nPE2Bt2 

marbre. 

. .  nosnoprinioï 

En... 

.ANAPTA2.  BOÏAA 

KAM... 

.2  KAI  PAMMATO 

<1>M       NIKI 

eANr£A02AAMO 

EÏAAM 

V.  j8 
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dans  son  cadastre  comme  dès  domaines  semblables  à 
nos  évêchés  in  parîibus  (i  ). 

En  remontant  l'ancien  défilé  du  mont  Zârex,  on 
passe  au-*dessous  de  Saint-Basile,  village  autrefois  dé- 
pendant du  comté  de  Belvédère  en  Éiide.  Ce  hameau 
est  enclavé  maintenant  dans  le  diocèse  de  RI>éont^, 
qui  comptait,  il  y  a  vingt-cinq  atis^  dii-sept  eettt  ti^ente 
familles  répandues  dans  le^  difféfetytes  régions  de  cette 
partie  de  la  Laconie.  Là ,  comme  dans  lé  MédélaOfi 
(Malévo)  ^  et  sur  le  cap  Téoare  ^  on  parle  dorien,  et  \ét 
paysans  sont  de  race  laconienne.  Vainement  quelques 
voyageurs  ont  prétendu  reconnaître  chez  eux  l'idiome 
esclâVon ,  il  teur  est  absolument  étranger.  On  ne 
trouve  même  dans  leur  pays  que  quelques  tribus  de 
Schypétars  Ezérites,  qui  s'établireut  à  Bardounia  et 
dans  le  Pente -Dactyli,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Michelin. 


.  .KPATOrS TAAAON 

.  .  AA2ÏEAAMOÏ. «lA 

..KTI  K  Otto 

Sur  une  pierre. 

eUPAIOAAGKAIMEnAGIX 

nAMEtlMOG  OENIAATON 

«SHrATEPA. 

(i)  En  poursuivant  la  côte  deTÉleuthéro-Ldeonie,  on  compte, 
depuis  l'embouchure  de  TEurotas,  trois  lieues  jusqu'à  Kyparissi, 
village  situé  au  fond  du  golfe  de  Cyphante,  que  les  Laçons  ap- 
pellent maintenant  Poulithra.  Il  y  a  là  des  salines  et  des  pêche- 
ries closes ,  où  les  habitants  prennent  la  quantité  de  poisson 
nécessaire  à  leur  consommation ,  n'osant  guère  s*aventurer  plus 
loin ,  à  cause  des  forbans  du  cap  Malée ,  qui  les  font  esclaves 
pour  en  tirer  rançon. 
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Les  oliviers  et  les  mûriers  sont  les  arbres  des  val- 
lées méridionales  de  la  partie  de  la  Laconie  dont  je 
viens  d^ébaucher  la  topographie.  Dans  le  mont  Coraco- 
Youni,  on  ne  trouve  guère  que  des  châtaigniers;  et 
les  Prasiens  doivent  en  général  leur  opulence  à  leui^ 
industrie  plutôt  qu'à  la  fertilité  du  territoire  qu'ils 
habitient. . 

CHAPITRE  VI. 

Origine  de  l'Angelus.  —  Tripolis ,  aujourd'hui  Tripolitza.  — 
État  de  cette  ville.  —  Inscriptions.  —  Tégée ,  ses  ruines.  — 
Sources  et  gouffres  de  TAlphée. —  Asea.  —  Mantinée.  — Ses 
ruines.  —  Orchomène,  aujourd'hui  Ralpaki.  —  Route  de 
Mantinée  à  Argos.  —  Route  de  Tripolitza  à  Leme.  —  Idée 
de  Lerne  surnommé  les  Moulins. 

«  L'Arcadie  est  tournée  vers  l'Argolide,  et  de  ce 
«  côté  habitent  les  Tégéates  et  les  Mantinéens.  » 
Après  avoir  donné  ce  gisement  et  fait  connaître  les 
dynasties  héroïques  qui  régnèrent  dans  cette  province, 
Pausanias,  ébauchant  la  topographie  du  Ménale,  dé- 
crit Tégée  et  Mantinée.  Il  représente  cette  dernière 
ville  comme  la  plus  importante,  puisqu'elle  était  per- 
cée de  telle  sorte  ^  qu'il  y  avait  des  chemins  qui 
menaient  de  ce  point  central  dans  le  reste  de  l'Ar- 
cadie  (i).  Strabon  ne  parle  que  transitoirement  de 
Tégée  et  de  Mantinée,  dont  nous  croyons  à  propos 
de  faire  connaître  l'emplacement  et  les  ruines,  avant 
de  poursuivre  notre  itinéraire  à  travers  les  régions  les 
moins  connues  de  l'Arcadie. 


(i)  Paus.,  l.  III,  c.  I,  lo. 

18. 
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,  Un  séjour  de  neuf  mois  à  Tripolitza,  en  1799,  nous 
a  mis  à  portée  de  connaître  cette  capitale  de  la  Morée^. 
qui  est  située  au  centre  de  la  Tégéatide.  Les  habitants 
croient  qu'elle  a  pris  son  nom  de  la  réunion  de  Mantinée, 
de  Tégée  et  de  Pallantion,  dont  elle  se  composa  lors-, 
qu'elles  furent  renversées.  La  chose  est  possible  dans 
un  sens,  s'ils  entendent  qu'elle  devint  le  refuge  de  leurs 
habitants  lors  de  la  destruction  de  ces  villes,  qu'on  peut 
rapporter  à  l'année  i456.  A  cette  époque,  le  fléau  des 
hommes,  Mahomet  II,  ayant  converti  les  églises  du 
Péloponèse  en  mosquées ,  divisé  son  territoire  en  spai- 
licks  et  en  timars  pour  doter  ses  soldats ,  enlevé  la 
majeure  partie  de  la  population ,  répandit  une  terreur 
si  générale  ,  qqe  l'église  d'occident  s'en  émut.  On  sait 
comment  le  pape  Calixte  III  ordonna  alors  qu'on  fît 
des  prières  à  la  mère  de  Dieu ,  dans  toute  la  chré- 
tienté, trois  fois  le  jour;  qu'on  sonnât  dans  les  églises, 
pour  avertir  les  fidèles  de  les  réciter  ;  et  V angélus  fut 
le  signal  d'alarme  destiné  à  venger  l'injure  faite  à 
l'humanité  et  à  la  religion  :  mais  V angélus  seul  est  resté, 
et  la  Grèce  fut  oubliée  dès  qu'on  cessa  d'avoir  peur 
pour  son  compte.  Tégée  et  Mantinée  n'étaient  plus, 
lorsque  les  Grecs  descendus  du  mont  Ménale,  dans 
lequel  ils  s'étaient  réfugiés,  vinrent  habiter  Tripo- 
ïis,  acropole  que  Tite-Live  place  vaguement  sur  les 
confins  de  la  Laconie  et  du  territoire  de  Mégalopo- 
lis  (i),  et  que  Pausanias  range  au  nombre  des  bour- 
gades appartenant  aux  Orchoméniens  (2). 

(1)  Tit.-Liv. ,  lib.  XXXV,  c.  27  ;  Strab. ,  VIII ,  386  ;  Polyb. , 
IV,  c.  81. 

(a)Paus.,l.VIII,c.a7. 
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Les  routes  postaies  de  Patras ,  Gastouni ,  Arcadia  \ 
Navarin,  Modon,  Coron,  Mistra,  Corinthe,  aboutissent 
à  Tripoiitza,  comme  tous  les  chemins  de  l'Arcadie,  qui 
est  la  province  centrale  du  Péloponèse,  rayonnaient 
autrefois  vers  Mantinée.  La  capitale  dé  la  -)pres*- 
qu'île,  située  au  pied  du  mont  Ménale,  est  environ- 
née d'un  cordon  de  murs  bâtis  il  y  a  près  d'un  demi- 
siècle,  ainsi  qu'un  petit  fort  assis  sur  une  hauteur.  De 
distance  en  distance  on  remarque  des  espèces  de 
bastions  pratiqués  dans  le  rempart,  qui,  est  garni 
d'une  banquette  étroite  et  percé  de  meurtrières.  L'ar- 
tillerie en  fer  qui  est  jetée  sur  quelques  plates  •  formes 
porte  les  armes  de  Saint-Marc.  Le  plan  de  la  ville  est 
irrégulier;  son  terrain,  inégal,  coupé,  montueux, 
entremêlé  de  terrains  inhabités,  de  chan\ps  labourés 
et  de  flaques  d'eau  croupissante.  L'enceinte  qui  enve- 
loppe ce  cloaque  a  six  portes  et  une  espèce  de  po- 
terne pour  le  service  particulier  du  sérail  de  S.  A.  le 
satrape  de  Morée.  La  principale  porte,  qui  est  dorée , 
et  sur  laquelle  les  croissants  avec  les  queues  sont  ar- 
borés, est  celle  de  Nauplie,  située  à  l'orient;  la  seconde 
est  celle  de  Calavryta,  placée  au  nord, par  laquelle  on 
sort  pour  se  rendre  à  Mantinée  ;  la  troisième  a  pris  le 
nom  de  Caritène,  et  se  présente  au  N.  O.  ;  une  qua- 
trième, voisine  du  château,  donne  issue  dans  la 
campagne;  la  cinquième  conduit  vers  Londari,  et  la 
sixième  est  celle  qu'on  prend  pour  aller  à  Tégée,  dont 
ou  trouve  les  ruines  sur  le  chemin  de  Lacédémone. 

La  ville  n'a  d'eau  coulante  que  celle  des  sources  du 
mont  Ménale;  et  cette  rivière,  sur  laquelle  on  a  bâti 
quelques  moulins,  après  avoir  traversé  le  quartier  des 
tanneurs  et  alimenté  les  bains  publics,  ne  traîne  plus 


Digitized  by  VjOOQ IC  ^-^ 


ayS  VOTâGE    DE    LA   GRAcE. 

qu'un  cours  qui  est  à  sec  pendant  une  grande  par- 
tie de  l'été.  C'est  à  cause  de  cette  disette  d'eau  qu'on 
a  conduit  à  Tripolitza ,  au  moyen  d'un  squterrazzi  ou 
canal  hydraulique,  une  source  abondante  qui  se  trouve 
à  quelques  milles  de  distance. 

Le  sérail  du  visir  occupe  une  grande  partie  du 
terrain  compris  entre  la  porte  de  Nauplie,  à  cause  de 
ses  différentes  enceintes.  Cest  à  proprement  parler 
un  vaste  hangar  en  bois,  élevé  sur  un  plan  carré  divisé 
par  une  aile  de  bâtiments  qui  le  sépare  en  deux  aillais 
ou  cours  distinctes.  Un  vaste  corridor  conduit  à  toutes 
les  chambres;  et  les  Arnaoutes  qui  composent  la  garde 
du  pacha  couchent  hiver  et  été  sous  cet  abri. 
La  caserne  des  Delis,  qui  sont  des  espèces  de  houzards, 
et  le  harem  ou  quartier  des  femmes ,  font  de  cet  assem* 
blage  de  huttes  une  bourgade  ou  quartier  qui  a  ses 
fours  f  ses  bains ,  ses  boucheries ,  ses  écuries ,  sa  mos* 
quée,  son  gibet.  On  y  trouve  aussi  des  chiens,  des  imans, 
des  mollahs,  des  âniers,  des  codjas  ou  instituteurs, 
des  théologiens,  des  bouffons,  des  prisons,  des  geôliers, 
des  bourreaux,  des  saltimbanques,  des  derviches  ou 
cyniques,  et  des  fumiers. 

Vers  le  milieu  de  la  i*ue  principale,  qui  traverse  la 
ville  du  nord  au  midi ,  on  arrive  au  bazar,  qui  est  divisé 
en  autant  de  rues  qu'il  y  a  de  principaux  corps  de 
métiers.  U  est  ombragé  de  platanes  et  de  gros  arbres, 
sur  lesquels  les  cigognes  établissent  paisiblement  leurs 
nids ,  sans  s'effrayer  des  pendus  qu'on  y  accroche*  On 
voit  presque  partout  des  fontaines  bien  entretenues, 
et  chaque  maison  a  son  puits,  oîi  l'eau,  qui  y  aboutie 
à  peu  de  profondeur,  est  de  médiocre  qualité.  I^es 
rues ,  à  l'exception  de  la  grande^  sont  pavées  seulement 
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au  milieu ,  et  ooupéçs  de  petits  ppQt9  pour  faciliter 
l'écoulement  des  immondices  qui  s'y  déchargent. 
Queiqiies  Turcs  opulents  ont  de  vastes  sérails  bâtis 
en  terre,  à  partir  d'un  mur  de  soubassement,  et  dis- 
U^ibués  sai)s  ordre  et  sans  symétrie,  Les  pauvres 
Grec^,  relégués  daas  les  ruas  voi»nes  des  remparts, 
babiteat  des  tannières  infectes  qui  ne  consistent  que 
(j^QS  M  a  rez  çje  chaussée  ayant  pour  plafond  un  toit 
GOfnposé  da  ti|i}es  gercées  dont  les  intervalles  donnent 
P^ss^ge  à  la  fumée  de  latre,  qu on  place  au  centre  de 
l'aife  ppur  se  chauffer  et  pour  dormir  les  pieds  diauds 
pe»4ant  Thiver. 

Le  khan,  seul  édifice  solide  de  la  ville,  est  en 
pj^rfe,  et  fermé  par  des  portes  garnies  de  plaques 
ie  fer  qu'on  barricade  chaqne  soir  avec  de  grosses 
chaînes.  Op  voit,  dans  la  maçonnerie  d'un  abreuvoir 
pj^cé  dans  la  cour,  uj^e  inscription  sur  un  linteau 
qui  ^  iservi  d'orrvemei^t  à  la  porte  principale  de  Me- 
g^lQpolîs  ;  j'ai  regretté  de  n'avoir  pu  en  prendre  copie. 
Les  mosquées  de  Tripolitza  renferment  plusieurs  co- 
Ipfifî^s  tirées  des  mines  de  Tégée,  et  des  ijaseriptipns 
proffinéps  p^r  le  stupide  emploi  des  marbres  sur  lesquels 
elles  existent  (i),  Quant  aux  bas-reliefs,  les  Turcs  ont 

(i)  Les  inscriptiops  suivantes  19'ont  été  communiquées  par 
M.  Joha  Carmright,  jccmsul  de  S.  M.  B.  à  Fatras,  et  maintenant 
à  la  résidence  de  Constantinople. 

A  Tripolitza  y  sur  une  fontaine. 

SHPIN. . .  .  HnnON02  nOAI2  TErEATHN  APETA2 

ENEKEN. 
Dans  une  maison  particulière  y  sur  un  cippe  sans  figures. 

KAEA^âPE  AMHNEAS  4>IAE  ENeAAE  XAlPETE. 
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grand  soin  de  les  cacher  dans  la  maçonnerie;  et  s'ils 
pavent  un  bain  avec  ces  débris  précieux,  d'appliquer 
les  figures  contre  terre,  afin  de  dérober  aux  regards 
des  objets  proscrits  par  leur  religion. 

Chi  sait  quel  fut  le  triste  sort  de  Tripolitza  à  l'époque 
de  l'insurrection  de  1770^.  On  montrait  encore  de 
mon  temps,  à  la  porte  de  Tripolitza,  les  restes  de 
deux  pyramides  de  têtes  des  Albanais  qu'y  fit  élever 
Hassan  pacha  lorsqu'il  en  chassa  ces  rebelles  (i). 
Ce  fut  au  même  lieu  que  ce  vainqueur  inexorable  fit 
pendre  Colocotroni,  père  de  Théodore  qui  combat  main- 
tenant sous  les  drapeaux  de  la  Croix.  Ce  perfide  avait 
joué  tous  les  rôles  que  la  déloyauté  de  son  caractère 
lui  avait  suggérés,  lorsqu'il  reçut  le  juste  et  légitime 
salaire  du  service  qu'il  venait  de  rendre  au  capitan 
pacha  en  lui  livrant  Tripolitza.  Hassan  lui  fit  compter 
l'argent  qu'il  lui  avait  promis  pour  sa  trahison,  mais, 
comme  il  n'avait  pas  stipulé  pour  sa  tête,  il  ordonna 
qu'il  fit  aussitôt  attaché  au  gibet ,  pour  le  punir  de  sa 
rébellion  contre  le  sultan. 

Tégée,  maintenant  appelée  Palaeo-Episcopi ,  V ancien 
évêché^  était  la  ville  la  plus  célèbre  de  l'Arcadie.  Pau- 
sanias,  qui  rapporte  que  Lycaon ,  roi  de  cette  contrée , 
fut  le  premier  antropophage ,  aurait  mieux  fait  de  nous 
dire  quel  fut  le  premier  individu  auquel  il  prit  fantai- 
sie de  manger  des  poules ,  plutôt  que  de  raconter  une 


Dans  une  autre  maison, 

ArAMEMNnN  N1KA2 
EKiPÏSOÏ  *EPEI. 

^1)  Fmy,  THistoire  de  la  Régénératiou  de  la  Grèce,  tome,  I. 
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foule  de  traditions  absurdes.  La  ville  fondée  par  Té- 
géates,  fils  de  ce  héros,  que  les  dieux  métamorpho- 
sèrent en  loup  à  cause  de  son  goût  pour  la  chair 
humaine ,  avait  fondé  Tégée ,  qui  était  florissante  au 
deuxième  siècle  de  notre  ère.  Le  temple  de  Minerve, 
qui  en  faisait  le  principal  ornement,  était  le  plus 
grand  et  le  mieux  orné  du  Péloponèse.  On  y  venait 
réunis  les  trois  ordres  d'architecture,  et  des  bas-reliefs, 
ouvrages  de  Scopas,  représentant  dans  tous  ses  détails 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon ,  ainsi  que  le  combat 
de  Télèphe  et  d'Achille  dans  la  plaine  du  Caïque.  Au- 
guste, après  la  bataille  d'Actium,  avait  enlevé  de  ce 
temple  l'ancienne  statue  de  Minerve  Aléa,  avec  les 
défenses  du  sanglier  de  Calydon,  vieilles  reliques  re- 
grettées des  Hellènes  superstitieux.  Us  avaient  cepen- 
dant de  quoi  se  consoler,  puisqu'ils  possédaient  encore 
la  peau  de  cet  animal ,  ainsi  que  les  chaînes  dont  ils 
avaient  eu  le  plaisir  de  charger  les  Lacédémoniens,  leurs 
voisins,  qui  voulaient  les  asservir,  un  grabat  consacré 
à  Minerve,  et  une  foule  d'autres  colifichets  sacrés  dont 
le  voyageur  ne  regrette  pas  la  perte.  Il  serait  possible 
de  retrouver  beaucoup  d'objets  plus  précieux  à  Tégée, 
si  on  déblayait  seulement  la  place  publique,  qui  pos- 
sédait un  temple  de  Vénus;  où  l'on  voyait  la  gyne- 
colhœne  ou  statue  consacrée  à  Mars  à  cause  de  la  bra- 
voure des  femmes  de  ïégée,  qui  battirent  Charyllus, 
roi  de  Sparte,  et  son  armée  au  pied  du  mont  Phi- 
lactris.  Qui  ne  se  féliciterait  pas  d'exhumer  le  cippe 
sur  lequel  on  lisait  le  nom  de  Polybe ,  fils  de  Lycor- 
tas,  et  l'inscription  en  vers  élégiaques  qui  servait  de 
légende  à  la  statue  de  Philopœmen,  après  lequel  il 
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semble,  dit  Pausanias^  que  la  Grèce  épuisée  naît  pu 
porter  d'hommes  aussi  magnanimes  (i). 

Le  chemin  de  Tripolitza  à  Tégée  traveriie  ime  jJaina 
triste  quoique  cultivée ,  où  l'on  voit  une  espèce  de  lac 
dans  lequel  les  eaux  de  TAlphée  se  déchargent.  Ce 
fieuve  mystérieux^  qui  prend  sa  source  à  forîent,  s'ab'* 
sorbe  presque  au  sortir  de  son  urnci  primitive,  et  ré- 
parait en  cet  endroit.  Il  s'engouffre  une  seconde  fois 
dans  un  abîme,  d'où  il  sort  en  produisant  la  source  ap- 
pelée Francovrisi ,  au  voisinage  de  laquelle  oti  trouve 
des  ruines  qu'on  suppose  être  celles  d'Asea  (2).  Il  forme 
bientôt  après  un  second  lac  au-dessous  du  hameau 
d'Aoemodouri ,  où  ses  eaux  s'absorbent  une  troisième 
fois  au  lieu  nommé  les  Fontaines,  pour  renaître  dam  la 
plaine  de  Sinano  ou  Mégalopolis.  On  peut  conclure  de 
ces  faits  que  le  plateau  de  Tripolitza  ainsi  que  celui 
de  Janina  est  très-élevé  au-dessus  de  la  mer,  <et  que 
c  est  une  sorte  de  filtre  dont  les  esLixx  s'épanchent  dans 
l'Alpbée  et  du  côté  de  l'Argolide,  comme  nous  l'avons 
dit  en  parlant  de  l'Inachus. 

Les  fragments  de  colonnes  d'ordre  doriqua  qu'on 
trouve  épars  aux  environs  de  Piali ,  des  cabanes  d'Agi- 
Sosti  et  de  Palseo-Episcopi ,  annoncent  qu'elles  ont  ap- 
partenu à  un  édifice  aussi  grand  que  le  Parthénon. 

(i)  Paus., Ub.  VIII,  c.  4,  46,  3;  S^ab- ,  YIU,  337}  ThucyA 
Hisl.,  V,  3io,  35  j  328,  64;  Polyb.  Hist.,  II,  c.  ^6;  70;  IV, 
c.  aa,  a3,  8a  ;  XI,  c.  16;  Herodot.,  I,  S  5o;  III,  14a,  146, 
174, 179, 180;  Tit.-Liv.,  XXXIV,  a6;  XXXV,  27;  XXXVIII, 
34  ;  Ptolem. ,  49 ,  $0  ;  36 ,  ao;  Hb,  III,  c.  xvi. 

(a)  Paus.,  ibûi.  Steph.  Byz. 
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On  voit  MX  mêmes  lieux ,  les  débris  du  théâttie  con- 
struit eu  marbre  par  Aqtiochus  Epipbanès(i),  les 
soubassements  de  Tacropole,  et  plusieurs  marbres  char- 
gés d'inscriptioiis  mutilées  qui  i^ppellent  ainsi  que  les 
médailles  de  cette  ville  les  noms  d'Aleos  et  des  Té- 
géates,  AAË02  et  TEFE  ATAN.  Voilà  ce  qui  reste  d  une 
ville  dont  le  nom  seul  figure  9U  moyen  âge  dans  les 
actes  du  synode  de  Chalcédoine ,  où  Ion  trouve  la  sub- 
scription  d'Ophelime ,  évêque  de  Tégée  (a).  Un  ruis- 
seau qui  coule  des  buttes  voisines  de  Piali  se  perd  dans 
la  plaine  à  peu  de  distance  de  la  route  d'Argos. 

(i)Tit.-Liv.  Histjlib.  4i,  c.  ao. 

(2)  XII.  Ëcclesia  Tegese.         Oriens.  Christ.  9  p.  195,  196. 

Inscnptioos  trouvées  à  Tégée  par  M.  Cartwright. 

I. 

Sur  un  eippe. 

KAAAIKO 

XAIPE 

IL 

Sur  un  cippe. 
<DIAOAOEÏ2 


EAÏTOtS 

OÏPBANE...XA.  .. 
EÏ<ï>P0XÏAIE.XA... 

m. 

Sur  un  cippe, 
lEPH TH2 

inniTA...noAiTAi 

DEPIAAOS  2IM12N 

AESAET2  OiXTPATirOI. 
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Ija  distance  entre  Tégée  et  TripoHtza  est  d'une  heure, 
et  de  cette  dernière  ville  à  Mantinée ,  qu'on  appelle 
Palaeopolis  et  Milias ,  on  compte  deux  heures  et  demie 
de  chemin.  En  sortant  par  la  porte  de  Calavryla, 
le  sentier  qui  se  prolonge  à  la  base  des  montagnes 
de  gauche  coupe  une  plaine  monotone  parsemée  de 
flaques  d'eau.  Au  bout  de  huit  minutes ,  on  laisse  à 
main  droite  le  hameau  d'Agi-Certi,  le  mont  Parthé- 
nius,  qui  sépare  la  Tégéàtide  de  l'Argolide,  restant  trois 

IV. 

nOAÏNPETEIA  API2T. 
NEOKA 

V. 

OEO<t>IAOS  XAIPE. 

VI. 

Sur  un  relief  représentant  Hercule. 


effll-. 

0EAI e 
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milles  à  l'orient.  Une  demi  -  lieue  plus  loin ,  on  passe 
par  lé  travers  des  villages  de  Mouchli  et  de  Saint- 
Démétrius,  qui  restent  dans  la  même  direction.  Seize 
minutes  au-delà,  en  faisant  toujours  route  au  nord 
depuis  Tripolitza,  on  laisse  à  main  gauche  Arnaout 
Ogiou,  propriété  d'un  riche  Turc  du  pays.  A  cette,  dis- 
tance, on  trouve  des  vestiges  d'antiquités  sur  un  contre- 
fort du  mont  Ménale,  dont  le  prolongement  forme  le 
point  de  partage  des  eaux  dans  la  plaine.  C'était  an- 
ciennement la  limite  territoriale  de  Tégée  et  de  Man- 
tinée ,  si  on  en  juge  par  les  restes  d'une  muraille  qui 
fermait  la  vallée  dans  cet  endroit.  A  deux  milles  de 
cette  espèce  de  retranchement,  on  voit  à  droite  sur 
une  éminence  le  village  de  Tsipiana,  ainsi  que  la  con- 
trée marécageuse  que  les  anciens  appelaient  Argos ,  et 
un  quart  d'heure  après  on  passe  sur  un  pont  l'Ophis, 
qui  entoure  les  murs  de  Mantinée. 

Pausanias,  qui  visita  Mantinée  (i)  au  sortir  de  l'Ar- 
golide,  ne  se  rencontre,  dans  l'itinéraire  que  nous  ve- 
nons  de  tracer,  qu'aux  environs  de  Tsipiana,  village 
dont  le  nom  quoique  altéré  rappelle  celui  de  Nes- 
tana ,  où  l'on  voyait  de  son  temps  les  restes  d'un  camp 
de  Philippe ,  père  d'Alexandre -le -Grand.  Au-dessous 
de  ce  hameau,  on  trouvait  un  temple  de  Cérès,  les 
landes  de  Mœra  et  la  fontaine  Arné,  près  de  la- 
quelle Rhéa  donna  le  jour  à  Neptune.  Nous  avons. 


(i)Paus.,lib.  VIII,  c.  3,  7,  8,  lo,  il;  Strab.,  VIII,  337, 
388;XIII,  6o8;  Thucyd.  Hisl.,  V,  32^;55;  358,  i6;  Xenoph. 
Hist. ,  V,  a  ;  VI,  5  ;  Poïyb.  Hist! ,  11 ,  c.  4« ,  54  j  IV,  c.  8  ;  Plut, 
in  Arat.  ;  C.  Nep.  vit.  Epamin. 
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le  premier  de  tous  les  voyageurs,  révélé  Texistence  de* 
cette  source  sous  son  nom  historique,  dans  un  voyage 
imprimé  en  i8o5.  ï>e  cet  endroit,  il  n'y  a  que  deux 
stades  jusqu'aux  restes  d'une  digue  élevée  par  Agési*- 
polis  pour  inonder  Mantinée,  dont  il  détruisit  àînsî 
les  remparts^  qui  étaient  construits  en  briques  crues. 
On  sait  comment  cette  place  fut  restaurée  pair  les 
Thébains  après  la  bataille  de  Léuctres,  embellie  par 
Antigone ,  tuteur  de  Philippe ,  père  de  Persée ,  dont 
elle  prit  le  nom  par  reconnaissance  ;  protégée  par  Au- 
guste et  par  Hadrien  qui  ^  après  dix  générations ,  tou- 
lut  qu'elle  fût  appelée  comme  autrefois  Mantinée.  Les 
fortifications,  qu'on  trouve  dans  un  état  de  conserva- 
tion propre  à  donner  une  idée  de  l'architecture  mili- 
taire des  Grecs ,  sont  du  [temps  de  celles  de  Messène* 
L'enceinte  circulaire  qu'elles  forment  est  garnie  de  cent 
seize  tours  carrées  et  percée  de  sept  portes  et  d'une 
poterne,  qui  correspondaient  à  autant  de  chemins. 
Ce  rempart,  dont  les  restes  s'élèvent  dans  quelques 
endroits  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds,  était  dé- 
fendu par  un  fossé  rempli  par  les  eâûx  de  l'Opihïs, 
que  Tanciemie  digue  d'Agésipôlis  divise  en  deux  bran- 
ches. On  remarque  en  avant  de  chaque  porte  lefe  restes 
d'autant  de  ponts  qui  y  aboutissaient,  et  des  lignes  de 
constructions  propres  à  faire  reconnaître  la  direction 
des  rués  tf  acées  à  partir  de  la  circonférence  vers  le  Geotrte 
de  la  ville.  L'Ophis,  dont  le  cours  est  toujours  le  même 
quoique  avec  des  attérissements,  se  perd  dans  un  gouflPre 
au  pied  du  mont  Artémisius  pour  reparaître  dans  l'Ar- 
golide,  Nous  avons  dit  comment  il  inonde  périodique- 
ment les  environs  d'Argos,  lorsque  les  eaux  accumulées 
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dana  la  plaine  de  Milîas  forcent  les  encombrements 
de  son  dégorgeoir,  phénomène  qui  se  reproduit  à  l'égard 
des  lacs  de  Janina  et  de  Phénéon ,  qui  ont  des  issues 
souterraines.  Dans  l'intérieur  de  la  place,  on  voit  un 
théâtre  dont  le  diamètre  est  de  deux  cents  pieds,  et 
des  bris  de  colonnes  du  temple  de  Junon  qui  était  tout 
auprès ,  ainâ;i  que  les  autels  du  Soleil.  C'était  près  de 
là  qu'on  eotiservait  dans  une  rotonde  le  feu  sacré  qui 
y  avait  été  apporté  de  l'Attiqtie ,  la  statue  équestre  de 
Gryllus,  fils  de  Xénophon,  et  un  temple  élevé  par  la 
bassesse  à  l'impudique  Antinoiis«  On  ne  trouva  main* 
tenant  dans  cet  endroit  que  quelques  misérables  huttes 
qui  forment  le  village  de  Paia^opoUs. 

£n  ddioTs  de  la  ville,  au  pied  du  mont  Alesium, 
on  voyait  le  stade ,  et  au  lieu  où  l'on  avait  consacré 
un  bois  à  Cérès,  les  chrétiens  ont  élevé  le  monas- 
tère de  Chrysouli,  qui  est  maintenant  desservi  par 
quelques  religieux.  Tout  porte  à  croire  que  l'égltse  de 
Chrysouli  a  succédé  à  un  temple  mystérieux  fondé  par 
Agamède  et  Trophonius.  A  peu  de  distance ,  on  trouve 
un  édifice  du  moyen  âge  et  une  source  qui  porte  le 
nom  (fAmé,  chose  attestée  par  MM.  GeU  et  Dodwell; 
une  chaîne  de  coteaux  élevés  sépare  la  caknpagne  de 
Matitinée  ou  Milîas  de  celle  de  Kalpaki,  qui  est  l'an-» 
cienne  Orchomène. 

Pausanias  parle  de  deux  chemins  qui  conduisaient 
à  Orchomène.  L'un  passait  par  le  stade  de  Jjadas  et  par 
l'ancienne  Mântinée,  qui  fut  une  acropole  héroïque 
des  premiers  âges,  d'où  l'on  se  rendait  à  la  fontaine 
Alalcomenia  et  au  village  de  Mœra.  En  suivant  l!autre 
route,  on  gravissait  le  mont  Anchise,   qui  séparait 
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les  possessions  des  Mantinéens  de  celles  des  Orchomé- 
niens. 

A  cinquante  minutes  de  Mantinée,  après  avoir 
gravi  une  chaîne  aride  de  montagnes,  on  laisse  à  main 
droite  une  déchirure  pratiquée  entre  les  rochers,  qui 
est  le  chemin  le  plus  court  pour  se  rendre  à  Orcho- 
mène  et  probablement  celui  dont  la  direction  condui- 
sait à  Mœra.  En  continuant  dans  cette  direction,  on  des- 
cend, et  au  bout  de  quarante  minutes  on  trouve  des 
vestiges  de  constructions  anciennes.  On  quitte  alors  la 
route  postale  de  Calavryta,  et  en  continuant  à  descendre 
durant  trente-cinq  minutes,  on  passe  au  hameau  de  Li- 
vadi,  à  une  demi-lieue  duquel  on  remarque  un  long 
canal  artificiel  fait  pour  dessécher  la  plaine.  A  cette 
distance  on  aperçoit  une  tour  bâtie  sur  une  hauteur, 
le  village  de  Rousso ,  et  dans  dix-sept  minutes  on  ar- 
rive à  Kalpaki.  Ce  faible  hameau ,  près  duquel  on 
remarque  les  fondations  d'un  temple  d'ordre  dorique  et 
des  chapiteaux,  en  marbre,  est  situé  au  voisinage  d'une 
source,  qui  est  probablement  la  fontaine  Alalcoménia. 
A  treize  minutes,  sur  une  éminence,  on  reconnaît  les 
restes  de  la  citadelle  d'Orchomène  et  l'emplacement 
de  la  ville  basse,  qui  était  bâtie  sur  le  site  de  Kalpaki; 
de  cette  hauteur  on  domine  sur  le  lac  dont  parle  Pau- 
sanias  et  sur  la  plaine  de  Tripolitza. 

Deux  routes  importantes  à  faire  connaître  conduisent 
également  de  la  Tégéatide  dans  l'Argolide;  l'une  était 
anciennement  appelée  Prine y  et  l'autre,  qui  était 
V Échelle  ou  Trochos ,  conserve  toujours  ce  nom ,  car 
Caki  Scala  est  synonyme  de  la  dénomination  anciei;ine. 
En  tenant,  dit  Pausanias,  le  premier  de  ces  chemins. 
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qui  est  le  plus  rUde ,  on  passe  par  le  mont  Artémi- 
sius  où  rinàchus  prend  sa  source,  qui  servait  jadis 
de  limite   entre   les   Argiens  et    les  Mantinéens.    Il 
paraît  que  Pausanias   parlait  de  ce  chemin  sur  ouï- 
dire,  car  on  met   trois  quarts  d'heure,  à  partir  de 
Mantinée;  pour  traverser  la  plaikle  de  Chipiana,  qui 
dut  être  très-habitée.   Au  bout  d'une  heure  de  che- 
rtiin  on  arrive,  par  un  chemin  rude  et  escarpé,  au 
monastère  de  ce  nom,  dont  la  distance  avec  Tripo- 
liiza  est   évaluée  à  trois  lieues.  Quoique  situé  dans 
une  région  froide  et  élevée ,  on  y  trouve  le  groseiiler 
à  l'état  sauvage  ;  il  faut  ensuite  plus  d'une  heure  pour 
atteindre  au  somtnet  du  mont  Artémisius.   De  là  au 
village  de  Torniki,  on  compte  une  lieue  entre  sommets 
et  autant  par  un  sentier  tracé  en  spirale  pour  arriver 
au  bas  de  la  montagne ,  d'où  l'on  se  rend  dans  deux 
heures  et  demie  de  marche  à  Argos. 

La  route  du  Trochos  que  j'ai  faite  en  1 79g  est  la 
suivante.    Je  sortis  de  Tripolitza  avec    mes  compa- 
gnons de  captivité  par  la  porte  de  Calavryta ,  et  nous 
longeâmes  les  remparts   de  la  ville  jusqu'à  celle  de 
Nauplite,  d'où  nous  fîmes  route  à  Torient.  Nous  lais- 
santes à  main  droite  une  poterie  et  les  fourches  pati- 
bulaires, ornement  des  villes  où  résident  tous  les  vice*- 
roist)ttomans,  qui  gouvernent  au  milieu  des  bourreaux, 
et  nous  longeâmes  un  cimetière  turc  entouré  de  mûrs, 
qui   est  fermé  par  une  grille  en  fer.  Nous  étions  à 
quatre  cents  toises  de  Tripolitza.  La  plaine  de  Tégée 
était  alors  couverte  de  belles  moissons,  et  nous  suivions 
une  route  assez  large,  qui  nous  conduisit  au  bout  d'une 
demi-heure  à  un  torrent  que  nous  passâmes  sur  un  pont 
en  bois.  Nous  avions,  sur  la  gauche,  plusieurs  fermes  et 
V.  ,9 
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\n\  grand  village,  |or3C|ue  nous  entrânifs,  e^  approchant 
de  rArtemiaiu^ ,  dans  po  chemin  bordé  d^  h^ies  qîi  le 
ja^mip,  les  rosiers,  les  grenadiers ,  mêlaif^nt  leurs  par- 
fums et  leiirs  fleurs.  Nous  ii)arcli4mes  pendant  \xn  bon 
quart  d'heure  de  la  sorte,  et  ppqs  descendîmes  dans 
un  largf^  tor^*^t  desséché,  aiiprès  duquel  ou  a  bâti 
une  église  dpdipe  à  $t-Démétr|us.  C?  fleuve  éphémère, 
qui  cumule  un^  partie  des  égoûts  de  la  plaine,  forme 
un  lac,  autour  duquel  op  a  pl^cé  des  bornes  en  pierre 
pour  signaler  le  danger  lorsqu'il  y  fi  de  l'eau  ;  d^ns  le 
tenips  où  je  1^  vis  il  était  à  sec. 

Jie  cet  endroit  jusqu'à  Stépp ,  village  éloigné  d^iine 
lieue  et  demie  de  Trjpolitza,  la  rqUte  est  belle,  pavée 
par  intervalles  et  assi^ii^ie  par  d^s  foçisés  qui  ^rv^nt 
à  l'écoulemppt  des  ea>ix.  I^  plaine,  à  maii^  droite,  con« 
tjni^e  à  être  cultivée,  et  le  n^ont  Artemisius,  dépouillé 
de  bois,  est  couvert  de  yerdure  ^  sa  ba^. 

Nous  mîmeift  p|ed  à^  terre  \\b  à  vis  4?  Stépo,  à  un 
mauvais  khan  situé  au  bor^  du  chemin,  entre  ua 
bouquet  de  p}a^nes  ^t  une  foptaine  abondante.  Un 
cf>jrps  de  bâtiments  sau^  portes  ni  fenêtre^  composait 
ce  triste  gîte  doi|t  pn  c)>erpha  le  maîtfje  pour  nous 
dpni^er  un  plat  ^'oeufs  pi  d'oUyps,  sur  Içqufçl  un  Albanais 
de  nptre  escorta  s'étaif  jpté  avec  appétit  lor^u  m»  de  sej; 
caniarades  arr^y^.  Il  pouimen^it  à  ff^ire  tapage  de  pe 
qu'on  ne  l'avait  pas  fit^^ndu,  ipai^  le  plat  d'olivi^^  et 
une  botte  d'oignons  qi^e  >pu  caj^arade  avait  volise  à  iin 
payç^n,  joints  à  quçlqù<^  ra$a4es  de  viu  blanc^  le  cal- 
pèrçnt  et  en  firent  le  p^^^H^ur  çompaguon  dn  a)pnde« 

E^  reprenant  ^qt^e  rqute  nous  contipuames  à  suiyi:^ 
ilU  chemin  pavé  par  intervatles  pien(}an|;  une  lieffe  , 
lorsqu'en  tournant  brusquement  à  gauche  du  coié  de 
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la  montagne,  nous  entrâmes  dans  un  bois  taillis.  Les 
flancs  du  Partliénius  me  parurent  garnis  de  terrains 
cultivés  soutenus  par  des  petits  murs  en  pierre  sèche  ; 
et  la  campagne  est,  comme  au  temps  de  Pausanias,  cou- 
verte d'une  si  prodigieuse  quantité  de  tortues,  que  j'au- 
rais été  tenté  de  croire  qu'elles  étaient  encore  con- 
sacrées à  Pan  ,  si  je  n'avais  su  l'aversion  que  les  Grecs 
et  le$  Turcs  ont  pour  ces  amphibies,  ce  qui  fait  qu'ils 
les  laissent  pulluler.  Le  chemin,  tour  à  tour  large  et 
serré,  s'élevait  insensiblement  sans  change^  de  di- 
rection ,  et  je  ne  savais  où  il  allait  aboutir  en  voyant 
(|ue  les  flancs  du  mont  farthénius  se  rapprochaient 
au  point  de  devoir  fermer  le  défilé,  lorqu'en  tour- 
nant à  droite  nous  aperçûmes  une  vallée  profonde 
qui  se  présentait  comme  un  précipice.  On  fit  halte  un 
moment,  et  nos  Albanais  nous  dirent  que  l'escalier  dans 
lec|uel  nou^  allions  entrer  s'appelait  Strata  Halil  bey. 
Ils  voulaient  nous  donner  à  entendre  que  c'était  l'ou- 
vrage de  ce  Turc,  mais  le  Trochos  existait  avant  Maho- 
met et  ses  califes,  dont  les  aieux  gardaient  les  chameaux 
et  les  âne§  en  Arabie.  C'est  dans  ce  défilé  que  je  dieu  Pan, 
rencontrant  un  certain  Phidippidès,  se  plaignit  de 
ce  que  les  Athéniens  n^  lui  avaient  pas  bâti  de  temple^ 
II  est  probable  que  cette  doléance  lui  valut  un  autel 
dans  la  grotte  située  au-dessous  de  l'acropole  d'Athènes 
et  un  templç  £^u  lieu  de  son  apparition;  il  existait 
encore  dans  le  deuxième  siècle  de  notre  ère. 

Jj^  Trochos,  pratiqué  dans  les  flancs  de  la  montagfi^, 
e^t  tour  h  tpur  pavé  de  fl^lles  4e  pierre  et  taillé  dans  le 
rpc.  Qn  a  ^jpvé  ^ms  certains  endroit^  qqelques  garde-fous 
ei)  pierre  pour  empêcher  les  phev^fix  de  rouler  dans  \p 

^9- 
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vallon  s'ils  venaient  à  s*abattre.  Les  coupes  de  Tescalier 
sont  disposées  en  spirales ,  de  manière  que  nous  voyions 
une  partie  de  la  caravane  au  -  dessus  de  noire  tête 
quand  nous  prenions  les  devants.  Dans  cette  position , 
je  crus  distinguer  à  droite  sur  une  éniinence  des  ruiner 
qui  ont  appartenu  à  quelque  édifice  ancien.  Je  remar- 
quai dans  le  vallon  une  fontaine  turque  revêtue  en 
marbre  :  elle  est  située  »ur  la  rive  droite  d'un  torrent 
qui  s'échappe  d'une  gorge  qu'il  ne  me  fut  pas  possible 
de  visiter. 

La  journée  avait  été  brûlante,  le  tonnerre  commen- 
çait à  gronder,  et  nos  Albanais  s'étant  hâtés  d'allumer 
leurs  pipes  à  un  poste  de  dervendgis  grecs,  qu'ils  bat- 
tirent pour  n'en  pas  perdre  l'habitude,  nous  sortîmes 
de  cet  encaissement,  qui  est  le  réceptacle  d'une  foule 
de  torrents.  Nous  franchîmes  alors  la  dernière  croupe 
du  mont  Parthënius,  et  le  vallon,  qui  s'élargit  aus- 
sitôt, nous  présenta  l'aspect  d'un  pays  bien  cultivé. 
Nous  étions  au  moment  d'y  entrer  quand  le  tonnerre 
et  la  pluie  nous  forcèrent  de  chercher  un  abri  h  Aglado- 
cambos,  bourg  situé  un  quart  de  lieue  à  main  gauche. 
Nous  nous  réfugiâmes  sous  un  kiosque  bâti  à  l'entrée, 
jusqu'à  ce  que  le  plus  fort  de  l'orage  fut  passé,  tandis 
que  nos  Albanais,  mieux  avisés,  se  tenaient  tapis  sous 
une  haie  impénétrable  à  la  pluie. 

Comme  le  mauvais  temps  continuait,  il  fut  décidé  que 
nous  monterions  à  Agladocambos.  Nous  prîmes  une 
rampe  bordée  d'arbres  et  d'arbustes  en  fleurs,  sur  laquelle 
chaque  maison  a  la  porte  de  sa  petite  cour,  comme  sur 
un  corridor  commun.  On  nous  reçut  dans  une  cabane, 
6h  nous  trouvâmes  les  gens  en  fête  à  cause  ^e  la  so- 
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leupité  du  dimanche,  qui  était  en  même  temps  lagrypnie 
ou  veille  de  la  pçinégyrie  de  SS.  Constantin  et  Hélène. 

Agiadocambos,  que  je  pus  examiner,  s'élève  par  étages 
au  penchant  de  deux  montagnes  boisées ,  entre  les- 
quelles il  est  situé.  Sa  population  est  grecque  et  gou- 
vernée par  des  codja-bachis.  Peut-être  qu'on  trouverait 
dans  cet  endroit  les  restes  d'Hisies,  où  les  habitants 
d'Argos  vainquirent  les  Lacédémoniens  en  champ-clos. 
Comme  le  ciel  s'était  épuré,  les  Albanais*;  de  qui  nous 
dépendions,  voulurent  partir  pour  se  rendre  à  Lerne, 
qui  était  le  terme  de  notre  journée. 

Nous  suivîmes  pendant  une  heure  un  sentier  tracé  sur 
les  montagnes ,  qui  ne  sont  couvertes  que  de  lauriers , 
de  myrtes  et  de  romarins.  L'odeur  qu'ils  exhalaient 
après  la  pluie  nous  embaumait.  Bientôt  nous  eûmes 
une  vue  de  la  mer^  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  plonger 
sur  l'étendue  entière  du  golfe  d'Argos ,  au-delà  duquel 
nous  distinguions  Nauplie  et  le  château  de  la  Palamide. 
Au  bout  d'une  seconde  heure  de  marche,  nous  descen- 
dîmes dans  un  vallon*  presque  inculte  :  comme  nous 
demandions  où  était  Lerne,  on  nous  fît  voir  une  tour 
ruinée  bâtie  au  couronnement  d'une  montagne.  Nous 
nous.dirigeâmes  de  ce  côté,  et  nous  y  arrivâmes  long- 
temps après  le  coucher  du  soleil.  Nos  guides  se  recon- 
nurent aux  lumières  d'un  village  bâti  sur  la  inontagne, 
et  un  d'eux  étant  allé  chercher  la  clef  du  khan,  nous 
y  passâmes  la  nuit  sur  les  planches,  en  proie  aux 
moustiques  et  aux  insectes  (fui  foisonnent  dans  les  ca* 
ravansérails  de  la  Turquie,  que  les  conteurs  des  mille 
et  une  nuits  seuls  ont  pu  représenter  comme  des 
palais  enchantés. 


Digitized  by  CjOOQIC  ^"^ 


^94  VOYAGK    DE    LA    GRèCÉ. 

Lerne  ou  Milos  se  compose  de  Ik  réunion  d'une  tren- 
taine de  maisons  adossées  au  irtonl  Pontin  dans  «n 
aspect  oriental.  Cette  montagne,  citée  dans  Tantiquité, 
est  de  nature  calcaire,  et  très -propre  à  absorber 
l'eau ,  ainsi  que  l'avait  observé  Pausanias.  On  pourrait 
peut-être  y  retrouver  lés  débris  du  temple  de  Minerve 
Saïtîde,  mais  le  bois  qui  en  faisait  romémcnt  a  dis- 
paru. Sur  la  route  d'Argos,  on  voit  maintenant  un 
parc  environné  de  nitirsi»  renfermant  un  verger  déli- 
cieux et  une  maison  appartenant  à  un  Turc  des  envi- 
rons, ainsi  que  des  champs  labourés. 

L'étang  dé  Lerne,  par  eu  la  fable  prétend  que 
Bacchus  descendit  aux  enfers  pour  en  retirer  Sémélé , 
est  situé  à  peu  de  distance  du  khan  où  nous  avions 
passé  la  nuit.  Néron,  qui  le  visita ,  essaya  d'en  mesurer 
la  profondeur  sans  y  réussir ,  quoiqu'il  employât  plu- 
sieurs stades  de  corde  auxquels  était  attaché  un  plomb  : 
je  pense  qu'on  serait  plus  heureux  de  iios  jours ,  si  on 
voulait  satisfaire  sa  curiosité  sur  ce  point.  Il  était,  au 
moment  où  je  le  vis,  couvert  de  goélands,  de  martins 
pêcheurs  et  de  cormorans.  Près  de  ses  bords  crôisse;it 
des  glayeuls,  des  rubans  d'eau,  des  joncs,  et  une  infi- 
nité d'herbes  qui  ne  permettent  pas  de  déterminer  pré- 
cisément ses  limites'.  Un  ruisseau  qui  sort  de  son  bas- 
sin va  se  jeter  dans  le  golfe  d'Argos,  après  âvoii*  fait 
tourner  quelques  moulins,  et  tout  me  porte  à  croire 
qu'il  doit  être  poissonneux.  Les  habitants  prétendent 
que  son  eau  donne  la  fièvre  ;  il  est  probable  qu'ils  en- 
tendent par  là  l'usage  habituel  qu'on  en  ferait,  car  j'en 
ai  bu  sans  y  trouver  aucun  goût  marécageux  ;  et  je  croîs 
même  qu'elle  est  aussi  pure  que  celle  d'aucune  autre 
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source^  car  les  vaisseaux  qui  relâchent  aux  moulins 
y  font  leurs  provisions  d'eau  sans  «'embarrasser  de 
l'hydre,  des  fièvres  et  des  mauvaises  cjualités  qu'on  lui 
attribue. 
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LIVRE  QUINZIÈME, 


PHLIASIE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Boute  depuis  Argos  jusqu'à  Saint-Gneorges.  —  Khan  de  Milior^ 
tis.  —  Mont  Polyphengos.  ^-7  Grottes    des  frères  Laures. 

—  Mont  Analipsis.  —  Restes  du  temple  de  Jupiter  Néméen, 

—  Vallée  de  Wémée ,  maintenant  appelée  Coutzomati.   . 

J^  ous  avions  vu  tout  ce  que  te  pays  offre  de  plus 
curieux  ,  lorsque  nous  sortîmes  d'Argos  pour  nous, 
rendre  dans  l'Arcadie,  en  prenant  la  route  de  Némée. 
Je  venais  de  relire  Xuégqmemnon  de  M.  Népomucène 
Lemercier,  sur  le  lieu  de  la  scène  où  il  place  la  tragi- 
que aventure  du  chef  des  Atrides;  et  je  saluai  la  ville 
que  nous  quittions ,  en  répétant;  ces  vers  qui  retenti- 
ront sur  le  théâtre  français  aussi  long-temps  c^ue  ceux 
de  VOreste  de  Voltaire  : 

Salut,  ô  mursd'Argos!  ô  palais  I  ô  patrie! 
O  terre,  où  de  Pélo{>s  la  race  fut  nourrie! 
(  Acte  II ,  scène  vu.  ) 

Nous  remontâmes  pendant  un  quart  de  lieue  le  lit 
poudreux  de  llnachus ,  qui  prend  sa  source ,  quand 
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il  y  a  de  Fefiu,  dans  le  mont  Parthénius  (i).  Au  bout 
d'un  quart  d'heure  de  chemin,  nous  tournâmes  au 
nord  quelques  degrés  ouest;  et  nous  fîmes  quatre 
fcilles  pour  arriver  jusqu'au  village  de  Coutzo  -  Podi. 
Nous  commençâmes  bientôt  à  gravir  la  base  des  mon- 
tagnes, qui  forment  une  masse  cohtiguë  depuis  l'Argo- 
lide  jusqu'à  Patras,  en  laissant  à  l'occident  le  plateau 
de  rÉlide,  la  seule  plaine  régulière  de  la  Morée  du 
côté  de  l'occident.  Nous  entrions  dans  les  ressauts  de 
l'Artémisius ,  et  nous  suivîmes  une  gorge  d'un  demi-^ 
mille  d'étendue,  ayant  en  vue  le  khan  de  Carvathi,  et 
la  porte  aux  Lions  de  Mycènes ,  à  l'orient  du  bassin 
d'Argos.  Arrivés  au  village  de  Bélisi ,  nous  marchâmes 
nord -nord -ouest  pendant  un  demi-mille  entre  des 
sommets  calcaires,  avant  de  descendre  dans  une  vallée 
étroite  baignée  par  la  rivière  d'Ornée,  qui  se  rend  à, 
rinachus,  ou  Planitza.  J'eus  beau  demander  si  on 
trouvait  au  nord,  comme  le  dit  Fourmont,des  ruines 
appelées  Ornica  (2) ,  on  ne  me  comprit  pas ,  et  on  ne 
put  me  dire  si  le  ruisseau  qui  coulait  devant  nous 
est  le  même  qu'il  nomme  la  rivière  des  SS.  Anargyres, 
Nous  escaladâmes  immédiatement  une  montagne  aridç 


(i)  C'est  le  même  que  rArtémisius.  Foyez  Strab. ,  lib.  VI , 
p.  271;  et  lib.  VIII,  p.  370. 

(a)  Ornica.  Nous  n'avons  rien  vu  dans  ce  village  que  deux 
églises,  l'une  dédiée  à  sainte  Marine,  que  je  suppose  bâtie  sur  le  sol 
même  du  temple  de  Diane;  l'autre  consacrée  aux  SS.  Apôtres^ 
et  il  y  a  apparence  qu'elle  est  à  la  place  du  temple  de  tous  les 
dieux.  Le  territoire  de  ce  village  est  borné  à  l'orient  par  la  ri- 
vière de  Pétraki  (  Voyage  manuscrit  de  Michel  Fourmon^ 
P*  a49  et  a5o  (bis) ,  p,  a63  et  264  (bis) ,  déposé  au  cabinet  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi). 
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en  prenant  le  défilé  de  Gamila ,  dans  lequel  je  remar- 
quai plusieurs  massifs  de  granit  noir  pareil  à  celui 
des  (iarrières  d'Argos.  A  celte  distan^ce,  nous  étions  à 
deux  lieues  de  cette  ville  et  à  une  demi-lieue  au  sud- 
sud-ouest  de  Zacharias,  village  près  duquel  je  place  la 
florissante  Ornée  d'Homère  (i)-  Nous  nous  trouvions 
dans  la  région  moyenne  de  rArtémisius,  qui  formait 
autrefois  la  frotitière  méridionale  de  la  Phliasie.  Nous 
descendîmes  au  khan  de  Miliotis ,  qiii  Ht  situé  entre 
des  montagnes  lugubres.  Je  vis  âii  bord  d'un  ruisseau 
un  moulin  et  un  plant  dé  'mûriers,  près  desquels  on 
avait  cultivé  quelques  arpents  de  terre,  qui  étaient  alors 
remplis  de  bamiaus  et  d'aubergines. 

En  quittant  le  khan,  nous  prolongeâmes  un  tor- 
rent venant  de  l'ouest ,  pour  prendre  le  défilé  de 
Scala  -  Miliotis,  qui  est  un  sentier  taillé  en  spirale 
dans  le  flanc  des  montagnes.  Nous  fimfes  de  là  trois 
quarts  de  Jîeue  entre  des  sommets  hérissés  de  buis- 
sons, qui  nous  conduisirent  à  Une  vallée  couverte  àe 
poiriers  sauvages.  J'y  vis  des  moutons  dont  les  deux 
tiers  étaient  noirs,  ce  qui  fait  que  leur  làinê  est  moins 
estimée  dans  le  commerce  que  celle  des  troupeaux  de 
l'Argolide. 

Nous  venions  de  rentrer  dana  le  canton  de  Coriû- 
the,  et  nous  marchâmes  environ  un  quart  de  lieue 
au  couchant  jusqu'à  une  fontaine,  d'où  nous  tournâ- 
mes au  no^d  pour  déboucher  dans  la  vallée  de  l'Asope. 
Nous  eûmes  aussitôt  eu  face  le  village  de  Saint- 
Georges,  qui  se  présente  au  milieu  d'une  embrasure 
•i    '  •         •  •••  •    ■■       I.  •       1-1 

(i)  lliad.,  lib.  11,  v.  S^i  ;  Paus. ,  lib.  Il,  c.  l5;  Id. ,  lifc,  X, 
c.  18  ;  Strab. ,  lib.  VIII ,  p.  376. 
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formée  par  les  monts  Polyphengos  et  Arialipsis,  Dans 
]e  sud  '  ouest,  j'apercevais  la  partie  de  l'Artéinisius 
appelée  Gyra no'- Vouiii,  qui  enveloppe  le  bassin  d'Or- 
cfaomèhe;  et  mon  horizon  était-  fermé  au  septentrion 
par  la  chaîne  des  montagnes  de  la  Sicyonie^  que  les 
modernes  nomment  Gavrias.  Nous  suivîmes  le  cours 
d'un  torrent  qui  verse  ses  eaux  dans  la  vallée  de  Saint- 
Georges,  ien  laissant  à  gauche  un  monastère  de  la 
Vierge,  creusé  à  l'angle  d'un  entablement  du  mont 
Polyphengos.  Chandler,  qui  le  visita,  y  copia  une  ins- 
cription sépulcrale  (i);  et  les  moines  y  montrent  en- 
core, comme  de  son  temps,  l'image  miraculeuse  de  la 
Panagia,  qu'ils  disent  s'être  envolée  d'Athènes  pour 
venir  se  fixer  dans  ce  lieu ,  où  elle  voulait  que  son 
culte  fût  établi  (2).  Quant  à  la  fontaine  limpide  dont 
parle  le  voyageur  anglais,  c'est  tout  bonnement  une 

(1)  Inscription  inédite  troavée  flans  ie  même  monastère, 

2EP2IAI02  MASIMOÏ  ÏÏ02  <î>AnN 
KOPINe02  TH  <f>AlA2lON  HCAEI  ÏHN 
ESEAIAN  EK0EMEAin2ÏN  TH2  EFH 
KATA2KEÏA2A2  EKl^NinON 
ANÈeHKEN.  T.  B. 

(2)  Chandler,  qui  saisit  toutes  les  occasions  de. se  moquer 
des  chrétieDS  orthodoxes ,  rajiporte  fort  au  long  ee  prétendu 
miracle.  Il  devait  cependant  savoir  que  ces  erreurs  ne  soiit; 
pas  le  fruii  de  leur  religioh,  mais  de  Timaginatton  ardente 
des  Grecs.  Pouvait -il  ignorer  que  les  précepteurs  de  Thémis- 
locle  et  de  Platon  racontaient ,  que  Minerve  avait  transporté 
le  mont  Lycabettus  dans  VAttique ,  en  le  "mettant  dcms  les  plis 
<fe  sa  robe  y  pour  V apporter  depuis  Pellène  jusqiCau  Heu  oà  elle 
^  littssa  tomber?  Ajprès  cela  »  comment  peut-on  se  moquer  des 
modernes  ?     Antiôon.  Caetst.,  Ilepl  Iç-opiôv  irapa<^oÇ«v,  c.  i4. 
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citerne  taillée  dans  le  roc,  qui  conserve ,  sans  aucune 
intervention  surnaturelle,  les  eaux  des  pluies ,  claires 
et  fraîches  pendaat  toute  Tannée. 

Je  coramençai  aussitôt  à  découvrir  la  longue  file  des 
cellules  autrefois  habitées  par  les  frères  Laures  (i), 
dans  lesquelles  Michel  Fourmont  (2)  ne  trouva  plus 
qu'un  ermite.  £n  parlant  de  ces  ascétiques  aux  gens 
du  pays,  ils  parurent  étonnés,  et  un  vieillard  fut  le 
seul  que  je  trouvai  au  fait  de  leur  histoire.  Tout  en 
discourant  sur  ce  que  je  voyais,  nous  traversâmes  la 
vallée;  et  dans  dix  minutes ,  noua  arrivâmes  au  village 
de  Saint-Georges.  Nous  y  étions  recommandés;  on  lut 
nos  lettres,  mais  on  nous  fit  un  accueil  glacial.  On 
allait  même  nous  refuser  le  logement,   lorsque  mon 


(i)  Laures;  c'est  en  parlant  de  ces  cénobites  que  saint 
Éphrem  a  dit,  qu*ils  vivaient  dans  les  montagnes  comme  des 
Jam>es;  qu'ils  s'étaient  établis  comme  des  ramiers  dans  les  lieux 
élevés,  et  qu'ils  avaient  attaché  leur  ancre  ^espérance  à  ht  croix. 
nXal^ouevot  ^peviv  û>(  d^pe;  Tpeço^aevct  à;  irep iç&pat  %tqi  TrgTaaSeTffat  ev 
fl^l^si  îcai  ràç  ffxvivà;  aùrûv  ^ffïjÇav  6V  7w  çxupû  (St.  Ëphrem  ,  1. 1, 
p.  175,  edit.  Rom.  1732  ;  Id.  ^  Commentar,  (n  Amas,  p.  268). 

(2)  Voici  ce  qu'en  dit  Fourmont ,  qui  avait  vu  et  décrit  cette 
montagne  avant  Chandler  :  «  Le  mont  Polyphengos  n'est  qu'un 
rocher  escarpé  et  très  -  haut,  sur  lequel  il  y  a  trente-six  églises 
ayant  douze  pieds  de  long  sur  huit  de  large.  Comme  aucune 
n'était  entière ,  nous  ne  pûmes  savoir  leur  hauteur.  Toutes  ont 
une  cour,  et  au  bout,  une  cellule  de  huit  pieds  en  carré,  avec 
une  petite  citerne.  En  montant  depuis  le  milieu  de  la  montagne, 
on  trouve  six  terrasses,  sur  chacune  desquelles  il  y  a  soixante 
grottes.  Fourmont,  Voyage  manuscr. ,  p.  3o4  et  3o5  {bis\ 

Il  paraît  que  ce  fut  devant  celte  forteresse,  ouvrage  de  la 
nature,  que  Mahomet  II  se  trouva  arrêté  par  les  Grecs,  lors- 
qu'il ravagea  le  Péloponèsc.  Voyez  CttALCOcoNDYLE. 
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drogman,  M.  Mertrud,  ayant  reconnu  un  de  ses  amis, 
nous  aplanit  les  difficultés;  de  manière  que  l'hospita- 
lité nous  fut  accordée. 

Cet  article  étant  réglé,  nous  demandâmes  où  étaient 
les  Colonnes  (  c'est  sous  ce  nom  qu'on  désigne  Némée  ); 
et  on  nous  répondit  qu'on  n'en  savait  rien.  Nous  in* 
sistâraes,  et  on  ajouta  qu'il  y  avait  si  loin;  mais 
comme  je  montrai  de  l'argent,  un  jeutie  homme  s'écria 
qu'il  nous  y  conduirait  dans  moins  Xune  heute  de 
temps.  Nous  lui  donnâmes  aussitôt  un  des  chevaux  de 
nos  postillons ,  et  nous  partîmes.  Notre  chemin  était 
à  l'orient;  dans  un  quart  d'heure  nous  eûmes  dépassé 
le  coteau^  qui  réunit  le  mont  Analipsis  au  mont  Ga* 
vrias.  Nous  traversâmes  ensuite  un  vallon  couvert  de 
vignobles;  et  après  avoir  doublé  une  seconde  colline, 
nous  arrivâmes,  au  bout  de  cinquante-cinq  minutes  de 
marche,  dans  le  vallon  solitaire  de  Némée. 

Quelques  bergers  campent  maintenant  aux  lieux  où 
pendant  la  célébration  des  jeux  en  l'honneur  d'Hercule, 
Philopœmen  offrit  au^  Grecs  le  spectacle  de  sort  ar- 
mée,  manœuvrant ,  dit  le  naïf  traducteur  de  Plutarque, 
avec  une  grande  force  e^ /e^ère^<?.  Je  cherchai  d'abord 
le  théâtre  où  ce  héros  entra  suivi  de  ses  officiers  tous 
en  fleur  d'âge  ^  au  moment  où  le  musicien  Pylade 
de  Mégalopolis,  qui  avait  remporté  le  prix  aux  jeut 
Pythiens,  se  mit  à  chanter  ces  vers  de  Timothée  dé 
Milet  : 

KXtivbv  iXsuOspiaç  TtOx»  f^eyav  ÉXXa^i  xoafxoy. 

C'est  lui  qui  donne  à  la  Grèce 
Le  beau  présent  de  la  liberté. 

Je  me  retraçais  la  liesse  des  spectateurs  qui  se  pri- 
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rent  à  battre  des  mains  ^  pour  V espérance  q^'iU  con- 
cevaient que  les  Grecs  par  son  moyen  recouyrwaient 
bientôt  leur  ancienne  liberté^  quandde  hautes  colonnes 
attirèrent  mon  attention;  c'étaient  qeltes  d'un  édifice 
consacré  au  roi  de  l'Olympe  mythologique. 

Le  temple  de  Jupiter  était  déjà  dégradé  Iprsque 
Pausianias  le  vit;  sou  toit  é^it  écroulé,  et  on  avait 
emporté  la  statue  du  maître  des  dieux.  Un  bois  de 
cyprès  ombrageait  seul  sa  nef  délaissée;  mais  il  est 
probable  que  l'empereur  liadrien ,  r^^taur^teur  d^s 
jeux  Néipéens,  dut  faire  quelques  réparations  à  cet 
édifice,  qui  était  regardé  compe  un  des  plus  beaux 
de  la  Grèce.  Je  comptai  encore  à  sa  façade  l'en^place- 
ment  de  six  colonnes,  dont  il  ne  reste  plus  que  deux, 
qui  sont  d'ordre  dorique ,  avec  lei|r»  architraves.  Je 
vis  les  tambours  de  plusieurs  autres;  et  sachant  que 
cet  édifice ,  qui  était  dans  Ips  proportions  di;  Theseum 
d'Athènes ,  avait  été  levé  géométriquement  et  dessiné 
par  M.  Fauvel,  je  me  dispensai  d'en  prendre  aucune 
mesure.  A  quelques  pas  de  là ,  je  remarquai  les  décom-» 
bres  d'une  église  grecque  dédié^  à  \^  sainte  Viierge , 
qu'on  croit  occuper  l'einplaceqient  du  monument  fur 
nèbre  d'Arçhémore  (i),  près  duquel  les  sept  chefs  pro- 
i^op^^'èreiit  |e  serment  (}e  le  venger  des  Thébains,  Un 
vieux  figuief  couvre  maintepfio}:  ^o^  s^np^iAÎre  dér 
labre,  ou  l'on  célèbre  chaqujs  9Pnéç,  le  i5  apût,  une 
panégyrie,  qui  attire  un  concours  nombreux  de  paysans 
des  villages  voisins.  Ainsi  aux  mêmes  lieux  oîi  se  te- 
naient les  jeux  Néméens  (a) ,  présidés  par  les  Argiens , 


(i)  Paus.,  lib.  II,  c.  i5;  Apollod.,  lib.  III,  c.  6,  S  4. 

(a)  Nemeases  alias  aestivas ,  hibernas  alias ,  atque  ipsarum  sin^ 
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se  réunis^^nt  iiiaintenanl  les  enfants  des  Grecs,  et  s'ils  ne 
poursuivent  plus  les  couronnes  distribuées  aux  vain- 
queurs 4es  jeux,  Içs  échos,  qui  répétaient  les  accla- 
mations des  peuples  réunis,  redisent  des  harmonies 
plus  sul)limes.  Ils  répondent  aux  chants  religieux  des 
chrétiens  de  la  Phliasie,  qui  demandent  au  Ciel,  dans 
leurs  humbles  prières  i  le  Désiré  des  nations  y  en  in- 
voquant fe  règne  de  /.  C. ,  Bocràeia  toO  Xpiçou. 

Je  m'enquis  de  la  fontaine  Adrastène,  et  on  me  mon-» 
tfa  U  source  de  Coutzomati,  qui  donne  son  nom  au 
vallon  de  Némée.  Pu  reste.,  je  ne  vis  aucune  trace  du 
stade  ni  de  la  ville;  et  comme  le  jour  baissait,  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  dessiner  le  cours  de  la  rivière 
qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Corinthe.  Mais  je  ne  pus 
méconnaître,  à  sa  forme  particulière ,  qui  est  celle 
4 un  aut^l  élevé  dans  les  airs,  le  mont  Apésas,  sur  le- 
quel Persée  sacrifia,  dit-on,  à  Jupiter;  car,  dans  les 
temps  antiqvies ,  le^  hommes  priaient  sur  des  lieux 
élevés  (i).  ^e  ne  fis  qu'entrevoir  le  village  de  Coutzo- 

gulas  alterDÎs  aniiis  peragi  coDsuevissc,  perspicuo  constantique 
scriptorum  omnium  testimonio  erudimur.  Ipsas  vero  prîmis  ac 
teriiis  ôlympiadum  annis  celebratas  esse ,  Scaliger,  Petavius , 
Dckdwellus^  caeterique  scriptores  omnes  unà  yelMÛ  voce  testan- 
tQf.  £as  tamen  secundis  et  qu^rtU  adscribendaa  esse  plurifarus 
et  perçpicuis  et^am  cerdsque  Nemeadum  exemplis  ostendi  :  ut 
«stivae  quîdem  secundis  olympicis  annis ,  duodecimo  Panemi 
Corinthii  adeoque  Hecatombaeonis  Attici  die ,  agerentur  :  hi- 
bernae  vero  in  quartes  ôlympiadum  annos ,  itemque  in  duode- 
cimum  Gaîmelionis  Attici  diem  inciderent. 

CoKSiifi,  Fasti  JtUciy  t.  II,  p.  196. 

(1)  C'est  leur  çQutume^àxlHévoàolc  (eu  parlant  des  temps  où 
les  hommes  n'avaient  pas  encore  fait  les  dieux  à  leur  image  ), 
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ihati ,  qui  est  habité  par  vingt  familles  albanaises  cht*é- 
liennes  dont  la  richesse  consiste  en  vignobles  et  en 
troupeaux.  Les  ténèbres  s'épaississaient,  lorsque  nous 
reprîmes  le  chemin  de  Saint- Georges,  où  nous  arri- 
vâmes au  moment  où  la  pluie  commençait  à  tomber. 
Les  éclairs  seuls  nous  faisaient  apercevoir  les  montagnes 
dé  l'Arcadie;  le  tonnerre  grondait  dans  leurs  flancs, 
et  tout  nous  présageait  une  nuit  épouvantable.  Je  crai^ 
gnais  que  cela  ne  dérangeât  mes  projets,  lorsqu'un  vent 
impétueux,  qui  s'éleva  sur  les  dix  heures  du  soir,  dissipa 
lès  nuages,  et  me  permit  d'espérer  pour  le  lendemain 
une  jdurnée  favorable. 

Nous  couchâmes  sur  le  s'opha  du  divan  de  6otre 
hôte ,  qui  paraissait  très-mécontent  d'une  bande  d'Al- 
banais que  le  caradgi  ou  receveur  des  finances  avait 
envoyés  à  Saint-Georges,  en  qualité  dé  dgéremets  ou 
garnisaires,  poUr  exiger  le  recouvrement  du  caratch 
ou  câpitation.  C'était  la  cinquième  fois  qu'on  payait  cet 
impôt  pour  Tan  de  gl'aCe  1 8i 5,  et  leâ  plus  pauvres  gens 
avaient  déjà  déboursé  au-delà  de  soixante  francs  par  in- 
dividu mâle  au-dessus  de  l'âge  de  douze  ans.  C'était  à  ce 
prix  que  le  glorieux  sultan  permettait  à  chaque  chrétien 
de  conserver  sa  tête^  et  les  exécuteurs,  qui  buvaient 
le  vin  des  paysans  en  mangeant  leur  pain  et  leurs 
poules,  menaçaient  de  les  mettre  à  exécution  mihtaire, 
s'ils  ne  payaient  dans  le  délai  de  deux  jours.  Je  deman- 
dai au  codja-bachi  quel  parti  il  se  proposait  de  pren- 


d immoler  des  victimes  h  Jupiter  sur  le  haut  des  montagnes; 
et  ils  appellent  de  son  nom ,  tout  le  circuit  du  ciel,  im  rà 

u<|nQXotdta  tûv  cùpecov  àvaêaivcvre;  Ouàtaç  lp^eiv,Tov  xôxXov  iravra  ro5 
cùpavcu  Aia  xoXIcvtsç.  Lîb.  I,  c.  i3x 
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dre? — Nous  attendrons. — Mais  dans  deux  jours?  — ^ 
Nous  serons  battus. —  Et  après?  — -Je  partirai  pour 
TripoHtza ,  je  ferai  un  présent  au  secrétaire  du  visir, 
un  autre  à  son  maître^  et  les  gens  que  vous  voyez  seront 
rappelés,  dépouillés  et  roués  de  coup^  Quel  triom- 
phe !  car  il  est  plus  doux  de  se  venger  que  de  prévenir 
une  injustice  ;  d'ailleurs  si  nous  payions,  on  nous  croi- 
rait riches,  et  les  vexations  n'auraient  plus  de  terme. 

CHAt>ITRE  It. 

Phiiasie. — Départ  du  village  de  Saint-Georges.  — Ruines  de 
Phlionte.  —  Indication  de  plusieurs  monuments.  —  Cours  de 
FAsope.  —  Limites  de  la  Phiiasie. 

Le  village  de  Saint  -  Georges  est  divisé  en  deux 
quartiers  groupés  au  penchant  des  mamelons  qui  «e 
rattachent  à  la  chaîne  ondoyante  des  montagnes  de  Id 
Sicyonie.  Sa  population,  entièrement  grecque, se  com- 
pose de  cent  cinquante  familles ,  qui  ne  sont  pas  gou- 
vernées avec  la  même  modération  que  celles  des  villages 
de  risthme,  quoique  soumises  à  l'autorité  de  Kyamil, 
bey  de  Corinthe.  Cependant  ce  noyau  des  derniers  en- 
fants des  Doriens  mériterait  une  considération  parti- 
culière, si  on  réfléchissait  que  leur  race  s'est  perpétuée 
depuis  la  plus  haute  antiquité  dans  cette  partie  du 
Péloponèse.  Phlias,  fils  de  Téménus,  qui  fut  un  des 
Argonautes,  avait  donné  son  nom  au  pays  qu'ils  ha- 
bitent (i)  ,  et  qu'Homère  distingue  spécialement  de 
TArcadie.  Après  le  retour  des  Héraclides,  la  Phiiasie 


(i)  Paus. ,  lib,  II,  c.  la  ;  Stiab.,  lib.  VIII,  p.  382. 
V.  20 
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fut  envahie  par  les  DorieiîS  que  commaDdait  B1i€- 
gniadès,  descendant  de  Bâcchu&(i)  ;  et  le  dialecte  des 
paysans  actuels^  ainsi  que  les  excellents  vins  des  co- 
teaux de  Saint-Geargesi^  prouvent  leur  extraction  do- 
rique, autant  que  la  protection  particulière  du  fils  de 
Sémélé  envers  leurs  vignobles. 

Le  soleil  éclairait  à  peine  Thorizon,  lorsque  nous 
montâmes  à  chpval,  pour  aller  visiter  une  caverne  si- 
tuée une  derai-iieue  au  nord,  que  les  gens  du  pays 
croient  avoir  servi  de  retraite  au  lion  de  Némée  (2). 
C'était  ^  sans  ajouter  foi  au  récit  des  Phliasiens , 
qui  racontent  cette  histoire ,  la  seule  chose  qui  me  fai- 
sait quitter  la  route  que  nous  devions  suivre.  Nous 
sortions  de  la  maison  de  notre  hôte,  lorsque  je  re- 
marquai sur  un  marbre  enclavé  dans  l'escalier  le 
nom  d'Évancrite  ,  ETANKPITOT;  et  comme  j'appris 
qu'on  avait  trouvé  (îe  linteau  dans  la  plaine  où  nous 
devions  passer,  je  conçus  l'espérance  d'y  faire  quelque 
découverte.  Afin  d'être  plus  libre  dans  mes  recherches, 
on  donna  ordre  aux  conducteurs  de  nos  bagages  de 
prendre  les  devants  et  de  nous  attendre  à  un  cara- 
vansérail situé  à  l'extrémité  occidentale  de  la  vallée  de 
la  Phliasie. 

Débarrassés  de  cet  attirail,  nous  dépassâmes  le  second 
quartier  du  village  de  Saint  *  Georges;  et  après  avoir 
marché   droit  au    nord    l'espace  d'un  mille,  je  com- 


(1)  Paus.,  y^^ft/.;  RaouKRochetre,  ^/V^.  de  VÉtahliss,  tics 
coL  grec, ,  t.  III ,  p.  27. 

(a)  Pausanias  place  cet  antre  à  qcrinzc  stades  de  Némée 
(lib.  II,  c.  i5),  un  mille  sept  huitièmes  ;  ainsi  ce  ne  pouvait 
être  celui  qu'on  m'indiquait. 
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tnençai  à  trouver  les  soubassémentls  de  plusieurs  édi- 
fices helléniques.  Ils  étaient  trop  considérables  poiir 
me  permettre  de  penser  qu'ils  appaitenaient  aux  ruines 
de  Bembina  (i),  que  Chandler  plafce  de  ce  coté.  BienJ 
tôt  nous  traversâtnés  Un  torrent  tributaire  de  TÂsôpe^ 
fet  je  retrouvai  encore  les  fondements  de  plusieurs 
enceintes  que  le  ^où  de  la  charrtié  n'a  pli  démolir; 
Je  suivis  leurs  encaissements,  qui  s'étendeht  jusqu'à 
la  base  du  mont  Gavrias;  et  comme  je  ne  pouvais  être 
^ur  remplacement  de  Bembinâ,  ni  sur  celui  de  Néniée  ,> 
j'en  conclue  que  je  foulais  les  ruines  de  Phlionte. 

U  fallut  suspendre  Uti  moment  mes  explorations 
pour  monter  à  la  prétendue  caverne  dd  lion  de  Né* 
mée*  Mon  cicérone,  qui  était  un  maître  d'école  de 
Saint  -Georges,  semblait,  à  entendre  s5n  verbiage^ 
savoir  tout,  et  avoir  hérité  de  la  peau  dont  Hercule 
faisait  sa  parure.  Nous  arrivâmes ,  en  riant  de  ses  pré- 
tentions, à  cettç  grotte^  dans  laquelle  je  ne  vis 
qu'une  excavation  basse,  bouchée  d'un  fagot  d'épines 
servant  de  êloture  pour  y  renfermer  des  moutons.  Je 
commençais  à  plaisanter  notre  guide  ^  lorsqu'en  portant 
mes  regards  vers  le  haut  de  la  montagne,  j'aperçus 
à  peu  de  distaiice  une  église  ruinée.  Je  dirigeai  mes 
pas  de  ce  côté;  et  en  approchant^  je  fus  étonné  de 
trouver  un  temple  qui  appartenait  aux  beaux  siècles 
de  la  Orèce^.  Je  tenais  Pausanias  à  la  main  ;  et  en  exa- 


(i)  Bembina.  Be^i^va  xw|ati  tfiç  Ntjxiaç;  Sttph;  Byz.;  Strab.^ 
lib.  VIÎl,  p.  377  ;  Plin. ,  lib.  IV,  c.  6.  Maison  tloiine  aussi  par- 
fois Tcpithète  de  lion  de  Bembina,  Bs|i.êtviTy)c  Xeuv^  à  celui  <]ui 
fut  tué  par  Hercule  (net.  i  du  lîv.  VIII  de  Strab.,  p.  aSi  de  \d 
iraduction  française). 

âo. 
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minant  le  coteau  qui  s'incline  du  côté  de  FAsôpe ,  je 
m'orientais,  lorsque  mon  drogman^  resté  dans  la 
plaine ,  m'avertit  qu'il  était  au  milieu  d'une  quantité 
considérable  de  ruines.  Je  me  trouvais  en  conséquence 
dans  la  partie  dePlilionte  qui  fut  primitivement  appelée 
Aréthyrée  (i),  et  au  somment  du  mont  Arantius^  sur 
lequel  tes  Phliasiens  avaient  bâti  un  temple  à  Hébé. 
S'il  n'existe  plus  de  traces  du  bois  de  cyprès  qui  cou- 
vrait ces  hauteurs ,  je  revoyais  au  moins  l'édifice  qui 
fut  aùtt*efois  un  asile  inviolable  ouvert  aux  malheu- 
reux (a);  il  est  assez  bien  conservé  pour  mériter  l'at- 
tention des  voyageurs ,  quoique  aucun  n'en  ait  parlé 
jusqu'à  présent  (3).  J'observai  que,  suivant  leur  usage, 

(i)7//W.,Hb.  n.  V.  571. 

(1)  Les  réfugiés  suspendaient  aux  cyprès  des  chaînes  votives, 
emblèmes  de  leur  délivrance.  On  appelait  la  panégyrie  qui  s'y 
célébrait,  les  jours  au  lierre^  parce  qu'on  en  faisait  des  festons 
pour  orner  la  porte  du  temple  d'Hébé. 

Paus.,  lib.  n,  c«  12  et  i3. 

(3)  Michel  Fourmonty  découvrit  en  1780  une  liste  d'évéques 
gravée  sur  une  colonne  en  marbre  blanc. 

Éiféques. 

Jean : IV 

, Philippe VIII 

Jean  Athénien / XXXI 

Démétrius « XXII 

Démétrius  Tricaranien XXXIII 

Démétrius  Spartiate I 

Basile  Berbinien II 

Panagios  frère  Laure XXVII 

Pierre  de  Carvathi XLII 

Jean  de  Carya • XI 

Jean  de  Tania XII 


Digitized  by  CjOOQ IC 


LIVRE    XV,    CHAPITRE    II.  SoQ 

les  chrétiens ,  qui  en  avaient  fait  une  église ,  ont  pra- 
tiqué une  porte  à  l'occident  dans  la  celia ,  et  établi  une 
rotonde  sous  le  pronaos,  afin  d'y  placer  le  sanctuaire. 
Je  n)esqrai  quelques  -  unes  des  colonnes  cannelées  qui 
sont  en  place,  auxquelles  je  trouvai  dix -huit  pouces 
de  diamètre;  j'en  comptai  quatre  au  fronton,  et  l'em- 
placement de  trente -deux  autour  du  monument,  qui 
était  d'ordre  dorique.  Je  ne  pus  retrouver  aux  envi- 
rons aucuns  vestiges  de  l'enceinte  consacrée  à  Cérès , 
ni  de  son  temple;  mais  jç  reconnus  les  grosses  murailles 
pélasgiques  qui  flanquaient  le  mont  Coëlosse  vers 
TAsope,  où  elles  formaient  probablement  un  chemin 
couvert  pareil  à  ceux  d'Ambracie,  d'Olpé  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  grecques. 

Phlionte  (i),  d'après  ce  que  je  voyais,  dut  avoir 
deux  époques  de  constructions;  et  en  cela,  l'histoire 
s'accorde  avec  les  ruines  que  j'avais  sous  les  yeux.  Je 
sortais  de  l'acropole  qui  fut  la  demeure  des  Pélasges , 
prédécesseurs  des  Doriens  ;  et  je  suivis  fortuitement  la 
direction  dans  laquelle  Pausanias  indique  un  temple 


Robert III 

Paul  Doxas  de  Xylo  Castron XIV 

Parthénios  Vasiliotes V 

Pierre  Trixéniotes. XV 

N,  B,  Ijes  noms  de  ces  évéqnes,  écrits  à  différentes  époques  sur  la  co- 
lonne, semblent  indiquer  une  succession,  avec  la  durée  de  leur  pontificat, 
sans  rien  apprendre  relativement  à  Téglise  de  Phlionte. 

(i)  Phlionte,  Strab.,  lib.  VIII,  p.  38a;  Apollon.  Rhod. , 
V.  3-25,  sq.Thucyd.  Hist.,  lib.  IV,  290,  i33,  58;  VI,  4iîi, 
io5;Tit.-Liv.  Hist.,  lib.  XXVIII,  7;  Polyb.,  II,  jc.  4^,  52; 
SchoL^  lib.  I,  V.  ii5;  Cic.  Tuscul  Quœst.^  lib.  V;  Diogen. 
Lacrt. ,  Tn  VUd  Speusippi;  Id, ,  in  Timon, 
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à^E^culape  imberbe.  L'aspect  des  lieuîf ,  embarrassés 
de  pierres  de  taille,  ne  mp  donnait  pas  Tespérance  de 
)e  découvrir,  lorsque  j'arrivai  à  sî^  cella,  que  je  dis- 
tinguai, à  ses  colonnes  doriques  et  à  ses  propor- 
tions, pour  celle  d'un  temple  pareil  à  celui  d'Hébé.  A 
quelques  ps^s  d^w  nprd  -  ouest,  j^en  vis  une  troisième; 
et  il  est  probable  qu'avec  plus  de  loisir,  j'aurais  re- 
trouvé le  théâtre.  Telle  est  de  ce  côté^  pour  me  serr 
yir  d'une  expression  de  Cicéron  voyageant  aux  mêmes 
lieux  que  je  visitais,  la  pjiysionomie  ou  plutqt  le  sque- 
letie  de  Phlionte  dans  son  état  d^  désolation. 

Au  sortir  des  enceintes  que  je  venais  d'examiner,  je 
crus  entrer  dans  l'agora,  en  voyait  un  grand  tom- 
beau (i),  ouvert  il  y  a  quelques  années  par  ordre  de 
Véli  pacha,  qui  a  fait  enlever  de  Phlionte  plusieurs 
marbres  charges  d'inscriptions.  A  peu  de  distance,  je 
f:raver$ai  une  des  branches  de  l'Asope  prè§  d'un  pont 
ruiné,  qui  estd'qne  construction  ancienne.  Je  ne  cher- 
chai pas  l'endroit  que  les  Phliasien$  appelaient  l'ombilic 
de  la  terre ,  dont  ils  regardaient  leur  yiUe  comme  for- 
mant le  centre  (2).  Mais  en  avançant  dans  la  plaine,  je 
crus  reconnaître  les  débris  des  temples  d'Apollon  et 
d'Isis ,  qui  sont  entourés  d'une  multitude  de  débris  de 


(1]  On  voyait  dans  Tagora ,  ou  place  publique  de  Phlionte, 
le  tomtteau  d'Ansteas,  poète  contemporain  d*£$chyle  et  de 
Ch(^rile,qni  avait  fait  un  nombre  considérable  de  pièces  de 
théâtre,  et  trente-deux  farces  ou  satyres. 

(2)  Paus. ,  lib.  n,  c.  i3.  Cette  folie  était  commune  aux  habi- 
tants de  Delphes,  ainsi  qu'aux  Hébreux,  qui  plaçaient  le  centre 
de  la  terre  sur  le  Parnasse  et  à  Jérusalem ,  comme  les  Mahomé- 
|ans  lassignent  maintenant  à  leur  ville  de  la  Mecque. 
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marbre  et  de  tombeaux  anciens  qui  semblèrent  n'avoir 
jamais  été  fouillés. 

La  ruine  de  Phlionte  date  suivant  toute  apparence 
de  l'année  i46o ,  temps  où  Mahomet  II  ravagea  la  plus 
grande  partie  du  Péloponèse,  Chalcondyle  nous  apprend 
comment  ce  prince  campé  auprès  de  Patras,  après  avoir 
reçu  à  composition  Castriménum,  qui  est  le  château  de 
Morée  des  petites  Dardanelles,  Salménique,  situé  au 
bord  de  la  rivière  de  ce  nom ,  dont  le  manque  d'eau  força 
les  habitants  à  capituler,  se  rendit  à  ^gium.  Partant 
de  cette  ville,  on  le  voit  se  diriger  par  Pheanum,  qui 
est  ie  même  que  Phénéon  ou  Phonia ,  et  se  rendre  à 
Phlionte,  qu'il  ravagea,  en  s'appliquant  à  affaiblir  les 
Albanais,  gens  toujours  prêts  à  se  révolter,  et  se  retirer 
ensuite  à  Athènes  (i). 

Mqn  guide  prit  congé  de  nous  au  bord  de  la  rivière 
de  Saint-Greorges ,  que  nous  avions  vue  en  entrant  par 
le  défilé  du  mont  Polyphengos;  et  je  relevai  à  gauclie 
pne  ferme  environnée  d arbres,  qu'on  peut  prendre 
comme  point  de  reconnaissance,  afin  de  dresser  la 
carte  de  la  Phliasie.  Ce  serait  dans  cette  direction  , 
ver^i  le  village  de  Panariti ,  qu'on  pourrait  chercher 
les  traces  de  Codé,  qui  dut  exister  dans  le  coude  que 
forme  TAsope  avant  d'entrer  dans  la  Sicyonie.  Comme 
je  ne  suivis  pas  la  rive  opposée  de  ce  fleuve,  je  donne 
vaguement  cette  indication;  et  j'ajouterai  même  qu'il 
n'y  a  aucune  ruine  en  vue  le  long  des  montagnes  de 
gauche,  que  nou^  prolongeâmes  pendant  une  heure  et 
demie  de  chemin.  A  trois  quarts  de  lieue  de  Phlionte , 
nous  guéâmes  une  rivière  venant  du  mont  Gavrias ,  et 

(  i)  Chalcoudyle ,  iib.  IX ,  ad  ann.  1460. 
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une  lieue  plus  loin,  nous  passâmes  l'Asope  sur  un  pont 
en  pierre  construit  au-dessous  du  village  de  Botchica, 
pu  Boudgicati. 

Nous  retrouvâmes  au  caravansérail  de  Boutchica  les 
gens  de  notre  suite,  qui  s'étaient  largement  régalés 
du  jus  de  la  treille ,  pour  dire  adieu  aux  vins  de  la 
Phliasie.  J'observai  que  la  vallée  d'où  nous  allions  sortir 
réunit  dans  cet  endroit  les  deux,  branches  de  l'Asope, 
qui  viennent ,  Yuae  dumont  Qlovos,  une  lieue  au  nord,  ] 

et  l'autre  du  Soron-Oros,  qui  est  à  l'occident,  mais  un  j 

peu  plus  éloigné.  Je  me  trouvais  près  d'un  aqueduc 
moderne  qui  sert  à  porter  des  eaux  à  plusieurs  mou- 
lins situés  à  sa  décharge;  et  de  là  je  promenai  long- 
temps mes  regards  sur  la  Phliasie ,  vallée  entourée  de 
montagnes  nues  et  grisâtres.  Des  bergère ,  campés  à 
peu  de  distance ,  sous  des  huttes  en  clayonnage ,  ani- 
maient, seuls  avec  leurs  troupeaux,  cette  terre  autre- 
fois vivifiée  par  une  population  nombreuse.  Leurs  cas- 
quettes de  jonc,  surmontées  de  houppes,  attachées 
sous  le  mentoij  avec  des  cordons  flottants  sur  leurs 
épaules,  la  panetière,  la  houlette,  la  corne  qui  leur 
sert  pour  boire  (i),  la  flûte  de  Pan,  me  rappelaient 
la  coiffure  et  le  costume  des;  pasteurs  arcadiens  et  de 
ceux  du  Latium.  Ils  chantaient,  et  l'un  d'eux  fît  en- 
tendre ce  refrain,  qui  me  rappela  les  temps  de 
leur  félicité  pastorale  :  Quel  pays  produit  comme  le 
nôtre  du  miel^  des  figues  et  du  pain  (a)?  et  les 

(i)  Athen.,  lib.  XI,  p.  476 ,  edit.  Lugdun. 

(2)  Cet  endiousiasme  respectable  des  Grecs  pour  leur  pays  a 
été  remarqué  dans  tous  les  temps.  Quelle  terre ,  6  Hipponice , 
produit  du  miel^  des  figues  et  du  pain!  s*écrie  un  interlocuteur 
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femmes,  en  faisant  tourner  rapidement  leurs  fuseaux , 
)       répondaient  :  Enfants^  bénissez  le  dieu  tout-puissant; 
c'est  lui  qui  nous  donne  ces  trésors. 

CHAPITRE  III. 
ARCADIE  SEPTENTRIONALE. 

Stymphalide.— -Mont  Myrmingo-LoDgos.  — Villages  de  Scotini 
et  de  Condila.  -<-  Amilos.  —  Chemin  de  traverse  entre  Tricala 
et  Tripolitza.  —  Lac  Stymphale  >  maintenant  appelé  Zaraca  ; 
ses  sources.  —  Distinction  des  deux  villes  de  Stymphale.  — 
Aqueduc  d'Hadrien. —  Gouffre  de  Zaraca. —  Aléa ,  ou  Lavca. 
— Tricrènes,  ou  Castagna. —  Mont  Géronte. — Vallée  de  Phé- 
néon. —  Rivière  de  Carya,  ou  Aroanius.  — Arrivée  au  mo- 
nastère de  Saint-Georges.  —  Médailles. 

Salut ,  6  bocages  de  l'Arcadie  ,  terre  chérie  des 
dieux!  Montagnes,  asile  des  Oréades,  vallons  aimés 
des  pasteurs  ,  plateaux  odorants  où  Pan  (i),  les  drya- 

[  des  et  les  nymphes  folâtraient  aux  chants  de  la  buco- 
lique innocente;  sombres  forêts  qui  couvrîtes  de  vos 

I  voiles  mystérieux  le  cortège  pudique  de  Diane;  salut  ! 
Et  moi  aussi  j'ai  vécu  dans  VArcadie  !  Je  me  plairai 
toujours  à  redire  ses  sites  enchanteurs,  ainsi  que  la 
beauté  naïve  des  Arcadiennes,  aux  yeux  célestes  et  aux 

^'ite  par  Athénée.  Ota  ^  X^^P^  f^P^^  '^^  H^éXi,  toù;  âproue»  rà  ouka. 
Athen.  ,  Deipnosoph,^  lib.  III,  c.  2. 

(i)  Pan  deus  Arcadiae  venit  quem  vidimos  ipsi. 

ViRG.,  Eclog.  X,  V,  a6. 

Son  culte  avait  été  apporté  d'Egypte  en  Arcadie  après  la 
guerre  de  Troie.  Herodot.,  lib.  II,  c.  i45. 
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blondes  chevelures,  qui  ne  le  cèdent  en  fraîcheur 
qu'auK  nobles  filles  de  la  vieille  Angleterre.  Mes  pre- 
miers souvenirs  de  la .  Grèce  datent  du  temps  où  je 
fus  captif  à  Tégée.  J'étais  jeune  alors  ;  et  ma  tête , 
quoique  devenue  chauve  comme  les  cimes  du  Ménale, 
mais  pleine  de  souvenirs,  ne  me  permit  pas  de  revoir 
ses  croupes  poétiques ,  san$  une  émotion  mêlée  de  tris- 
tesse. 

Les  Arcadiens  se  regardaient  comme  le  plus  ancien 
peuple  de  la  terre ,  et  ils  prétendaient  que  leurs  aiéux 
étaient  établis  dans  les  vallées  de  l'Erymanlhe  et 
du  Ladon,  avant  que  la  lune  eût  marqué  son  cours 
dans  le  ciel  (i).  Xénophon,  sans  rapporter  cette  tradi- 
tion ,  se  contente  de  dire  qu'ils  étaient  la  seule  nation 
de  la  Grèce  à  laquelle  il  fût  permis  de  se  vanter  d'être 
indigène;  et  c'est  encore  aujourd'hui  la  partie  de  la 
presqu'île  où  l'on  retrouve  des  mœurs  pastorales  et  une 
physionomie  historique.  Éloignées  de  la  mer  et  de  toute 
communication  étrangère,  les  peuplades  du  mont  Cyl- 


(i)  Les  Arcadiens  se  regardaient  comme  autochthones ^  et  qui 
j3his  est,  comme  prosélénites,c*est-à-dire  nés  avant  la  lune.  Ovide, 
en  parlant  d'eux ,  a  dit  :  Lunâ  gens  prior  illafuit.  FasU ,  lib.  II , 
V.  290.  Pélasgus  fut  le  prentiier  roi  d*Arcadie,  il  apprit  aux  ha- 
bitants à  se  bâtir  des  cabanes.  Hésiode  et  Hérodote  les  disent 
autochthones  (Herodot.,  VIII,  553). 

TGÙç  Âpxà^ftv  (xèv  o5v  Xiyouç  aÙTo'xÔovaç.  ' 

Marcian.,  p.  a^.  _ 

Et  nés  avant  la  lune,  Apollon.  Argonaut ,  lib.  IV,  v.  a64  etseq. 
Le  même  auteur  dit  que  cette  qualification  venait  probablement 
de  ce  que  Ëndymion  fils  d'^Etlilius,  qui  fut  un  de  leurs  chefs, 
avait  le  premier  calculé  le  coih's  et  les  phases  de  la  lune  (  làid- 
V.  58  et  264  ). 
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lène,  des  rives  du  Ladon  et  de  TAIphée,  ont  entendu 
mugir  autour  d'elles  les  hordes  qui  ont  successivement 
envahi  et  désolé  le  Péloponèse,  sans  se  mêler  avec  les 
conquérants.  Leurs  retraites  et  leur  pauvreté  n'ont 
pu  tenter  des  dévastateurs  avides;  et  les  Arcadiens, 
toujours  bergers  ou  cultivateurs ,  n'ont  été  modifiés  que 
par  la  religion  chrétienne,  dont  la  gloire  fut  et  sera  de 
régénérer  la  face  du  monde ,  destiné  tôt  ou  tard  à  re- 
connaître l'évangile  et  à  vivre  dans  la  simplicité  de  ses 
lois. 

Nous  entrions  dans  la  première  chaîne  des  monta- 
gnes de  l'Arcadie,  en  quittant  le  khan  de  Boutchica; 
et  au  bout  d'une  demi -heure,  nous  atteignîmes  le 
haut  du  mont  MjrmingO'Longos  {i)  ^  dont  la  région 
méridionale  s'appelle  toujours  Soron  -  Oros.  Je  vis 
à  gauche^  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  val- 
lée de  la  Phliasiç,  qui  est  arrosée  par  la  branche 
mère  de  l'Asope ,  le  village  de  Galata,  habité  par  qua- 
rante familles  grecques.  Nous  marchâmes  ensuite  entre 
sommets  vers  l'occident  pendant  une  demi-lieue,  en 
suivant  le  cours  d'un  torrent  qui.  verse  ses  eaux  au 
inidi  du  côté  de  la  Tégéatide.  Après  l'avoir  passé,  nous 
mîmes  trois  quarts  d'heure  à  gravir  un  sentier  torren- 
tueux qui  aboutit  à  une  gorge  cultivée  dont  j'ignore 
le  nom.  Nous  avions  à  gauche  les  montagnes  de  Scotini 
et  de  Condila,  qui  sont  remarquables  par  leurs  som- 
mets taillés  en  forme  de  table ,  comme  celui  du  mont 
Apesas  de  Némée.  Je  me  souvins  que  Pausanias  place 
de  ce  côté  deux  bourgades  appelées  Scotine  et  Condy- 

(i)Myrmingo-Longos,  le  bois  des  Fourmis;  Soron-Oros, 
montagne  des  Lézâixls. 
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lée  (i);  et  mon  drogman  m'assura  qu'il  avait  vu  des 
ruines  aux  environs  de  ces  hameaux,  chose  qui  est 
confirmée  par  M.  Dodwell  (2).  Comme  notre  position 
tenait  à  la  géographie  ancienne,  je  m'informai  des  dis- 
tances ,  qui  sont  cotées  à  onze  lieues  avec  Tripolitza , 
et  à  huit  en  montagne  jusqu'à  Tricala,  bourgade  mo- 
derne du  mont  Crathis,  dépendante  du  canton  de 
Corinthe. 

Nous  étions  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Scotini ,  qui 
aboutit  à  Mantinée,  ville  autour  de  laquelle  rayon- 
naient, comme  nous  l'avons  dit  dans  le  livre  précé- 
dent, toutes  les  routes  de  l'Arçadie.  J'aurais  voulu  vi- 
siter ses  ruines  en  prenant  le  chemin  qui  conduisait  à 
Pspphis.  Il  est  probable  qu'en  suivant  cette  direction , 

(i)Paus.,  lib.  Vm,c.  a3. 

(2)  Route  par  distances  de  Calpaki  à  Zaraca.  A  1 5  minutes  de 
de  Calpaki,  ruisseau  et  moulin  à  droite.  5  min.  plus  loin  ruis- 
seau ,  hauteurs,  murs ,  village.  Sosteno  rivière  qui  a  ses  sources 
à  trois  lieues  de  distance  près  dv  hameau  de  Nudinès.  18  min. 
Kephalo -Vrissi ,  source  abondante  à  droite  sortant  du  Mont- 
Rouge,  Kokkino-Vouno,  \^  min.  Tumulus.  10  min.  chapelle  à 
gauche,  ruisseau  venant  de  Touest.  8  min.  monastère  de  Can- 
dyli.  12  min.  ferme  de  Candyli.  5  village  presque  ruiné  de  Can- 
dyli.  14  min.  trois  moulins  sur  un  ruisseau.  4  min.  plusieurs 
autres  moulins  sur  le  mcrae  ruisseau ,  fin  de  la  plaine  de  Cal- 
paki. 69  min.  sommet  d'une  montagne  couverte  de  neige.  83  m. 
descente,  plaine,  Scotini  à  gauche.  4  min.  réunion  de  deux  ruis- 
seaux,-ruines  helléniques.  71  min.  puits,  plaine  unie  cultivée 
courant  N.  E.  et  E.,  vestiges  d'antiquités  au  pied  d'une  hauteur 
il  gauche.  10  min.  coteau.  a5  min.  lac  Stymphale.  60  min.  Za- 
raca village.  Total  de  la  route  7  heures  1 5  minutes. 

Scotini  est  maintenant  un  village  de  dix-huit  feux,  et  Condyli 
ne  compte  que  huit  familles  chrétiennes  ou  quarante  habilanls. 
Foy,  liv.  XIV,  c.  VI  de  ce  Voyage. 
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j'auraiâ  immanquablement  retrouvé  les  positions  de 
Paûs  et  de  Sirée  ;  car  avec  de  la  persévérance ,  on 
peut  découvrir  tout  ce  (}ui  a  existé;  mais  il  fallait 
ajourner  ces  recherches.  Nous  traversâmes  en  consé- 
quence la  gorge  de  Scotini  ;  et  au  sortir  d'un  défilé  qui 
a  une  demi  -  lieue  d'étendue ,  nous  entrâmes  dans  la 
grande  vallée  de  Zaraca  (i). 

Nulle  contrée  n'offre  un  spectacle  plus  lugubre  que 
celle  du  Stymphale.  Les  montagnes  sévères  qui  l'encais- 
sent et  son  aspect  solitaire  annoncent  qu'il  fut  de  tout 
temps  le  séjour  du  deuil  ou  le  repaire  de  quelques  êtres 
dangereux.  Aussi  les  mythologues  avaient-ils  imaginé 
d'y  placer  une  espèce  d'oiseaux  qui  ne  se  nourrissaient 
que  de  chair  humaine  (2)  >  et  d'y  fixer  la  retraite  de 
Junon  après  son  divorce  avec  Jupiter  (3).  Le  lac  était 
extrêmement  bas  lorsque  je  le  vis;  mais  le  fleuve  qui 
le  traverse  du  nord  au  midi  formait  encore  un  volume 
d'eau  stagnante  large  comme  la  Seine*  Je  ne  pus  me 
détourner  pour  visiter  sa  source,  qui  se  trouve  au- 
près du  village  de  Chionia  (4),  à  l'endroit  oîi  Tem- 
pereur  Hadrien  avait  établi  la  prise  d'eau  des  hydra- 

(i)  Zaraca;  ainsi  appelé  du  mot  grec  zarex^  gouffre,  dans  le 
dialecte  arcadien ,  qui  est  ggpeôpa,  l^epidpM. 

(a)  Uncisqne  thnendae 

Ungaibus  Arcadiae  Yolncres  Stymphala  colentes. 
LucRET. ,  lib.  V. 
De  savamts  commentateurs  voient  dans  ces  oiseaux  une  allu- 
sion aux  voleurs  du  Stymphale ,  qui  sont  encore  communs  de 
nos  jours  dans  cette  contrée. 
(3)ï>aus.,  lib.  VIII,  c.  aa. 

(4)  Chionia,  village  moderne  habité  par  vingt  -  cinq  familles 
chrétiennes. 
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gogues  de  Corinthe.  Je  connaissais  ce  grand  aque- 
duc exécuté  sur  la  ligne  des  montagnes  de  la  Sicyo^ 
nie,  à  travers  lesquelles  il  décrit  une  courbe  de  près 
de  quarante  milles ,  à  cause  des  sinuosités  du  terrain  ,> 
et  je  dus  à  regret  renoncer  au  désir  de  voir  l'endroit 
oïl  il  commençait.  Je  manquai  ainsi  l'occasiôti  de  visi- 
ter les  ruines  de  la  nouvelle  Stymphale  (i),  que  Pau- 
sanias  prévient  de  ne  pas  confondre  avec  celle  qui  fut 
fondée  par  Stymphalus^  petit-fils  d'Arcas.  Elle  est  en 
effet  entièrement  en  construction  hèlléniq[ue,  avec  des 
restaurations  romaines,  tandis  que  Fancienne  offre  une 
enceinte  pareille  à  celle  de  Tirynthe  (a).  Nous  tour- 
nâmes donc  au  S.  E.j  en  faisant  route  sur  une  vase 
desséchée,  qui  n'est  propre  à  aucune  espèce  de  cul- 
ture, à  cause  de  sa  nature  froide.  Je  ne  vis  pas  Icf 
moindre  atome  de  verdure  dans  toute  l'étendue  de  la 
vallée  que  nous  parcourûmes,  en  prolongeant  la  base 

(i)  Scylax  in  Arcadiâ;  Ptolem.,  lib.  ÎII,  c*  lé;  Herodot. , 
lib.  VI,  è.  76;  Strab.,  lib.  VIII,  p.  371  et  389;  Itlad.,  lib.  II, 
V.  ii5. 

(2)  L'itinéraire  dé  M.  Gell  depuis  les  ruines  de  la  ville  dé 
Stymphale  jusqa*à  Phlionte,  complétant  la  description  de  la 
Phliasie,  nous  croyons  à  propos  de  l'intercaler  ici  ; 

Â.  20  minutes  des  ruines  de  Stymphale ,  on  entre  dans  la  vallée 
de  Skotini,  ruines  d'une  ville  ancienne.  5  min.  Xéropotamos 
coulant  à  droite,  Scotini  bourg  de  cent  familles  chrétiennes. 
27  min.  vallée  étroite ,  tumulus  à  gauche.  28  min.  tumulus  en- 
touré d'un  mur  eu  pierres  sèches;  c'est  peut-être  le  tombeau 
d'iEpytus;  la  montagne  de  droite  s'appelle  Platàni.  10  min.  ves- 
tiges d'antiquités,  puits,  chapelle  entourée  de  vieux  chênes, 
tumulus  à  gauche.  23  min.  vallée  de  Koumariou.  1 1  min. sommet 
d'où  Ton  découvre  la  plaine  de  St.-Georges.  36  min.  Phlionle.- 
Total  de  route  ,  2  heures  40  minutes. 
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du  Mavron-Oros  jusqu'au  Zaràca  ou  gouffre,  dans  le- 
quel le  Stymphale  s'engloutit  ;  mais  je  pus  mesurer  sur 
les  flancs  des  rochers  la  hauteur  à  laquelle  les  eaux 
montent  en  hiver ,  et  j'estimai  leur  élévation  moyenne 
à  quatre  brassjE^s  au-dessus  de  la  partie  la  plus  déclive 
de  leur  berceau;  Cette  accumulation,  formée  par  les 
pluies,  augmente:  depuis  le  solstice  d'hiver  jusqu'à  l'é- 
quinoxe  du  printemps,  et  laisse,  dans  sa  décrue  entière, 
une  fondrière  pareille  à  celle  dû  marais  Achérusien  de 
la  Thesprotie.  Après  avoir  divisé  la  vallée  depuis 
Chionia ,  le  Stymphale  se  recourbe  à  l'orient  pour  dis- 
paraître sous  une  voûte  formée  en  arcade,  qui  donne 
entrée  dans  des  souterrains  que  la  nature  a  creusés 
au  sein  du  Mavron-Oros.  Je  m'avançai  assez  près  de 
cette  caverne  pour  remarquer  que  le  cintre,  qui  a 
environ  douze  pieds  d'élévation  au-dessus  du  cou- 
rant, a  été  taillé  de  main  d'homme  dans  quelques 
endroits  (i),  et  qu'il  existe  au  niveau  du  fond,  un 
seuil  formé  par  un  banc  de  rochers.  I^s  eaux,  qui  se 
gonflent  pour  le  franchir,  s'engloutissent  et  dispa- 
raissent à  droite ,  en  se  brisant  dans  un  abîme  pro- 


(i)  L'entrée  du  cariai  souterrain  est  une  de  ces  issues  ou  dé- 
jîorgeoirs  ordinaires  dans  les  pays  de  montagnes,  <jui  forment 
des  vallées  en  manière  d'entonnoir;  et  tout  me  porte  à  croire 
que  cette  bouche  a  du  être  élargie  de  main  d'homme.  J'ai  dit 
ailleurs  comment  les  eaux  du  Stymphale  reparaissent  dans  l'Ar- 
golide,  près  du  lac  Ampbiarus,  ou  Mavrococla.  J'observerai  à 
cette  occasion  que  Gédoyn  a  mal  traduit  le  texte  de  Pausanias^ 
et  qu'il  n'est  pas  question  qu'on  ait  fait  V arcade  comme  il  le 
dit ,  mais  qu'on  l'a  simplement  désobstruée  ou  élargie, 
r.  Paus.,  lib.  VIII,  c.  22. 
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fond,  au-delà  duquel  Tobscurité  ne  permet  pas  de  rien 
distinguer. 

Pausanias,  qui  mêle  des  prodiges  à  la  plupart  de 
ses  explications ,  raconte  que,  de  son  temps,  les  habi- 
tants de  Stymphale  éprouvèrent  un  déluge,  suite  de 
la  colère  des  dieux,  qui  inonda  la  campagne  dans  une 
étendue  de  plus  de  quatre  cents  stades  (1)9  ^  cause 
que  le  gouffre  s'était  obstrué.  Sans  recourir  aux  mira- 
cles, une  meule  de  foin  qui  serait  entraînée  par  une 
pluie  d'orage  suffirait  pour  engorger  ce  grand  égoût; 
et  les  paysans ,  instruits  du  danger  qu'ils  courent 
en  pareil  cas,  savent  maintenant  enlever  avec  des 
crocs,  les  arbres  et  les  immondices  qui  s'y  accu- 
mulent. 

Le  chemin  qui  conduit  dans  la  partie  méridionale 
de  la  vallée,  qu'on  traverse  pour  se  rendre  du  coté 
d'Aléa  et  de  Pliénéon ,  passe  sur  l'arcade  même  du 
gouffre  du  Stymphale.  La  chaussée,  qui  fut  autrefois 

(i)  Comme  tout  le  monde  n'a  pas  Pansanias  sous  la  main, je 
crois  à  propos  de  rapporter  l'historiette  qu'il  raconte  à  ce 
sujet  :  «  La  fête  de  Diane  Stymphalienne ,  dit-il,  était  négligée; 
on  n'y  observait  plus  les  cérémonies  prescrites  par  l'usage  ;  et 
pour  punir  ceux  qui  délaissaient  son  culte,  l'arcade  du  Stym- 
phale s'obstrua ,  de  façon  que  cet  événement  donna  lieu  à  une 
inondation.  Sur  ces  entrefaites,  un  chasseur,  qui  poursuivait  une 
biche,  se  jeta  à  la  nage  pour  l'atteindre^  et  il  la  suivit  jusqu'à 
ce  que ,  arrivés  au  gouffre,  ils  y  disparurent  ensemble  et  s'y 
noyèrent.  Les  eaux  alors  se  retirèrent ,  et  dans  moins  d'un  jour, 
le  pays  fut  à  sec.  Paus.  ,  Ibid, 

C'est  probablement  par  une  semblable  cause  que  fut  occa- 
sioné  le  déluge  qui  obligea  Dardanus  de  quitter  l'Arcadie,  etc. 
(  r.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres,  t.  XXI. 
p.  343,  N.B.) 
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pavée,  est  hérissée  de  pointes  de  rochers,  et  telle- 
ment dangereuse,  que  les  voyageurs  prudents  mettent 
pied  à  terre  afin  de  ne  pas  tomber  dans  Tabîme, 
d'o^  il  serait  impossible  au  plus  habile  nageur  de  se 
tirer.  Après  avoir  franchi  ce  pas,  nous  marchâmes 
au  sud-ouest;  et  nous  guéâmes  la  rivière  d'Aléa,  ou 
Lavca,  qui  se  rend  au  réceptacle  général  des  eaux  de 
la  Stymphalïde.  Nous  avions  en  vue  le  village  de  Za- 
raca,  situé  à  la  distance  de  quatre  milles  au  nord-ouest 
dans  le  mont  Sépia ,  et  les  ruines  cyclopéennes  de  la 
vieille  Stympliale ,  fondée  par  Temenus,  fils  de  Pélas- 
gus(f).  Bientôt  après,  nous  côtoyâmes  une  chaussée 
solide  de  quarante  pieds  d'épaisseur ,  dont  la  constru- 
ction serait  plus  digne  d'être  un  des  travaux  d'Her- 
cule que  la  destruction  des  oiseaux,  ou,  si  l'on 
veut,  des  brigands  qui  infestaient  cette  contrée.  Cette 
digue,  suivant  toute  apparence,  servait,  comme  elle 
le  fait  encore,  de  voie  publique  et  de  défense,  pour  la 
partie  méridionale  de  la  vallée,  contre  les  inonda- 
tions du  lac.  Aussi  remarque-t-on  à  cette  extrémité 
du  bassin  de  la  Stymphalide  des  champs  cultivés  , 
jusqu'à  la  hauteur  de  Lavca.  Ce  village,  que  nous 
laissâmes  une  demi-lieue  sur  la  gauche,  ne  conserve 
plus  aucuns  vestiges  des  temples  de  Minerve,  de  Bac- 
chus ,  ni  de  Diane  ;  et  on  n'y  retrouve  que  quelques 


(i)  Il  y  avait  d^^ux  \illes ,  un  lac  et  une  monfagne  du  nom  de 
Stymphale.  Hésychius  semble  mettre  la  chose  en  doute,  quand 
il  dit  :  STupiçTiXoç ,  «o).!;  ^  5po;  Âp)ca<^iaç  ;  mais  Ptolémée  est  précis 
à  ce  sujet ,  et  il  désigne  une  montagne  de  ce  nom  :  ô  2tu]x9(x>.oc 
opo!;.  Apollon.,  Schol.  atlXxh,  II,  v.  io55  ;  Ovid.,  lib.  II,  Fast. 
V,  V.  27  j  Polyb.,  lib.  II,  c.  55. 

V.  21 
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pans  des  murs  pélasgiques,  qui  furent  probablement 
bâtis  par  Aleus,  fils  d'Âphidas  (i). 

Je  vis  dans  la  campagne  plusieurs  Arcadiennes  oc- 
cupées à  recueillir  les  épis  dorés  du  maïs,  et  comme 
elles  paraissaient  s'enfuir  <i  notre  approche ,  j*en  de- 
mandai la  cause  à  un  papas  qui  nous  accompagnait 
depuis  quelque  temps.  Il  ne  répondait  que  par  signes 
et  s'étant  approché  de  moi,  il  me  montra  quatre 
hommes  armés  qui  accompagnaient  un  cavalier.  «Voilà , 
w  ajouta -t- il,  le  motif  de  la  frayeur  des  paysannes, 
et  Ce  personnage,  qui  est  suivi  de  quatre  Albanais, 
«  est  le  fils  d'un  des  plus  fameux  chefs  de  bande  de 
«  la  Morée;  et  quoiqu'il  2Î\tfait  sa  paix^  on  le  craint 
ce  à  plus  de  vingt  lieues  à  la  ronde  ;  mais  il  aime  les 
«  cliapeaux ,  car  il  a  servi  dans  les  îles  Ioniennes.  » 
En  effet,  Zacharias,  qui  nous  reconnut,  nous  salua 
en  faisant  une  profonde  inclination.  Son  père  avait  été 
empalé  en  1799  à  Tripolitza.  Il  avait  été  proscrit  lui- 
même,  et  comme  je  le  félicitais  sur  la  douceur  qu'il  de- 
vait éprouver  en  vivant  au  sein  de  sa  famille,  il  me  répon- 
dit en  frappant  sur  ses  pistolets  :  combien  il  serait  plus 
doux  de  pouvoir  me  venger^  puis  il  s'éloigna  en  por- 
tant la  main  sur  son  cœur  pour  nous  saluer. 

Le  papas,  rassuré  par  cette  démonstration  ami- 
cale, nous  fit  l'histoire  de  tous  les  voleurs  de  sa 
connaissance ,  sans  oublier  la  sienne ,  qui  s'y  ratta- 
chait. Il  était,  à  ce  qu'il  nous  apprit,  de  Castri  (Her- 
mione);  et  comme  il  avait  une  fille  à  étabhr,  il  allait 
quêter  par  monts  et  par  vaux  pour  amasser  sa  dot, 

(i)  Paus.,  lib.  VIII,  c.  a3.  Il  y  a  un  chemin  qui  conduit  de 
là  par  Basi  dans  la  plaine  de  Tripolitza,  ou  Tégce. 
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en  bénissant  les  œufs  et  le  fromage  (^i)'^  car  dans 
ce  siècle  d'égoïsmey  dit -il,  on  ne  marie  plus  les 
filles  sans  argent.  Et  comme  nous  demandâmes  ce 
qu'il  fallait  à  sa  sainteté  pour  se  procurer  un  gendre, 
il  s'écria  qu'on  lui  demandait  des  nattes,  des  couver- 
tures, un  mulet,  ou  pour  le  moins  un  âne,  et  qu'il 
n'en  serait  pas  quitte  pour  deux  cents  piastres. 

Pendant  que  le  papas  continuait  ses  doléances,  en- 
tremêlées d'anathêmes  qu'il  lançait  contre  la  papadia 
son  épouse,  qui  ne  lui  avait  donné  que  des  filles,  nous 
tournâmes  à  l'occident  pour  entrer  dans  la  gorge  de 
Castagna.  Bientôt  nous  accostâmes  une  rivière  bruyante, 
qui  conflue  avec  celle  d'Aléa  ;  et  nous  dûmes  la  guéer 
pour  arriver  à  un  khan  d'une  malpropreté  révol- 
tante ,  oii  les  hommes  et  les  animaux  habitaient  pêle- 
mêle.  Comme  nous  nous  établîmes  au  pied  d'un  arbre 
planté  à  la  porte  d'entrée  de  cette  bauge  infecte,  je 
fus  frappé  de  voir  en  face  de  nous  trois  grosses  co- 
lonnes deau  qui  jaillissent,  dans  toutes  les  saisons, 
de  la  base  du  mont  Sépia,  et  de  les  entendre  appeler 
Trimatia  par  les  paysans. ^11  ne  me  fut  pas  possible 

(i)  Voici  cette  prière  bannale  : 

Eù^in  et;  tô  sùXcynaat  Tupov  xal  ùa  .  AeWora  xupie  o  Oebç  r.^îniHy  6 
xtîçtç  xat  ^T){jitoup')^à(  twv  àwàvTwv,  eùXoyKiaov  to  yat).*  to  weinfiYèç,  aùv 
aÙTw  ^8  xat  xà  wa ,  xat  'wji.â;  (TUVTTQpmaov  iv  t-^  •^ti<;6rtii{  aou  •  ^ttw;  , 
fi.eTaXa;x6avcvTs;  aÙTÛv  tôv  awv  açÔovoirapoxwv  ^cdps&v  ejx^rXyjaôwfASv , 
xat  rn;  àvexXa>.iQTCU  <rou  aYaÔoTYiTo;  •  OTt  côv  to  xparo; ,  xat  aoo  sçiv  tq 
êaatXeta^  xat  r<  ^va^tç  ,  xat  iq  ^oÇa. 

Dominateur,  seigneur,  dieu,  créateur  et  auteur  de  toutes 
choses,  bénis  ce  lait  coagulé  et  ces  œufs,  et  conserve  nous  dans 
la  bouté.  Fais  qu'en  mangeant  tes  dons,  nous  soyons  rassasiés 
de  ta  bonté  infinie  :  car  tu  es  la  vertu ,  la  puissance  et  la  gloire. 

ai. 
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de  méconnaître  les  Tricrènes ,  dans  lesquelles  on  sup- 
posait que  les  nymphes  avaient  lavé  Mercure  (i),  au 
moment  de  sa  naissance.  Ces  jets  d'eau  naturels  font 
maintenant  tourner  quelques  moulins;  et  leur  dé- 
charge se  rend  à  la  rivière  de  Castagna  -^  qui  conflue 
plus  bas  avec  celle  d'Aléa.  II  faudrait  rechercher  aux 
environs  le  tombeau  d'Épytus  (2),  ainsi  que  les  restes 
d'un  temple,  et  peut-être  parviendrait-on  à  en  décou- 
vrir quelques  traces. 

Nous  étions,  comme  je  l'ai  dit,  établis  hors  du  ca- 
ravansérail ;  et  nous  en  partîmes  sur  les  deux  heures 
après  midi ,  en  remontant  la  gorge  de  Castagna.  Nous 
gravissions  probablement  les  mêmes  montagnes  où 
Apollon  paissait  ses  bœufs  immortels  ^  que  Mercure  lui 
déroba  (3).  Les  nuages  s'amoncelaient ,  et  tout  présa- 
geait un  orage,  lorsqu'au  bout  de  trente-huit  minutes 
de  marche,  nous  atteignîmes  le  haut  du  mont  Gé- 
ronte,  appelé  Diasélos-tis-Castagnas.  Nous  avions  sur 
la  droite  le  village  de  Castagnas,  qui  est  situé  au  milieu 
d'un  bois  de  sapins  et  de  châtaigniers;  et  j'appris  que 
cette  région  était,  comme  autrefois,  remplie  de  loups, 
de  sangliers ,  ainsi  que  d'une  quantité  considérable  de 
bêtes  fauves. 

Nous  étions  à  l'extrémité  de  la  Stymphalide ,  qui 
ne  renferme  plus  que  mille  soixante-quinze  habitants 


(i)  ^oy.  Homer.  Hymn.  in  Merc;  ApoUod.,  lib.  III,  c.  10, 

(a)  Iliad.,  lib.  II,  v.  6o5;  Id.,  lib.  VI,  v.  690  ;  Paus.,  lib. 
VIII,  c.  16. 

(3)  Homer.,  Hymn,;  iEschyl.;  Callimach.  ;  Horat. ,  lib.  I, 
od.  10. 
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de  race  grecque (i),  répartis  dans  quatre  villages.  Nous 
commencions  à  ressentir  une  espèce  de  tourmente, 
mais  à  peine  fûmes-nous  abrités  par  un  rideau  de  sa- 
pins, que  nous  éprouvâmes  du  calme.  I^s  nuages 
s'élevèrent;  et  le  soleil,  qui  brilla  tout -à-coup,  nous 
laissa  voir  sous  nos  pieds  le  riant  vallon  de  Phénéon. 
Nous  suivîmes,  pour  y  descendre,  pendant  une  heure 
et  demie,  les  flancs  du  mont  Géronte,  ou  Dgîra,  qui 
est  couvert  de  lisières  de  sapins ,  de  genévriers  et  de 
pins,  jusqu'à  la  zone  oîi  commence  la  culture.  Par- 
venus à  cette  distance,  nous  traversâmes  le  village  de 
Môcha,  en  laissant  à  un  mille  sur  la  droite  un  tchiftlik, 
ou  zevgalatio,  appartenant  à  Kyamil  bey.  Nous  venions 
d'entrer  dans  les  champs  labourés,  lorsque  je  relevai, 
trois  milles  au  nord^nord-ouest,  le  hameau  de  Goûra, 
qui  forme  de  ce  côté  l'extrême  frontière  des  cantons 
de  Corinthe,  de  Vostitza  et  de  Calavryta. 

Nous  arrivâmes  bientôt  au  fond  du  vallon  de  Pho- 
nia,  territoire  couvert  de  vignobles,  traversé  de  sen- 
tiers; et  nous  marchâmes  à  l'ouest  pour  monter  à  Za- 
racoula,  bourgade  qui  se  présente  entourée  de  bosquets 
verdoyants.  On  était  dans  la  saison  des  vendanges, 
qui  sont  tardives  dans  l'Arcadie;  et  les  habitants  les 


(i)  ViUages  de  Stymphalide, 

Chionia So  familles. 

Lavca 60  » 

Zaraza 75  » 

Castagna 5o  » 

Total  des  familles. .     2 1 5  » 

Id,  des  individus.  1076 


Digitized  by  VjOOQ IC 


326  VOYAGE    DE    LA    GRÈCE. 

célébraient  avec  une  sorte  cVenthousiasme  badiique. 
Pendant  une  demi -lieue,  nous  rencontrâmes  plu- 
sieurs ^processions  de  paysans  portant  des  paniers  de 
raisins,  ou  conduisant  de  longues  files  de  baudets  char- 
gés doutres  remplies  de  vin.  Tout  était  plein  de  Bac- 
chus  et  de  ses  dons  (i),  et  le  jus  de  la  treille  écumait 
au  milieu  des  vignes,  dont  quelques-unes  ployaient  sous 
le  poids  des  grappes.  Parmi  cette  peuplade  pastorale, 
dont  les  habitants  redisent  encore ,  à  Tombre  de  leurs 
bois ,  ou  couchés  sur  ta  pelouse ,  les  chants  aimés  du 
dieu  d'Arcadie(2),  nous  vîmes  des  femmes  charmantes. 
Leur  visage,  barbouillé  de  l'écume  des  raisins  qu'elles 
avaient  mangés,  leur  donnait  le  coloris  antique  des 
suivantes  du  fils  de  Sémélé;  mais  à  leurs  grands  yeux 
bleus  remplis  de  pudeur,  à  leurs  chevelures  blondes 
élégamment  tressées,  et  à  leur  modestie,  on  voyait 
qu'elles  n'appartenaient  pas  au  cortège  des  Thyades. 
Leurs  thyrses  étaient  des  quenouilles  chargées  de  coton  ; 
et  leurs  dithyrambes,  des  modulations  mélancoliques, 
qui  s'affaiblissaient  quand  nous  approchions  des  lieux  où 
les  familles  foulaient  les  grappes  dorées.  Quelques  jeunes 
Arcadiennes  s'éloignaient  de  notre  route  par  timidité, 
tandis  que  d'autres  nous  saluaient  en  faisant  le  signe 
de  la  croix,  pour  montrer  qu'elles  étaient  chrétiennes. 


(i)  ....  Pater  o  Lenaee  ;  tais  hic  omnia  plena 

Muneribns ,  tibi  painpineo  gravidoii  autnmno 
Floret  ager,  spamat  plenis  vindemia  labris. 

Virg.  Georg.,lib.  H,  y.  4,  5,  6. 

(a)  Dicnnt  in  tenero  gramîne  pinguînm 

Pastores  ovium  cannina  fistniâ; 
Delectantque  deum,  nui  nemus  et  DÎgri 

Collef  Arcadiœ  placent.  Horat. 
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Enfin,  arrivés  au  bord  de  i'Aroanius,  nous  fûmes  en- 
tourés par  un  groupe  de  silènes  aux  joues  rubicondes  ; 
qui  nous  demandèrent  en  bégayant,  d'où  nous  ve^ 
nions ^  ce  que  nous  cherchions^  et  quels  gens  nous 
étions. 

Sans  répondre  à  leurs  questions,  nous  passâmes 
TAroanius,  qui  roulait  alors  des  eaux  chargées  d'un 
limon  cendré.  Ce  fleuve,  maintenant  appelé  Carya  (  i), 
du  nom  d'un  village  de  quatre-vingts  familles  grecques, 
traverse  le  vallon,  dans  un  cours  de  cinq  milles  du  nord 
au  midi,  depuis  ses  sources  jusqu'à  la  base  du  mont 
Saïta  (qui  est  Fancien  Sciathis),  où  il  disparait  dans 
un  gouffre  souterrain  moins  grand  que  celui  du  Stym* 
phale.  On  reconnaît  au  premier  coup^d'œil,  à  la  base 
des  montagnes  qui  environnent  le  bassin  de  rAroaniua, 
les  traces  des  eaux  lorsqu'il  formait  un  lac  ;  car  elles 
sont  aussi  visibles  que  du  temps  de  Pausanias,  qui  avait 
fait  cette  remarque.  On  sait  que  Phénéon  avait  été 
submergé,  parce  qu'on  avait  laissé  encombrer  le  canal, 
ou ,  suivant  les  mythologues ,  à  cause  de  la  colère  d'A- 
pollon ,  irrité  de  ce  que  Bacchus,  protecteur  des  Phé- 
néates ,  lui  avait  enlevé  le  trépied  sacré  de  Delphes  (q). 


(i)  Sylburge  «t  Gédoyn  ont  donc  eu  tort  de  vouloir  corriger 
le  texte  de  Pausanias ,  en  substituant  au  nom  de  Carya  (  Kapuà 
X»(>iov)  le  mot  de  Caphyes.  Le  nom  de  Carya  existe,  TAroa- 
nkis  le  porte  maintenant,  et  cette  raison  vaut  mieux  que  des 
hypothèses.  Celui  de  Lycouria,  village  près  duquel  le  fleuve  re- 
paraît, est  également  historique  et  conservé  jusqu'à  ce  jour; 
enfin  on  y>  pêche  encore ,  comme  au  temps  de  Pausanias ,  des 
pœciles  ou  truites. 

(a)  PhUarch. ,  De  sera  vindictâ  JSumin,  Ce  fut  à  Phonia  que 
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Le  Tnême  phénomène  allait  se  reproduire  sans  l'inter- 
vention des  dieux.  Déjà  les  bas -fonds  du  vallon  de 
Phénéon  étaient  envahis  par  un  large  marais,  lorsqu'en 
i8ia  Kyamil,  bey  de  Corinthe,  ayant  fait  nettoyer  le 
Zaraca ,  ou  égout ,  les  eaux  s^écoulèrent ,  et  les  terres 
furent  rendues  à  l'agriculture  (i). 

La  rivière  de  Carya,  après  avoir  coulé  pendant  six 
milles  dans  un  canal  souterrain,  reparaît  au  village 
de  Lycouria,  d'où  elle  se  rend  au  Ladon  (îi).  Ainsi 
les  sources  et  là  renaissance  de  TAroanius  étaient  par- 
faitement indiquées  par  les  anciens;  et  les  noms  des 

j'achetai  la  médaille  qui  rappelle  cette  particularité;  je  l'avais 
donnée  à  feu  M.  Dherman,  et  j'ignore  où  elle  se  trouve. 

Argent,  Bouclier  béotien. 

R'  BEBAION*  Hercule  marchant  en  tenant  le  trépied  ;  le  tout 
dans  un  carré  creux. 

(i)  C'est  à  ce  dégorgeoir  qu'Hésychius  donne  le  nom  de 
Etaôfxo;.  Strabon  (lib.  VIIF,  p.  389)  dit  que  lorsqu'il  venait  à 
s'obstruer,  l'eau  inondait  la  plaine ,  et  qu'on  le  débouchait , 
comme  cela  se  pratique  aujourd'hui;  de  sorte  que  dans  «n  de 
ces  déblaiements,  les  environs  du  temple  d'Olympia  furent 
inondés  par  les  eaux  qui  grossirent  subitement  le  Ladon,  et  par 
conséquent  l'Alphée,  dans  lequel  il  se  décharge. 

(a)  Route  par  distances  entre  Phénéon  et  Lycouria.  Après  être 
descendu  de  Phonia  dans  la  plaine,  on  tourne  à  l'ouest  en  lais- 
sant le  lac  à  gauche,  Dordovauo-Castron  à  droite,  et  dans 
/la  minutes,  on  arrive  aux  ruines  d'un  retranchement  qui  dé- 
fendait le  passage  compris  entre  le  lac  et  la  montagne.  A  34  m. 
autres  fondements  de  murailles  au  pied  de  la  montagne  de 
droite,  route  au  S.  O.  33  min.  après  avoir  gravi  entre  les  pins 
on  arrive  au  sommet  d'une  montagne  qui  forme  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  cantons  modernes  de  Corinthe  et  de  Cala- 
vryta.  40  min.  Lycouria,  pauvre  village.  Total  de  la  route 
a  heures  a 5  minutes. 
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hameaux  situés  à  son  origine  et  à  sa  renaissance  se 
sont  perpétués  jusqu'à  ce  jour  sans  aucune  altéra- 
tion. C'est  aussi  le  second  fleuve  des  vallons  encais- 
sés de  l'Arcadie  qui  s'échappe  par  une  issue  souter- 
raine. Comment  les  eaux,  au  lieu  de  se  gonfler  et 
de  déborder  en  cascades  par-dessus  les  montagnes ,  se 
sont-elles  frayé  des  voies  souterraines?  Voilà,  je  pense 
ce  qu'il  serait  difficile  d'expliquer  d'une  manière  satis- 
faisante. Au  reste,  je  retrouvais  ici,  comme  dans  la 
vallée  du  Stymphale  et  dans  la  Hellopie,  où  les  lacs 
de  Janina  et  de  Labcliistas,  après  s'être  absorbés,  for- 
ment la  Velchis(i),  un  système  particulier  au  pays  de 
montagnes  à  base  calcaire.  En  quittant  les  bords  de  la 
rivière  de  Carya ,  nous  suivîmes  pendant  un  demi-mille 
un  sentier  bordé  de  haies,  qui  circule  autour  d'un 
coteau  sur  lequel  est  groupé  le  beau  village  de  Zara- 
coula.  Ses  maisons ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents , 
qui  sont  ombragées  de  mûriers,  de  micocouliers  et 
d'arbres  fruitiers,  me  parurent  un  Elysée  enchanté, 
comparativement  à  la  Stymphalide.  Les  oiseaux , 
rassemblés  sous  la  feuillée,  mêlaient  leurs  concerts 
du  soir  au  murmure  des  ruisseaux ,  dont  la  fraîcheur 
entretient  une  verdure  éternelle  dans  ces  lieux  de 
paix  et  d'innocence.  Je  vis  quelques  jardins  bien  cul- 
tivés, et  les  Arcadiens  de  cette  contrée  me  parurent 
les  moins  opprimés  des  chrétiens  du  Péloponèse. 

Trois  cents  toises  à  l'occident  de  Zaracoula,  je  re- 
marquai à  gauche,  sur  une  montagne  de  forme  conique, 
mais  aplatie   au  sommet,    les  ruines    helléniques  de 


(i)  T.  I,  lib.  II,  c,  I  et  2  de  ce  vojruge. 
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Pliénéon  (i).  Pausanias  la  trouva  dans  un  état  de 
décadence  tel  qu'il  n'en  parle,  ainsi  que  Strabon, 
qn'afin  de  la  ranger  au  nombre  des  villes  ruinées  de 
la  Grèce.  Les  souvenirs  que  rappelait  la  patrie  d'Évandre 
et  des  rois  pasteurs  de  l'Arcadie,  n'avaient  pu  dès  ce 
temps  la  sauver  d'une  destruction  qui  ne  permet  plus 
de  reconnaître  le  stade ,  ni  aucun  de  ses  monuments , 
quoiqu'on  retrouve  une  grande  quantité  de  débris. 
Nous  laissâmes,  à  peu  de  distance  sur  la  droite,  les 
restes  d'un  monastère  dédié  à  saint  Georges,  qu'on 
a  depuis  transféré  dans  les  étages  du  mont  Cyllène, 
où  il  est  peut-être  bâti  sur  l'emplacement  du  temple 
de  Mercure.  Nous  passâmes  presque  aussitôt  une  pe- 
tite rivière  tributaire  de  l'Âroanius ,  que  je  crois  être 
le  Porinas  (2).  Enfin  à  une  demi-lieue  de  2^racoula, 
nous  arrivâmes  au  couvent  de  Saint-Georges,  qui  est 
comme  enseveli  au  milieu  d'une  forêt  de  platanes  et 
de  châtaigniers  (3). 

Les  sectateurs  de  la  vie  orphique,  qui  s'abstenaient 
de  l'usage  des  choses  animées  (4),  n'en  imposèrent 
pas  long-temps  au  peuple  par  des  austérités  qu'on  sa- 
vait apprécier  lorsqu'on  connaissait  leur  régime  inté- 


(i)  lUad, ,  lib.  II,  V.  6o5  ;  Polyb.,  lib.  II  ;  Pausan. ,  lib.  VIII, 
c.  14  ;  Plin.,  lib.  IV,  c.  6  ;  Callimach.,  Hymn,  in  Deliim,  v.  71; 
Stat. ,  Thebaid.  IV,  v.  291  ;  Virg.,  Mneid.^  lib.  VIIÏ,  v.  i65; 
Steph.  Byz. 

(5i)Paiis.,rib.VIII,c.  i5. 

(3)  Notre  journée  de  roarche  depuis  Phlionte  avait  été  de  onze 
heures;  mais  elle  n'est  comptée  que  pour  dix  par  les  voyageurs 
^X  les  caravanes. 

(4)  Plat ,  Epinom,^!^,  975  ;  et  lib.  VI  Leg, ,  p.  722. 
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rieur  (i).  Vainem^it  ils  avaient  transporté  leurs  de- 
meures dans  des  lieux  éloignés,  le  désert  ne  pouvait 
être  animé  que  par  les  Orphées  du  christianisme;  et 
la  gloire  de  relever  la  Grèce  était  probablement  réser- 
vée aux  enfants  de  saint  Basile.  Nous  trouvâmes  The* 
gouménos  debout  dans  la  cour,  appuyé  sur  le  sceptre 
antique  du  sacerdoce.  Il  récitait  la  prière  du  soir,  en- 
touré de  quelques  frères  qui  revenaient  du  travail  des 
champs;  sa  voix  appelait  les  bénédictions  du  Ciel  sur 
leur  commune  retraite,  en  priant  Dieu  d'éloigner  de 
leur  sommeil  les  fantômes  et  les  vains  songes  {7). 
L'économe  chargé  de  nous  recevoir  nous  conduisit  à 
Téglise  que  je  trouvai  ornée  de  lampes,  de  lustres  en 
argent  ou  en  vermeil^  et  d'ex-voto  offerts  par  les  fidèles 
qui  visitent  l'église  de  Saint-Georges. 

L'hegouménos  nous  céda  sa  cellule,  dans  laquelle 
on  alluma  du  feu,  car  le  froid  commençait  à  se  faire 
sentir  dans  cette  région  des  montagnes;  et  après  m'être 
reposé  un  moment,  je  sortis  accompagné  d'un  reli- 
^ux,  pour  relever  l'horizon,  avant  le  coucher  du 
soleil.  Au  moyen  de  ma  boussole,  je  pris  le  gisement 
du  défilé  du  mont  Géronte ,  et  je  déterminai  les  coupes 
de  cette  montagne,  dont  j'avais  exploré  le  versant  sep- 
tentrional du  cote  de  la  Sicyonie.  Le  moine  qui  me 

(i)  C'est  d'eux  que  Jn vénal  a  dit  : 

Qui  Carios  simulant  et  bacchanalia  yivunt. 

Lib.  I ,  Saiyr.  a ,  v.  3. 
(a)  La  même  prière  avait  lieu  dans  la  tbéurgie  d'Orphée  : 
Détournez  de  vos  inities  les  vains  /antâmes ,  les  terreurs  pa- 
niques et  les  maladies  contagieuses  (  l'abbé  Sodghat,  Mém.  de 
l'Acad,  des  Inscript,  et  Belles-Lettres^X.,  XVIII, p.  7  édit.  in-ia). 
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donnait  les  noms  des  positions  m'apprit  que  ia  neige 
se  conserve  toute  l'année  dans  la  partie  du  Diasélos 
-  de  Castagnas ,  et  qu'on  la  tire  de  ses  glaciers  pour  la 
transporter  à  Argos  ainsi  qu'à  Tripolitza.  Je  pouvais 
esquisser  les  sommités  septentrionales  de  cette  chaîne, 
qui  se  rattache  au  Crathis  par  le  ressaut  de  Kokino- 
Chôma,  dans  lequel  est  tracé  le  défilé  appelé  Zara- 
coulo- Diasélos.  Je  dessinai  à  l'occident  les  faîtes  qui 
s'embranchent  avec  le  Chelmos  jusqu'au  sentier  du 
6%a^^e«r(Kynigou-Diasélos).  Enfin,  sur  un  contre- 
fort nommé  Dordovana,  qui  s'élève  comme  un  phare, 
je  pus  déterminer  l'emplacement  de  l'acropole  xîyclo- 
péenne  de  Caphyes.  Ainsi  les  voyageurs  futurs,  en  sui- 
vant les  indications  de  Pausanias ,  que  je  donne  avec 
les  noms  modernes,  pourront  retrouver,  à  l'intérieur 
ou  à  l'extérieur  du  cratère  de  Phonia ,  toutes  les  villes 
fondées  par  les  fils  de  Lycaon,  et  lire,  dans  leurs  dé-  \ 
bris  cyclopéens(i),  la  vérité  historique  des  temps  qui 
précédèrent  ou  suivirent  de  près  l'arrivée  des  dieux 
dans  la  Grèce.  Je  complétai  mes  relèvements  au  midi 
par  celui  de  la  projection  des  montagnes  grisâtres 
d'Aléa  et  d'Amilos.  Telle  fut  mon  ébauche  du  bassin  de 
Phénéon ,  à  laquelle  je  pourrais  rattacher  les  origines 
des  principales  colonies  pélasgiennes  qui  sortirent  de 
l'Arcadie,  si  un  voyage  permettait  d'aborder  cette  ques- 
tion qui  a  été  savamment  traitée  par  des  écrivains  du 


(i)  Toutes  ces  villes,  ainsi  que  Mycènes,  étaient  attribuées 
aux  Cyclopes  venus  de  la  Lycie  ou  de  la  Thrace.  f^id,  Ëuripid. , 
Iphigen,  in  Aulid.^  v.  i5oo  et  .i5oi  ;  Strab.,  p.  024  et  a34; 
Eustath.,  in  Homer,:,  lliad,^  lib.  II,  p.  a86;  Schol.  Euripid.» 
In  Orest.y  v.  963. 
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pins  grand  mérite,  et  entre  autres  par  M.  L.  Petit-Radel, 
dans  sa  méthode  syncbronique  des  temps  héroïques  de 
la  Grèce. 

Les  Phénéates  occupent  maintenant  douze  villages , 
dont  les  principaux  sont  :  Phonia,  situé  une  demi -lieue 
au  nord-est  du  monastère  de  Saint- Georges;  Zara- 
coula  et  Carya,  que  j'ai  fait  connaître,,  aisi  que  Goûra, 
Romaïco-Dasos ,  Ghiotza,  Sévitza  et  Amilos,  qui  res- 
tent à  décrire.  Leur  population  ,  jointe  à  celle  de 
quatre  zevgalatioi ,  se  monte  à  huit  cent  trente  familles 
chrétiennes,  évaluées  à  quatre  mille  cent  cinquante  in- 
dividus chrétiens  du  rit  orthodoxe.  Pasteurs  ou  la- 
boureurs, tous  passent  leur  vie,  comme  aux  siècles  de 
Rhée,  au  sein  des  montagnes,  contents  de  peu,  et 
dignes  d'avoir  pour  maîtres  des  princes  paternels  au 
lieu  de  maîtres  avides  qui  ne  calculent  l'existence  des 
hommes  que  par  le  produit  de  leurs  travaux. 

Tandis  qu'on  préparait  le  Souper,  je  visitai  les  cel- 
lules, et  un  des  domestiques  me  vendit  une  médaille 
en  bronze  (i)  portant  la  tête  d'Apollon,  ou  peut-être 
celle  de  Neptune  Hippius,  auquel  Ulysse  avait  élevé  un 
temple  dans  la  vallée  de  Phénéon ,  en  action  de  grâces 
de  ce  qu'il  lui  avait  fait  retrouver  ses  cavales.  Ce  fut 
par  cette  découverte  que  je  terminai  une  journée  dans 
laquelle  je  recueillis  plus  d'observations  importantes 
que  je  n'en  avais  souvent  rassemblé  après  des  mois 
entiers  de  recherches  faites  au  milieu  des  montagnes  de 
l'Épire,  où  tout  est  danger  et  fatigues. 


(i)  £ronze.Tète  d'Apollon,  ou  suivant  d'autres,  de  Neptune, 
laurée,  à  droite. 

K'  4>ENEnN.  Cheval  paissant  à  droite. 
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CHAPITRE  IV. 

Indication  par  distances  depuis  Phénéon  jusqu'à  la  cascade  du 
Styx  appelée  Mavro-Néro.  —  Départ  du  couvent  de  Saint- 
Geor^^es.  —  Défilé  de  Kynigou  dans  le  mont  Dordovana. 
—  Mont  Cyllène,  ou  Chelmos.  —  Halte  au  village  de  Pla- 
tinder.  —  Chemin  par  distances  entre  ce  hameau  et  Tripo- 
litza.  —  Mont  Priolita.  —  Ruines  de  Clitor.  —  Villages  de 
Soudéna.  —  Arrivée  à  Calavryta. 

On  tint  conseil  dans  la  soirée  pour  décider  si  nous 
monterions  à  Calavryta  par  le  chemin  qui  conduit  à  la 
cascade  du  Styx,  otT  bien  en  prenant  le  Saut-du- 
Chasseur  (Diasélos-tou-Kynigou),  afin  d'entrer  dans 
la  vallée  du  Ladon ,  en  nous  dirigeant  à  loccident  vers 
ses  sources,  pour  pénétrer  dans  les  hautes  régions  de 
i'Achaïe.  Nous  avions  changé  deux  fois  de  chevaux  de 
charge  depuis  Argos,  et  les  agoîatis,  déjà  ennuyés  de 
nous  servir,  se  refusèrent  avec  une  telle  ob^ination  a 
entrer  dans  les  défilés  de  FAcrathis,  qu'il  fallut  nous 
décider  à  suivre  le  sentier  qui  conduisait  anciennement 
de  Phénéon  à  Clitor. 

En  tenant  la  route  à  laquelle  il  fallut  renoncer, 
la  distance  depuis  Saint-Georges  jusqu'à  Calavryta  est 
évaluée  à  neuf  heures  et  demie;  tandis  qu'en  passant 
parcelle  de  Clitor,  nous  avions  quelque  raccourci.  Les 
choses  étant  arrangées  dans  l'intérêt  de  nos  guides,  je 
dus  prendre  des  renseignemens ,  afin  d'ébaucher  au 
moins  l'itinéraire  qu'il  m'était  impossible  de  tracer 
d'après  nies  observations,  de  manière  à  le  rattacher  à 
un  autre  que  je  me  proposais  de  faire  à  la  cascade  du 
Styx.  Pour  le  moment,  je  me  contentai  de  savoir  que  le 
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sentier  indiqué  par  Pausanias  est  le  même  qui  est  suivi 
par  les,  paysans  de  Phonia,  lorsqu'ils  se  rendent  en 
pèlerinage  à  la  Notre-Dame  de  Méga-Spiléon. 

En  partant  de  Zaracôula,  on  trouvera  une  demi-lieue 
de  distance  sur  celte  route,  dips  débris  qui  sont  peut-être 
ceux  du  temple  d'Apollon  Pythius  (  i  ) ,  qu'on  a  remplacé 
par  une  chapelle  dédiée  aux  Jsomates  o\x  incorporels  y 
norn  sous  lequel  les  Grecs  désignent  les  chérubins.  On 
pénètre,  à  partir  de  cet  endroit,  dans  les  escarpements 
du  mont  Cyllène,  qui  ne  nourrit  plus  d'ours,  ni  de 
merles  blancs,  comme  au  temps  de  Pausanias,  mais 
des  bandes  de  loups  et  de  lynx;  et  dans  deux  heures 
de  marche,  on  arrive  au  village  de  Sainte-Barbe.  A 
sept  milles  de  là,  on  passe  au  hameau  de  Solos,  d'où 
l'on  entre  dans  la  vallée  de  Cloukinais,  à  l'extrémité 
méridionale  de  laquelle  on  voit  la  cascade  du  Styx,  que 
je  ferai  connaître  dans  une  autre  partie  de  ce  Voyage. 
Ainsi  il  est  facile  de  juger  que  la  cataracte  du  Styx 
n'est  pas,  comme  le  dit  Strabon ,  près  de  Pbénéon, 
mais  à  plus  de  quatre  lieues  de  distance  en  montagne, 
chose  essentielle  à  remarquer  pour  rectifier  le  texte 
de  ce  géographe,  qui  ne  donne  qu'une  approximation 
capable  d'induire  en  erreur. 

Nous  passâmes  la  soirée  à  entendre  des  hagîologies  et 
des  histoires  miraculeuses.  Il  fut  question  des  Broucola- 
cas  (2),  qui  rôdent  toutes  les  nuits  autour  du  Zaraca; 
un  des  caloyers,  alors  absent,  les  avait  vus  cent  fois  dans 


(x)Pau8.,lib.  VIII,  c.  i5. 

(2)  Broucolacas ,  esprits  qui  reviennent  dans  les  fondrières. 
Leur  nom  dérive  de  6pou)co,/û/i^é,  et  deXa)&%c;,  mare  ou  eau 
croupissante. 
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sa  vie.  Le  frère  Constantin  les  entendait  souvent  crier;  s'il 
avait  été  présent,  il  nous  en  aurait  débité  des  mer- 
veilles. En  disant  cela,  on  fermait  les  portes,  on  se 
pressait  comme  si  on  eût  craint  les  esprits^  on  croyait 
voir  apparaître  les  Lycapthrppes  auxquels  la  Grèce, 
mère  des  fables,  donna  naissance,  et  dont  les  histoires, 
reproduites  sous  milles  formes,  plaisent  et  amusent  dans 
tous  les  pays  où  elles  sont  racontées.  Elles  servent  aussi 
à  instruire,  et  je  voudrais,  comme  ledit  Bayle(i),qu'ily 
«  eût  des  voyageurs  qui  en  fissent  un  ample  recueil  ;  ils  se 
«  contentent  trop  souvent  de  rapporter  ce  qui  concerne 
«  les  grandes  villes;  mais  un  ramas  de  ce  qui  concerne 
«  les  paroisses  et  les  villages  pourrait  bien  avoir  son 
«  prix. .  Combien  il  serait  intéressant  qu'on  nous  eût 
(f  transmis  les  conversations  bourgeoises  des  Romains; 
«  de  quelle  manière  les  femmes  pratiquaient  leurs  dé- 
«  votions,  et  parlaient  de  Jupiter  et  de  Junon;  quels 
a  étaient  les  discours  vulgaires  un  jour  de  noces,  un 
«  jour  de  procession,  touchant  les  dîeux  et  les  déesses 
Subigus  ou  Subigafabulicius  pertunda.  »  Le  prieur, 
qui  rentra  à  trois  heures  de  nuit,  mit  fin  aux  récits 
des  moines,  en  nous  donnant  sa  bénédiction;  et  après 
avoir  salué  les  images  des  saints,  devant  lesquelles  il 
fit  fumer  l'encens  qu'on  leur  offre  chaque  soir,  il  se 
retira  pour  nous  laisser  dormir. 


(i)  Diction.  Art.  Junon  N.  DD.  l'histoire  des  hommes  changés 
en  loups  est  sérieusement  rapportée  par  Pausanias  (liv.VI,  c.  8, 
Hv.  VIII,  c.  2  )  et  par  Pline  (Hist.  Nat. ,  lib.  VIII ,  c.  35).  Les 
loups  furent  considérés  par  les  Égyptiens  comme  les  huissiers 
ou  Psychopompes  qui  étaient  les  conducteurs  des  âmes  des  morts. 
V.  Creuzer*  Comment.  Herodot.  p.  419. 
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ïjd  lendemain,  au  point  du  jour,  nous  étions  à  che- 
val; la  pluie,  que  noiis  redoutions  depuis  Athènes, 
commençait  à  tomber,  ce  qui  n  empêcha  pas  les  reli* 
gieux  de  nous  assurer  que  la  journée  serait  belle  ;  mais 
il  en  fut  autrement.  Afin  de  prendre  le  chemin  de 
gauche ,  (c'est  le  nom  que  lui  donne  Pausanias),  nous 
descendîmes  pendant  un  demi-mille  au  midi  jusqu'au 
bord  d'une  rivière  qui  conflue  avec  l'Aroanius.  Nous 
avions  devant  nous,  sur  un  escarpement  du  Kynigou^ 
Caphyes  (i)^  qui  est  maintenant  appelée  Dordovano^- 
Castron ,  acropole  pélaifigique,  fondée  par  Caphyas,  père 
d'Anchise,et  suivant  d'autres,  par  Céphias.  Nous  tour- 
nâmes ensuite  à  l'ouest,  en  faisant  route  au  milieu  d'un 
abatis  considérable  d'arbres  ^  auxquels  on  avait  mis  le 
feu  pour  défricher  des  terres.  Après  avoir  traversé  ce 
versant,  nous  entrâmes  dans  la  région  des  pins,  dont 
les  rameaux^  déployés  en  forme  de  parasol,  au  lieu 
de  nous  abriter  contre  la  pluie,  nous  inondaient  quand 
nous  les  heurtions.  Au  bout  d'une  heure  de  marche ,  nous 
nous  trouvâmeis  dans  la  zone  des  sapins;  et  malgré 
le  mauvais  temps ^  je  mesurai  plusieurs  de  ces  arbres^ 
dont  le  tronc  avait  au-delà  de  cinq  brasses  de  toun 
Leurs  branchages  étaient  si  grands  et  tellement  en- 
lacés, que  nous  étions  obligés  de  nous  tenir  couchés 
sur  nos  chevaux  afin  de  passer.  Pour  surcroît  d'incom- 
modité, le  ciel  semblait  se  fondre  en  eau;  les  torrents 
se  gonflaient  et  coulaient  de  toutes  parts,  en  entraî- 
nant des  avalanches  de  gravier  et  de  pierres.  Sou-» 
vent  nous  nous  trouvions  arrêtés  par  des  arbres  ren* 
versés;  le  sentier  était  éboulé  dans  quelques  endroits  ; . 

(i)  Paus.,lib.  VIII,  c.  i4;  Polyb.,  libi  IV;  Steph.  Byz. 
V.  aa 
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les  chevaux  de  bagage  tombaient  presque  à  chaque 
pas.  Nous  étions  dans  un  état  déplorable.  Les  algoîaf is 
priaient  et  blasphémaient  tour-à-tour,  en  se  recom- 
mandant à  tous  les  saints,  et  en  maudissant  lès  Francs 
qui  voyageaient  avec  un  pareil  temps,  ainsi  que  les 
moines  qui  nous  avaient  promis  un  ciel  sans  nuages. 
Vingt  fois  ils  se  retournèrent  vers  le  couvent,  en  lui 
faisant  les  cornés^  sans  oublier  en  ménie  temps  de 
demander  pardon  de  leur  irrévérence  à  saint  Georges. 
Enfin,  après  deux  heures  et  demie  de  fatigues,  nous 
atteignîmes  le  faite  du  mont  Dordovana,  qui  est  la 
roche  Caphyenne  des  géographes,  et  un  des  plds  miau- 
vais  défilés  de  la  Morée.  Nos  guides  convinrent  alors 
quMIs  avaient  eu  tort  de  ne  pas  s'être  acheminés  pal* 
la  voie  du  Crathis,  et  on  nous  dit  la  même  chose  h 
notre  arrivée  à  Gilavryta.  La  bourrasque  était  trop  forte 
pour  me  permettre  de  visiter  les  ruines  de  Dordovâno- 
Castron,  dont  le  nom  dérive  probablement  de  celui  de 
Dardanus,  qui  avait,  suivant  Yarron,  reçu  le  jour  dans 
la  ville  de  Phénée  (i).  Quant  au  Défilé  du  Chasseur^ 
je  n'y  vis  qu'un  plateau  inabrité,  fermé  en  hiver  par  les 
neiges,  et  dangereux  dans  toutes  les  saisons, à  cadse  des 
loups  qui  l'infestent 

Nous  nous  abritâmes  soUs  les  palmes  d'un  grand 
sapin;  et  après  avoir  repris  haleine,  nous  descendîmes 
péniblement  la  montagne  pendant  une  heure  et  demie, 
pour  arriver  aux  sources  de  la  rivière  de  Clitor,  ou 
Priolyta,  qui  conflue  avec  le  Ladon.  Nous  mardhâmes 
de  là  pendant  une  lieue  au  sud- ouest,  en  traversant 
des  forêts  qui  couvrent  la  base  verdoyante  du  mont 

(i)  Apud  Servium  in  Mneid.,  lib.  Vf II,  v.  i6S. 
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Cyllène,  qu'on  appelle  ici  Chelmos.  Nous  eûmes  dus* 
sitôt  en  rue  sur  la  gauche,  à  peu  de  distance,  le  vil-' 
lage  d'Arbouila ,  ^Ui  est  situé  etitre  des  sommets  vér-^ 
doyatots;  et  eii  marchant  pendant  une  <lenii-lieui6  à 
Toccident  nous^  arrivâmes  à  Platinder.  Ck>mme  la  pluie 
redoublait,  noUs  nous  estimâmes  très^heureux  de  trou« 
ver  Thospitalité  dans  une  cabane,  où  Ton  altuma  du 
feu  pour  nous  réchauffer. 

Le  village  albanais  de  Platinder  se  trouve  sur  le  che- 
min qui  conduit  de  Fatras  k  Tripolitèa.  Nous  avions, 
à  une  lieue  au  sud-est ,  la  montagbe  de  Priolyta  et  le 
village  de  Camési,  qui  est  voisin  des  ruihes  de  Gli» 
tor(i),  dans  lesquelles  ou  trouve  l'emplacement  d'un 
temple,  des  débris  de  colonnes,  des  tombeaux  et  quelques 
pans  de  murailles  pélasgiques.  La  caverne  mainte- 
nant appelée  Achillona-Spiléon  (a)  ne  donne  plus  nais» 
sance  à  la  fontaine  dont  les  eaux  dégoûtaient,  dit-on, 
pour  jamais  du  vin  ceux  qui  en  buvaient.  A  trois 
quarts  de  lieue  de  cette  grotte  ^  on  passe  à  Lycouria; 
et  si  on  dirige  ses  recherches  vers  Catïana,  on  trouve 
d'autres  ruines.  La  tradition  porterait  à  croire  que  ce 
8ont  celles  de  Luses  (3),  où  Mélampe  guérit  de  la 
ïjympholepsie  les  filles  de  Prétus,  qu'il  aurait  fallu 
plonger  dans  les  eaux  froides  de  l'Olbius,  plutôt  que 
de  les  exposer  devant  l'autel  de  Diane,  comme  les 


(i)  taus.,  lib.  VIII,  c.  17  etai;  Plin.,  lib»  IV,  c.  6. 

W  AchilloDa-Spiléon,  caverne  des  Tortues. Vitruv.,  lib.VIIl, 
^*  3 9  parle  de  cette  vertu  particulière  aux  eaux  qui  en  sortaient* 
Ovid.,  ilfctoOT.,  Kb.  XV,  v.  3aa;Plin.,  lib.  XXXI,  c.  2. 

{3)Steph.  By2.-,  Paus*  »  lib.  VIII,  c.  18;  Polyb.,  lib.  IV, 
^*  i8j  lib.  IX,  c.  29;  Callito.,  în  Dian.^  t.  P.,  v.  5i. 


Digitized  by 


Google, 


34o  VOYAGE    DÉ    LA    GRÈCE. 

Grecs  en  usent  encore  à  l'égard  dès  fous ,  qu'ils  enchaî- 
nent dans  les  églises.  C'est  à  cette  distance  que  les  géo- 
graphes anciens  établissent  la  ligne  de  démarcation  (i) 
entre  le  territoire  des  Phénéates  et  celui  des  Clitoriens. 
Dans  l'intervalle  que  je  viens  d'esquisser ^  le  Ladon 
reçoit  la  rivière  de  Priolyta,  celle  de  Lycouria,  et  les 
torrents  des  coteaux  de  Gatzana  ^  qui  bordent  les 
vallées  occidentales  qu'il  baigne  avant  de  se  jeter  dans 
l'Alphée. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à  dîner  avec  nos 
provisions^  nous  reçûmes  la  visite  d'un  papas ,  duquel 
j'achetai  une  petite  médaille  en  bronzé  de  Tégée;  et 
comme  il  n'y  avait  pas  d'apparence  de  voir  cesser  la 
pluie,  nous  nous  remîmes  en  route.  Nous  marchâmes 
non  sans  danger  au  milieu  des  torrents  pendant  deux 
heures  et  un  quart,  en  remontant  une  vallée  spacieuse, 
à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  les  sources  du  Ladon, 
que  Pausanias  place  à  soixante  stades  de  Clitor,  distance 
inférieure  d'un  sixième  environ  avec  celle  de  mon  es- 
time. Nous  étions  en  vue  de  trois  villages  situés  au 
penchant  du  mont  Ghelmos,  que  les  habitants  nom- 
ment Soudéna-Cato^  Soudéna-Mezzano  et  Soudéna- 
Apano.  Je  relevai  leurs  gisements  à  la  distance  d'une 
demi-lieue  les  uns  des  autres,  et  leur  position,  em- 

(i)  Depuis  les  moulins  de  Platinder,  la  route  qui  conduit  à 
Tripolitza  s'élève  constamment  vers  le  plateau  de  Tégée.  La 
première  rivière  qui  traverse  ce  chemin  est  celle  de  Clitor, 
qu*on  passe  sur  un  pont  ombragé  de  beaux  platanes.  On  suit, 
à  partir  de  là,  pendant  trois  lieues,  la  rive  gauche  du  Ladon, 
qui  se  détourne  à  cette  distance  au  S.  O.  Une  heure  S.  E. ,  khan 
de  Dàra  ;  trois  heures  S.  £. ,  Validi  ;  deux  heures  et  demie  S. , 
Tripolitza. 
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bellie  de  plants  de  mûriers ,  de  peupliers  d'Italie, 
ainsi  que  de  jardins  remplis  de  plantes  potagères,  me 
parut  charmante. 

En  continuant,  comme  nous  l'avions  fait  depuis 
Platinder,  à  marcher  à  l'occident,  nous  franchîmes 
le  dernier  contre -fort  du  mont  Cyllène,  qui  se  dé- 
tache vers  la  chaîne  de  FÉrymanthe;  et  nous  sor- 
tîmes du  bassin  des  affluents  de  l'Alphée.  Nous  ren- 
trions ainsi  dans  l'Achale,  en  laissant  à  droite  le 
chemin  qui  conduit  au  sempti  de  Cloukinais  et  ^  la 
cascade  du  Styx.  La  plate -forme  des  montagnes  où 
nous  nous  trouvions  se  compose  d'un  sol  ferrugineux 
dépourvu  d'arbres ,  où  l'on  aperçoit  quelques  champs 
cultivés.  Nous  descendîmes  bientôt  à  travers  la  région 
des  pins;  et  dans  une  heure  et  demie  de  marche,  nous 
entrâmes  à  Calavryta.  Notre  journée  avait  été  de  huit 
heures,  que  nous  trouvâmes  très-pénibles,  à  cause  de  la 
dégradation  des  chemins  et  du  mauvais  tepfips. 

CHAPITRE  V. 

Calavryta ,  château  des  Français.  —  Indication  des  diverses 
routes  qui  aboutissent  à  cette  ville.  —  Départ  —  Itinéraire 
par  le  mont  Panachaïcos ,  ou  Voda.  —  Retour  à  Patras. 

Calavryta  est  la  première  ville  de  l'Achaïe,  qu'on 
trouve  dans  le  bassin  du  Cérynite,  à  peu  de  distance  de 
la  rive  droite  de  ce  fleuve.  On  prétend  que  sa  fonda- 
tion ne  remonte  qu'au  temps  de  l'invasion  de  la  Morée 
par  Ville  -  Hardoin  ,  qui  regarda  sans  doute  l'entrée 
des  défilés  du  mont  Chelmos  comme  un  passage  assez 
important  pour  y  bâtir  un  fort,  dont  les  ruines,  que 
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quelques  voyageurs  ont  prises  pour  celles  de  Cynètlie , 
existent  sur  un  escarpement  des  montagnes.  On  ne 
dit  pas  commept  c^  dopjou  fut  abaadonné,  ni  à 
quelle  époqq^  s'éleva,  au  pied  du  mont  Yélia,  la 
ville  actu^le(i)^  qpi  repferme  deu3(  mille  cinq  cents 
Grecs  et  trois  cents  Turcs.  Quoique  souvent  adr 
ministre  par  un  yaivode  particuliei* ,  Calavryta  forme 
un  canton  spécial  dans  la  Morée,  qui  a  son  cadi  et 
un  évêque  suffragant  de  Fatras,  li'air  de  sa  vallée, 
malgré  sa  hauteur,  est  fiévreux,  à  cause  des  marais 
formés  par  les  débordeinents  du  Cérynite.  La  tempé- 
rature, qui  est  extrêmemeot  froide,  ne  permet  pas  dy 
cultiver  les  orangers  ;  la  neige  y  couvre  la  terre  pendant 
des  mois  entiers ,  et  la  tourmente  force  souvent  les 
caravanes  d  y  stationner^ 

On  peut,  suivant  les  saisons,  pour  se  rendre  de 
Calavryta  à  Fatras,  choisir  entre  trois  chemins  diffé- 
rents. Le  premier,  et  le  plus  commpde,  est  celui  de 
Vostitza ,  dont  je  ferai  connaître  la  traverse  lorsque 
je  décrirai  le  cours  du  Cérynite  et  le  couvent  de  Mé- 
ga-Spiléon ,  situé  au  nord  de  Calavryta.  Le  second  est 
le  sentier  du  mont  Olénos,  qui  conduit  par  le  mo^ 
nastère  de  Saint-Biaise,  situé  aux  sources  du  Mêlas,  et 
par  Nézéro,  distant  de  quatre  heures  au  sud-^oue^t,  a 
Calenthistra,  dont  j'ai  parlé  en  traçant  la  topographie 
de  l'Achaîe  occidentale. 

Le  temps  s'étant  rétabli  pendant  la  nuit,  nous  par-, 
tîmes  au  lever  du  soleil,  en  prenant,  pour  nous  rendre 
à  Fatras,  la  route  la  plus  directe,  qui  devait  me  fiiire 

(i)  Phrantza  n'en  parle  que  comme  d'une  ville  existante  dès 
Tannée  14S0.  l.ih*  tll»  c.  22. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVAE    XV,    GHAPITKE    V.  343 

recouper  près  de  leurs  sources  toutes  les  rivières  que 
j'ai  énumér^es  dans  mon  itinéraire  depuis  le  cap 
Rhium  jusqu'à  ^gium.  Au  sortir  de  la  ville,  nous  pas- 
sâmes sur  un  pont  délabré  le  Cérynite,  qui  roulait 
alors  des  eaux  rougeâtres,  et  nous  fîmes  trois  quarts 
de  lieue  en  plaine  à  l'ouest -sud -ouest  Â  cette  dis- 
tance, nous  étions  au  pied  des  montagnes  nommées 
GoHiénizzé,  que  nous  mimes  une  heure  et  uu  quart 
à  franchir,  en  faisant  l'ouest,  pour  arriver  ^am  le 
vallon  de  Lapathès.  Je  comptai  neuf  villages  répan- 
dus sur  les  coteaux  de  ce  bassin  verdoyant,  et  une 
multitude  de  ruisseaux,  dont  les  e^ux  forment  une 
rivière  qui  conflue  avec  le  Cérynite.  Nous  passâmes 
son  cours  sur  un  pont  eq  pierre  de  deux  arches,  et 
nous  nous  dirigeânies  de  là  au  nord-ouest  vers  une 
tranchée  appelée  J9^/i?  du  Jffassacre.  On  nous  raconta 
qqp  c?e  ravin,  enveloppé  d'un  bois  ténébreux,  était, 
il  y  a  peu  d'années,  l'embuscade  d'une  horde  de  bri- 
gan43,  (jui  y  furent  cernés  et  exterminés  par  une  levée 
^n.m^sse.des  paysans,  auxquels  )e  visir  deJVIorée  avait 
donné  Tordre  de  courir  sus. 

Malgré  la  destruction  de  cette  bande,  il  avait  reparu 
quelques . volieurs  dans  cette  contrée  sauvage;  et  au 
^rtir  du  déSIé  du  Massacre,  nous  pressâmes  le  pas  de 
nos  chevaux  pour  traverser  une  forêt ,  dans  laquelle  on 
marche  pendant  cinq  milles  de  chemin ,  pour  arriver 
à  la  bellie  fontaine  du  Despotis.  La  situation  de  cette 
source  au  fond  d'une  gorge  boisée,  ses  eaux  limpides, 
en  feraient  une  halte  délicieuse,  sans  le  danger  auquel 
on  estexposé  de  s'y  trouver  surpris  par  les  brigands.  Nos 
guides  ne  s'y  arrêtèrent  que  le  temps  nécessaire  pour  se 
désaltérer;  et  nous  suivîmes,  à  partir  de  là,  pendant  uu 
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demi-mille ,  le  cours  d'une  petite  rivière  qui  conflue 
plus  bas  avec  le  Sélinus.  Nous  ne  tardâmes  pas,  en 
tournant  à  Foecident,  à  arriver  au  bord  de  ce  fleuve, 
que  nous  guéâmes  près  d'un  pont  que  sa  hauteur  et  sa 
courbure  rendent  inaccessible  aux  bêtes  de  sommé  et 
même  aux  piétons,  à  cause  du  manque  de  culées  pour 
l'aborder. 

Après  avoir  passé  ce  gué,  nous  remontâmes  durant 
un  quart  de  lieue,  par  sa  gauche ,  une  rivière  que  nous 
traversâmes  à  cette  distance  sur  un  pont  en  pierre  de 
deux  arches,  en  laissant  à  une  demi-lieue  au  midi  le 
village  de  Mimica.  Nous  nous  avançâmes  de  là  sur  un 
plateau  sans  arbres ,  que  nous  traversâmes  pour  venir 
faire  halte  au  caravansérail  de  Saint-Jean.  Nous  étions, 
suivant  l'estime  des  voyageurs,  à  six:  lieues  de  Cala- 
vryta,  à  pareille  distance  de  Patras,  et  à  quatre  heures 
seulement  des  glaciers  du  mont  Olénos ,  dans  lesquels 
le  Sélinus  prend  son  origine. 

Il  fut  convenu  que  nous  laisserions  nos  bagages  à 
la  garde  de  nos  domestiques;. et  nous  partîmes  dès 
que  nous  eûmes  dîné,  en  coupant  dans  la  direction 
nord-ouest  un  coteau  pierreux,  d'où  l'on  entre  dans  une 
forêt,  que  nous  parcourûmes  pendant  près  de  deux 
lieues.  Ty  remarquai  les  sources  ou  le  cours  de  la  plu- 
part des  rivières  dont  j'avais  vu  les  embouchures  s'ou- 
vrir dans  le  golfe  de  Corinthe  ;  lorsque  je  me  rendais 
de  Patras  à  Vostitza.  Débarrassés  des  rideaux  de  chênes 
et  d'arbres^  nous  franchîmes  un  contrefort  parallèle  au 
mont  Vôda,  qui  forme  une  vallée  dans  laquelle  je  re- 
levai les  sites  des  villages  de  Mitopolis  et  de  Topolova. 
Leur  bassin,  cultivé  comme  un  de  ces  oasis  perdus 
au  milieu  du  désert ,  aboutit  à  un  bois  taillis,  que  nous 
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traversâmes  pour  arriver  à  la  fontaine  Carita,  station 
des  voyageurs  et  rendez-vous  des  bergers,  qui  ont  leurs 
campements  dans  les  gorges  du  mont  Panachaîcos.  En 
examinant  le  territoire,  je  vis  que  la  source  près  de 
laquelle  nous  nous  étions  arrêtés  donne  naissance  au 
Boiineus,  qui  coule  près  du  khan  de  Lambir-ta-Am- 
hélia.  J'apercevais ,  à  tr^ivers  une  ouverture  des  mon- 
tagnes, le  port  de  Calydon  et  les  montagnes  de  l'Étolie, 
qui  formaient  le  fond  de  mou  point  optique. 

Comme  nous  partîmes  dès  que  nos  chevaux  se 
furent  reposés ,  nous  longeâmes  pendant  un  quart  de 
lieue  les  coteaux  de  Mitopolis,  avant  d'entrer  dans 
un  défilé  creusé  entre  des  sommets,  qu'on  suit  pen- 
dant trois  milles  pour  arriver  au  faîte  du  mont  Pana- 
chaîcos. Nous  découvrîmes  aussitôt  le  promontoire 
Araxe,  qui  se  présente  en  forme  de  trident;  Zante, 
Ithaque  ,Céphalonie,  les  côtes  de  l'Étolie  et  de  l'Acar- 
iaanie  jusqu'à  Leucade.  Nous  laissâmes  immédiatement 
sur  la  gauche  le  sentier  qui  conduit  au  monastère 
d'Omblos,  pour  prendre  une  rampe  sinueuse  entre- 
coupée de  terrasses  semblables  aux  paliers  d'un  es- 
calier, qu'on  trouve  placées  à  des  distances  presque 
égales  jusqu'au  bas  du  mont  Panachaîcos.  Nous  arri- 
vâmes ainsi  d'étage  en  étage  au  pied  des  montagnes 
dans  lesquelles  nous  n'avions  pas  cessé  de  marcher  de- 
puis Argos;  et  au  bout  d'une  lieue  et  demie  de  chemin 
en  plaine^  nous  entrâmes  à  Patras. 
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CHAPITRE  VI. 

Hiver  de  1816.  —  Passage  de  M.  et  M*  Liston  à  Patras.  —  Ar- 
rivée du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  dans  cette  ville.  — 
Voyage  de  S.  A.  R.  la  princesse  de  Galles,  reine  d'Angleterre, 

à  Athènes  et  à  Corinthe Changement  de  visir.  —  Peste  de 

i'Arta.  — Mon  frère  se  réfugie  en  Morée. —  Préparatifs  pour 
mon  voyage  dans  I*ÉUde. 

L'hiver  ne  s'annonce  point  .dans  la  Grèce  par  le  ^ 
deuil  de  la  nature ,  précurseur  des  frimas  et  des  neiges. 
A  peine  les  première?,  pluies  de  rautomue  ont-elles 
tempéré  les  chaleurs  de  Tété,  que  tout  reprend  une  vie 
nouvelle.  Les  fièvres  cessent,  les  hommes  et  les  animaux 
retrouvent  leurs  forces  abattues  parla  chaleur,  les  herbes 
et  les  plantes  hàlées  renaissent.  La  terre  se  cQUvre  de 
fleurs;  l'amaryllis,  les  crocus, el  des  myriades  de  plantes 
automnales  diaprent  les  vallées  des  plus  riches  cou* 
leurs.  Les  feuilles  des  arbustes  reverdi.s$ent  ;  et  c'est 
seulement  après  le  solstice  d'hiver  qu'un  doux  sommeil 
vient  engourdir  la  nature.  Alors  les  ouragans,  qui 
suivent  dans  d'autres  parages  le  lever  de  la  constella- 
tion de  l'Aigle  (1  ) ,  bouleversent  les  forêts  de  TArcadie; 
les  tonnerres,  qui  se  réveillent  dans  le  sein  des  nuages, 
répandent,  des  torrents  de  pluie  ;  et  c'est  là  ce  qu'on 
nomme  l'hiver  pour  les  plaines  et  les  vallons  du  Pélo- 
ponèse  (2). 

Cette  température  régnait  depuis  quelques  jours,  et 


(1)  Foyez  Calendrier  des  pontifes. 

(a)  Hippocrate  désigne  ces  hivers  doux  par  le  nom  de  [ai- 
.4»;'6pia,  parce  que  c'est  un  mélange  de  joui*s  pluvieux  et  sereins. 
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les  faites  du  Parnasse  conimençaient  à  se  couvrir  de 
neiges,  lorsqu'une  frégate  anglaise  jeta  l'ancre  sur  la 
rade  de  Fatras.  £lle  avait  débarqué  à  Athènes  M.  l'am- 
bassadeur Liston  et  son  épouse,  que  nous  vîmes  arri- 
ver quelque  temps  après  par  le  golfe  de  Corinthe.  Phi- 
lémon  et  Baucis  retournaient  en  Ecosse ,  comblés  des 
bénédictions  et  accompagnés  des  vœux  de  ceux  qui 
les  avaient  connus.  Les  consuls  sWpressèrent  de  leur 
adresser  leurs  hommages  ;  et  ce  fut  sous  les  auspices 
de  ce  couple  vénérable ,  que  je  formai  avec  M.  John 
Cartwright,  consul  d'Angleterre,  les  rapports  d'une 
amitié  qui  contribua  à  me  faire  employer  utilement 
la  dernière  année  de  mon  séjour  dans  la  Grèce. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  M.  et  M"*  Liston , 
on  eut  avis  que  le  roi  de  Suéde,  Gustave -Adolphe, 
devait  se  rendre  en  Morée  pour  y  attendre  les  firmans 
avec  lesquels  il  se  proposait  de  passer  à  Jérusalem.  Il 
avait  touché  à  Corfou,  il  se  trouvait  à  Prévésa;  et 
mon  frère ,  qui  l'avait  vu  à  la  cour  d'Ali  pacha ,  me 
mandait  que  l'intention  de  l'ancien  monarque  était  de 
descendre  au  consulat  de  France  à  Patras. 

Le  j^''  janvier  1816,  le  vaisseau  qui  portait  le  roi 
était  en  vue  de  nos  attérages,  maoœuvrant  pour  dou- 
bler le  promontoire  Araxe;  et  le  a,  il  mouilla  du 
coté  de  Phares,  de  sorte  que  le  prince  ne  débarqua 
qu'au  coucher  du  soleil.  Gnstave^Adolphe ,  en  descen- 
dant aux  rivages  de  la  Turquie,  ne  venait  point,  comme 
Charles  XII,agitei*  l'empire  pour  reconquérir  un  trône 
périssable.  Aussi  brave  que  son  auguste  ancêtre ,  mais 
plus  résigné ,  ses  vues  n'aspiraient  qu'aux  consolations 
religieuses.  Il  ne  souhaitait  que  de  visiter  le  saint  tom- 
beau, avant  de  se  renfermer  dans  l'obscurité  de  la  vie 
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privée.  Ce  furent  les  premières  paroles  que  j'entendis 
sortir.de  sa  bouche,  et  c'étaient,  je  crois,  tous  ses 
désirs.  Je  ne  dirai  pas  quelles  intrigues  s'opposèrent  à 
la  pieuse  intention  d'un  monarque  qui  n'eut  d'autres 
torts  qu'une  loyauté  chevaleresque  trop  étrangère  à  la 
politique  de  son  siècle.  Sans  amis,  sans  même  un  ser- 
viteur fidèle,  dernier  appui  des  souverains  trahis  par 
la  fortune,  le  descendant  des  Yasa,  de  Charles  XII  et 
du  héros  de  Lutzen  qui  expira  dans  les  bras  de  la 
victoire ,  Gustaveson  renonça  sans  murmurer  à  sa  der- 
nière entreprise.  Tranquille,  comme  le  sage,  au  mi- 
lieu de  l'écroulement  des  temples  des  dieux,  la  paix 
de  son  ame  ne  fut  pas  altérée  par  la  dernière  atteinte 
que  lui  portait  l'ingratitude.  Retournons^  s'écria-t-il , 
en  Allemagne;  que  n^aUje  le  bonJieur  de  dire^  en 

France^  ce  serait  la  patrie  de  mon  cœur.  Mais 

M.  Barrik  de  Toulouse,  enseigne  de  vaisseau,  auquel 
j'avais  donné  l'hospitalité,  depuis  qu'il  était  réformé 
sans  retraite  et  sans  demi -solde,  accepta  l'honorable 
mission  de  veiller  sur  les  jours  du  prince,  et  de  l'ac- 
compagner jusqu'à  Leipsich. 

Ce  fut  le  1 2  janvier  que  Gustaveson  mit  à  la  voile 
et  reçut  le  salut  royal  des  châteaux  de  Patras  ,  dernière 
honneurs  que  l'Europe  mahométane  rendait  à  un  mo- 
narque chrétien  détrôné  ;  et  les  pavillons  des  consuls 
de  toutes  les  puissances  furent  arborés  en  signe  d'adieu. 
Ainsi  finit  le  voyage  d'oulre-mer  d'un  prince  que  ses 
infortunes  rendront  toujours  recommandable ,  quand 
on  j  ugera  avec  le  respect  dû  au  malheur  celui  dont  le  père 
périt  sous,  le  poignard  d'un  assassin  au  milieu  d'un  bal , 
et  dont  la  couronne  ceignit  le  front  d'un  homme  qu'il 
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ne  nommait  qu'avec  attendrissement  son«..<  Je  m'ar- 
rête (i). 

Gustave -Adolphe  était  la  seconde  tête  couronnée 
que  la  Grèce  avait  vue  depuis  quelque  temps  aborder 
sur  ses  plages  ;  car  on  sait  comment  la  fille  de  Marie- 
Thérèse  avait  été  traînée  à  Zante  par  les  agents  de  la 
Grande-Bretagne,  çMvec  quelle  dureté  elle  y  fut  traitée 
pendant  son  séjour.  Les  souvenirs  du  noble  caractère 
de  cette  reine  n'étaient  pas  oubliés  ,  non  plus  qUe  son 
passage  au  cap  Sunium  ,  où  le  nom  de  Caroliite  est 
inscrit  Èuv  les  colonnes  du  temple  de  Minerve.  On 
faisait  de  douloureux  rapprochements  entre  ces  deux 
victimes ,  lorsqu'on  apprit  l'arrivée  de  la  reine  Caro- 
line d'Angleterre  à  Athènes.  Ce  fut  en  débarquant 
au  Pirée  qu'elle  apprit  l'hymen  de  sa  fille,  hymen 
dont  les  roses  devaient ,  hélas  !  être  trop  tôt  changées 
en  cyprès.    C'était  ainsi  la   troisième  tête  couronnée 


(i)  £n  lisant  la  note  suivante,  qui  termine  la  relation  de  la 
révolution  de  Suède  en  1809^  écrite  par  lui-même,  Gustave- 
Adolphe  ne  put  retenir  ses  larmes  :  «  Ce  fut  au  bout  de  dix  jours 
«  que  le  roi  fut  transporté  au  château  de  Gripsholm ,  lieu  qui  a 
«  servi  alternativement  de  prison  à  des  rois ,  à  des  princes,  à  des 
«  seigneurs  suédois,  et,  dans  des  temps  plus  heureux,  de  château 
«  de  plaisance.  Ce  ne  fut  qu'après  douze  semaines  que  le  roi 
«  eut  le  bonheur  d*étre  réuni  à  son  épouse,  le  6  juin.  Six  mois 
«  après,  le  ciel  daigna  mettre  un  terme  à  la  captivité  du  roi , 
«  qui  fut  transporté  à  Carkkrona,  où  il  s'embarqua  avec  sa  fa- 
ce mille ,  pénétré  des  sentiments  de  la  reconnaissance  la  plus 
«  sincère  pour  un  oncle  chéri ,  qui  a  déjà  plus  d'une  fois  rem- 
«  pli  envers  son  neveu  les  devoirs  d*un  père  à  jamais  regretté , 
«  et  qui  n'a  jamais  démenti  les  sentiments  d'un  vrai  parent.  » 
{Anecdotes  sur  la  guerre  de  1808  entre  la  Suède  et  la  Russie^ 
et  sur  la  révolution  de  1809.  Suisse  181 4>) 
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que  des  calamités  publiques  ou  privées  poussaient  vers 
les  rivages  de  la  Turquie  ,  comme  pour  donner  aux 
infidèles  le  spectacle  des  douleurs  royales  de  la  vieille 
Europe.  Je  dois  taire  les  réflexions  que  faisait  à  ee  sujet 
Torgueil  mahométan ,  et  les  peines  qu'éprouvaient  en 
les  entendant  les  serviteurs  des  princes  chrétiens  charges 
de  soutenir  l'honneur  de  leur  pavillon  chez  un  peapîcf 
accoutumé  à  mépriser  les  étrangers. 

Vers  la  fin  de  l'hiver,  nous  apprîmes  qu'il  y  avait  eu 
une  révolution  de  sérail  à  Constantinople.  Le  soltaii  avait 
renouvelé  son  divan,  en  faisant,  suivant  l'usage,  étrangler 
ses  principaux  ministres*  Par  suite  de  cet  événement,  le 
pacha  de  Morée  avait  été  destitué  ;  et  il  sortit  de  Tri- 
politza,  chargé  des  malédictions  ainsi  que  des  trésors 
de  la  province.  Il  avait  fait  pendre  son  médecin  pour 
s'acquitter  d'une  forte  somme  d'argent  qu'il  lui  devait; 
et  il  s'embarqua  précipitamment  dans  le  golfe  d'Argos, 
afin  d'éviter  la  rencontre  de  son  successeur,  qui  aurait 
pu  le  dépouiller. 

L'espèce  d'interrègne  qui  suit  le  déplacement  d'un 
satrape  jusqu'à  l'installation  de  son  successeur,  ftit 
marqué  pour  moi  par  une  attaque  des  Laliotes  contre 
le  consulat  de  "France ,  dans  laquelle  j'échappai  par 
hasard  k  une  vive  fusillade  dirigée  contre  un  de  mes 
janissaires.  Dans  d'autres  temps,  j'aurais  pu  exiger 
des  satisfactions  ;  mais  des  inquiétudes  plus  réelles 
m'accablaient.  Des  bruits  sinistres  relatifs  à  l'état  de 
la  santé  publique  dans  l'Épire ,  circulaient  ;  on  di- 
sait que  la  peste,  qui  désolait  la  Chaonie  depuis  plu- 
sieurs années  ,  avait  pénétré  à  l'Arta  ;  je  tremblais  pour 
mon  frère  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  mois  que 
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mes  vives  sollicitudes  se  calmèrent,  en  le  voyant  ar- 
river à  Patras. 

Après  avoir  passe  quelques  jours  à  nous  consoler 
(  car  indépendamment  des  dangers  ,  la  peste  nous  fai- 
sait éprouver  des  pertes  considérables  ) ,  je  fis  les  pré- 
paratifs de  mon  voyage  dans  TÉlide.  Comme  M.  Cart- 
wright  se  rendait  auprès.du  nouveau  visir  à  Tripolitza, 
avec  son  chancelier  ,  M.  Barthold  ,  il  fut  convenu  que 
je  partirais  pour  les  attendre  à  Pyrgos.  Notre  plan  fut 
donc  de  remonter  ensemble  de  là  à  Olympie,  et  de 
rentrer  ,  par  les  défilés  de  TÉrymanthe  ,  à  Calavryta  , 
afin  de  compléter  la  topographie  de  la  haute  région 
(lu  Péloponèse. 
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LIVRE  SEIZIEME. 
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ELIDE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Divisions  anciennes  et  modernes  de  cette  proyince.  -«  Routé 
de  Phares  à  Gastouni.  —  Plaine  de  Bacoûma.  —  Ruines  pré- 
sumées de  Dyme.  —  Péra-  Métochi.  —  Eaux  thermales.  — 
Lacs  de  Làmi  et  de  Nérovitza. 

Strabon  compreûd  dans  l'Élide  le  promontoire 
Araxe(i),  que  Pausanias  attribue  à  TAchaïe  (a) ,  en 
assignant  pour  frontière  à  ces  deux  provinces  le  cours 
du  fleuve  Larissus.  Suivant  le  premier  de  ces  écrivains^ 
le  pays  des  Eléens  était  borné  du  côté  de  F  Arcadie  par 
le  territoire  des  Pholoëns  ^  des  Azanes  et  des  Parrha* 
siens  (3)  ;  au  couchant ,  par  la  mer  Ionienne  ;  et  d'a- 
près quelques  géographes ,  le  fleuve  Alphée  le  séparait 
de  la  Méssénie.  Telles  sont  les  démarcations  som- 
maires   tracées  par  les  écrivains  de   l'antiquité   qui 


(i)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  336. 

(a)  Pans.,  lib.  VIII,  Scylax  Penpl.;  Polyb. ,  lib.  V,  c.  9:1. 

(3)  Steph.  Byz.  voc.  nap^aata.   Schol.    Ëuripid.  ad  Orest 
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nous  ont  transmis  quelques-unes  des  subdivisions  terri- 
toriales de  cette  province  (  i  ).  Ainsi  la  plaine  portait  spé-  , 
cîalement  le  nom  d'Élide,  pour  la  partie  comprise  entre 
le  fleuve  Larissus  et  les  coteaux  qui  aboutissent  au  cap 
Chélonates.La  vallée  du  Selleïs(a)  était  appelée Cœlé, ou 
profonde;  le  territoire  dePise,  Pisatide;  et  en  adoptant 
les  errements  de  ceux  qui  avaient  reculé  les  frontières  de 
rÉlide  jusqu'à  la  Néda,  l'espace  compris  entre  l'Alphée 
et  cet  autre  fleuve  portait  le  nom  de  Triphylie;  enfin 
on  plaçait  au-delà  un  petit  canton  qui  appartenait  aux 
Caucones  (3), 

Comme  je  n'écris  point  un  livre  avec  des  livres  , 
je  passerai  sous  silence  ce  qu'on  peut  apprendre  dans 
Pausanias  (4)  au  sujet  des  Pélasges  et  des  peuples 
qui  se  succédèrent  dans  la  sainte  Élide  jusqu'au 
deuxième  siècle  de  notre  ère.  A  cette  époque  ,  les 
Romains  avaient  succédé  aux  descendants  d'Ëndymion 
et  des  Éléens  ,  qui  se  prétendaient  issus  du  soleil  ; 
mais  les  conquérants ,  comme  les  plantes  exotiques  , 
qui  perdent  leur  vigueur  sur  un  sol  étranger  ,  ne  tar- 
dèrent pas  à  dégénérer.  Harcelés,  et  bientôt  subjugués 
par  les  Barbares  qui  désolèrent  le  Péloponèse ,  Les  Ro- 
mains grécîsés  avaient  perdu  leur  caractère,  lorsqu'ils 
furent  asservis  par  les  chevaliers  français ,  que  la  po- 
litique de  Venise  dépouilla  de  leurs  conquêtes ,  pour 


(i)  Homère  la  divise  en  quatre  parties.  Strab.,  p.  340;  Iliad.y 
lib.  n,  V.  6i5  et6i9;  26/V/.,  lib.  XXIII,  v.  63o. 

(a)  Selleïs,  /ûW.,  lib.  II,  v.  166;  Strab.,  lib.  VIII,  p.  338; 
Pomp.  Mêla,  lib.  II,  c.  3;  Cellar.,  Geogr,  antiq, ,  lib.  II,  c.  i3. 

(3)  Paus.,  lib.  VIII,  p.  337. 

(4)  Paus. ,  lib.  YIII ,  a  c.  a  usque  ad  c.  6. 

V.  23 
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se  les  voir,  à  son  tour,  arracher  par  les  Turcs.  Ces 
derniers  maîtres  de  la  Morée  s'approprièrent  les  terres 
des  dominateurs  auxquels  ils  succédaient ,  sans  égard 
pour  le  peuple,  qui  avait  supporté  toutes  les  inva- 
sions et  la  misère  dont  elles  sont  suivies,  avec  une  rési- 
gnation digne  d'un  meilleur  sort. 

Dans  la  division  faite  par  les  Turcs ,  l'Élide  était 
échue  en  partage  à  la  famille  des  Ottomans ,  hranche 
collatérale  des  empereurs  (i)  ;  et  leurs  vassaux  durent 
se  féliciter  d'un  pareil  événement.  Intéressés  à  les  rendre 
heureux  ,  ces  nouveaux  maîtres  s'occupèrent  à  amé- 
liorer le  sort  des  paysans,  que  de  vaniteux  aristo- 
crates avaient  foulés  aux  pieds.  On  vit  bientôt  s'élever 
de  toutes  parts  des  villages  nombreux ,  et ,  comme  au 
temps  de  la  fondation  d'Elis  (a)  ,  plusieurs  peuplades 
se  réunir  pour  bâtir ,  non  loin  du  Pénée  ,  une  nou- 
velle capitale.  Gastouni  était  le  nom  de  cette  ville 
fondée  »ous  les  auspices  de  la  famille  des  Ottomans. 
On  y  voyait ,  au  lieu  de  palestres  et  de  théâtres ,  un 
vaste  bazard  et  des  magasins  ,  qui  annonçaient  l'en- 
trepôt du  commerce  de  la  Morée  ,  de  la  Romélie  et  de 
plusieurs  cantons  voisins.  Pendant  la  belle  saison  ,  sa 
plage  était  fréquentée  par  les  vaisseaux  de  Marseille  et 
de  l'Ësclavome,  qui  y  échangeaient  leurs  marchandises 


(i)  C'est  à  Tannée  i3oo  qu'on  rapporte  l'origine  d'Ottoman, 
fils  de  Zichius,  qui  était,  dit  -  on,  chaudronnier.  Ce  prince, 
doué  d'un  génie  entreprenant ,  fut  le  premier  sultan  des  Turcs. 
On  lui  attribue  la  prise  de  Sivas,  ou  Sébaste,  et  la  conquête  du 
royaume  de  Pont;  sa  fin  est  marquée  à  l'année  i3a8. 

Paul.  Jov.  ,  De  rébus  Turcar, ,  p.  654  »  edit.  i^l-8^ 

(a)  Strab.,lib.  vm,  p.  336. 
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contre  des  denrées  du  pays  ;  et  ce  mouvement  com- 
mercial répandait  au  loin  la  prospérité.  Mais  comme 
si  l'homme  était  destiné ,  dans  sa  condition  ,  à  n'en- 
trevoir que  l'aurore  du  bonheur  social,  tandis  que 
Gastouni  commençait  à  fleurir,  les  éléments  de  sa  ruine 
s'élevaient  à  côté  de  ses  comptoirs.  Dans  moins  d'un 
siècle ,  la  famille  des  Ottomans  s'était  amollie  par  les 
richesses ,  tandis  qu'une  horde  de  nouveaux  centaures 
s'organisait  au  milieu  des  forêts  du  mont  Pholoé.  Les 
Schypetars  de  Laia ,  descendants  des  Mélinges ,  ou 
Ézérites  (i)  ,  improprement  qualifiés  de  Scytho-Sclaves 
par  les  Byzantins ,  à  moins  qu'ils  n'aient  confondu  les 
Albanais  sous  cette  dénomination ,  s'étaient  cantonnés , 
comme  le  disent  ces  écrivains ,  après  leur  défaite  par 
Théoctiste ,  lieutenant  de  Michel  III ,  à  Varient  et  à 
ï occident  du  Tajrgète  (a)  ,  où  ils  fondèrent  les  colo- 
nies de  Bardounia  et  de  Ijâla.  Cette  dernière  peuplade, 
établie  dans  le  mont  Pholoé,  qui  est  séparé  du  Tay- 
gète  par  le  diamètre  de  l'Arcadie,  avait  augmenté  sa 
population  d'une  colonie  de  Schypetars  transportés  de 
riapygie  acrocéraunienne  ^    sous  le  règne  de  Michel 

(i)  L*an  de  J.  C.  8/|6.  Les  Ézérites  et  les  Mélinges  ^  ainsi  que 
cela  est  prouvé  de  nos  jours  par  leur  existence ,  étaient  des 
tribus  schypes  établies  à  cette  époque  dans  la  Macédoine.  L'évé- 
cho  d'Ézéro,  sur  le  lac  de  Sarigul  (dans  le  sangiac  du  Romili- 
Valicy)  est  cité  comme  le  quatrième  siège  suffragant  de  Larisse  ; 
et  Mélénico,  patrie  des  Mélinges,  est  comptée  au  nombre  des 
villes  de  la  Macédoine. 

Notit,  Léon,  imperat,  Cantacuz,  ap,  Cedrenum.  p.  179. 

(2)  Les  Byzantins  s'expriment  par  des  indications  vagues  que 
le  Yoyageur  seul  peut  rectifier,  en  retrouvant  en  place  les 
peuplades  dont  ils  défigurent  très-souvent  les  noms. 
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Ducas ,  lorsqu'elle  reçut  un  accroissement  composé  des 
débris  des  bandes  envoyées  en  1 770  dans  le  Péloponèse. 
Forts  de  leur  nombre  et  de  leur  audace,  tes  Laliotes 
commencèrent  alors  à  harceler  les  paisibles  descen- 
dants d'Ottoman,  qu'ils  forcèrent  d'abord  à  les  prendre 
à  leur  solde ,  et  bientôt  après  à  rechercher  leur  amitié. 
Cette  première  concession,  faite  à  des  hommes  regardés 
comme  des  brigands ,  fut  suivie  d'alliances  par  les- 
quelles on  accorda  en  mariage  aux  chefs  de  lAla  des 
filles  du  sang  impérial;  et  cette  nouvelle  condescen- 
dance, loin  d'apprivoiser  les  Schypétars,  ne  servit  qu'à 
leur  donner  de  plus  hautes  prétentions.  Ils  profitèrent 
adroitement  du  crédit  de  leurs  épouses  pour  susciter 
des  querelles  dans  les  familles  auxquelles  elles  apparte- 
naient. Les  esprits  s'échauffèrent,  on  eu  vint  à  des 
guerres  ouvertes  ;  on  eut  recours  aux  assassinats ,  au 
poison;  de  manière  que  dans  peu  d'années,  la  race 
mâle  des  Ottomans  fut  éteinte,  et  leurs  propriétés  pas- 
sèrent ainsi  aux  agas  de  Lâla. 

L'Élide  ,  qui  n'est  plus  connue  que  sous  le  nom  de 
canton  de  Gastouni,  comprenait,  au  temps  de  Pau- 
sanias ,  la  côte  de  la  Morée ,  depuis  l'embouchure 
du  fleuve  Larissus  jusqu'à  la  Néda  ,  sur  une  lon- 
gueur deviiigt-deux  lieues  en  ligne  droite  du  nord 
au  midi.  Sa  profondeur  varie,  comme  autrefois,  dans 
cette  étendue ,  depuis  deux  jusqu'à  huit  lieues  de  rayon, 
en  remontant  vers  TOlénos  ,  le  Pholoé  et  les  hautes 
vallées  de  l'Erymanthe  (i).  La  plaine,  qui  fut  autrefois 

(1)  La  profondeur  moyenne  de  i'Élide,  dans  Tintérieur  des 
terres,  doit  se  mesurer  entre  la  base  du  mont  Olénos  et  Textré- 
milé  occidentale  du  lac  Lâmi,  que  j'évalue  à  six  lieues  £.  etO. 
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rÉIîde  proprement  dite ,  forme  le  coli  de  Gastouni  ; 
Tenclave  de  Pyrgos  occupe  le  Cœlé  ;  Miraca  remplace 
la  Pisatide,  où  fleurit  Olympîe;  la  Triphylie  appartient 
au  canton  de  Phanari  ;  et  celui  d'Arcadia  renferme  le 
territoire  des  Caucones  ,  que  je  crois  être  le  canton 
actuel  de  Soulima. 

C'était  dans  ce  nouvel  ordre  de  choses  que  j'allais 
visiter  l'Elide,  lorsque  je  sortis  de  Patras,  au  mois  de 
juin  1816,  pour  me  rendre  à  Pyrgos,  où  j'avais  ren- 
dez-vous avec  M.  Cartwright,  qui  était  parti  depuis 
quelques  jours  pour  Tripolitza.  Après  m'être  reposé 
pendant  la  chaleur  du  jour  au  khan  de  Cato-Achaïa , 
sous  la  feuillée  épaisse  d'un  saule  pleureur  qui  om- 
brage la  cour,  je  me  remis  en  route  vers  les  deux 
heures  après  midi  avec  ma  petite  caravane.  Nous  avions 
fait  environ  un  demi-mille  à  l'occident,  lorsque  nous 
guéâmes  la  rivière  des  SS.  Apôtres,  qui  tombe  dans  le 
golfe  de  Patras;  et  nous  tournâmes  aussitôt  au  midi. 
J'avais  au  nord  la  chaîne  du  Mavron-Oros,  qui  se  tri- 
furque  pour  former  les  pointes  du  cap  Papa ,  et  à  l'orient , 
les  mamelons  boisés  de  Phares ,  lorsque  nous  entrâmes 
dans  la  plaine  de  Bacouma.  Je  cherchai  inutilement 
des  ruines  sur  ce  plateau,  parcours  d'hiver  des  Alba- 
nais Zambatéi ,  qui  ont  succédé  auxMolionides(i)  dans 

Son  grand  diamètre  est  compris  dans  le  parallèle  de  l'emboù- 
chure  de  TAlphée,  jusqu'au  confluent  du  Ladon  avec  ce  fleuve, 
qui  est  de  neuf  heures  et  demie  de  marche.  Enfin  sa  petite  di- 
mension est  dans  la  Triphylie ,  où  elle  varie  entre  un  mille  et 
deux  lieues  de  rayon. 

(i)  Célèbres  partisans  d'Augias,  qui  régnait  à  Toccident  du 
mont  Olénos.  Diod.  Sic,  lib.  IV»  §  ^^5  Paus. ,  lib.  V,  c.  25 
Apollodor.,  liv.  II ,  c.  7,  §  2. 
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cette  partie  du  Péloponèse.  Je  ne  vis  que  leurs  cabanes 
en  clayonnage  recouvertes  de  chaume,  qui  étaient 
abandonnées ,  Tété  les  ayant  rappelés  avec  leurs  trou-* 
peaux  de  porcs  et  de  moutons  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  TAchaïe.  J'avais,  à  la  distance  de  huit  milles  à 
gauche  par  sa  base  (^rpui^Lvcopsia),  la  partie  du  mont 
Olénos  appelée  Zambatéica;  et  je  me  trouvais  par 
conséquent  dans  le  territoire  des  Dyméens,  qui  em* 
brassait  un  espace  de  cinq  lieues  d'étendue,  dans  ses  dif- 
férents diamètres,  entre  l'Achaïe  et  l*Élidô(i).  Je  ne 
pouvais  pas  découvrir  la  mer  extérieure,  et  mon  hori- 
zon était  borné  au  midi  par  des  rideaux  de  chênes 
entremêlés  d'arbustes  odorants.  Je  fis  une  lieue  au 
milieu  des  forêts  pour  arriver  à  une  chapelle  ruinée,  où 
je  remarquai  des  marbres  provenant  d'un  édifice  qu'on 
croit  avoir  appartenu  au  temple  des  douze  dieux,  au  sujet 
duquel  je  ne  pus  obtenir  aucuns  renseignements  pré- 
cis. En  revanche,  mes  guides  me  prévinrent  que  c'était 
un  poste  de  voleurs;  et  ils  m'engagèrent  à  le  quitter, 
dans  la  crainte  de  quelque  rencontre  fâcheuse.  Nous 
en  partîmes  donc;  et  à  peu  de  distance ,  nous  entrâmes 
dans  une  campagne  couverte  de  vastes  plantations  de 
coton  et  de  mais.  Les  arbres  s'éclaircissaient,  la  plaine 
se  dégageait  ;  et  après  un  quart  de  lieue  de  marche , 

(i)  Route  par  distances  depuis  le  village  de  Cato-Achaïa  jus- 
qu'au cap  Papa.  A  une  heure  quarante  min.  à  Touest ,  on  trouve 
des  ruines  qu'on  croit  être  celles  de  Dyrae.  i5  min.  autres  ves- 
tiges de  constructions  i5  min.  cabanes,  forêts  de  chênes  vallo- 
niers.  7  min.  Caravostasi»  village.  5  min.  église,  source,  a.  min. 
rivière.  10  min.  chapelle.  7  min.  lac,  pêcheries,  cap  Papa  à 
droite.  18  min.  château  sur  une  eminence  ,  murs  mal  bâtis, 
c'est  probablement  ce  que  Spon  appelle  la  tour  du  Pape.  Total 
jusqu'au  promontoire  Araxe,  3  heures  de  route. 
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je  laissai  à  cinq  cents  toises  sur  la  gauche  le  village 
des  SS.  Apôtres,  près  duquel  la  rivière  que  j'ai  indi- 
quée prend  ses  sources.  En  continuant  d'avancer  au 
midi,  pendant  un  quart-d'heure,  j'eus  en  vue,  une 
lieue  à  l'occident,  Péra  - Métochi ,  ferme  appartenant 
aux  moines  de  Méga-Spiléon ,  près  de  laquelle  on  trouve 
des  eaux  thermales  qui  ont  la  propriété  de  guérir  les 
affections  psoriques.  Une  lieue  et  un  quart  au  nord- 
ouest,  on  m'indiqua  des  ruines  qu'on  croit  être  celles 
de  Dymé.  Rien  n'est  plus  vague  que  la  topographie  de 
cette  contrée,  sur  laquelle  Pausanias ,  Strabon  et  Ptolé* 
mée  varient ,  parce  qu'ils  se  sont  probablement  servis 
de  stades  de  différente  grandeur.  liCS  positions  deDytné, 
de  son  lac  et  de  l'Hélisson,  sont  sur  la  mer  extérieure  (  i  ). 
On  trouve  au-delà  le  village  de  Caravo  ou  Cavro-Slasi, 
renommé  par  ses  pêcheries ,  au  fond  desquelles  se  dé* 
charge  l'Hélisson  (a).  Nous  vîmes  quelques  bûcherons 
occupés  à  couper  du  bois  de  chauffage,  qu'on  trans- 
porte aux  îles  Ioniennes ,  à  Malte ,  et  jusqu'en  Egypte, 
Enfin  à  vingt-cinq  minutes  de  là ,  j'arrivai  au  bord  du 
fleuve  Mana ,  qui  est  probablement  le  Minyos  des  an- 
ciens ,  dont  Hercule  détourna  le  cours  pour  nettoyer 
les  écuries  d'Augias  (3),  Nous  le  gueâmes  au  confluent 

(i)  I>ymé.  Strab, ,  lib.  VIII,  337,  3^2,  386;  Polyb.  Hisf., 
U,  c.  4i;  IV,  c.  83;  V,  c.  9a;  App.  bcll.  Mithridatic, 
p.  a37;  Thucyd.  Hist.,  II,  i34,;84;  Tit.-Liv. ,  XXVII ,  3i  ; 
XXXIII,  ai;  XXXVIII,  ag;  Ptoîem.,  Hb.  III,  c.  xVi;  Steph. 
Byz. 

(a)  Paris. ,  lib.  VIII,  c.  29. 

(3)  Hygin.  Fab.  XXX.  Mtivtoç  ou  Mcvoiilo;. 

Ortel.,  Lexic.  Geograp?i.  Palmer. 

Je  pense  que  la  rivière  de  Goinosto  élait  le  Miriyeus,  et  celle 
du  mont  Zambatéica,  qui  est  la  plus  éloignée,  le  Larissus, 
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de  deux  rivières  qui  se  réunissent  dans  un  même  lit, 
après  avoir  traversé  la  plaine  d'orient  en  occident  de- 
puis Gomosto  et  le  mont  Zambatéica,  où  elles  ont 
leurs  origines.  Je  pouvais  suivre ,  au  moyen  de  sa  bor- 
dure de  lauriers-roses,  la  projection  du  fleuve  Mana, 
qui  se  décharge  dans  la  mer  une  demi -lieue  à  l'ouest 
de  Péra  -  Métochi ,  après  un  cours  de  treize  milles. 
C'est  aux  rives  de  ce  fleuve,  qui  portait,  suivant  toute 
apparence  (  lorsqu'il  est  réuni  dans  un  seul  canal  ) ,  le 
nom  de  Larissus,  qu'on  assigne  aujourd'hui  les  limites 
des  cantons  de  Patras  et  de  Gastouni ,  qui  représentent 
l'Achaïe  et  l'Élide. 

En  quittant  les  bords  du  fleuve  Mana,  qui  conserve 
de  l'eau  pendant  toute  l'année,  je  relevai,  une  lieue 
au  sud-ouest,  l'église  de  Saint-Pierre-de-Counopolis(i). 
La  position  de  cette  chapelle  au  faîte  d'un  coteau 
boisé ,  et  les  ruines  qu'on  trouve  aux  environs,  font  pré- 
sumer qu'il  y  exista  une  forteresse  hellénique  désignée 
par  d'An  ville  sous  le  nom  de  Tichos.  Cette  extrémité 
de  la  Morée  forme  un  des  caps  du  golfe  de  Cyllène, 
et  paraît  avoir  dû  nécessiter  l'établissement  d'un  poste 
d'observation  pour  les  gardes-côtes. 

Depuis  que  nous  étions  sortis  des  forêts,  je  suivais 
un  tracé  de  route  sillonné  par  des  ornières  ;  et  j'en 
demandais  la  cause,  lorsque  j'aperçus  deux  paysans 


(i)  Gounopolis,  la  ville  des  cousins,  à  cause  de  la  quantité 
de  ces  insectes  qui  pullulent  dans  les  marais  voisins.  Ils  sont  en 
général  très-grands  et  de  l'espèce  appelée  ep.iriç ,  dont  le  milieu 
du  corps  est  marqué  par  une  ligne  blanchâtre. 

Schol.  Aristoph.  ad  Aves.  p.  552,  577,  edit.  Bas.  P.  et  in  Lysislr. 
900  (  564  id.  ). 
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montés  sur  un  chariot,  qui  m'expliquèrent  ce  dont  mes 
guides  ne  voulaient  pas.me  rendre  raison.  La  forme  de 
ce  char,  pareil  à  ceux  qu'on  voit  sur  les  vases  étrusques, 
n'a  rien  de  commode  pour  les  transports  ;  et  la  moindre 
charrette  vaut  mieux  que  cet  équipage  informe,  qui 
atteste  l'enfance  des  arts.  Il  est  également  probable  que 
pour  la  légèreté,  l'élégance  et  la  commodité,  nos  ca- 
lèches sont  bien  supérieures  aux  tombereaux  dont  les 
roues  brûlantes  effleuraient  la  borne  de  la  lice  olym- 
pique. Enfin,  après  avoir  marché  pendant  une  lieue  et 
un  quart  depuis  le  fleuve  Mana,  entre  des  champs  de 
seigle  et  de  lin,  nous  nous  arrêtâmes  au  khan  d'Ali 
Tchélébi. 

Ma  journée  depuis  Patras  n'était  que  de  huit  lieues  ; 
mais  comme  la  fièvre  m'avait  pris  dans  l'après-midi, 
je  me  trouvai  tellement  fatigué,  que  je  ne  pus  aller 
plus  loin.  Le  village  voisin  du  caravansérail  se  com- 
pose de  trente  familles  vassales  des  moines  du  cou- 
vent de  Saint -Michel,  situé  près  de  Vostitza.  Un  des 
caloyers,  chargé  de  la  perception  des  redevances  féo- 
dales ,  y  habite  une  espèce  de  tourelle  gothique  ;  en  sa 
qualité  de  seigneur  châtelain,  il  perçoit  les  dîmes, 
et  fait  les  fonctions  de  bailli  au  nom  de  sa  commu- 
nauté. Ce  fief  provient  d'une  donation  faite  par  les 
Paléologues  au  monastère  de  Saint-Michel  auquel  elle 
est  restée,  et  des  hommeà  adonnés  au  travail  pouvaient 
seuls  conserver  une  propriété  située  dans  un  pays  aussi 
insalubre.  Je  ne  fus  point  admis  dans  la  tour  du  noble 
cénobite,  parce  qu'on  lui  avait  dit  que  j'étais  anglais. 
Sa  sainteté  était  trop  irritée  contre  cette  race  hérétique^ 
à  cause  qu'on  venait  d'établir  une  quarantaine  de  ri- 
gueur dans  les  îles  Ioniennes,  qui  étaient  désolées  par 
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la  peste.  Les  lazarets,  à  Fentendre,  étaient  une  inven- 
tion diabolique  ;  il  fallait  excommunier  ceux  qui  àdop> 
taient  des  mesures  sanitaires.  En  effet  elles  gênaient 
le  bon  caloyer,  qui  était,  comme  tous  les  riverains, 
engagé  dans  le  commerce  de  contrebande,  que  les  lois 
de  contumace  réprimaient  d'une  manière  préjudiciable 
à  ses  intérêts  (i). 

J'eus  le  temps,  avant  la  fin  du  jour,  de  parcourir 
les  bords  fleuris  d'une  petite  rivière  tributaire  du  lac 
Lâmi,  dont  les  eaux  se  déchargent  dans  celui  de  Né- 
rovitza ,  qui  communique  par  un  goulet  avec  la  mer. 
Ces  lacs ,  qui  se  gonflent  en  hiver  au  point  d'inonder 
le  plateau  d'Ali  Tcliélébi,  quoique  déjà  diminués,  étaient 
cependant  encore  accessibles  aux  bateaux  pêcheurs;  et 
j'évaluai ,  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient,  leur  grand 
diamètre  à  sept  milles  du  nord -ouest  au  sud -est. 
Je  regrettai  que  la  fièvre,  qui  redoubla,  ne  me  per- 
mît pas  de  m'embarquer,  afin  de  cueillir  quelques- 
unes  des  plantes  naïades  dont  leurs  bords  sont  or- 
nés. J'aurais  voulu  m'enfoncer  dans  les  grands  golfes 
de  verdure  formés  par  des  arbres  magnifiques  que  j'a- 
percevais dans  le  lointain.  Mais,  indépendarament  de 
l'état  oïl  j'étais  réduit,  mes  guides  m'avertirent  que 
l'air  des  lacs  était  si  malsain,  qu'on  pouvait  y  contracter 
des  maladies  mortelles  ;  et  je  renonçai  à  satisfaire  une 
curiosité  qui  m'aurait  probablement  été  funeste. 

(i)  Cet  usage  de  faire  le  commerce ,  ainsi  que  la  contrebande, 
est  reproché  par  saint  Éphrem  aux  moines  de  son  temps ,  qui 
brocantaient  et  tenaient  même  des  cabarets. 

St.  Ephrem,  In  Reprehens.  suiipsius  ,  p.  44i- 
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CHAPITRE  IL 

Route  depuis  Ali-Tchélébi  jusqu'à  Gastouni.  —  Clemoutzi  ou 

castel  Tomèse  bâti  parGeoffroi  de  Ville -Hardoin.  —  Avidité 

"  du  clergé  latin,  qui  excommunie  ce  prince. — Importance  de 

cette  place.  —  Andravida.  —  Ruines  de  Cyllène.  — Gastouni. 

Ruines  d'Élis.  —  Emplacement  de  Pylos Médailles   des 

Éléens.  — État  actuel  de  la  population  du  plateau  de  TÉlide. 

Avant  le  jour ,  je  pressais  mon  départ  ;  les  cousins 
ne  m'avaient  pas  laissé  goûter  un  moment  de  sommeil  ; 
et  dès  que  Taube  commença  à  poindre,  je  montai  à 
cheval.  A  quelque  distance  du  caravansérail ,  nous  vîmes 
le  soleil  se  lever  dans  tout  son  éclat  entre  les  faîtes  du 
mont  Olénos,  et  nous  donnâmes  la  chasse  à  quelques 
chevreuils  qui  gagnaient  leurs*  retraites  à  mesure 
que  la  luinière  éclairait  les  campagnes  humides  de 
rosée. 

Depuis  le  parcours  de  Bacoûma,  j'avais  constamment 
voyagé  en  plaine;  et  une  plus  vaste  étendue  de  pays 
plat  s'offrait  à  mes  regards ,  en  avançant  dans  l'Elide. 
Nous  avions  marché  pendant  vingt-cinq  minutes  de- 
puis le  khan  d'Ali -Tchélébi,  lorsque  je  m'arrêtai  au 
bord  d'un  ruisseau ,  pour  prendre  le  gisement  du  vil- 
lage et  du  métochi  de  Manolada,  situés  un  quart  d'heure 
au  sud-ouest ,  ainsi  qu'une  église  bâtie  par  les  empe- 
reurs grecs.  Après  avoir  pointé  ces  positions,  nous 
fîmes  trois  quarts  de  lieue  pour  arriver  au  fleuve  Verga, 
qui  prend  ses  sources  dans  la  partie  des  roches  Ok> 
niennes,  vulgairement  appelée  montagnes  de  Santa- 
Méri.  A  l'aspect  des  lieux ,  je  crus  pouvoir  déci- 
der que  je  retrouvais  le  Buprase;  et  je  regrettai  de 
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n'avoir  pas  assez  de  temps  pour  rechercher  la  ville 
qui  exista  sur  ses  bords  (i).  Comme  les  eaux  étaient 
basses,  nous  guéâmes  ce  ruisseau;  et  dix  minutes  plus 
loin,  nous  passâmes  la  petite  rivière  de  Psari,  ainsi 
que  quatre  autres  qu'on  rencontre  dans  l'espace  d'une 
lieue,  qui  verseat  toutes  leurs  eaux  dans  le  golfe 
de  Clarence.  Cette  partie  de  la  plaine  est  presque  im- 
praticable, en  hiver,  à  cause  des  fondrières;  et  quoi- 
que la  saison  fût  très -belle,  nous  trouvâmes  des  en- 
droits difficiles  à  franchir.  A  dix  minutes  de  la  der- 
^nière  des  rivières,  dont  nous  traversâmes  les  fanges 
remplies  de  sangsues  qui  s'attachèrent  à  nos  chevaux, 
nous  nous  trouvâmes  par  Je  travers  de  Rétouni,  vil- 
lage situé  au  bord  de  la  mer.  Je  comptai  à  sa  suite, 
sur  les  coteaux  qui  bordent  la  plage,  Mazi,  Léchéna, 
bourg  de  deux  cents  feux;  et  je  relevai,  au  faîte  de 
la  montagne  qui  domine  le  golfe  Cyllénien ,  la  forte- 
resse abandonnée  de  Clémoutzi,  ou  Castel-Tornèse , 
ainsi  que  le  hameau  de  ce  nom.  Je  dessinai  la  projec- 
tion d'une  langue  de  terre  couverte  d'arbustes,  qui 
s'avance  en  face  du  cap  Hyrmina ,  en  enveloppant  les 
vastes  pêcheries  et  les  salines  de  Cotiki. 

La  chronique  de  Morée  nous  apprend  que  Geoffroy 
de  Ville-Hardoin  fît  bâtir  Clémoutzi  aux  dépens  d'un 
clergé  toujours  prêt  à  se  révolter  contre  l'autorité, 
qnand  elle  veut  l'obliger  à  contribuer  à  la  défense  de 
l'état.  «Vous  savez,  monseigneur,  »  disait  le  président 
du  conseil  des  ministres  à  ce  prince,  ce  que  les  églises 
«  possèdent  environ  le  tiers  de  toute  la  principauté  de 

(i)  Bouwpàfftov*  Iliad, ,  lib.  II ,  v.  6i5  et  619;  Strab. ,  lib.VllI, 
p.  340  ;  Steph.  Byz. 
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«  Morée.  Elles  se  tiennent  aujourd'hui  fort  tranquilles , 
«  goûtant  les  douceurs  du  repos ,  et  ne  craignant  rien 
a  de  la  guerre  que  nous  faisons  aux  Grecs.  Nous  croyons 
«donc,  monseigneur,  qu'il  convient  de  les  inviter  à 
«  nous  aider  de  leurs  troupes  dans  l'attaque  des  places 
«  ennemies  qui  nous  restent  à  prendre;  et  si  elles  no- 
ce béissetit  pas,  nous  vous  conseillons  de  saisir  leurs 
a  biens  et  d'annuler  leurs  privilèges.  » 

Le  prince  goûta  fort  cet  avis ,  manda  les  prélats  en 
sa  présence ,  qui  répondirent  que  n'ayant  aucun  secours 
à  exiger  d'eux,  ils  ne  lui  devaient  qu'honneur  et  res- 
pect, parce  qu'ils  tenaient  leurs  possessions  du  pape 
dont  ils  relevaient.  Sur  quoi  le  prince  fît  saisir  les  fiefs , 
bénéfices  et  privilèges  qu'ils  possédaient,  et  il  en  employa 
les  revenus  à  faire  bâtir  la  place  de  Clémoutzi.  Il  fut 
excommunié  par  les  prélats,  mais  ayant  terminé  son  en- 
treprise au  bout  de  trois  ans,  il  dut  être  relevé  des  cen- 
sures par  le  souverain  pontife.  Le  considérant  de  l'abso- 
lution papale  portait  sur  ce  qu'on  ne  dirait  plus  la  messe 
en  latin  dans  le  Péloponèse,  si  les  Français  en  étaient 
chassés,  et  que  la  chose  étant  rendue  impossible  de- 
puis qu'on  avait  élevé  la  forteresse  de  Clémoutzi ,  dont 
la  possession  suffisait  dans  tous  les  temps  pour  tenir  le 
pays  en  bride  et  pour  le  reconquérir  sur  les  Hellènes, 
messire  de  ViUe-Hardoin  était  blanc  comme  neige  de 
tout  péché  actuel.  La  tolérance  aurait  mieux  assuré  la 
possession  de  la  Morée  à  ses  conquérants  que  Clémou- 
tzi, dont  les  ruines  rappellent  aux  Grecs  que  les  papes 
furent  les  ennemis  constants  de  l'église  d'Orient  (  i  ). 


(i)  Foy.  Chron.  de  Morée,  liv.  II,  p.   170  à  176,  trad.  de 
Buchon. 
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A  deux  milles  de  l'endroit  où  j'avais  fait  mes  relè- 
vements, nous  passâmes  une  rivière  sur  laquelle  il  y 
a  des  moulins;  et  en  avançant  une  demi^-lieue  au  midi, 
j'arrivai  à  Andravida.  C'est  une  opinion  générale  que 
ce  bourg,  qui  est  habité  par  soixante  familles  turques 
et  autant  de  grecques ,  est  situé  sur  l'emplacement  de 
Cyllène.  Cette  remarque,  confirmée  par  la  distance  que 
Pausanias  fixe  entre  Cyllène  et  Élis  (i),  convenant  à 
la  position  où  je  me  trouvais,  je  m'appliquai  à  recher- 
cher les  ruines  capables  de  justifier  les  renseignements 
historiques.  Dans  cette  idée,  je  m'associai  un  maître 
d'école;  et  il  ne  tarda  pas  à  me  montrer  la  cella  d'un'' 
édifice  en  brique,  qui  dut  appartenir  à  un  temple 
antique.  Était-ce  à  celui  de  Mercure ,  de  Vénus  ou 
d'Esculape,  qui  étaient  particulièrement  honorés  des 
Cylléniens?  Je  ne  puis  rien  décider  à  cet  égard,  et 
il  serait  aussi  difficile  de  dire  précisément  à  quelle 
époque  les  chrétiens  en  firent  une  église  dédiée  à 
sainte  Sophie.  Mon  cicérone^  qui  me  montra  des 
colonnes  et  des  chapiteaux  en  marbre,  me  raconta 
que  les  Turcs  avaient  fait  de  vaines  tentatives  pour 
transformer  cette  basilique  en  mosquée.  Une  main 
divine  avait  constamment  renversé  leurs  minarets;  et 
le  doigt  de  Dieu  s'était  si  visiblement  manifesté ,  que  le 
sanctuaire  placé  sous  l'invocation  de  la  sagesse  divine 
(ttjç  àyiaç  lofiac)  était  resté  au  pouvoir  des  chrétiens. 

La   ville  d'Andravida  était  florissante  lorsque  les 


(i)  Paus.,  iib.  VI,  c.  26,  fixe  cette  distance  à  lao  stades  ou 
i5  railles;  Strab.,  Iib.  VIII,  p.  337  ;  lUad.,  Iib.  XV,  v.  5i8; 
Mêla,  Iib.  II,  c.  3;  Thucydid.,  Iib.  I,  p*  aa;  Tit.-Iiv., 
Iib.  XXVII,  c.  3a  j  Steph.  Byz. 
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Français,  s'étant  emparés  de  Patras,  résolurent  de  s  en 
rendre  maîtres.  Cette  place,  dit  le  chroniqueur,  est  si- 
tuée en  plaine,  ouverte  de  toutes  parts  satis  être  dé- 
fendue ni  par  des  tours,  ni  par  des  murailles.  Les  Francs 
se  mirent  en  chemin  enseignes  déployées,  en  se  diri- 
geant de  ce  coté.  Â  leur  approche,  les  habitants, 
informés  de  leur  marche,  sortirent  tous  de  la  ville, 
grands  et  petits,  tenant  entre  leurs  mains  des  croix  et 
des  images  des  saints ,  et  se  soumirent  au  champenois 
Guillaume  de  Champlitte,  qui,  en  homme  sage,  les 
accueillit  gracieusement,  en  leur  promettant  qu'il  ne 
permettrait  pas  qu'on  leur  fît  aucun  tort ,  qu'il  leur 
conserverait  leurs  propriétés,  et  leur  accorderait  des 
honneurs  et  des  bienfaits. 

A  peu  de  distance  de  Sainte-Sophie,  je  vis  une  autre 
église  de  construction  gothique  bâtie  par  les  Français, 
qui  fut  jusqu'au  quinzième  siècle  la  métropole  des  évê- 
ques  latins  institués  peu  de  temps  après  la  conquête 
totale  de  l'Élide  par  le  duc  de  Montferrat  (i).  Enfin 
on  me  conduisit  à  quelque  distance  de  là  à  une  troi- 
sième église  dont  le  portique  était  orné  de  colonnes; 
je  ne  pus  en  visiter  l'intérieur,  parce  que  le  papas 
qui  en  avait  les  clefs  était  absent. 

Cyllène,  se  trouvant  à  une  lieue  environ  de  la  mer, 
dut  avoir  un  léché  ou  comptoir  sur  le  golfe  de  Cla- 
rence.  C'est  sans  doute  pour  cela  qu'elle  est  qualifiée 

(i)  Andravitza,  ou  Andravilla.  Ses  évêques  furent  : 

Thomas  Renda  de  Trépano 1  agi 

Jeau  Tolon  Catalan,  de  l'ordre  des  frères  mineurs. ...    1 34a  * 
Augustin  de  Piombino,  de  Tordre  de  Saint-Augustin. .    i366* 
Lequien,  Oriens  ChiisUaaus. 
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par  les  géographes  de  ville  maritime  (i).  Je  ne  des- 
cendis point  au  port  de  saint  Zacharias  (a),  qui  est 
maintenant  comblé;  et  après  avoir  pris  le  gisement  des 
villages  que  j'avais  en  vue,  nous  partîmes.  En  mar- 
chant au  midi,  je  parcourus  pendant  trois  quarts 
d'heure  une  campagne  couverte  de  lins,  qui  aboutit 
à  Cava  -  Sila ,  village  situé  à  la  rive  droite  du  Pénée- 
Éléen.  Ce  fleuve,  que  les  modernes  appellent  Pota* 
mi-toU'Gastouniou y  ou  Eliacos^  fleuve  d'Eus,  était 
guéable;  et  le  bac  sur  lequel  on  le  traverse  pendant 
six  mois  de  l'année  venait  de  cesser  son  service  lors- 
que nous  accostâmes  ses  bords.  IN'ous  le  passâmes 
ayant  de  l'eau  jusqu'aux  épaules  de  nos  chevaux; 
et  après  avoir  pris  terre  au-dessous  du  village  de 
Bartholomeo,  nous  mimes  trois  quarts  d'heure,  en 
dirigeant  au  sud-ouest,  pour  arriver  à  Gastouni. 

Ptolémée  indique  une  acropole  appelée  Coryne,  dans 
la  partie  de  r£lide(3)  où  la  famille  des  Ottomans  a 
fondé  Gastouni.  J'arrivais  avec  ce  renseignement  pour 
reconnaître  l'emplacement  d'une  cité  que  d'autres  géo- 
graphei  attribuaient  à  la  Triphylie;  mais  comme  je  ne 
trouvai  aucune  trace  d'antiquité,  je  dus  me  contenter 
d'explorer  Gastouni.  Cette  ville ,  située  à  un  mille  de 


(i)  KuUwïi  twtviiov  àXitov.  Steph.  Byz. 

(a)  Ce  port  était  réchelle  d'Andravida,  comme  on  le  voit  par 
ces  vers  de  la  Chronique  de  Morée  : 

Éirupev  ^ov  tov  >.abv  otïcu  tixe  Ixti  (xtr"  aÛTÛv 
Tcbç  àpxovTaç  xat  êoupyKraiouc  oXou;  Tvic  Âv^paëii^ac 

^  MS.  V.  847  el  suiv. 

(3)Ptolem.,lib.  UI,  c.  16. 
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ia   rive  gauche  du   Pénée  Eléèn  et  à  une  lieue  envi- 
ron de  son  embouchure  dans  la  mer,   se  compose  de 
quinze  cents  maisons  bâties  en  terre,  dont  ia  majeure 
partie   tombent   en   ruines.  Les  Schypetars  Laliotes, 
qui  ont  succédé  aux  Ottomans,  après  avoir  ruiné  le 
commerce  de  Gastouni,    lui    portèrent   une   atteinte 
telle,  qu'on  n y  compte  plus  que  deux  cents  familles; 
de  sorte  qu'en  parcourant  ses  quartiers,  je  crus  visi- 
ter une  ville  qui  avait  éprouvé   un  siège.  Ses  habi- 
tants, jaunes  et  défaits;  les  places  publiques,  les  rues, 
obstruées  de  décombres  et  d'épais  buissons  de  réglisse, 
arbuste  qui  infeste  les  campagnes,  offraient  l'image  de 
la  désolation.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  ruines  et  des. 
halliers  entremêlés  de  tithymales,  que  je  pénétrai  jus- 
qu'à la  métropole,  dans  l'espérance  d'y  découvrir  quel- 
ques antiquités.  Je  lus  sur  le  linteau  de  la  porte  d'en- 
trée une  inscription  qui  atteste  que  cette  basilique  fut 
construite  dans  le  dixième  siècle.   Je  trouvai  dans  la 
nef  ce  qu'on  voit  dans  toutes  les  églises  grecques,  des 
peintures  sans  dessin  et  sanS;  goût ,  telles  qu'une  Vierge 
brune ,  un  saint  Georges  à  cheval ,  chose  qui  est  d'o- 
bhgation,    ainsi  qu'un  enfer  avec   des    évêques,  des 
diables  et  des  Turcs.  Je  remarquai  aux  bas-cotés  trois 
monostyles  en  marbre  blanc  d'un  assez  bon  style.  Mes 
guides  m'assurèrent  que  ces  colonnes  venaient,  ainsi 
que  d'autres  qui  existent  dans  les  bains  publics,  et  les 
pierres  employées  à  la  construction  des  escaliers  dans 
les  maisons  particulières,  de  l'ancienne  capitale  de  l'É- 
lide  et  de  Cyllène.  La  chose  est  d'autant  plus  probable , 
qu'il  n'y  a  aucune  espèce  de  carrières  à  Gastouni;  et 
j'ai  vérifié  que  depuis  Phares  jusqu'à  la  vallée  du  Cœlé , 

y.  24 
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on  ne  trouve  pas  de  pierres  propres  aux  constmctions 
dans  toute  cette  contrée. 

Comme  j'avais  le  temps  de  faire  des  observations 
détaillées,  je  pus  me  convaincre  que  Chandler,  et  sur- 
tout son  géographe ,  avaient  travaillé  dans  les  ténèbres, 
en  traçant  la  carte  de  la  partie  de  TElide  que  je  vi- 
sitais. Le  voyageur  anglais,  après  avoir  double  de 
nuit  le  cap  Papa,  sans  avoir  vu  les  lacs  Lâmi  et  Né- 
rovitza,  dit  quil  aborda  au  point  du  jour  dans  le 
golfe  de  Clarence.  A  peine  a-t-il  pris  terre,  qu'il 
donne  aussitôt  Thistoire  de  Cyllène,  dont  il  fixe  rem- 
placement sur  une  langue  de  terre  basse  et  raboteuse. 
Passant  de  cette  supposition  à  une  autre  aussi  bazar- 
dée, il  ajoute  qu'elle  fut  remplacée  par  Chiarenza, 
ville  renversée  en  i447  par  sultan  Mourad,  qui  em- 
mena soixante  mille  de  ses  habitants  en  esclavage. 
Comm<Rnt  un  homme  aussi  judicieux  que  Chandler 
a-t-il  pu  entasser  tant  d'eri^eurs ,  et  copier  sans  critique 
les  légendes  turques,  dans  lesquelles  il  n'est  jamais 
parlé  que  de  chrétiens  pourfendus  par  milliers^  ou 
traînés  en  captivité  ?  N'aurait-il  pas  dû ,  surtout  après 
avoir  visité  la  Grèce,  savoir  que  ses  plus  grandes  villes 
ne  possédèrent  jamais  une  pareille  population?  Quand 
cela  même  aurait  été,  avant  de  se  réserver  un  aussi 
grand  nombre  de  têtes  pour  les  courber  sous  le  joug, 
ne  fallait-il  pas  supposer  qu'il  y  en  avait  eu  autant 
d'abattues ,  car  les  Turcs  ne  fonl  guère  de  prisonniers 
que  quand  ils  sont  las  d'égorger?  Il  est  plus  naturel, 
afin  de  concilier  les  faits,  de  dire  que  Mourad  emmena 
soixante  mille  captifs  de  TElide ,  dont  l'embarquement 
eut  lieu  au  port  de  Chiarenza,  comme  autrefois  Paul 
Emile  avait  fait  partir  d'Oricum  cent  cinquante  mille 
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prisonniers  épiroles,  qui   n étaient  pas  pour  cela  des 
habitants  de  cette  ville  de  l'Acrocéraune. 

Chandier,  ayant  trébuché  à  son  arrivée  dans  TElide , 
marque  la  suite  de  la  narration  de  son  voyage  dans 
cette  province  au  coin  du  vague  et  de  l'incertitude. 
Il  dîne  (chose  qu'il  omet  rarement  de  rapporter)  à 
un  couvent  qu'il  oublie  de  nommer  (i).  Il  laisse,  en 
partant,  sur  la  droite  le  village  de  Clémoutzi,  au  pen- 
chant de  la  montagne  qui  forme  le  cap  Chélonates  (it)  ; 
et  il  ne  parle  pas  de  son  château ,  qui  est  un  point 
essentiel  de  reconnaissance  (3).  Il  traverse  ensuite  le 
Pénée  Eléen,  et  après  trois  heures  de  chemin,  il  ar- 
rive à  Gastouni.  Cette  description  est  sans  doute  peu 
précise;  mais  on  se  demande  pourquoi  M.  Kitchin  a 
placé  deux  rivières  où  il  n'y  en  avait  qu'une ,  et  pour 
quelle  raison  il  a  mis  le  Selleïs  près  du  Pénée.  De  cette 
manière  sa  carte  est  fautive  depuis  cet  endroit  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Alphée ,  comme  on  s'en  convaincra 
par  la  suite  de  ma  topographie  (4).  Mais  si  les  erreurs 
sont  accumulées  sous  ce  rapport,  je  reconnais  avec  plai- 
sir l'observateur,  lorsqu'il  nous  parle  des  vignobles, 
des  champs  de  coton ,  de  la  plante  qui  donne  l'adra- 


(i)  La  Notre-Dame  des  Blaquernes  (iTava-yia  BXax«p6va),  mo- 
nastère desservi  par  quatre  moines  qui  ont  une  dotation  en 
terres  de  trois  mille  cinq  cents  piastre»  de  revenu. 

(a)  XtXwvàTïi;  àxpa,  Strab.,  lib.  VIII,  p.  338;  Pomp.  Mêla, 
lib.  III ,  c.  3.  Chelonatas  promontorium  abest  a  Cjrliene  duo 
millia  passuum.  Plin. ,  lib.  IV,  c.  5. 

(3)  Clémoutzi ,  deux  heures  un  quart  O.  N.  O,  de  Gastouni. 

(4)  Le  journal  de  Foucherot  avait  déjà  servi  à  rectiûer  cette 
erreur  occasionée  par  un  passage  obscur  de  Strabon  (not.  287, 
p.  494  de  la  trad.  du  tom.  lïl  de  Chandler). 

24. 
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gante;  et  s'il  n'eût  pas  oublié  les  lins,  ainsi  que  les 
plants  de  mûriers,  son  tableau  des  bords  du  Pénée 
Eléen  serait  d'une  vérité  frappante. 

L'itinéraire  du  voyageur  vers  Elis  mérite  aussi  quel" 
ques  rectifications.  Ainsi  j'observerai  qu'en  faisant 
route  à  l'orient  de  Gastouni ,  on  arrive  dans  une-  demi- 
heure  à  Nausoulou-Bey ,  et  une  demi-lieue  plus  loin, 
au  village  de  Saban-Aga.  I^e  Pénée  reçoit  dans  cet  es- 
pace quelques  torrents  qu'on  passe  sur  des  ponts  en 
pierre.  A  trois  quarts  de  lieue  de  Saban-Aga,  on  tra- 
verse Boukiotis  ;  et  à  pareille  distance  en  avançant, 
Calivia  ,  situé  à  la  lisière  des  ruines  d'Élis. 

C'est  sous  le  nom  de  Palseopolis  qu'on  désigne  mainte- 
nant la  ville  d'Élis  fondée  sous  les  auspices  de  Jupiter 
Olympien.  Composée  primitivement  de  plusieurs  ha- 
meaux (i),  l'histoire  nous  apprend  de  quelle  manière 
elle  s'était  successivement  embellie  de  la  pompe  des 
arts ,  et  nous  ne  savoiis  que  par  tradition  ses  malheurs 
et  sa  ruine.  La  capitale  de  TÉlide  ,  dont  les  peuples 
respectaient  le  territoire  au  point  de  déposer  les  armes 
dès  qu'ils  touchaient  à  sa  frontière  (2)  ;  Élis ,  qui  vit 
naître  Phédon  (3) ,  auquel  Platon  a  consacré  le  dia- 
logue de  Socrate  annonçant  les  dogmes  sacrés  de  la^ 
divinité  et  de  l'immortalité  de  l'ame  ;  Élis  n'est  plus, 
comme  Apollonie,  que  le  séjour  des  pâtres;  et  cepen- 
dant je  ne  la  vis  pas  sans  intérêt.  Ses  ruines ,  qui  oc- 

(1)  ftXiç,  Steph.  Byz.,  ainsi  nommée  d'Élée,  fils  de  Tantale. 
Pans.,  lib.  V,  c.  4;  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVIII,  c.  3a;  Strab., 
lib.  VIII,  p.  336;  Diod.,  lib.  XI,  p.  40. 

(2)Strab.,lib.VIII,p.  358. 

(3)  AuUi-Gell. ,  lib.  II,  c.  18. 
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cupent  une  demi-lieue  carrée  en  surface  depuis  la  rive 
gauche  du  Pénée ,  commencent  auprès  du  village  de 
Calivia  ,  et  aboutissent  vers  l'orient  au  lieu  appelé 
Palaîopolis.  Il  me  serait  difficile  de  dire  à  quel  tas  de 
décombres  appartint  le  Xyste  ,  oîi  Ton  distribuait  le 
prix  de  la  beauté  ,  ni  le  temple  de  Minerve ,  où  les 
femmes  qui  étaient  jugées  les  plus  parfaites  recevaient 
une  couronne  de  myrte  (i).  Je  cherchai  avec  aussi  peu 
de  succès  Thippodrome,  le  cénotaphe,  les  autels  d'A- 
chille (t2),  le  lieu  où  se  faisait  la  métamorphose  de  l'eau 
en  vin  ;  et  ne  pouvant  former  que  des  conjectures , 
je  dirigeai  mes  pas  vers  l'acropole.  Je  ne  vis  dans  cette 
ruine  qu'un  soubassement  carré  en  maçonnerie;  mais 
je  suis  convaincu  que  si  on  fouillait  dans  certains  en- 
droits, on  viendrait  à  bout  de  retrouver  quelques  restes 
des  chefs-d'œuvre  de  Phidias  et  des  grands  maîtres 
qui  avaient  embelli  Elis  de  statues  et  de  bas -reliefs. 
Libre  d'explorer  le  terrain  ,  en  remontant  le  cours 
du  Pénée  une  demi-lieue  à  l'est  de  Palœopolis  ,  j'ar- 
rivai au  village  de  Schiron  ,  situé  en  face  de  Souli  , 
bâti  à  la  rive  droite  du  fleuve  ,  dont  le  cours  est  fré- 
quemment entrecoupé  d'attérissements.  A  peu  de  dis- 
tance de  là ,  je  me  trouvai  au  confluent  de  la  rivière 
de  Derviche-Tchélébi ,  que  je  crois  être  le  Ladon  d'E- 
lide.  C'est  le  long  de  sa  rive  gauche  que  sont  cultivés 
en  grande  partie  les  raisins  de  Corinthe ,  qu'on  récolte 
dans  le  canton  de  Gaslouni.  A  une  lieue  et  demie  est- 
nord-est  ,  on  trouve  des  ruines  que  je  regarde  comme 
celles  d'Alesiseum  ,  place  située  sur  le  chemin  qui  con- 

(i)  Atheh.,  Ub.  XII ,  c.  2. 
(2)  Paus. ,  lib.  VI,  c.  23. 
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duit  d'Élis  à  Olympie,  à  travers  les  montagnes  (1)* 
En  rétrogradant  à  Touest ,  on  voit  un  terrain  couvert 
de  tuiles  et  de  briques,  indices  aussi  certains  de  rem- 
placement des  villes,  que  les  tumulus  épars  au  mi- 
lieu des  campagnes  le  sont  des  champs  de  bataille  , 
théâtre  de  Taveuglement  des  hommes  ,  qui  couronnent 
dé  lauriers  des  cippes  qu'ils  devraient  arroser  de  larmes 
et  couvrir  d'un  voile  de  deuil. 

On  chercherait  inutilement  à  démêler  quelques  mo- 
numents au  milieu  des  ruines  de  Pylos;  mais  on  re« 
trouve  les  sources  du  Ladon,  qui  traversait  cette  ville, 
dans  la  branche  occidentale  du  mont  Pholoé ,  dont 
le  prolongement  se  termine  au  promontoire  Ichthys. 
Je  dus  regretter  de  ne  pas  ^tre  arrivé  quelques  jours 
plutôt  pour  sauver  des  inscriptions  écrites  sur  des  mar- 
bres qu'on  venait  de  convertir  en  chaux.  Je  ne  poussai 
pas  ,  dans  ce  moment ,  mes  recherches  jusqu'à  l'ori- 
gine du  Pénée ,  qui  prend  ses  sources  sept  lieues  à 
l'orient  dans  les  montagnes  de  Lâla  ,  au-dessous  du 
village  de  Ducas  (2).  Mais  je  ne  perdis  pas  loccasion 


(i)  Lieu  voisin  de  TAmphidolide,  où  les  habitants  tenaient 
une  foire  tons  les  mois.  Il  était  situé  sur  la  route  montueuse 
d'Élis  à  Olympie,  et  compté  au  nombre  des  villes  de  la  Pisa- 
tide,  Strab. ,  lib.  VIII,  p.  34 1.  Homère  en  parle  comme  d'une 
colline,  lUad,^  lib.  XI,  vers  756  à  758;  et  le  Scholiaste  de 
Venise  en  fait  une  ville. 

(a)  Pour  ne  pas  rétrograder  sur  mes  descriptions ,  je  crois  à 
propos  de  consigner  ici  le  gisement  des  sources  du  Pénée ,  que 
je  relevai  dans  un  autre  voyage  :  Sept  heures  E.  d'Élis,  zone 
secondaire  du  mont  Pholoé  ;  première  branche  du  Pénée , 
source,  six  heures  et  demie  E.  N.  E.  d'Élis,  bordée  sur  ses 
deux  rives,  de  quatre  milles  en  quatre  milles,  par  les  villages 
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d'explorer  ses  rives  limoneuses ,  couvertes  de  lins  et 
de  moissons  variées.  Je  vis  encore  que  Chandler  s'é- 
tait trompé  lorsqu'il  affirme  que  le  territoire  gras  de 
rÉlide  ne  convient  pas  au  raisin  de  Cortnthe.  S'il 
s'était  mieux  informé ,  il  aurait  su  que  c'est  le  manque 
de  capitaux  qui  empêche  les  propriétaires  de  cultiver 
ce  fruit  ;  et  qu'il  est  dans  l'intérêt  des  Moraïtes  de 
s'y  opposer  ,  parce  qu'en  augmentant  les  récoltes 
de  Yui^a  passa  ,  ils  en  feraient  nécessairement  baisser 
le  prix. 

Je  rentrai  de  mon  excursion  dans  l'intérieur  de  i'Élide, 
à  Gastouni ,  le  ài  juin  1816,  au  moment  où  le  soleil 
se  couchait  entre  les  montagnes  de  Céphalonie  et  les  hau- 
teurs de  Clémoutzi.  Mon  horizon  était  borné  douze  lieues 
au  nord-est  par  les  faîtes  les  plus  élevés  de  l'Oiénos. 


de  Coumani ,  Bédéni ,  Carvès ,  Hadgidès  et  Piri  ;  deuxième 
branche,  distance,  cinq  milles  E.  S.  E.  entre  l'autre  source.  La  ri- 
vière qu'elle  forme  est  appelée  Olypha  et  Cynthia.  Son  origine 
est  près  de  Divris  sur  la  route  d'Olympie  ;  on  compte  à  sa 
rive  droite,  dans  un  cours  de  trois  lieues,  Calimani,  Clidia, 
Hiéropétra;  sur  la  rive  opposée,  Musaki  et  Louca.  Elle  reçoit 
des  hauteurs  d'Antroni  un  ruisseau,  et  ces  eaux  réunies  con- 
fluent deux  lieues  plus  bas  avec  le  Pénée  en  face  du  village  de 
Daoud.  La  troisième  branche  mère  du  Pénée  coule  de  la  partie 
des  montagnes  appelée  Agioi-Pantès  (  Toussaints).  Elle  se  forme 
de  deux  rivières  distinctes,  dont  la  première  baigne  la  gorge 
dans  laquelle  sont  situés  les  villages  de  Vervéni  >  Tzipiana  et 
Bocovina.  L'autre ,  appelée  Képhalo  -  Vrisi ,  descend  du  mont 
Agioi-Pantès,  et  baigne  la  vallée  où  Ton  voit  Rénessi,  Vathi, 
San-Marina,  Giarmena,  Agrapida  -  Chori,  Xénia,  et  se  réunit 
auPénée,  au  confluent  de  Daoud.  Enfin  on  pourrait,  à  la  rigueur, 
regarder  comme  une  quatrième  branche,  le  Ladon  Éléeu  donl 
j'ai  parlé  précédemment. 
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Les  coteaux,  du  promontoire  Araxe  se  confondaient, 
dans  le  lointain  ,  avec  les  chaînes  azurées  des  mon- 
tagnes de  l'Étolie.  Je  trouvais  l'Élide ,  ainsi  éclairée, 
délicieuse  ;  mais  dès  que  le  jour  eut  fini ,  des  nuées 
de  moustiques  firent  entendre  leurs  bruissements  ;  et  la 
brise  ayant  expiré,  nous  nous  trouvâmes  daps  un  bain 
de  vapeurs  étouffantes. 

Les  primats, qui  passèrent  la  soirée  avec  moi,  m'ap- 
prirent que  le  canton  de  Gastouni ,  non  compris  lar- 
rondissement  dePyrgos,  payait,  tant  au  grand-seigneur 
qu'aux  Laliotes  et  au  visir  de  Morée  ,  une  somme 
annuelle  de  neuf  cents  bourses.  Cette  redevance,  énorme 
pour  le  pays ,  est  soldée  en  numiéraire  par  une  popu- 
lation agricole  de  vingt-cinq  mille  paysans  répartis 
dans  cent  douze  villages  inscrits  au  cadastre  du  Gazas. 
Indépendamment  de  cette  contribution  ,  les  chrétiens 
de  l'Elide  sont  à  la  disposition  des  agas  de  Lâla,  qui 
exigent  d'eux  des  corvées  ,  pour  cultiver  des  terres  à 
leur  profit ,  et  pour  enimagasiner  ou  transporter  leurs 
grains  ,  sans  aucun  dédommagement. 

Malgré  toutes  mes  recherches  ,  je  n'ai  pu  retrouver 
dans  l'Elide  aucunes  traces  de  ces  métairies  fortifiées 
dont  les  auteurs  du  moyen  âge  font  mention  ;  mais  j'ai 
vu  revivre  dans  les  institutions  des  seigneurs  turcs 
les  traces  des  droits  féodaux.  Les  paysans  ,  comme 
attachés  à  I9  glèbe  ,  ne  travaillent  que  pour  des  maî- 
tres occupés  à  thésauriser  et  à  se  faire  des  guerres 
pareilles  à  celles  de  nos  anciens  seigneurs  châtelains, 
qui  n'étaient  pas  moins  braves  sous  le  heaume  qu'à 
détrousser  les  passants  lorsqu'ils  voyageaient  sans  sauf- 
iconduit  sur  leurs  terres. 

Parmi  les  médailles  recueillies  dans  mes  tournées, 
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je  me  contenterai  de  citer  les  plus  remarquables ,  qui , 
sans  être  inédites ,  peuvent  néanmoins  intéresser  les 
savants  ,  et  guider  les  recherches  des  voyageurs  que 
le  temps  amènera  dans  TElide  (i). 

CHAPITRE  III. 

Roule  de  Gastouni  à  Pyrgos.  —  Rivières. — PaDagia-Scaphidia. 
Pundico-Castron. — ^Selleïs,  maintenant  appelé  Potamos-tis- 
Kyras-Langadi.  —  Cœlé.  —  Rade  de  Catacolo.  —  Mouillage 
de  Coraca. — Emplacement  de  Myrtuntium  ,  lac ,  eaux  et  terre 
sulfureuse.  —  Arrivée  à  Pyrgos. 

La  plaine  dans  laquelle  j'entrai  au  sortir  de  Gas- 
touni était  parsemée  de  vastes  champs  de  coton  an- 
nuel ,  qui  est   peut-être  la  même  plante  que  Pau- 


(i)  Bronze.  Tête  juvénile  imberbe,  à  droite. 
R,  La  lettre  H.  

Bronze.  Tête  de  Jupiter  laurée  à  droite. 
R.  FAAEIflN,  dans  une  couronne  de  lierre. 


Argent,  Tête  de  Junon,  à  droite. 

R,  Aigle  debout,  regardant  à  droite,  entre  les  lettres  FA. 


Argent.  Tête  de  femme,  à  droite,  couronnée  d'un  diadème 
orné  de  palmettes. 

R,  Foudre  entre  les  lettres  F  A ,  au  milieu  d'une  couronne 
de  laurier. 

Argent.  Tète  de  Jupiter  laurée ,  à  droite, 
/î.  Foudre,  au  milieu  d'une  couronne  de  laurier,  ave&les 
lettres  Faae. 
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sanias  appelle  bjrssus{i).  Tapercevais  dans  le  lointain 
plusieurs  villages  entourés  d'arbres  ,  et  je  ne  tardai 
pas  à  découvrir  l'île  de  Zante ,  qui  n'est  plus  Vom- 
breuse  Zacynthe  ,  mais  un  séjour  toujours  charmant, 
à  cause  de  ses  casins,  de  ses  bosquets  d'orangers  et 
de  ses  vignobles.  Ses  montagnes  basses  offrent  un 
contraste  frappant  avec  les  faîtes  élevés  de  Céphalonie. 
Je  jouissais  de  leur  perspective  harmonieuse  qui  se 
rattache  aux  points  de  vue  de  l'Élide,  lorsque,  après 
trente-cinq  minutes  de  marche  ,  nous  passâmes  le 
Pachista  sur  un  pont  en  pierre.  Ce  ruisseau  ,  qui 
porte  à  la  mer  les  eaux  de  la  plaine  que  nous  venions 
de  parcourir, arrose  la  partie  septentrionale  des  champs 
de  Ravlia  et  de  Rouviato.  Le  premier  de  ces  hameaux 
restant  une  demi-lieue ,  et  le  second  un  quart  de  lieue 
plus  loin  au  sud-est ,  nous  arrivâmes  dans  une  demi' 
heure  au  bord  de  la  Pourleska ,  rivière  qui  a  ses  sources 
deux  lieues  et  demie  au  levant  d'hiver,  dans  les  contre- 
forts inférieurs  du  mont  Pholoé.  Nous  suivions  depuis 
quelques  instants  le  rivage  de  la  mer ,  qui  est  bordé 
de  myrtes,  lorsque  nous  rencontrâmes  des  Zantiotes, 
qu'une  barque  venait  de  déposer  dans  une  calanque 
voisine  où  il  y  a  un  poste  de  douaniers.  Nous  étions 
à  une  lieue  et  demie  de  Derviche-Tchélébi  ;  j'aperce- 
vais ,  \i  pareille  distance  au  sud-est ,  Cortiki(2),  près 
duquel  passe  le  sentier  qui  conduit  au  monastère  de 
Franco -Pidyma  ,  situé  sur  la  voie  directe  d'Élis  à 
Olympie. 

(i)  Paus,,lib.V,  c.  5. 

(2)  Cortiki.  Près  de  ce  village  on  trouve  des  ruines  ;  et  c'est 
trois  lieues  plus  loin  qu*est  situé  le  couvent  de  Franco-Pidyma , 
dont  la  fondation  est  attribuée  à  Ville- Hardoin. 
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Une  lieue  au  midi  de  la  calanque  ,  près  de  laquelle 
je  faisais  ces  relèvements  ,  nous  arrivâmes  en  face  du 
village  de  Pourleska.  Nous  traversâmes  aussitôt  la 
rivière  de  Cardama  (i)  ;  et  huit  minutes  plus  loin,  le 
Vouvo ,  qu'on  passe  sur  un  pont  en  pierre  qui  porte 
le  nom  particulier  de  Liaphyti.  Le  Vouvo ,  qui  est , 
selon  toute  apparence ,  le  même  que  le  fleuve  Jardanus, 
se  jette  dans  la  mer ,  au  nord  du  monastère  de  Panagia- 
Schaphidia  ,  bâti  près  de  l'exlrémité  du  cap  Phéîa(a), 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  promontoire 
Ichthys  (3)  ,  pointe  plus  méridionale ,  dont  je  parlerai 
bientôt. 

Le  monastère  de  Panagia-Scapbidia  a  pris  son  nom 
d'un  village  bâti  à  peu  de  distance  ,  dont  les  habitants 
exerçaient  autrefois  le  métier  de  fabricants  d'auges  en 
bois  appelées  scaphidia  (4)  9   et  non  pas ,  comme  on 

(i)  Cardama  {cresson)^  village  de  trcDte^inq  familles  grecques. 
A  cinq  minutes  de  sa  rivière ,  on  passe  un  ruisseau  ;  et  trois 
minutes  plus  loin,  on  arrive  au  Vouvo  (//ïi/e/). 

(a)  l*p«  <i>eîa,  Strab.,  lib.  VIII,  p.  34a;  Thucyd. ,  lib.  VIII, 
c.  3i.  Il  serait  possible  que  les  ruines  voisines  de  Cortiki  fus- 
sent celles  de  Phéia ,  qu*Homére  place  sur  les  bords  du  Jardan. 

<l>etâ;  ^àp  Teîx^aatv  iap^àvou  àfxçl  peeOpa. 

//wJ.,  VU,  V.  i35. 

(3)  f^eoç.  Strab.,  Ibid.;  Thucyd.,  lib.  II ,  c.  a5;  Plin.,  lib.  IV, 
c.  5;  Pomp.  Mêla,  lib.  II,  c.  3;  Xenoph. , ' lib.  VI,  p.  598, 
eàït.  i594* 

(4)  Le  mot  scaphidi  n'est  point  employé  dans  le  grec  vulgaire 
pour  désigner  un  bateau ,  mais  une  auge  en  bois  dans  laquelle 
on  lave ,  on  pétrit ,  et  qu'on  transforma  souvent  même  en  ber- 
ceau pour  y  coucher  les  enfants;  c'est  le  meuble  essentiel  de 
chaque  famille.  Il  est  toujours  creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  et 
il  y  en  a  de  toutes  sortes  de  dimensions. 
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l'a  présumé ,  à  cause  d'un  port  de  barques  qu'on  place 
au  voisinage.  La  retraite  des  religieux ,  que  Chandier 
vit  au  temps  de  sa  splendeur  ,  n'est  plus  habitée  que 
par  quatre  caloyers  et  sept  ou  huit  frères  lais  plongés, 
dit-on  ,  dans  la  débauche.  Cependant  la  mense  abba- 
tiale possède  encore  deux  fermes  ,  vingt  paires  de 
bœufs  ,  autant  de  chevaux  ,  et  quinze  cents  moutons  ; 
ce  qiii  serait  suffisant  pour  relever  le  monastère  ,  si 
le  supérieur  pouvait  diriger  les  moines  vers  l'agri- 
culture ,  base  de  l'institution  religieuse  des  disciples 
de  saint  Basile. 

Nous  laissâmes  à  droite  le  village  de  Scaphidia, 
pour  entrer  dans  un  défilé  tracé  entre  les  coteaux  de 
la  contrepente  du  mont  Pholbé ,  qui  sépare  le  plateau 
de  l'Elide  du  Cœlé.  Au  bout  de  cinq  minutes  ,  nous 
guéâmes  la  rivière  Messalonghi  (  de  V intérieur  des 
bois  ) ,  qui  conflue  avec  le  Jardan.  Nous  avions  de 
ce  côté  le  village  et  la  fontaine  Messalonghi  (i),  qui 
est  revêtue  en  maçonnerie  solide;  et  à  un  quart  de 
lieue  de  ses  bords  ,  j'arrivai  au-dessous  d'une  chapelle 
qu'on  m'avait  indiquée  comme  remplaçant  un  temple 
de  la  plus  haute  antiquité.  J'y  montai  avec  difficulté ,  à 
cause  de  l'escarpement  sur  lequel  elle  est  située;  et  je 
n'y  trouvai  pas  le  moindre  vestige  d'archéologie.  Mais 
pour  prix  de  mes  fatigues ,  j'eus  la  vue  entière  de 
l'Elide,  du  cours  du  Selleïs,  de  l'embouchure  de  l'Al- 
phée  et  de  la  côte  de  la  Triphylie,  jusqu'au  promon- 
toire Cyparissia  de  Messénie.   Je  plongeais  sur  le  cap 

(i)  Je  crois  que  cette  fontaine  est  la  même  qui  est  appelée 
par  quelques  géographes  Fons  Cruni. 

F,  Jean.  Lavrenberg,  Graec.  Antiq.  45. 
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Iclitliys  ,  qui  est  défentlu  par  la  forteresse  appelée 
Pundico-Castron,  ouvrage  attribué  au  sire  de  Ville- 
Hardoin. 

Dès  que  j'eus  terminé  le  relevé  des  points  princi- 
paux que  je  dominais ,  je  cherchai  à  rentrer  dans  ma 
route  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  je  rejoignis 
mes  guides  ,  à  cause  de  l'inégalité  du  terrain ,  qui  me 
les  avait  fait  perdre  de  vue.  Aussitôt  que  nous  fûmes 
réunis ,  nous  descendîmes  dans  un  chemin  creux  nou- 
vellement réparé,  qui  aboutit  au  fond  de. la  vallée  du 
Cœlé.  J'avais  à  gauche  ,  sur  la  montagne ,  Alépou- 
chori  ;  et  à  notre  droite  ,  à  un  mille  de  distance  , 
Myrta  ,  qui  a  pris  son  nom  de  Myrtuntium  (i)  ,  ville 
dont  l'emplacement  est  facile  à  reconnaître  ,  à  cause 
des  quartiers  de  briques  et  de  marbre  qui  sont  épars 
dans  la  campagne. 

La  côte  de  Catacolo  ,  qui  s'étend  depuis  le  pro- 
montoire Ichthys  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Alphée , 
est  tellement  défigurée  sur  toutes  les  cartes  ,  que  les 
géographes  n'ont  pas  fait  mention  de  Pundico-Cas- 
tron  ,  qu'ils  auraient  dû  prendre  pour  point  principal 
de  reconnaissance.  Quelques-uns  même  ont  confondu 
ce  château  avec  celui  de^Clémoutzi ,  ou  Castel-Tor- 
nèse  ;  et  c'est  Ritchin  ,  le  premier  ,  qui  a  su  distin- 
guer le  cap  Phéia  du  cap  Ichthys.  Mais  comme  s'il 
eût  voulu  expier  cette  découverte  ,  il  place  sans  dis- 
cernement Pyrgos  au  nord  de  Letrinus ,  et'  il  jette  la 
plus  grande  confusion  sur  le  restant  de  la  topographie 


(i)  Strab.,  lib.  VIII.  p.  34 1,  place  cette  ville  sur  la  route  de 
Dyme  à  Élis,  à  70  stades  de  cette  dernière;  mais  n'y  a-t-il  pas 
erreur  dans  le  texte  ?  Au  reste,  je  rapporte  ce  qui  existe. 
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lie  cette  contrée.  Une  description  aussi  positive  que 
simple  va  rectifier  l'état  des  lieux  ,  qui  se  rattachent  à 
une  observation  du  savant  capitaine  Gauttier  ,  auquel 
nous  sorpmes  redevables  d'avoir  déterminé  astronomi- 
quement  l'embouchure  de  l'Alphëe. 

Au  midi  du  château  de  Pundico-Castron  (i) ,  on 
trouve,  à  peu  de  distance,  le  village  de  Scaro-Chori  (2), 
près  duquel  il  existe  des  pans  de  murs  et  quelques 
fragments  de  pavés  en  mosaïque,  qui  ont  fait  au- 
'  trefois  partie  *de  thermes  ou  bains  d'étuves.  Des  vieil- 
lards se  rappellent  d'y  avoir  vu  des  chambres  voûtées  ; 
mais  quel  nom  portaient  anciennement  ces  ruines  ?  on 
l'ignore  ,  et  je  ne  me  permettrai  pas  de  rien  décider 
à  cet  égard.  Les  paysans ,  qui  connaissent  les  pro- 
priétés de  leurs  eaux  sulfureuses ,  s'y  baignent  afin  de 
se  traiter  des  affections  cutanées  ,  et  ils  frottent  leurs 
bestiaux  ,  pour  les  guérir  du  farcin  ,  avec  les  boues 
qu'ils  prennent  près  de  ces  sources. 

Voilà  ce  qu'on  remarque  de  particulier  dans  cette 
partie  de  la  plage  occidentale  du  Cœlé.  La  rade  de 
Catacolo  ,  qui  commence  au  midi  du  cap  Ichthys  , 
ainsi  que  les  lacs  ,  les  pêcheries  et  les  salines  ,  sont 
séparés  de  la  haute  mer  par  un  banc  de  récifs  terminé 
par  des  àttérissements  et  des  bancs  de  sable ,  qui  finis- 
sent à  peu  de  distance  de  l'embouchure  de  l'Alphée, 
Cette  grande  lagune  prend  au  nord  le  nom  de  Catacolo, 
et  au-dessous  celui  de  Corax ,  qui  sont  les  deux  mouil- 


(i)  Pundico-Castron,  château  des  rats.  On  dit  que  ce  nom 
lui  vient  à  cause  de  la  ressemblance  du  cap  sur  lequel  il  est  bâti, 
avec  un  de  ces  animaux. 

(2)  Scaro-Chori ,  village  de  la  Tourbe, 
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lages  fréquentés  par  lés  vaisseaux.  Vers  le  midi  ,  on 
voit  le  lac  de  Casta  ,  où  Von  recueille  des  roseaux 
qu'on  emploie  au  lieu  de  lattes  pour  soutenir  les  tuiles 
dont  on  couvre  les  maisons.  Ce  marais  ,  qui  est  un 
peu  reculé  à  l'orient ,  verse  ses  eaux  dans  l'étang  de 
Mouria  ,  qui  se  prolonge  jusqu'au-dessous  du  village 
de  Saint-Jean,  près  duquel  on  reconnaît  les  restes  de 
Létrinus.  Au-delà  et  toujours  au  midi  ,  commencent 
les  salines  de  Pyrgos ,  qui ,  avec  celles  de  Léchéna 
près  de  Cyllène ,  de  Phares  ,  de  Cranidi  dans  l'Her- 
mionide  ,  et  de  quelques  plages  de  la  Laconie  ,  four- 
nissent aux  besoins  de  la  Morée.  Celles  de  Pyrgos 
donnent  un  muriate  dé  soude  h  base  terreuse  impré- 
gnée de  soufre ,  qui  est  nuisible  à  la  santé  ;  mais  la 
misère  des  paysans  les  oblige  de  s'en  contenter. 

En  poursuivant  ma  route  par  le  chemin  ordinaire, 
je  passai,  sur  un  pont  en  pierre,  à  peu  de  distance 
d'Alépouclîori  ,  une  rivière  qui  coule  des  montagnes 
voisines.  Un  quart  de  lieue  au-delà  ,  je  laissai  à 
gauche  le  village  de  Xérochéra  ,  ayant  en  vue  ,  une 
demi -lieue  au  midi ,  celui  de  Catzarouni.  Mon  hori- 
zon était  entièrement  libre  du  côté  de  la  mer.  Je  par- 
(!ourais  une  campagne  composée  d'un  terreau  noi- 
râtre où  l'on  fait  très -souvent  jusqu'à  deux  récoltes 
par  an  ,  quand  les  pluies  et  les  irrigations  secon- 
dent les  efforts  des  laboureurs.  J'admirais  la  beauté 
des  moissons  qui  couvraient  la  plaine  ,  lorsqu'à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  rivière  d*Alépou-Chori ,  je  guéai 
celle  qu'on  appelle  Potamos  -  tis  -  Kyras  -  Langadi 
(  Fleuve  de  la  Dame  de  la  Vallée  )  ,  qui  conflue  avec  la 
première  ;  et  je  pense  que  c'est  au  cours  réuni  de  ces 
deux  rivières  qu'on  peut  donner  le  nom  de  Selleïs  Éléen. 
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A  peu  de  distance  de  ses  bords ,  je  laissai  à  gauche  le 
village  de  Gioïa  ;  et  à  une  demi-lieue  de  là  ,  j'arrivai  à 
Pyrgos  ,  dont  la  distance  avec  Gastouni  est  cotée  à 
quatre  heures  de  chemin  pour  un  cavalier,  et  à  cinq 
et  demie  pour  les  piétons. 

CHAPITRE  IV.  , 

Pyrgos.  —  Écoles  tenues  d.ins  les  églises.  —  Ruines  de  Létri- 
nus. — Embouchure  de  TAlphée. —  Emplacement  du  temple 
de  Diane  Alphéeune  ou  Alphéionie.  —  Bac  d'Agolinitza.  — 

Pêcheries Population.  —  Revenus  particuliers  du  coli  de 

de  Pyrgos.  —  Arrivée  de  M.  Carlwright,  consul  de  S.  M.  B. 

Pyrgos  n'était ,  il  y  a  cinquante  ans ,  qu'un  amas 
de  cabanes  en  clayonnage  couvertes  de  roseaux ,  grou- 
pées auprès  d'une  tour;  et  Chandier  prétend  que  ce 
fut  à  cause  de  ce  donjon  que  le  village  prit  le  nom  qu'il 
porte  maintenant.  Les  choses  ont  bien  changé  depuis 
ce  temps  :  de  vastes  et  belles  maisons  ont  remplacé  la 
cabane  du  pauvre;  et  l'humble  hameau  de  Pyrgos  est 
maintenant  la  plus  belle  ville  de  l'Élide.  L'air,  plus 
salubre  que  celui  de  Gastouni ,  y  a  attiré  la  majeure 
partie  de  sa  population  grecque ,  qui  a  été  suivie  du 
métropolitain,  auquel  le  patriarche  a  permis  de  joindre 
aux  titres  canoniques  d'Olenos  et  de  Gastouni,  qu'il 
portait,  celui  de  Pyrgos.  Enfin  l'agriculture  et  le  com- 
merce ont  fait  de  la  majeure  partie  des  habitants  de 
Pyrgos  des  négociants  renommés  dans  la  province  et 
à  l'étranger. 

La  ville,  elle  mérite  ce  nom,  bâtie  sur  une  émi- 
nence,  où  l'on  a  trouvé  dernièrement  de  grands  sou- 
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tarrains  remplis  d'ossements,  se  compose  de  neuf  cents 
maisons  habitées  par  mille  familles  grecques,  qui  forment , 
avec  les  ouvriers  et  les  marchands  étrangers ,  une  popu. 
lation  de  sept  mille  individus.  Indépendamment  de  quel- 
ques belles  fabriques,  on  y  remarque  deux  églises  qui  se 
décorent  chaque  jour  avec  plus  de  goût  qu'on  ne  pourrait 
espérer  dans  un  pays  dépourvu  d'artistes ,  ainsi  qu'un 
.  palais  commode  pour  l'évêque,  qui  jouit  d'un  revenu 
annuel  de  vingt  mille  piastres.  Ces  ouvrages  ne  pouvaient 
venir  que  d'une  population  chrétienne,  qui  regarde 
comme  un  de  ses  plus  grands  avantages  le  bonheur  de 
n'avoir  point  de  Turcs  établis  à  domicile  dans  le  lieu 
qu'elle  habite.  Je  vis,  comme  à  Sicyone,  les  petites  écoles 
tenues  dans  une  église ,  sous  la  direction  d'un  papas , 
et  par  ce  moyen,  tes  enfants  placés,  dès  leur  tendre 
jeunesse ,  sous  les  yeux  du  Seigneur.  Ils  apprennent 
ainsi,  avec  les  premiers  éléments  des  lettres,  à  bénir 
le  dieu  qui  donna  aux  hommes  des  voix  articulées  pour 
chanter  ses  louanges  ;  et  le  divin  maître   qui  appelait 
à  lui  les  enfants,  sinite panmlos  venire  ad  me,  les 
réunit  encore  autour  de  ses  autels  pour  y  puiser  une 
instruction  simple  et  édifiante.  L'évêque  se  trouvait 
présent  à  leurs  exercices  ;  et  lorsque  je  me  présentai , 
un  choeur  d'adolescents  chantait  l'épode  qui  termine  le 
chant  connu,  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
sous  le  nom  de  Palinodie {i).  «Dieu  puissant,  disaient- 
«  ils ,  le  ciel  forme  ta  couronne ,  dans  laquelle  le  soleil 
«  brille  entre  des  millions  d'astres ,  comme  un  saphir 
«  placé  sur  le  diadème  des  rois  de  l'Orient.  Assis  sur  un 
K  trône  d'or,  des  milliers  d'anges  infatigables  obéissent 

(i)  Foy,  saint  Jastin ,  saint  Clément  et  Ëiisèbe. 
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c<  au  moindre  signe  de  tes  volontés.  Tes  pieds  touchent 
«  la  terre,  et  ta  droite  atteint  jusqu'au-delà  des  bornes 
a  de  l'océan.  A  ton  aspect,  les  plus  hautes  montagnes 
«  tremblent,  et  les  mers  frissonnent  dans  leurs  abîmes, 
u  Immortel ,  trois  fois  saint ,  Dieu  fort ,  dont  le  fîrma- 
«  ment  est  l'ouvrage;  toi  que  tout  annonce;  éclaire  et 
«  protège  tes  enfants.  » 

Je  revins  à  la  métropole  avec  l'évêque,  qui  prit  séance 
parmi  les  primats  du  canton,  afin  de  juger  plusieurs 
procès  et  de  répartir  les  impôts  dus  au  souverain.  Je 
connus ,  par  les  registres  publics ,  que  l'arrondissement 
de  Pyrgos,  quoique  compris,  pour  l'administration  de 
la  justice,  dans  le  cazas  de  Gastouni,  a  ses  rôles  d'im- 
position, de  caratchset  de  douanes,  fixés  séparément. 
Le  nombre  des  villages  (i)  qui  sont  habités,  en  y  com- 
prenant le  chef- lieu,  par  dix -sept  cent  dix  familles 
chrétiennes  (2),  ainsi  que  leur  prospérité,  faisaient 


(i)  Les  villages  dépendants  de  Pyrgos ,  que  je  n'ai  pas  éno- 
mérés  dans  mon  itinéraire,  sont  placés  dans  les  positions  sui- 
vantes :  De  Pyrgos,  une  heure  eut  demie  S.,  Agolinitza,  à  la 
rive  gauche  de  TAlphée  ;  du  même  point  central ,  une  heure 
N.  N.  O. ,  Colari;  d*id, ,  une  heure  un  quart  N.,  Lambeti  ;  d*id., 
Agios-Giorgios ,  N.  N.  E.,  trois  quarts  d*heure.  Ceux  situés  à  la 
droite  du  fleuve  restent  à  la  distance  d'une  demi-lieue  les  uns 
des  autres ,  comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant. 

(2)  Tableau  de  F  arrondissement  de  Pyrgos, 

Scaphidia 5o  familles. 

A'iiani  (Anc-Letrinus) 5o 

Mertia 5o 

Scaro-Chori , 100 

Gioia ....  5o 
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craindre. d'y  voir  établir  un  cadi  et  un  vaivode,  qui  ne 
manqueraient  pas  d'y.  attirer  des  familles  turques,  dont 
la  présence  troublerait  l'harmonie  qui  règne  chez  cette 
peuplade  respectable. 

Pendant  mon  séjour,  dont  la  durée  fut  d'une  se- 
maine ,  je  parcourus  les  environs  de  Pyrgos ,  qui  sont 
plantés  de  vignobles  dont  le  produit  donne ,  année  com- 
mune ,  cent  mille  barils  de  vin  (i  ) ,  qu'on  regarde  comme 
le  meilleur  de  la  Morée.  Chaque  soir,  je  venais  me 
promener  sous  de  vastes  vergers  de  mûriers  ou  dans  des 
jardins  remplis  d'une  quantité  considérable  de  plantes 
potagères.  J'examinai  le  lieu  où  l'on  avait  trouvé  des 
catacombes  ;  et  cela  me  fit  penser  qu'il  avait  dû  exister 
une  ville  ancienne  aux  environs.  Quelques  pans  de 
murs,  confirmant  mes  idées,  me  permirent  de  croire 
que  j'avais  retrouvé  la  Pylos  d'Homère ,  dont  le  vaste 
AlphÀe  baignait  le  territoire  {;i\  comme  il  arrose  main- 
tenant celui  de  Pyrgos  et  d'Agolinitza,  bourg  com- 
pris dans  sa  juridiction ,  quoique  situé  à  la  rive  gauche 


Agios-Giorgios 5o 

Lambeti 60 

Coliri 100 

Agolinitza •  •  •  ^Qo 

Pyrgos 1000 

ToT4L 17^0 

•    (i)  Le  baril  est  de  cinquante  oques  ou  soixante-quinze  de 
nos  bouteilles  ordinaires. 
(a)>Strab.,  lib.  VIII,  p.  35o,  fait  allusion  au  vers  d'Homère  : 

Du  vaste  Alphée  qui  coule  à  travers  le  pays  de  Pyliens. 

lliad. ,  lib.  V,  V.  545. 
25. 
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de  ce  fleuve.  Cette  remarque  fut  pour  moi  un  trait  de 
lumière  qui  me  servit  à  expliquer  un  des  points  les 
plus  embarrassants  de  la  géographie  ancienne.  Tayais 
retrouvé  la  Pylos  d'Elide,  et  j'étais  peut-être  sur  les 
traces  de  la  Pylos  Triphylienne,  située  à  cinq  quarts  de 
lieue  de  l'embouchure  de  l'Alphée,  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  qui  ne  se  décharge  plus  dans  la  mer 
enire  le  midi  et  le  couchant  (i),  mais  droit  à  l'occi- 
dent* Ainsi,  comme  l'observait  judicieusement  Straboo, 
les  possessions  de  Nestor  s'étendaient,  d'une  part  dans 
la  Pisatide,  et  de  l'autre  dans  la  TriphyPie,  sur  les  deux 
rives  de  l'Alphée  (2) ,  puisqu'il  était  possesseur  de  la 
Lépréatide«  D'après  cette  hypothèse ,  je  pouvais  expli- 
quer, comme  l'a  fait  le  même  auteur,  la  route  du  vais* 
seau  de  Télémaque  à  son   retour   vers  Itliaque  (3), 
et   de  reconnaître  de  nouveau  combien  les  anciens 
nous  guident  sûrement  dans  la  découverte  des  villes 
les    plus    ignorées    de   la    Grèce.    Assuré    de  cette 
position ,  autant  qu'on  peut  l'être  par  le  raisonne* 
ment,  je  partis  de  Pyrgos,  afin  de  rechercher  Létri- 
nus ,  dont  Pausanias  fixe  l'emplacement  à  cent  vingt 
stades  d'OIympie  et  à  cent  quatre-vingts  d'Élis  (4). 
Il  ne  restait  plus  que  quelques  maisons  de  cette  ville 

I  '  ' «■«■■»»ttl>>»|llHllJllHI|ll 

(i)  Strab.,  lib«  i4^,  p.  B53,  et  se  jette  dans  la  mer  de  Is 
Triphylie. 

(a,)  Strab«,  p.  35o»  la  surnomme  Pylos  triphylia^cjiAe ,  ouAr- 
cadique,  non  qu'elle  fut  située  dans  rArcadie»  mais  parce  qae 
la  Triphylie  relevait  probablement  alors  de  cette  province. 

(3)  Odjrss,y  lib.  XV,  v^  295  à  297. 

(4)  Paus.,  lib.  VI,  c.  22;  c'est-à-dire  quatre  heures  et  demie 
d'OIympie ,  et  six  heures  trois  quarts  d'Éiis,  distance  conforme 
à  celle  dé  mes  relevés. 
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fondée  par  Létreus,  fils  de  Pélops,  lorsque  cet  histo- 
rien la  visita;  et  je  devais  tout  au  plus  m'attendre  à 
retrouver  la  poussière  de  ses  ruines.  Arrivé  au  village 
de  Saint 'Jean  (  Aïiani  ) ,  on  me  montra  cependant  quel- 
ques chapiteaux  d'ordre  ionique  en  marbre,  qui  firent 
peut-être  partie  du  temple  de  Diane  Élaphéenne,  dont 
les  Létriens  avaient  enseigné  les  mystères  aux  Eléens. 
Les  paysans  m'assurèrent  qu'ils  avaient  vendu  des  in- 
scriptions gravées  sur  pierre  à  des  étrangers;  et  ce  fut 
tout  ce  que  je  pus  apprendre  au  sujet  d'une  ville  qui 
n'eut  jamais  une  grande  célébrité  dans  la  Grèce. 

Dès  le  moment  de  mon  arrivée  à  Pyrgos,  mes  re- 
gards s'étaient  portés  vers  l'Alphée,  que  les  modernes 
appellent  Orphéa  et  Rouphia.  J'apercevais  du  haut  de 
la  galerie  de  mon  logement  les  barques  mouillées  dans 
son  lit;  et  comme  un  enfant  de  la  Grèce  imbu  de  ses 
traditions  mythologiques ,  un  prestige  enchanteur  m'at- 
tirait au  bord  des  ondes  amoureuses  de  ce  fleuve.  Ce 
ne  fut  cependant ,  à  cause  des  chaleurs  excessives,  qu'au 
bout  de  trois  jours  qu'il  me  fut  possible  de  satisfaire 
ma  curiosité.  Comme  le  soleil  baissait ,  nous  sortîmes 
de  Pyrgos ,  en  faisant  route  à  l'occident  jusqu'à  la  pe- 
tite rivière  de  Létrinus ,  qui  verse  dans  V Orphéa  le 
dernier  tribut  des  eaux  de  la  sainte  Élide.  Au-delà 
de  ses  bords  couverts  de  lauriers- roses,  de  myrtes  et 
de  réglisse,  nous  marchâmes  durant  une  lieue  au  sud- 
est,  ayant  à  droite  les  salines  de  Saint-Jean.  A  cette 
distance ,  nous  nous  trouvâmes  à  l'ouest  d'un  étang 
d'eau  douce ,  qui  verse  ses  eaux  dans  la  mer  quand  il 
est  grossi  par  les  pluies.  Comme  nous  étions  dans  la 
saison  des  sécheresses,  je  trouvai  son  dégorgeoir  ob- 
strué par  les  sables ,  au  nîilieu  desquels  était  échoué 
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un  monoxylon  servant  de  bac  pour  passer  sa  déchange 
en  hiver.  La  partie  extérieure  de  la  grève  était  cou- 
verte de  troncs  d'arbres  apportés  par  les  vagues,  de 
touffes  d'agnus-castus,  de  barylle,  de  giroflée  de  ma* 
hon ,  et  de  plantes  communes  aux  rivages  de  la  Grèce. 
A  quelques  pas  de  là ,  nous  nous  arrêtâmes  aux 
hangars  qui  sont  bâtis  à  la  rive  droite  de  l'Alphée , 
pour  déposer  les  planches  et  les  ouvrages  de  char- 
pente qu'on  exploite  à  Olympie.  Les  équipages  des 
barques  ancrées  près  de  cette  rive,  qui  est  leur  mouil- 
lage, m'ayant  aperçu,  s'empressèrent  de  venir  à  ma 
rencontre.  C'étaient  la  plupart  des  marins  ioniens  que 
j'avais  autrefois  protégés  dans  les  ports  de  l'Épire, 
lorsque  j'étais  consul-général  de  France  à  Janina.  Ce 
fut  à  qui  m'offrirait  sa  barque  pour  me  promener  sur 
l'Alphée;  et  je  choisis  )a  plus  légère,  afin  de  sonder  la 
principale  passe  du  fleuve,  dans  laquelle  je  m'enfon- 
çai avec  un  pilote  expérimenté. 

L'Alphée,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
de  l'Arcadie,  après  avoir  traversé  le  territoire  de  Phrixa, 
la  Pisatide  et  la  Triphylie  (  nouvelle  preuve  que  cette 
contrée  s'étendait  sur  ses  deux  rives),  se  jette,  dit 
Strabon  (j),  dans  la  mer  de  Sicile,  entre  Phéia  et  Pi- 
tane.  Malgré  le  vague  de  cette  détermination  relative- 
ment à  son  embouchure,  je  ne  tardai  pas  à  m'orienter. 


(i)  Strab. ,  lib.  VIII,  p.  443.  Il  est  probable,  comme  Tob- 
servent  les  traducteurs  de  ce  géographe,  p.  iSg,  not.  a ,  t.  III, 
qu'il  faut  lire  H3rpane ,  au  lieu  de  Pitane ,  parce  que  cette  der- 
nière place  appartenait  à  la  Laconie ,  tandis  que  la  première  est 
rangée  par  Polybe  (lib.  IV,  c.  77)  dans  la  Triphylie,  et  que 
son  témoignage  est  confirmé  par  celui  dé  Strabon ,  p.  344* 
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Si  je  ne  cherchais  plus  le  gouffre  où  ce  fleuve  dispa- 
raissait pour  mêler,  après  un  cours  sous -marin,  ses 
eaux  à  celles  d'Aréthuse  (i),  ni  les  prodiges  de  TÉlide 
enchantée  par  les  fictions  des  poètes ,  j'avais  au  moins 
pour  me  charmer  les  tableaux  éternels  de  la  nature.  J'en- 
trai donc  dans  l'embouchure  de  l'Alphée ,  où  la  sonde 
rapporta  de  trois  à  cinq  brasses  fond  de  vase  jaune. 
Je  pénétrai  de  là  entre  quelques  îlots  ;  mais  j'essayai 
vainement,  en  rétrogradant,  de  remonter  par  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  que  je  trouvai  innavigable,  à 
cause  de  son  peu  de  profondeur.  Je  vis  sur  la  berge 
des  hommes  qui  arrivèrent  à  portée  de  pistolet  de  notre 
barque ,  n'ayant  de  l'eau  que  jusqu'à  la  ceinture.  Nous 
avions  trois  vaisseaux  galaxidiotes  mouillés  à  la  dis- 
tance de  deux  milles  par  dix  brasses  de  fond  ;  et  j'ap- 
pris d'un  des  subrécargues  que  du  lieu  où  je  me  trou- 
vais jusqu'à  deux  lieues  au  large,  on  peut  jeter  l'ancre 
partout,  suivant  leur  expression,  par  vingt -cinq  et 
trente  orgyes  de  profondeur. 

Comme  nous  revînmes  aux  hangars  où  je  m'étais 
embarqué,  nous  y  prîmes  un  renfort  de  rameurs,  afin 
de  remonter  le  fleuve ,  qui  décrit  une  courbe  au  midi , 
au  fond  de  laquelle  je  débarquai  près  des  pêcheries 
d'Agolinitza.  Je  vis  la  berge  couverte  des  bois  de- con- 
struction tirés  d'Olympie ,  qu'on  transporte  à  Hydra  et 
dans  plusieurs  îles  de  l'Archipel  ;  et  je  me  rendis 
à  un  caravansérail,  où  je  trouvai  des  Zantiotes  qui 

(i)  Strab.,  lib.  VI,  p.  27;  Virg.,  Mneid,y  lib.  III,  v.  692; 
Cic.  iu  Verr. ,  lib.  FV,  c.  53  ;  Diodor. ,  et  Moschus,  E(^.  YIH  : 
AXfttoç  (Asrà  Hi^av  ^tctiv  xarà  itovtov  i^euT], 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sga  VOYAGE    DE    LA   GRÈCE. 

me  conduisirent  à  la  chapelle  de  la  vierge  Orphéa 
(llavayCa  ^pfata),  bâtie  sur  l'emplacement  du  temple 
de  Diane  Alphéionie.  TdX  découvert  un  grand  nombre 
de  villes  et  de  monuments  dans  la  Grèce;  mais  je  n'en 
ai  jamais  vu  un  seul  mieux  indiqué ,  ni  plus  reconnais- 
sable  que  cet  édifice.  A  la  multitude  d'arbres  qui  l'en* 
tourent,  je  crus  entrer  dans  le  bois  sacré  d'Artémise. 
Les  lagunes  voisines  m'annonçaient  que  je  touchais  au 
Njrmptiœum  de  la  Triphylie,  et  les  coteaux  d'Agoli- 
nitza  me  rappelaient  le  mont  Macistia  |^i),  d'où  des- 
cendaient les  théories  pour  célébrer  les  fêtes  Sami- 
ques  (a).  La  chapelle,  construite  des  débris  de  XArte- 
misium  (  car  elle  est  bâtie  en  pierres  de  taille  bien 
équarries),  au  lieu  des  peintures  de  Cléanthe(3)  el 
d'Arégon,  qui  y  avaient  représenté  la  prise  de  Troie, 
ainsi  que  la  naissance  de  Minerve  et  Diane  portée 
sur  un  griffon ,  n'offre  plus  qu'une  Vierge  et  quelques 
saints  grossièrement  ébauchés.  Les  peintres  n'avaient 
pas  mis  leur  nom  à  ce  barbouillage;  mais,  en  revanche, 
celui  qui  venait  de  faire  réparer  la  nef  à  ses  frais 
n'avait  point  oublié  d'instruire  le  public  de  son  œuvre 
pie,  au  moyen  d'une  inscription  gravée  sur  le  marbre, 
par  laquelle  les  saints  lui  souhaitent,  en  récompense 
de  sa  courtoisie  ^de  longues  années  et  des  prospérités 
infinies.  J'examinai  les  murs ,  le  sanctuaire  et  les  cin* 
très,  qui  sont  construits  en  pierre  porique,  sans  y  trou- 
ver rien  d'intéressant. 

(i)  Strab.,lib.VIII,  p.  343. 

(a)  Les  fêtes  Samîques,  ou  Sanoiennes,  qui  se  célébraient  sous 
les  auspices  de  Neptune,  avaient  lieu  avant  les  trêves ,  ou 
échéhiriesy  qui  précédaient  Touverture  des  jeux  olympiques. 

(3)  Plin. ,  lib.  XXXY,  c.  3. 
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Après  avoir  visité  la  chapelle  de  la  vierge  SOrphéa^ 
je  vins  à  pied ,  par  la  rive  gauche  de  l'Alphée ,  jusqu'à 
3on  embouchure.  Les  bateliers,  qui  s'amusaient  à  pê- 
cher à  la  ligne ,  me  dirent  que  le  banc  sur  lequel  ils 
exerçaient  leur  industrie  n'était  formé  que  depuis  peu 
d'années.  Ils  ajoutèrent  qu'avant  cet  attérissement  les 
bâtiments  du  port  de  cinquante  à  quatre-vingts  ton- 
neaux entraient  dans  le  fleuve ,  tandis  que  les  barques 
de  quinze  à  vingt  tonneaux  n'y  pénètrent  plus  qu'avec 
difficulté.  On  m'avait  dit  la  iriême  chose  à  Pyrgos; 
et  je  commençai  à  soupçonner  que  l'Alphée ,  comme 
tous  les  fleuves  torrentueux  ,  avait  pu  avoir  une  dé- 
charge différente  de  celle  qui  existe. 

Je  réfléchissais  sur  cette  probabilité,  lorsqu'en  re-^ 
montant  à  Forient  du  caravansérail  d'Orphéa,  je  vis 
au  fond  de  l'anse  où  j'étais  débarqué  l'ancienne  em- 
bouchure de  l'Alphée,  qui  se  jetait  dans  le  Nym- 
phœum,  ou  pêcheries  d'AgoIinitza.  Je  reconnus  les 
couches  de  cailloux  et  de  gravier  qui  avaient  obstrué 
cette  bouche  primitive  des  eaux,  qui  plaçait  le  temple 
de  Diane  Alphéionie,  dans  les  temps  anciens,  à  sa  rive 
droite,  tandis  qu'il  se  trouve  maintenant  à  sa  gauche. 
Je  fus  confirmé  dans  mes  observations,  en  regagnant 
le  rivage  horéal  de  l'Alphée,  oîi  je  vis  un  autre  canal 
qu'il  creuse  chaque  année  dans  la  campagne  de  Pyrgos , 
de  manière  qu'il  se  confond  en  hiver  avec  l'étang  de 
Saint-Jean,  et  qu'il  se  frayera  de  ce  côté  un  nouveau 
passage  dans  la  mer. 

Je  ne  pus,  avec  ce  qui  restait  de  jour,  entreprendre 
de  visiter  les  pêcheries  d'AgoIinitza,  que  je  ferai  con- 
naître dans  mon  voyage  de  la  Triphylie  et  de  la  Mes- 
sénie.  Mais  je  fus  étonné  d'apprendre  que  leur  ferme. 
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qui  était  louée,  du  temps  de  Chandler,  au  prix  de 
cinq  cents  piastres ,  s'élève  maintenant  au  taux  exor- 
bitant de  soixante  bourses  ou  trente  mille  piastres. 
Cette  somme,  ajoutée  au  revenu  des  douanes  de  TAlphée, 
rapporte  maintenant  au  vaivode  de  l'Élide  deux  cents 
bourses  ou  cent  mille  piastres^  égales  à  cent  mille 
francs  environ  de  notre  monnaie. 

Au  retour  de  mes  promenades  sur  l'Alphée,  je  vins 
m'embarquer  au  bac ,  maintenant  affermé  huit  cents 
piastres  par  les  primats  de  Pyrgos,  qui  en  affectent 
les  revenus  à  l'éclairage  des  églises  de  leur  ville.  Je  re- 
montai ensuite  à  Pyrgos;  et  en  rentrant  à  mon  loge- 
ment, j'y  trouvai  M.  Cartwright,  qui  revenait  de  Tri- 
politza  avec  une  suite  nombreuse.  A  son .  passage  à 
Tégée,  à  Mégalopolis  et>à  travers  laMessénie,  il  avait 
fait  une  ample  moisson  d'objets  d'antiquité  et  d'in- 
scriptions, qu'il  me  communiqua,  afin  de  les  faire  cob^ 
naître  dans  mon  Voyage. 

Nous  soupâmes  ensemble  au  logement  qui  lui  avait 
été  assigné;  et  nous  convînmes,  pour  remplir  le  but  que 
nous  nous  étions  proposé,  qu'il  enverrait  ses  bagages 
à  Pat  ras  par  la  voie  directe  de  l'Élide.  Débarrassés  de 
cet  attirail,  d'une  partie  des  domestiques  et  des  che- 
vaux de  main,  il  fut  décidé  que  nous  partirions  le  sur- 
lendemain pour  Olympie,  afin  de  remonter  de  là,  par 
la  vallée  de  l'Erymanthe ,  à  Calavry  ta ,  d'où  nous  des- 
cendrions à  Fatras ,  après  avoir  visité  le  monastère  de 
Méga-Spiléon. 
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CHAPITRE  V. 

Route  de  Pyrgos  à  Olympie.  —  Cours  de  TÉnipée,  du  Dalion  , 
de  rAchéron ,  du  Parthénias ,  du  Cythérius  et  du  Cladée.  — 
Noms  modernes  de  ces  rivières.  —  Aspects  du  pays. 

Nous  partîmes  de  Pyrgos  pour  Olympie ,  peu  de 
jours  après  le  solstice  d'été  ,  époque  où  Ton  célébrait 
autrefois  ,  tous  les  quatre  ans  (i)  ,  aux  bords  de  l'Al- 
phée  ,  des  fêtes  instituées  par  Hercule.  Vingt  siècles 
plutôt ,  nous  aurions  rencontré  sur  notre  route  ce  que 
le  monde  connu  avait  d^iommes  avides  de  gloire, 
qui  se  rendaient  à  Olympie  pour  obtenir  des  palmes , 
des  éloges  publics  ou  des  mentions  honorables.  Nous 
aurions  vu  les  enfants  de  la  Sicile ,  avec  les  coursiers 
superbes  envoyés  par 'les  rois  d'Agrigente  et  de  Syra- 
cuse ,  les  députés  de  Cyrène  en  Afrique ,  qui  se  des- 
tinaient à  entrer  dans  la  lice  ;  les  athlètes ,  les  poètes , 
les  orateurs  et  les  archithéores  (a) ,  se  dirigeant  vers 
cette  panégyrie,  où  les  nations  civilisées  envoyaient 
l'élite  de  leurs  citoyens ,  afin  de  gagner  la  cou- 
ronne d'olivier,  distinction  aussi  glorieuse  pour  les 
Grecs  que  Vhonneur  du  triomplie  Vêtait  pour  un 


(i)  Les  jeux  olympiques  se  célébraient  tous  les  quatre  ans , 
comme  cela  est  mentionné  par  le  Schol.  sur  le  35®  vers  de  la 
IlPOlymp.  dePindare.  riverai  o  àywv,  -rcoTs  (aIv  è\k  TstxtxapflaovTa 
tvvsa  [kWùHf  «OTà  ^ï  ^ik  irtvnnxovTa,  oftsv  xal  irori  \th  tû  ÂiroXXcdvtto 
JAYjvi,  -ïTorà  H  TÔ  nopOevCtt»  itciTeXalTat.  Suid. 

(a)  Archithéores,  députés  qui  représentaient  les  états  de  la 
Grèce.  Ils  étaient  chargés  d'exposer  sous  des  pavillons  superbes 
les  vases  d'or,  d'argent,  et  les  objets  d'industrie,  etc.,  sortis  des 
ateliers  de  leurs  plus  fameux  artistes ,  ou  de  leurs  manufactures. 
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Romain  (i).  Je  faisais  ces  réflexions ,  en  suivant  le 
chemin  de  la  plaine ,  que  les  habitants  d'Élis  pré- 
féraient à  celui  des  montagnes  ,  à  cause  ,  sans  doute  , 
que  ce  dernier  était  impraticable  aux  chars.  Au  silence 
profond  qui  régnait  sur  la  campagne ,  on  aurait  cru 
que  les  hérauts  envoyés  par  les  hellanodices  (2)  ve- 
naient de  proclamer  le  décret  qui  suspendait  les  hos- 
tilités dans  la  Grèce  (3j.  Mais  le  calme  qui  régnait 
autour  de  nous  ,  au  lieu  d'être  celui  de  la  paix  ,  ne- 
tait  plus  que  la  monotonie  de  la  solitude.  A  la  place 
du  concours  des  peuples  couronnés  de  fleurs  et  précédés 
de  chœurs  de  musique  ,  on  n'apercevait ,  à  de  grandes 
distances ,  que  des  groupes  de  moissonneurs  occupes 
à  entasser  des  gerbes  ;  et  l'écho  qui  répétait  jadis  les 
dithyrambes  de  Pindare  ne  répondait  plus  qu'aux 
chants  barbares  de  quelques  chevriers  albanais  et  au 
bruissement  des  cigales. 

Nous  venions  de  quitter  Pyrgos  au  moment  où  lé 
soleil  blanchissait  les  faîtes  des  montagnes  de  TAr- 
cadie.  Je  consigne  ce  souvenir ,  car  j'ai  pris  note  de 
toutes  les  circonstances  d'une  journée  dont  les  moin- 
dres détails  sont  classiques.    Mon  ami  M.  Cartwright 


(i)  Cic. ,  Tuscul. ,  lib.  II;  et  in  Orat,  pro  Flacco. 

(a)  HellanodiceSy  juges  des  jeux  publics.  Ib  avaient  en  sous- 
ordre  des  gardiens  des  lois  y  vofiA^uXaxtç.  jEschin.  Ëpist.,  Il; 
Paus.,lib.  VI,  c.  a/|. 

(3)  A  l'approche  de  la  célébration  des  jeux,  on  annonçait  » 
par  la  proclamation  d'un  décret,  la  cessation  générale  des  hos- 
tilités. Les  troupes  qui  auraient  osé  pénétrer  sur  \e  territoire 
sacré  étaient  condamnées  à  une  amende  de  deux  mines  (180  fr.) 
par  soldat  (^Eschin.,  Défais,  leg.,  p.  897  ;  Paus. ,  lib.  V,  c.  ao  ; 
Diod. ,  lib.  XIV;  Thucyd. ,  Jib.  V,  c.  49, 
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tenait  la  montre  en  main  ,  pendant  que  je  faisais  mes 
relevés.  Ainsi  à  dix  minutes  de  la  ville ,  nous  passâmes 
sur  un  pont  en  pierre  une  petite  rivière  ,  et  neuf  mi- 
nutes plus  loin  au  sud  demi-quart  est ,  une  seconde , 
qui,  après  Ji'être  réunie  à  la  précédente,  se  jette 
dans  TAlphée.  Si  la  rivière  qui  coule  entre  Létri* 
nus  et  Pyrgos  (  que  j'ai  indiquée  daqs  le  chapitre 
précédent  )  est  l'ÉnJpée ,  je  pouvais  conjecturer  que 
nous  venions  de  guéer  le  Dation  et  l'Achéron ,  qui 
baignent  la  partie  occidentale  de  la  Pisatide  ;  car  le 
fleuve  ne  reçoit  à  cette  distance  aucune  rivière  par 
sa  rive  gauche ,  ainsi  que  lavait  imaginé  d'Anville.  Je 
présume  que  le  gisement  de  ces  ruisseaux  au  septen» 
trion  de  Pylos  pourrait  guider  les  voyageurs  de  raa-^ 
nière  à  leur  faire  retrouver  l'emplacement  d'Hypana 
et  de  Typanea  (i) ,  qu'on  connaissait  encore  du  temps 
de  Strabon.  Le  sentier  qui  tourne  brusquement  à  l'o- 
rient nous  conduisit  dans  dix  minutes  en  vue  de  Bar- 
baséna  (a) ,  village  qui  donne  son  nom  à  une  gorge 
bordée  de  micocouliers  et  remplie  de  vignobles.  Nous 
entrions  dans  la  partie  des  montagnes  habitée  par  les 
Schypetars  ;  et  ceux  que  la  curiosité  avait  attirés  sur 
notre  passage  s'empressèrent  de  saluer  le  sieur  Pasqua- 
ligo  d'Arcadia ,  notre  guide  ^  qui  avait  été  long-temps 
le  médecin  et  l'oracle  de  l'innocente  population  de  cette 
contrée. 

{i)Strab.,  lib.  Vni,p.  344- 

(a)  Barbaséna,  restant  N.  quart  O.  un  mWïp  ;  l'étendue  de  sa 
vallée  est  d'une  Ueue  N.  S.  sur  une  demi  -  heure  de  diamètre. 
Serait-ce  à  ce  déElé  que  les  Byzantins  auraient  donné  le  nom 
de  Barbosténa  ?  je  fais  cette  remarque ,  quoique  j'aie  développé 
ailleurs  d'autres  raisons. 
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Nous  avions  fait  une  lieue  depuis  Pyrgos ,  lorsque 
nous  commençâmes  à  côtoyer  l'Alphée  y  en  face  du 
monastère  de  Panagista ,  qui  est  situé  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Nous  dirigeâmes  bientôt  au  nord-est  pendant 
dix  minutes ,  en  traversant  un  défilé  flanqué  de  ma- 
melons coniques  plantés  de  pins  odorants,  de  lentisques 
ou  de  myrtes  ;  et  au  sortir  ,  nous  nous  trouvâmes  en 
face  du  hameau  de  Volantza  (i).  Nous  fîmes  un  quart 
de  lieue  au  milieu  des  vignobles  pour  arriver  de  là  à 
Goucoura  (2)  ,  dont  le  vallon  est  en  partie  arrosé  par 
la  Linitza ,  que  je  crois  être  le  Cythérius ,  qui  a  ses 
sources  deux  lieues  et  d^nie  au  nord-ouest ,  près  du 
village  d'Avoûra  ,  où  l'on  découvrirait  peut-être  les 
ruines  de  Dyspontium.  Nous  pénétrions  dans  le  terri- 
toire immédiatement  soumis  aux  Laliotes ,  Schypetars 
avides ,  qui  ont  réduit  à  une  condition  également  ser- 
vile  les  chrétiens  et  les  mahométans  soumis  à  leur 
autorité. 

En  partant  des  bords  encaissés  et  blanchâtres  de 
la  Linitza  ,  nous  laissâmes  presque  aussitôt  à  main 
droite  vers  l'Alphée  ,  dont  nous  étions  éloignés  de  dix 
minutes ,  le  village  et  la  tour  de  Stréphi  (3)  ,  situés  à 
l'extrémité  d'une  gorge  qui  présente  de  toutes  parts 


(i)  Yolantea,  village  de  soixante  familles  albanaises  mabo- 
métanes,  bâti  à  la  rive  gauche  de  l'Alphée. 

(2)  Coucoura,  village  de  quarante  -  cinq  familles' albanaises. 
Sa  vallée  est  baignée  par  un  ruisseau  qui  conflue  avec  la  Linitza. 
On  sait  qu'il  y  avait  dans  l'Altis  un  autel  dédié  a  Diane  Coccoca 
(  Paus. ,  lib.  y,  c.  1 5  ).  Ne  seraii-il  pas  possible  qu'il  eût  été 
consacré  par  une  peuplade  de  ce  nom,  à  laquelles  les  habitants 
de  Coucoura  ont  succédé  ? 

(3)  Strephi,  soixante-dix  familles  chrétiennes. 
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une  culture  riche  et  variée  ,  ainsi  que  des  paysages  en- 
chanteurs. Notre  estime  de  route  ,  à  cette  distance , 
était  d^uoe  heure  cinquante -deux  minutes  au  pas  ordi- 
naire du  cheval  depuis  Pyrgos.  Il  est  probable  que  la 
rivière  qui  baigne  cette  vallée  est  le  Cy thérius  (  i  ) , 
dont  les  eaux  forment ,  à  quelque  distance  plus  bas  , 
un  marais  traversé  par  une  chaussée  percée  d'arches. 
Une  demi-lieue  au  nord  ,  j'apercevais  Crécoutis  (2)  ; 
et  un  quart  de  lieue  en  avançant  à  l'est-nord-est ,  nous 
laissâmes ,  à  un  mille  sur  la  gauche ,  Platano  (3) ,  qui  ' 
envoie  un  ruisseau  à  l'Alphée.  Le  vallon  dans  lequel 
ces  hameaux  sont  bâtis  s'ouvre  vers  le  fleuve  en  face 
de  Béchro,  village  situé  sur  sa  rive  droite. 

Nous  entrâmes  immédiatement  dans  une  troisième 
vallée  ,  qui  est  celle  de  Phlôca  (4)  9  bourg  albanais  , 
près  duquel  on  trouve  une  église  ornée  de  colonnes 
d'ordre  dorique.  Les  habitants  de  cette  contrée  ,  qui 
ont  embrassé  la  religion  mahométane ,  confondent  les 
souvenirs  du  culte  de  leurs  ancêtres  avec  celui  qu'ils 
pratiquent  machinalement.  Ainsi  tous  accolent,  sans 
savoir  pourquoi,  des  noms  turcs  à  ceux  des  saints  , 
en  s'appelant ,  par  exemple ,  AU-Jean  ,  Moustapha^  - 
Constantin  ,  Soliman-Panagioti  ;  et  les  femmes  por- 
tent vulgairement  les  noms  de  Fatmé  -  Catherine , 

(i)  Cytherius.  Strab.,  lib.  VIII,  p.  356;  Paus.,  lib.  VI , 
c.  aa.  Il  faudrait  rechercher  dans  cette  vallée  remplacement  de 
Salmoné. 

{%)  Crécoutis ,  cinquante  familles  mahométanes  et  chrétiennes. 

(3)  Platano,  vingt- deux  familles  chrétiennes,  une  demi-heure 
N.  de  notre  route. 

(4)  Phlôca ,  cinquante-six  familles  mahométanes. 
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Aîsché-Marie ,  etc.  Après  avoir  traversé  la  vallée  de 
Phlôca  y  nous  pénétrâmes  dans  un  défilé  boisé ,  au 
débouché  duquel  je  relevai ,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Alphée,  Gagna  (i) ,  et  trois  quarts  de  lieue  plus  haut 
à  l'orient ,  Cato  et  Apano-Macrysia  (a).  !Nous  fîmes 
route  ensuite  sur  une  falaise  couverte  de  champs 
cultivés  ,  qui  se  terminent  au  bord  du  fleuve ,  dont  la 
rive  est  ombragée  par  une  bordure  magnifique  de  pla- 
tanes. Enfin ,  au  bout  de  trois  heures  seize  minutes  de 
route  depuis  Pyrgos  ,  nous  descendîmes  dans  le  lit  de 
la  rivière  de  Stavro-Képhali.  C'est  sous  cette  dénomi- 
nation qu'on  désigne  maintenant  le  Cladée  (  que  les 
anciens  révéraient là  l'égal  de  l'Alphée  )  ,  qui  coule  au 
milieu  d'iine  contrée  sauvage  ,  depuis  les  hauteurs  de 
Chélidoni  jusqu'à  Olympie  y  que  son  cours  sépare 
du  village  maintenant  ruiné  d'Antilalo,  dont  le  nom 
même  ne  tardera  pas  à  être  entièrement  ignoré  des  ^ 
paysans. 

Au  souvenir  d'Olympie  ,  je  me  sentis  pénétré  d'une 
sorte  de  respect  religieux.  J'avais  mis  pied  à  ferre  à 
la  rive  gauche  du  Cladée  ,  et  je  marchais  en  cherchant 
les  restes  des  monuments  qui  ornaient  autrefois  cette 
contrée.  Le  soleil  répandait  sa  lumière  éclatante  snr 
l'Altis  ;  sa  chaleur  faisait  pétiller  les  chaumes ,  au  mi^ 
lieu  desquels  je  ne  rencontrais  que  des  débris  usés  de 
vétusté  ,  lorsque  j'arrivai  au  bord  d'un  encaissement 
terminé  par  une  terrasse  en  talus  de  forme  elliptique. 
Un  Albanais ,  assis  sur  sa  pente ,  me  dit  que  je  voyais 


(i)  Gagna,  dix  familles  grecques 

(2)  Apano-Manrysia,  quarante  familles  grecques  arcadiemies; 
Cato-Macrysia,  vingt. 
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Je  PUaUstra  ,  ou  lieu  des  courses  ;  et  c'était  effecti- 
vement le  stade  que  je  retrouvais.  La  voix  d'un  hel- 
lanodice ,  sortie  du  fond  de  la  tombe ,  ne  m'aurait 
pas  plus  vivement  ému  que  celle  du  Schypetar  de 
la  Pisatide,  qui  s'offrit  de  nous  montrer  les  ruines 
de  V antique  ville  des  Hellènes  {f).  Ayant  accepté 
son  offre  ,  il  nous  guida ,  croyant  bien  faire  ,  vers  un 
tombeau  turc  éloigné  d'un  mille  environ  à  l'orient  ; 
et  cette  erreur  fut  cause  que  je  manquai  tous  les  objets 
intéressants.  Comme  la  chaleur  était  extrême  ,  et  qu'il 
fallait  partir  d'un  point  fixe,  nous  dûmes  remettre  nos 
observations  à  un  moment  plus  favorable.  Nous  réso- 
lûmes donc  de  monter  au  village  de  Miraca ,  oîi  nous 
trouvâmes  notre  logement  préparé  dans  la  tour  de 
l'aga  ,  qui  avait  donné  ordre  à  ses  vassaux  de  nous 
traiter  de  leur  mieux. 

CHAPITRE  VI. 

Étendue  de  la  Pisatide.  —  Riiiues  d*01ympie  —  Démonstration, 
par  les  monuments,  de  l'existence  d'une  ville  dans  cet  en- 
droit. —  Hippodrome.  —  Stade.  —  Théâtre.  —  Pont  du 
Cladée.  — Restes  et  indication  de  plusieurs  édifices. — Partie 
de  la  ville  située  à  l'orient  des  deux  lices,  aqueduc,  tom- 
beaux. —  Mont  de  Saturne.  —  Conjectures  sur  l'Altis.  — 
Idée  précise  du  territoire  d'Olympia. — Inscription  copiée  sur 
un  casque  antique. 

Après  avoir  décrit  le  plateau  de  l'Élide  et  la  vallée 
du  Gœlé  ,  il   me  reste  à  parler  de  la  Pisatide ,  qui 

(i)  Ta  x*^*'H'*'^*  '^^  icaXaiîç  x<*P*Ç  "^^"^  ÉXXiivwv.  Ce  fut  sous 
cette  désignation  qu'il  nous  indiqua  Olympie. 

V.  26 
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comprenait  une  partie  du  territoire  actuel  de  Pyrgos 
et  des  villages  de  Lâla.  IjCS  auteurs  anciens  comptent 
dans  cette  contrée,  dont  Olympie  faisait  partie  (i), 
huit  villes  qui  furent  :  Dyspontium  (2),  Salmoné  (3) , 
Héraclée(4)  ,  Pise  ,  avant  sa  réunion  à  Olympîe,  avec 
laquelle  elle  confondit  son  nom  dans  la  suite  (5)  ; 
Épina  ,  ou  Arpina  (6) ,  Epitalium  (7) ,  Phrixa  (rf) ,  et 
Cycésium  (9). 

Quelques  auteurs  ont  mis  en  question  Texistence 
d'une  ville  appelée  Pise  ou  Bise,  prétendant  que 
c'était  le  nom  d'une  contrée  ,  et  non  pas  d'une  cité 
particulière.  Mais  Pindare,  Pausanias  et  Etienne  de 
Byzance  parlent  si  positivement  de  Pise  (10),  que  les 

(i)  IlKTàreçy  i%  y\  Ùku^ina,  p.îpoç.        Strab.  ,  lib.  VIII,  p.  SS;. 

(2)  Auawo'vTiGv,  Strab.,  Ibid.;  Paus.,  lib.  VI,  c.  aa  ;  Steph. 
Byz. 

(3)  ZoXfxwviQ,  Strab.,  Ibid.;  Ëustath. ,  //?  Homeny  OiîyssA^ 
V.  235;  Steph.  Byz.;  fondée  par  Salmonée,  grand  -  père  de 
Nestor.  Diod.  Sicul.,  lib.  IV,  c.  68. 

(l\)  6pa)cXiia ,  Strab. ,  Ibid,;  Paus. ,  Ibid,  ;  Steph.  Byz. 

(5)  nCaa,  Id,  Ibid, 

(6)  Âp^riva,  Strab.,  lib.  VIII,  p.  337  ;  Steph.  Byz. 

(7)  ÈirtToXtov,  TToXiç  Tïîç  TptçuXiaç.  Steph.  Byz.  ;  Polyb.,  lib.  IV. 
C'est  la  même  qu'Homère  appelle  0pûov  et  epuoetxaa.  Cette  partie 
de  la  Triphylie  se  trouvait  comprise  dans  la  vallée  de  TAlphée, 
<[uand  ce  fleuve  se  déchargeait  directement  au  milieu  des  pê- 
cheries d'AgoIinitza. 

(8)  <I>pîÇa ,  cinquante  stades  d'Olympie.  Phérécyde  la  range 
au  nombre  des  villes  de  TArcadie;  Steph.  Byz.  Ei  cela  devait 
étre^  puisqu'elle  existait  sur  la  rive  gauche  de  VAlphée^  qiii 
formait  la  limite  naturelle  de  TArcadie. 

(9)  Strab. ,  Ibid.  ut  supr. ,  et  Steph.  Byz. 

(10)  Pindar.,  Ofymp,^  o-l.VIII;  Paus. , -C/Zac. ,  lib.  I,  c.  10; 
Steph.  Byz. 
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partisans  de  Topinion  contraire  s'appuieraient  inutile- 
ment du  témoignage  de  Strabon,  qui  rapporte  ce  fait 
sans  paraître  y  ajouter  foi  (i).  Ainsi  il  faut  partir 
du  principe  que  Pise  fut  une  des  villes  du  canton  qui 
prit  son  nom  ,  afin  d'entrer  dans  la  discussion  d'une 
des  topographies  les  plus  importantes  de  ce  voyage. 
Enfin  il  faut  se  rappeler  que  le  Péloponèse  n'eut  long- 
temps que  des  bourgades;  que  ce  n'est  point  par  des 
noms  de  villes  ,  mais  par  des  oioms  de  contrées, 
qu'Homère  en  désigne  les  différents  états  (a). 

Les  poètes  ont  chanté  l'Àlphée  ;  les  philosophes  ont 
aimé  à  promener  leurs  rêveries  sur  ses  bords  ;  et  les 
savants  se  sont  souvent  transportés  en  idée  au  lieu 
d'une  scène  illustrée  par  tout  ce  que  l'antiquité  eut 
de  mémorable.  Olympie  ^  primitwement  connue  sous 
le  nom  de  Pise  (3)  ,  célébrée  par  les  poètes  et  les 
historiens  (4)  9  fut  consacrée  aux  dieux  immortels  dès 
que  les  hommes  sortis  de  la  barbarie  eurent  formé 
des  sociétés.  Les  géographes  nous  apprennent  que 
Pise  était  située  près  d'une  source  dont  elle  portait 
le  nom  (5),  et  qu'ayant  été  détruite  par  les  Éléens  (6), 
ses  habitants  transportèrent  leurs  demeures  au  milieu 
d'un  bois  d'oliviers  voisin   de  l'Alphée  (7).    Ce  fut  à 


(ï)  Strab.,lib.VIII,p.  356. 

(2)  Strab.,  Ici,  p.  336,  337  ;  Thucyd,  I,  S  10;  Diod.  XV, 
§111;  Paiis.  Vlll,c.  45. 

(3)  ÔXup.iria  "w  TTpOTspov  Iltcja  X8yGp.gvn.  Steph.  Byz. 

(4)  Herodol.,  lib.  II , c.  7 ;  Pindar. ,  Ofymp,,  a,  3,  8,  i3,elc. 

(5)  Iltaa,  ico>.tç  xai  xpinvYj  rviç  ÔXu|nîiaç.  Str4b.,  lib.  VIIl,  p.  356. 

(6)  Iltaaav  ol  ÔXstot  7co>if<.cd  xaÔtiXGv.  Paus.  ,  lib.  I,  c.  lO. 

(7)  ÂXX'  C)  nioa<  tô^ev^pov  éw'  ÀX^tû  oD.aoç. 

Oljmp,,  od.  VIII,  antistroph.  i. 

26. 
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cette  seconde  ville  fondée  par  les  Pisans  que  s'attacha 
le  nom  d'Olympie ,  comme  on  le  trouve  consigné  dans 
Ptolémée ,  où  elle  est  appelée  Olympie-Pise  (i)  ;  sur- 
nom qui  porte  Gellarius  à  ajouter  que  dans  la  suite 
des  temps  (a)  ,  on  ne  fit  plus  mention  de  Pise ,  parce 
que  sa  dénomination  était  précédée ,  suivant  Etienne 
de  Byzance,  de  celle  d'Olympie. 

A  ces  mots,  j'entends  un  de  nos  académiciens  repro- 
duire \ assertion  de  Pauiv^  en  disant  «  qu'il  n'a  jamais 
«  existé  de  ville  d'Olympie ,  ni  de  peuple  olympien  ; 
a  qu'il  n'est  question  nulle  part  de  ses  murs ,  de  ses 
(c  fortifications ,  de  ses  places ,  de  ses  finances ,  de  -ses 
«  lois ,  ni  de  son  sénat  (3).  »  L'auteur ,  passant  de  ces 
faits  ,  qu'il  met  en  principe ,  quoiqu'ils  soient  en  ques- 
tion j  pour  développer  son  système ,  expose  une  suite 
dé  raisonnements  pour  prouver  son  assertion ,  sans 
avoir  remarqué  que  Pise  et  Olympie  formèrent  une 
seule  et  même  ville.  Cette  confusion  dans  les  choses 
serait  mexplicable,  si  on  ne  savait  pas  que  des  écrivains 
ont  pu  confondre  Elis  avec  Olympie  ,  quoique  la  dis- 
tance entre  ces  deux  places  soit  de  cent  vingt  stades  (4), 
par  4e  chemin  le  plus  court.  Ainsi  on  peut  se  trom- 
per de  bonne  foi  quand  .on  n'a  pas  vu  les  lieux  ;  et 
j'avoue  que  j'ai  long-temps  aussi  partagé  l'opinion  de 
Pauw  ,  qui  tenait  à  un  fait  grammatical.   Mais  je  crois 


(i)  ÔXu^uta  Iltixaai.  Ptolem.,  Geogr,,  lib.  III ,  c.  i6. 

{%)  Histoiici  Pisae  nullam  rationem  habent ,   sed    tantùm 
Olympiae.  Cellar.,  lib.  II,  c.  i3- 

(3)  Philologue;  par  J.  G.  Cail,  t.  I,  p.  i55.  Foy.  Recherch. 
philosoph.  sur  les  Grecs,  part.  III,  §  v,  vers  la  fin. 

(4)  Quatre  lieues  et  i34o  toises. 
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pouvoir  maintenant  démontrer  qu'il  exista  une  vilJe 
à  Olympie  fondée  par  les  Pisans  ,  sur  la  rive  droite 
de  l'Alphée ,  près  du  territoire  consacré  par  Hercule  , 
et  peut-être ,  antérieurement  à  ce  héros,  au  culte  de 
Jupiter  Olympien  (i). 

J'avais  lu  presque  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  Olympie, 
dont  plusieurs  voyageurs  ont  parlé ,  et  qui  n'a  été  dé- 
crite par  personne.  Je  tenais  en  main  un  plan  de  ses 
ruines ,  qui  m'avait  été  remis  par  M.  Fauvel ,  lors  de 
mou  séjour  à  Athènes;  et  je  n'attendis  que  la  fin  de 
la  grande  chaleur  pour  commencer  mes  recherches. 
Il  était  environ  trois  heures  après  midi  lorsque  nous 
descendîmes  de  Miraca  ,  en  marchant  au  sud-ouest. 
Nous  étions  arrivés  au  pied  des  montagnes,  dont  la 
pente  finit  à  cinq  cents  toises  du  centre  du  village, 
lorsque  nous  fûmes  arrêtés  par  ia  vue  d'un  aqueduc 
en  brique,  qui  portait  les  eaux  d'une  source  voisine 
dans  la  partie  d'Olympie  située  à  l'orient  du  stade. 
I^a  découverte  de  cet  hydragogue  construit  par  Hérode 
Atticus  ,  dont  il  n'existe  plus  que  quelques  piles,  ainsi 
que  l'indice  d'un  canal  tracé  "sur  le  flanc  des  monta- 
gnes, me  fît  présumer  que  je  ne  devais  pas  être  éloigné 
de  la  fontaine  Pisa.  Mais  avant  de  rechercher  cette 
source ,  la  direction  de  notre  marche  me  conduisit  aux 
tombeaux  que  j'avais  déjà  examinés.  Je  vis  aux  envi- 
rons un  emplacement  parsemé  de  tant  de  quartiers  de 
brique  et  de  pierre  porique ,  qu'il  me  fut  impossible 
de  méconnaître  l'emplacement  d'une  ville  ancienne. 
Malgré  les  chaumes,   les  herbes  et   les  moissons  qui 

(i)  Hygin    rapporte  que  Triopas  fils  de  Pélasgus  y  bâtit  le 
premier  temple  consacré  à  Jupirter  Olympien.  Fab.  22 5. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4()6  VOYAQE    DE    LA    GRÈCK, 

couvraient  la  rive  droite  de  i'Alphée  »  je  distinguai  les 
soubassements  de  plusieurs  maisons  appartenant  à  une 
place  non  murée  (  chose  facile  à  concevoir  ,  puis- 
que son  territoire  était  sacré),  qui  dut  avoir  quatre 
cents  pas  de  diamètre  moyen.  A  cette  extrémité  de  la 
gorge,  car  les  prétendues  plaines  de  Pise  ou  d'Olympie 
n'existent  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  ont 
mal  interprété  le  mot  pédion  (i)  ^  Pise,  ou  Olympie, 
comme  on  voudra  l'appeler  ,  aboutissait ,  au  couchant, 
à  l'hippodrome;  vers  le  midi,  à  la  rive  droite  du  fleuve; 
^U  septentrion  ,  à  Une  chaîne  de  montagnes  ;  et  elle 
se  terminait  à  l'orient  par  un  espace  qui  était  probable- 
ment consacré  aux  sépultures. 

Comme  cette  partie  du  territoire  d'Olympie  n'était 
pas  indiquée  sur  le  plan  de  M.  Fauvel ,  je  mesurai 
l'étendue  des  décombres  épars  sur  les  bords  de  la 
petite  rivière  de  Miraca.  Je  déterminai  en  même  temps 
le  gisement  de  son  embouchure  dans  I'Alphée  ,  à  l'est 
d'un  banc  formé  par  des  terres  d'alluvion.  Je  venais 
probablement  de  retrouver  la  Pise  olympienne ,  ainsi 
que  le  cours  de  la  source  qui  lui  donna  son  nom ,  et 
son  bois  d'oliviers ,  dont  les  premiers  plants  furent 
apportés  par  Hercule  du  pays  des  Hyperboréens  (a). 
Les  tombeaux  étaient,  comme  ceux  que  j'avais  vus  à  Ni- 
copolis  d'Epire ,  revêtus  en  stuc  et  de  l'espèce  des  sépul- 


(i)  Oe^S'iov.  Cette  cxpressioii,  employée  par  Pindare,  Olymp,^ 
od.  XIII,  V.  39,  ne  signifie  pas  une  plaine,  mais  le  lieu  de  la 
course,  comme  un  champ  de  bataille  signifie  le  lieu  où  s'est 
passée  une  action  entre  deux  armées  de  terre  ou  de  mer,  sans 
être  pour  cela  un  pays  de  plaine. 

(2)  Pindar.  citât,  a  Paus.,  lib.  V,  c.  7. 
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cres  appelés  sub  asciâ  de4icati(i)  ;  ce  qui  prouverait 
qu'ils  sont  romains.  J'en  vis  plusieurs  couverts  de 
dalles  de  marbre  et  sans  épitaphes  ;  et  le$  paysans  nous 
dirent  qu'il  y  en  avait  eu  autrefois  avec  de  grandes 
pierres  portant  des  lettres ,  mais  qu'ils  étaient  détruits. 
Cette  révélation  ne  nous  laissa  que  des  regrets ,  car 
toutes  les  tombes  que  nous  trouvâmes ,  muettes  comme 
les  cendres  de  ceux  qu'elles  renferment ,  q'apprepnent 
rien  au  voyageur. 

L^  ville  d'Olympie  (a)  fut  redevable  à  l'empereur 
Hadrien  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus 
remarquables  étaient  des  bains  qui  portaient  son  nom , 
un  vaste  ampliitliéâlre ,  un  lieu  destiné  à  la  course 
des  chevaux ,  qui  avait  environ  deux  stades  de  lon- 
gueur, un  sénat  plafonné  en  bronze  pour  les  magis- 


(i)  Ces  sortes  de  tombeaux,  creusés  à  cinq  pieds  de  profon- 
deur, étaient  revêtus  en  stuc  étendu  avec  la  doloire ,  comme 
ceux  décrits  par  Fabretti,  Inscript.,  p.  2o5,  et  Filippo  délia 
ToiTe,  Monument,  voter.  Jntii,  p.  22  et  356. 

(2)  Je  sais  que  Le  mot  iroXtç  (ville)  ne  se  trouve  nulle  part  appli- 
qué à  Olympie;  mais  il  est  sous-entendu,  au  point  que  Sylburge, 
Amasée  et  Gédoyn  lui  donnent  ce  titre.  Barthélemi ,  dédaignant 
Tassertion  de  Paw,  qu'il  connaissait  lorsqu'il  publia  son  Ana- 
charsis ,  l'emploie  avec  confiance  quand  il  dit  :  «Nous  arrivâmes 
«  à  Olympie ,  ville  également  connue  sous  le  nom  de  Pise  ,  si-> 
«  tuée  sur  la  rive  droite  de  l'Alphée,  au  pied  d'une  colline 
•  qu'on  appelle  mont  de  Saturne.  »  Polybe  en  parle  comme  d'une 
station  militaire,  ainsi  que  Tile-Live.  Valère  -  Maxime  la  cite 
dans  le  récit  du  Voyage  de  Pythagore  en  Grèce;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Cellarius  que  c'était  une  ville,  et  que  Pise  n'était  plus 
comptée  pour  rien,  (Voyage  d'Anacharsis,  c.  XXXV III;  Polyb., 
lib.  IV,  c.  10;  Tit.-X,iv.,  lib.  XLV,  c.  38;  Cellar.,  lib.  II, 
c.  i3). 
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trats -romains  ,  et  un  prytanée  ou  hôtel -de- ville  (i). 
Ce  récit  de  Pausanias  prouvait ,  à  mon  avis ,  l'existence 
d'Olympie  comme  ville,  puisqu'elle  avait  des  thermes, 
un  sénat ,  et  par  conséquent  une  magistrature  distincte 
des  ministres  des  autels ,  et  des  hellanodices ,  qui  pré- 
sidèrent aux  jeux  aussi  long-temps  qu'ils  furent  cé- 
lébrés sur  le  bord  de  l'Alphée.  Je  venais  de  découvrir 
l'emplacement  d'une  ville  ;  et  sans  m'attendre  à  revoir 
rOlympie  du  siècle  d'iphitus ,  je  pensai  que  j'allais 
retrouver  au  moins  celle  des  Grecs  déjà  subjugués  par 
les  Romains ,  et  par  conséquent  plus  de  restaurations 
du  temps  de  la  conquête  que  d'édifices  helléniques. 

Nous  avions  dépassé  la  rivière  de  Miraca ,  qui  était 
alors  sans  eau  ;  et  nous  marchions  depuis  près  de  dix 
minutes  à  pied ,  lorsque  notre  guide  nous  fit  observer 
au  milieu  des  chaumes  les  traces  de  rhippodrome. 
J'avais  des  doutes ,  en  voyant  quelques  débris  d'une 
espèce  d'encaissement  par  lequel  il  était  terminé.  Mais 
en  prolongeant  la  partie  méridionale  du  mont  Saturne, 
je  reconnus  clairement  la  carrière  ,  théâtre  antique  des 
ambitions  qui  n'aspiraient  qu'à  l'honneur  d'une  cou- 
ronne d'olivier,  tant  la  gloire  avait  alors  d'empire  sur 
des  hommes  uniquement  enflammés  de  ses  beautés  im- 
mortelles (2).  La  longueur  de  cet  enclos  destiné  à  la 

(i)  Les  Prytanées  étaient  des  édifices  publics  qui  étaient  or- 
dinairement bâtis  au  milieu  des  villes  :  ils  servaient  de  temple  à 
Vesla.  Mem.  de  TAcad.  des  Inscript,  et  Bell.  Lettr.,  t.  7a, 
p.  38o,édit.  in-i2. 

(2)  Le  vainqueur  était  proclamé  par  un  héraut  au  son  des 
trompettes  ;  on  l'appelait  par  son  nom ,  auquel  on  ajoutait  celui 
de  son  père  et  de  sa  ville.  Après  avoir  été  couronné  de  la  main 
d'un  hellanodice ,  on  lui  donnait  un  feslin  splendide  au  pry- 
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course  des  chars  et  des  chevaux,  différait  autant  (i) 
des  autres  hippodromes  de  la  Grèce,  que  la  statue  de 
Jupiter  olympien  de  celle  des  hommes  ;  et  sa  grande 
dimension  était  de  six  cents  mesures ,  déterminées  d'a- 
près le  pas  d'Hercule.  Ces  renseignements,  bons  pour 
le  temps  où  ils  étaient  écrits  y  ne  nous  apprendraient 
rien  sans  les  éclaircissements  qui  nous  ont  été  transmis 
par  les  poètes  et  par  les  historiens  de  l'antiquité.  Mais 
quelle  était  la  distribution  de  Thippodrome  olympique 
et  la  forme  de  sa  barrière?  voilà  sur  quoi  quelques  sa- 
vants ont  fait  des  efforts  d'esprit,  sans  avoir  franchi  la 
borne  contre  laquelle  leurs  hypothèses  ingénieuses  se 
sont  brisées. 

Les  dissertations  de  Follard ,  de  Barthélemi ,  de  Vîs- 
conti  et  de  la  Borde ,  ainsi  que  les  mémoires  d'un  grand 
nomtîre  d'érudits,  avaient  précédé  celui  de  Choiseul 
GouflSer  sur  l'hippodrome  d'Olympie,  lorsque  cet  aca- 
démicien ,  aidé  d'un  plan  de  M.  Fauvel  (2) ,  se  crut  à 

tanéc;  ce  qui  prouverait,  contre  l'autorité  de  Pauw,  qu*Olympie 
avait  des  finances  pour  subvenir  à  ces  sortes  de  dépenses,  et 
que  c'était  une  vilie^  puisque  le  prytanée  et  le  feu  sacré  (  Voy. 
Magnum  Ëtymologicum ,  voc.  nporavêla)  caractérisaient,  comme 
on  le  sait ,  les  métropoles  et  les  colonies.  En  retournant  dans 
son  pays,  ses  concitoyens  venaient  au-devant  du  vainqueur,  et 
le  recevaient  en  pompe,  persuadés  que  sa  gloire  rejaillissait  sur 
eux.  On  le  faisait  entrer  dans  la  ville  en  pratiquant  une  brèche 
dans  le  rempart,  on  portait  des  flambeaux  devant  lui,  il 
n'avait  plus  à  craindre,  après  ses  succès,  la  pauvreté,  ni  ses 
tristes  humiliations;  et  on  éternisait  son  triomphe  par  des 
statues. 

(0  Aulu-Gell. ,  Noct.  Jttic, ,  lib.  I,  c.  i. 

(2)  On  se  demande  pourquoi  M.  Choiseul  ne  nomme  pas 
M.  Fauvel  dans  son  Mémoire  sur  Olympie,  et  s'il  se  croyait  dis- 
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mêiiie  Xef/leurer  une  question  résolue  depuis  long- 
temps dans  quelques-un^  d^  points  qu'il  discute.  Ne 
suffisait-il  pas  en  effet  d'avoir  consulté  Pausanias , 
pour  répéter  que  la  longueur  de  l'hippodrome  était  le 
diaule,  ou  double  stade,  c'est-à-dire  cent  quatre-vingt- 
neuf,  ou,  plus  exactement,  cent  quatre-vingt-dix  toises; 
et  que  l'étendue  de  la  course  entière  se  composait  de 
quatre  stades  (i),  depuis  le  point  de  départ  jusqu'au 
retour  à  la  barrière  au-dessus  de  laquelle  s'élevaient  les 
sièges  des  hellanodices?  Enfin  un  auteur  moderne  (a) 
nous  apprend  que  l'hippodrome  d'Œnomaus ,  ou  d'O* 
lyrapie,  avait  un  stade  de  largeur;  et  à  l'aide  des  éclair- 
cissements donnés  par  Burette ,  Gédoyn  et  quelques 
autres,  on  connaît  ses  subdivisions,  qui  étaient  mar- 
quées par  des  bornes  plantées  comme  on  en  trouve  sur 
nos  grandes  routes,  afin  d'indiquer  les  fractioiîs  de 
lieue (3).  Guidé  par  ces  documents,  et  muni  du  plan 

pensé  de  le  citer,  parce  qu'il  avait  payé  ses  ouvrages.  Il  devait 
savoir  que  les  travaux  des  Chevalier,  des  Casas,  des  Fauvel,etc., 
ne  se  soldent  point  en  argent  ;  et  que  des  artistes  attachés  à  un 
homme  titré  ou  non  sont  ses  collaborateurs,  et  non  pas  des 
mercenaires. 

(i)  Tb  ^*  tirwixôv  ^iaçif]|ii.a  reaaàpwv  -^v  ça^îû^v. 

Plutarch.  ,  In  Sotone. 

(2)  Un  grammairien,  dont  M.  Sarrau  dit  avoir  lu  le  manus- 
crit, donne  un  stade  de  largeur  à  Thippodrome  d'Olympie. 

Ed.  BERNAED,2)ei>/e/2ittr.  et  Fonder,  aritiq,^  lib.III,  num.aS. 

(3)  Ces  sortes  de  colonnes  étaient  des  signaux,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  borne,  T8pp.a.  Gédoyn  pensait  que  le 
campler,  xa|i,wTYip,  était  le  tiers  du  stade,  et  il  part  de  là  afin  de 
justifier  le  titre  de  .^<ù^€»«Yap.irTov  ,  donné  aux  vainqueurs  l\  la 
course  des  chars,  par  Pindare  ainsi  que  par  Sophocle ,  //' 
Electr.y  V.  692,  714  et  749. 
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de  M.  Fauvel,  je  n'eus  pas  de  peine  à  m'orienter; 
mais  je  trouvai  que  riiippodrome  ^  au  lieu  de  deux 
cent  trejate  toises  (  treize  cent  quatre-vingts  pieds), 
qu'il  lui  donne,  en  avait  quatorze  cent  dix.  Cette 
différence  entre  nos  deux  estimes  et  celle  de  Pausa- 
nias  m'étonnait  ;  et  je  ne  tardai  pas  à  rectifier  une 
erreur  capable  de  m'égarer  beaucoup  plus  loin. 

L'hippodrome,  enveloppé  au  septentrion  par  la  chaîne 
du  mont  Saturne,  sur  les  flancs  duquel  on  reconnaît 
les  traces  des  banquettes  où  s'asseyaient  les  specta- 
teurs, est  borné  à  l'occident  par  gn  terre-plein  soutenu 
d'un  revêtement  en  brique,  dans  lequel  étaient  prati- 
qués les  carceres^  ou  remises^  âyer^'pia,  des  chars.  A  la 
partie  méridionale  de  cet  exhaussement,  je  remarquai 
l'entrée  de  la  carrière,  à  l'orient  dé  laquelle  s'élevait 
la  barrière.  Au  midi,  je  suivis  le  trac^  d'une  chaussée, 
qui  formait  un  exhaussement  mitoyen  entre  le  stade 
voisin  de  l'Alphée  et  l'hippodrome,  dont  l'extrémité 
orientale  était  terminée  par  un  talus  et  un  fossé,  dans 
lequel  s'échouaient  ou  se  retiraient  les  chars  dont  les 
conducteurs  ne  parvenaient  pas  à  franchir  la  borne. 
Enfin,  avec  de  l'attention,  je  crus  distinguer  la  spina 
(espèce  de  trottoir  large,  autant  que  j'ai  pu  en  juger, 
de  quinze  toises  ),  qui  était,  suivant  Pausanias,  ornée 
d'autels  votifs  et  de  monuments  rangés  dans  toute  la 
longueur  de  l'hippodrome,  que  cette  arête  séparait  en 
deux  parties  égales. 

Après  avoir  remarqué  ces  points  principaux  de  l'hip- 
podrome, je  commençai  à  examiner  en  détail  la  chaîne 
du  mont  Chronos,  sur  lequel  Saturne  et  Jupiter  avaient 
des  hiéronSy  ou  autels  à  ciel  ouvert  (i);  et  je  ne  pus 
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m'empêcher  de  comparer  les  temps  passés  avec  ce  que 
je  voyais  (i).  Chaque  pas  que  je  faisais  sur  le  territoire 
consacré  par  Hercule  Idéen  (2)  me  rappelait  le  souve- 
nir des  époques  héroïques  de  la  Grèce.  J'assistais  en 
idée  à  ce  moment  où  les  poètes  invoquaient  Saturne 
et  Jupiter  descendus  dans  la  lice  pour  y  disputer  l'em- 
pire du  monde;  je  pensais  aux  fêtes  olympiennes, 
instituées  par  la  vainqueur  des  Titans,  qui  avait  vu 
combattre  Apollon  contre  Mercure,  et  décerner  au  fils 
de  Latone  le  prix  de  la  course  et  du  pugilat.  Je  me 
représentais  les  sacrifices  offerts  par  les  Éléens,  qui 
faisaient  remonter  leurs  fastes  agonistiques  jusqu'au  dé- 
luge de  Deucalion  (3),  quoiqu'ils  n'eussent  de  comput 
positif  qu'à  partir  du  siècle  d'Iphitus  (4),  qui  rétablit 
les  jeux  dont  l'origine  était  attribuée  aux  immortels. 
Je  ne  pouvais  guère  espérer  de  trouver  de  constructions 
des  beaux  temps  des  Grecs;  et  je  ne  vis  effectivement 


(1)  Paus. ,  lib.  V,  c.  i3  ;  Voyage  d* Anacharsis ^  c.  38. 

(2)  Hercule ,  au  retour  de  la  guerre  de  Colcbos ,  fit  un  pacte 
d'alliance  avec  ses  compagnons  d'armes,  par  lequel  ils  se  pro- 
mirent mutuellement  secours.  Ils  choisirent  un  endroit  dans  la 
Grèce  pour  y  célébrer  des  jeux  et  pour  y  tenir  une  assemblée 
générale  en  l'honneur  de  Jupiter  Olympien.  Le  lien  adopté  par 
Hercule  fut  la  partie  de  l'Élide  voisine  de  TAlphée,  qu'il  con- 
sacra à  Jupiter,  sous  le  nom  d'Olympie ,  où  il  établit  des  courses 
de  chevaux  et  des  jeux  gymniques.  Diod.  ,  lib.  IV,  c.  54 ,  p*  97; 
Plut.  Vit.  Thés.;  Pind.  Nem.  od.  XI,  v.  34  ;  Stat.  Thd).,  VI,  5. 
D'autres  font  l'honueur  de  leur  institution  à  Hercule ,  Ton  des 
Dactyles  idéens.  Strab.  VIII,  245;  Pollux,  II,  4,  segm.  i56. 

(3)  Deucalion,  i58o  ans  avant  J.  C. 

(4)  Iphitus,  884  ans  avant  J.  C. 
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dans  les  maçonneries  en  brique  que  des  restaurations, 
qui  sont  probablement  l'ouvrage  d'Hadrien. 

La  muraille  qui  est  adossée  au  mont  de  Saturne , 
en  s'étendant  le  long  du  terre-plein ,  est  de  cette  espè- 
ce; et  comme  elle  est  couverte  par  un  rang  d'arbres,  il 
faut  passer  derrière  leurs  massifs  pour  l'examiner.  On 
y  voit  cinq  loges  de  quatorze  pieds  de  profondeur  sur 
oiize  mesurés  depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'à  la  clef  de 
la  voûte,  et  une  sixième  moins  creuse  que  les  autres. 
Ces  bouges  voûtés  sont  ce  qu'on  appelle  carceres  ;  et 
s'ils  étaient  destinés  à  remiser  des  chars,  il  faut  avouer 
que  leur  grandeur  n'avait  rien  qui  réponde  aux  qua- 
driges ,  ou  attelages  de  quatre  chevaux ,  par  lesquels 
quelques-uns  étaient  emportés  dans  la  carrière.  Comme 
les  chars  antiques  étaient  petits  et  légers,  on  concevra 
difficilement  qu'ils  ne  fussent  pas  brisés  au  moindre 
choc  ;  car  le  moyen  qui  les  mettait  en  action  était  tel- 
lement supérieur  à  leur  masse,  qu'on  est  embarrassé 
d'expliquer,  à  moins  d'un  poids  supérieur  à  celui  d'un 
homme,  de  quelle  façon  ils  pouvaient  cônservei*  l'é- 
quilibre. Au  reste,  les  caveaux  qu'on  nomme  les  re- 
mises étant  en  forme  de  niches ,  peuvent  être  encore 
regardés  comme  les  sièges  des  agonothètes ,  ou  juges 
des  jeux ,  qui  se  trouvaient  ainsi  à  la  gauche  de  la  bar- 
rière, et  comme  incrustés  dans  une  muraille  de  soixante- 
dix  pieds  d'étendue.  Telle  est  mon  opinion  particulière 
sur  les  carceres ,  opinion  que  les  savants  sauront  rec- 
tifier ,  mon  but  étant  de  dire  ce  qui  est ,  plutôt  que 
d'écrire  une  dissertation  académique  dans  laquelle  je 
pourrais  ra'égarer. 

Il  en  sera  de  même  de  mes  conjectures  au  sujet  de 
XAphésis ,  ou  barrière ,  que  Gédoyn  place  dans  le 
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Dromos  ^  à  la  droite  de  rhippodrome^  et  à  laquelle  il 
donne,  ce  me  semble,  à  tort,  une  ouverture  de  quatre 
cents  pieds.  Si  on  se  rappelle,  en  effet ,  que  la  largeur 
de  l'hippodrome  était  d'un  stade ,  ou  quatre-vingt- 
quatorze  toises  et  demie,  et  que  cet  espace  se  trouvait 
divisé  eti  deux  par  une  sptna  ou  terrasse  de  quinze 
toises  de  large ,  qu'il  faut  défalquer  par  moitié  de  l'es- 
pace libre  pour  chaque  allée  réservée  à  la  course,  il 
restera  de  chaque  côté  trente-neuf  toises  trois  quarts, 
et  par  conséquent  une  barrière  de  deux  cent  trente- 
huit  pieds  et  demi ,  au  Heu  de  cinq  cent  soixante-sept 
d'ouverture.  La  chose  est  d'autant  plus  probable ,  que 
le  terrain,  qui  est  soutenu  par  la  muraille  adossée  au 
mont  Chronos  ^  s'abaisse  brusquement  au  niveau  de 
l'arène,  précisément  vers  le  milieu  de  la  carrière,  pour 
donner  une  entrée  libre  aux  chevaux  et  aux  chariots 
dans  son  allée  méridionale.  La  barrière,  qui  était 
l'ouvrage  de  Cléétas ,  fils  d'Aristoclès ,  devait  être 
un  ouvrage  merveilleux,  lorsqu'en  s'enfonçant,  à  la 
manière  dé  nos  machines  de  théâtre  ,  elle  faisait , 
vraisemblablement  au  moyen  d'un  contrepoids,  élever 
une  aigle  de  bronze  sur  un  autel  construit  en  briques 
crues ,  qui  était  placé  à  l'extrémité  occidentale  de  l'hip- 
podrome (i). 

A  ce  signal ,  les  jeux  commençaient,  et  les  athlètes 


(i)  La  barrière  (ypap.{ATi  ou  5<r7rXiflyÇ)  n'était  ailleurs,  et  sur- 
tout dans  le  stade,  qu'une  simple  corde  tendue  dans  la  largeur 
de  son  diamètre  (Paus. ,  Etiac,  lib.  II,  p.  5o3,  édit  de  Chu- 
nius).  Quelquefois  elle  était  de  bois ,  et  on  la  laissait  tomber, 
comme  le  dit  Lucien ,  au  moment  où  les  athlètes  entraient  dans 
la  carrière  (  In  Timone). 
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prenaient  leur  essor  d'occident  en  orient  pour  tour* 
ner ,  en  laissant  à  gauche  la  borne  qu'il  fallait  écar- 
ter ;  car  si  on  y  manquait ,  on  était  forcé  de  se  jeter 
à  droite  sur  le  penchant  du  talus ,  afin  de  laisser  le 
champ  libre  aux  autres  concurrents  (i).  Parvenus  à 
cette  distance,  ils  avaient  parcouru  le  diaule,  ou  es- 
pace de  deux  stades,  et  il  en  restait  deux  autres  à  faire, 
en  revenant  d'orient  en  occident  le  long  de  la  montagne 
de  Saturne,  pour  arriver  aux  niches  en  maçonnerie, 
qui  étaient  à  ce  que  je  crois  les  sièges  des  juges.Tellessont 
les  conjectures  que  je  formai  sur  le  terrain ,  où  Ion  re- 
trouverait probablement ,  en  fouillant ,  les  einplace- 
meùts  du  tombeau  d'Endymion,  de  l'autel  d'Hippo- 
damie  et  de  la  chapelle  de  Cérès  Chamfne,  Je  serais 
porté  à  placer  le  Taraxippus  au  nord-est  de  l'hippo- 
drome, à  cause  d'un  rocher,  qui,  déblayé  de  ses  atté- 
rissements,  devait  être  l'épou vantail  des  coursiers.  La 
partie  orientale  de  l'hippodrome  était,  lorsque  je  le 
vis,  couverte  de  blés,  qui  rn'empêchèrent  de  faire 
d'autres  recherches.  Je  revins  aux  niches,  h  côté  des- 
quelles nous  passâmes  en  traversant  un  fourré  épais,  et 
en  nous  accrochant  à  des  branchages  pour  monter  au 
haut  du  terre- plein.  Au  lieu  de  l'octogone,  que  Pau- 
sanias  place  de  ce  côté,  et  du  hléron,  qui  dominait 

(i)  On  fléchissait  en  décrivant  une  courbe  vers  la  borne  pour 
la  doubler  sans  la  tourner  ;  c'est  ce  que  sij^nifie  yvotpwTeiv  ou 
xapuirreiv»  comme  l'observe  de  la  Barre  {Mérn,  de  VAcad,  des 
Inscript,  et  Belles- Lettres^  t.  XIÎÏ  ,  p.  6 1 2  et  6 1 3) ,  pour  arriver 
au  but  appelé  metaetcalx  par  les  Latins,  Varro,  de  rc  rusticâ, 
1,3;  Cicer.  Tuscul.  Qusest.  1,8;  par  les  Grecs  teXoç,  Pôllux 
III,  3o,  147,  TÉpfAa , /AiW. ,  ofjcpa  Ypafi.(X7) ,  Pind.  Pyth.  od.  IX, 
V.  208;  ç-a6(AT,  Euripid.  Antigon.v.  29;  Elcclr.  gSS.  Ion.  i5i4. 
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Thippodrome,  je  ne  vis  que  des  champs  labourés  et  an 
terrain  de  niveau  avec  la  rive  gauche  du  Cladée,  bor- 
né au  septentrion  par  le  faîte  culminant  du  mont  de 
Saturne. 

ABn  de  procéder  méthodiquement,  nous  tournâmes 
au  midi;  et  à  peu  de  distance,  en  suivant  une  route 
tracée  par  les  charpentiers,  qui  embarquent  leurs  trains 
de  bois  de  construction  sur  TAlphée ,  nous  desceDdi- 
mes  dans  le  stade  (i).  Cette  enceinte,  oîi  s'exécutaient 
les  courses  à  pied,  est  située  au  bord  immédiat  de 
l'Alphée,  dans  un  terrain  de  quinze  pieds  plus  bas  que 
celui  de  Thippodrome.  Je  m'aperçus  que  la  chaussée 
qui  soutenait  les  terres  au  nord,  en  se  prolongeant  fort 
loin  à  l'orient,  avait  occasioné  l'erreur  de  M.  Fauvel 
et  celle  que  j'allais  commettre ,  en  donnant  au  stade 
une  longueur  plus  considérable  que  celle  qu'il  devait 
avoir,  Ainsi,  en  cherchant  à  me  rendre  compte  de  ce 
que  je  voyais,  j'aperçus  que  cette  terrasse,  reconnais- 
sable  dans  une  étendue  de  quatre  mille  deux  cent  trente 
pieds,  tout  en  séparant  le  stade  de  l'hippodrome,  ser- 
vait en  même  temps  à  empêcher  les  inondations  de 
l'Alphée.  Je  crus  même  reconnaître,  au  milieu  des  ébou- 
lements  du  terrain ,  qu'elle  encaissait  une  troisième 
lice ,  qui  est  peut-être  le  vaste  amphithéâtre  dont  Ha- 
drien avait  décoré  Olympie.  Je  pus  calculer  approxi- 

(i)  Les  coureurs  étaient  appelés  Stadiodromes,  2Ta^io^pofi«' 
Pline  assigne  la  longueur  du  stade  à  i25  pas,  lib.  II,  iB. 
Athénée  dit  que  toute  figure  qui  s'étend  en  ligne  droite  comme 
le  stade  «st  appelée  aOXbv»  v.  32.  Les  stadiodromes  étaient  ceux 
qui  parcouraient  la  carrière  une  fois  ;  Aristoph.  Schol.  ad  Av. 
293;  les  Diaulodromes,  deux  fois,  ibid.;  le  Dolichodromes six 
ou  sept  fois;  les  Oplitodromes,  ceux  qui  les  parcouraient  armés. 
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mativement  que  l'hippodrome,  exhausse  par  la  terrasse 
mitoyenne,  en  était  flanqué  dans  une  étendue  de  qua- 
torze cent  dix  pieds,  somme  excédant  de  deux  cent 
soixante -dix  pieds  la  longueur  du  diaule  mesuré  sur 
la  spina^  qui  était  celle  du  stade  :  ce  qui  laissait  vers 
la  barrière  et  la  borne,  c'est-à-dire  aux  deux  extrémi- 
tés de  l'hippodrome,  un  espace  libre,  que  je  suppose 
de  cent  trente-cinq  pieds^ 

La  distance  à  laquelle  aboutit  la  chaussée  mitoyenne 
du  stade  et  de  l'hippodrome  m'avait  conduit  à  un  bois 
d'oliviers ,  au  milieu  desquels  on  ne  connaît  plus  l'o- 
léastre  aux  belles  couronnes ,  dont  les  feuilles  res- 
semblaient à  celles  du  myrte  (i),  mais  où  l'on  voit  des 
débris  d'habitations,  que  te  soc  des  laboureurs  n'a 
pas  totalement  effacés.  Je  revins  de  là  en  côtoyant 
l'Alphée,  qui  dégrade  chaque  année  le  stade,  qu'il 
menace  de  détruire  ,  pour  se  frayer  une  nouvelle 
embouchure  dans  le  Cladée.  Un  paysan  venait  de 
vendre  à  M.  Cartwright  un  casque  en  bronze  recueilli 
dans  l'Alphée  après  la  décrue  des  eaux,  sur  lequel 
je  copiai  une  inscription  très-bien  conservée  (a).  Un 


Suid.  Voc.  Kotîvou  ç-s^avfi». 

(a)   Inscription  copiée  sur  un    casque  trouvé  à    Olympie , 
en  1816. 

eiARONOÀEINOMENEOS 

KAIT0I2ÏPAK02I0I 

TOIAITYPANArOKïMAS 

Voyez  au  sujet  de  cette  inscription,  le  tcmie  XXXVin  de  la 
V.  Î17 


Digitized  by  VjOOQIC 


4l8  VOYAGE   DE  LA   GRÈCE. 

autre  nous  présenta  une  cuirasse  en  bronze;  et  celui 
qui  la  possédait  avait  précédemment  trouvé  deux  antres 
Masques,  dont  Ton  portait  le  mot  OIIAQMOMAXOS, 
ainsi  qu'un  disque  en  bronze ,  du  poids  de  huit  livres 
(  qu'on  me  montra  au  mois  d'août  suivant  à  Pyrgos), 
sur  lequel  on  lirait  le  mot  20A02  (i).  D'après  les 
renseignements  que  nous  donnèrent  les  paysans  alba* 
nais,  je  suis  certain  qu'on  pourrait  faire  à  Oiynïpie 
une  collection  archéologiq«€  de  la  pliis  grande  impor- 
tance. 

L'Alpbée,  qui  eoule  dans  toute  sa  largeur  devant 
le  stade,  a  iormé  au  milieu  de  son  lit  des  îles  de 
gravier  et  de  limon  entremêlées  d'arbres  détachés  cfes 
montagnes,  qui  divisent  son  cours  en  deux  branches 
principales,  dans  le  temps  des  basses  eaux.  La  plus 
éloignée  formait ,  à  la  distance  de  deux  cents  torses, 
une  courbe  au-dessous  du  village  de  Rassa  (2)  ,  bâti 
à  quelque  distance  de  la  rive  gauclie  du  fleuve,  dan9 
une  anse  couronnée  par  les  montagnes  de  l'Arca- 
die.  Comme  Banville  et  ses  copistes  se  so»t  avisés  de 
placer  Olympie  sur  cette  rive  du  fleuve^  et  de  faire 


collection  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres ,  édit.  in-ia.  Mé- 
moire de  Gibert. 

(i)  Ce  disque,  sur  lequel  était  écrit  en  vieux  caractères  le 
mot  £0A02,  avait  sept  pouces  et  demi  de  large  ^  et  au  centre, 
cinq  diamètres  environ  de  l'épaisseur  de  ses  bords,  ce  qui  le 
rendait  très-difficile  à  lancer,  plutôt  à  cause  de  sa  forme  lenticu- 
laire que  sous  le  rapport  de  son  poids.  Rtnnère,  qui  lui  applique 
répithète  de  jtaT«^à<^ioç ,  Hiad.  XXIII,  v.  43 1,  justifie  l'expres- 
sion de  pesant  que  lui  donne  Stace,  Theb^.  VI,  648.  F,  Lucien, 
Gyms.  p.  289. 

(2)  Rassa,  village  de  quinze  faittilles  albanaises  mabométanes. 
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couler  le  Ctadée  du  midi  au  septentrion ,  ce  qui  est 
lopposé  des  faits  ^  îe  m'informai  s'il  s'y  trouvait  des 
ruines;  et  j'appris  qu'il  n'y  en  existait  aucunes,  ni  rien 
qui  eût  l'apparence  d'un  ruisseau. 

Après  nous  être  désaltérés  dans  l'Alphée,  nous  mon- 
tâmes sur  le  plateau  compris  entre  ce  fleuve,  le  Clà- 
dée ,  les  lices  et  le  mont  ^e  Saturne.  Nous  entrions 
aîn&i  dans  l'Altis,  nom  employé  par  Pindare  pour  dé- 
signer le  bois  consacré  à  Jupiter.  Là  se  trouvait  une 
vaste  galerie  historique ,  où  les  peuples  ambitionnaient 
de  placer  les  statues  de  ceux  de  leurs  Concitoyens  aux- 
quels ta  palme  olympique  était  décernée.  On  n'y  voyait 
de  toutes  parts  que  des  hnages  des  dieux  et  des  hé^ 
ros  (i)*  Des  trophées  ou  des  chars  de  triomphe  déco- 
raient les  moindres  tertres.  Des  casques  et  des  boucliers 
d'or  étaient  suspendus  aux  voûtes',  aux  portiques  et 
sous  les  péristyles  des  temples^  On  lisait  à  chaque:  ptas 
des  décrets  et  des  consécrations  gravés  sur  des  tables 
de  marbre  ou  de  bronze.  Des  colonnes  étaient  char- 
gées de  perpétuer  des  traités  de  paix  ou  d'alliance 
placés  sous  la  sauve-garde  des  dieux  vengeurs  du  par- 
jure,  et  qui,  pour  cela,  n'en  étaient  pas  plus  relî* 

(i)  Pausanias,  qui  ne  parle  que  des  statues  érigées  aux  dieux 
et  aux  athlètes  les  plus  célèbres,  nous  donne  la  liste  de  plus  de 
cinq  cents  faites  par  les  premiers  artistes  contemporains  de  ceux 
auxquels  clks  étaient  décernées.  On  pouvait,  par  ce  moyen , 
connaître  l'histoire  de  Tart.  On  voyait  son  enfance  dans  les  ou- 
vrages des  élèves  de  Dipœne  et  de  Scyllis;  ses  progrès  dans 
ceux  de  Calamis ,  de  Canacchus  et  de  Myron  ;  sa  perfection  dans 
les  œuvres  de  Phidias,  d'Alcamène,  d^Onatas,  de  Scopus,  de 
Praxitèle, de Polyclète,  de  Lysippe ,  dePythagore  de  Rhegîum; 
et  sa  décadence  après  cette  époque. 

27. 
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gieusement  suivis  ni  respectés.  Les  mentions  honora* 
blés  y  les  couronnes  décernées  aux.  athlètes,  aux  peintres 
et  aux  littérateurs;  les  apothéoses  qui  plaçaient  les 
héros  dans  l'Olympe  aux  vastes  demeures ,  se  me* 
laient ,  se  confondaient  et  s'entassaient  de  générations 
en  générations  dans  cette  enceinte  ouverte  à  tous  les 
genres  d'illustration  et  de  gloire.  Mais  tant  d'éclat  était 
loin  cependant  d'égaler  le  Jupiter  auquel  Phidias  avait 
su  donner  {"éclat  de  la  puissance^  la  profondeur  de 
la  sagesse ,  et  la  douceur  de  la  bonté  (  i  ).  Voilà  ce  que 
nous  apprennent  les  dithyrambes  de  Pindare  et  les  ré- 
cits des  écrivains  qui  avaient  vu  la  splendeur  d'Olym- 
pie,  splendeur  à  laquelle  on  refuserait  d'ajouter  foi,  en 
considérant  la  désolation  où  je  la  trouvais  réduite.  Si 
l'hippodrome  et  le  stade  m'avaient  retracé  quelques  sou- 
venirs du  passé,  l'Altis  aux  beaux  oliviers  ne  m'of- 
frait au  contraire  qu'un  vignoble  négligé  ,  quelques 
figuiers  rabougris,  ou  des  champs  couverts  d'épis  mai* 
grès  et  à  moitié  flétris.  Je  m'avançai  avec  précaution 
vers  la  berge  de  l'Alphée,  à  cause  du  terrain  miné 
par  les  eaux ,  pour  voir  les  tambours  amoncelés  des 
dernières  colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien , 
qui  s'étaient  écroulées  dans  le  fleuve  pendant  l'hiver 
précédent.  Je  distinguai  à  fleur  d'eau  un  fragment 
de  pavé  en  mosaïque,  et  la  profondeur  à  laquelle 
il  se  trouvait  me  permit  de  fixer  à  dix-huit  pieds  l'ac- 
cumiilation  des  attérissements  qui  recouvrent  de  ce 
côté  les  ruines  d'Olympie.  Ainsi  se  justifie  en  même 
temps  la  remarque  de  Pausanias,  lorsqu'il  dit  que  le 

(i)  Voy.  l*acln[iirable  ouvrage  de  M.  Quâtremère  de  Quincy 
sur  Je  Jupiter  Olympien. 
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temple  de  Jupiter  étak  situé  dans  un  lieu  marécageux. 
Le  temps  a  fait  un  pas  et  Tun  des  plus  beaux  édifia 
ces  de  l'antiquîte  est  anéanti.  L'Alphée  roule  ses  eaux 
limoiaeuses  sur  les  degrés  du  temple  d'où  Hérodote 
lut  à  la  Grèce  réunie  aux  solennités  d'Olympiè  les 
œuvres  auxquelles  ses  auditeurs  ravis  donnèrent  par 
acctamation  les  noms  des  muses  qui  furent  appliqués 
aux  neuf  livres  de  son  épopée  historique.  Heureux  Hé- 
rodote! peuple  non  moins  estimable!  qui  devança  par  son 
suffrage  le  jugement  delà  postérité  auquel  cet  écrivain  as- 
sista de  son  vivant.  Le  voilà  j  disait-on ,  en  le  montrant 
à  la  jeunesse ,  celui  gui  a  écrit  en  dialecte  ionique 
les  défaites  des  Perses  et  chanté  nos,  triomphes  : 
ouToç  èxeivoç  Hpo^oT^ç  èçtv  oTaç  ^OLyfOLq  xàç  HepciKà^  îaffTi 

£n  remontant  soixante  toises  au  nord  de  TAlphée , 
je  vis  une  voûte  en  briques  séparée  en  deux  com- 
partiments par  un  mur  de  cloison.  A  cent  cinquante 
pas^  dans  la  même  direction,  je  remarquai  la  cella 
en  pierre  porique  d'un  temple ,  indiqué  dans  le  plan 
de  M.  Fauvel  comme  étant  celui  de  Jupiter  Olympien. 
En  réfléchissant  que  les  dimensions  de  cet  édifice  , 
ouvrage  de  Libon ,  étaient  de  quatre-vingt-quinze  piedç 
de  large  sur  deux  cent  trente  de  long ,  je  compris 
qu'ils  ne  pouvaient  se  rapporter  à  cette  ruine;  et 
je  présume  que  ce  devait  être  le  temple  de  Junon. 
Le  péristyle  dont  il  était  environné  est  maintenant 
remplacé  par  des  poiriers  à  feuille  d'oléastre ,  qui 
semblent  avoir  été  plantés  symétriquement  pour  rerri- 
placer  les  colonnes-  Je  m'aperçus  qu'on  avait  récem- 
ment fouillé  aux  environs  et  dans  l'intérieur  de  cet 
édifice,,  roais  probablement  sans  succès,  parce  qu^ 
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les  excavatioQs  n'avaient  pas  été  poussées  à  une  aissez 
grande  profondeur. 

Â  peu  de  distance  de  la  ruine,  que  j'appetlerai 
te  temple  de  Junon,  j'arrivai  au  point  de  démarca- 
tion entre  la  partie  marécageuse  de  l'Aitis  et  celte  du 
terre-plein  ,  qui  s'étend  au  niveau  de  l'hippodrome. 
Je  reconnus ,  à  cette  hauteur,  la  continuation  de  la 
chaussée  qui  séparait  le  stade  de  l'hippodrome ,  en 
se  prolongeant  jusqu'au  Cladée.  Avec  le  secours  de 
Pausanias ,  je  me  crus  autorisé  à  placer  de  ce  coté 
les  trésors ,  espèces  de  magasins  qui ,  dit-rii ,  ne  ren- 
fermaient que  des  objets  de  peu  de  valeur.  A  peu 
de  distance,  nous  arrivâmes  en  face  d'Antilalo  (i), 
village  entièrement  détruit.  Son  nom  moderne ,  qui 
signifie  écho ,  me  fit  pi\ésumi^  que  c'était  vis-à-vis 
qu'on  proclamait  les  vaincpieurs.  Nous  avions  inutile- 
ment cherché  Técho.  vers  le  stade  ainsi  que  dans  TAllis» 
et  nous  essayâmes  avec  aussi  peu  de  succès  de  le  re- 
trouver dans  cet  endroit.  £n  vain  nous  fîmes  crier  no8 
guides  et  nous  tirâmes  des  coups  de  fusil ,  l'écho  qui 
répétait  sept  fois  la  voix  des  hérauts  et  les  acclamations 
du  peuple ,  l'écho ,  anéanti  sans  doute  par  la  chute  du 
portique  (a)  qui  opérait  ce  phénomène ,  resta  muet  à 
nos  bruyantes  provocaticnas  (3). 

•■■  1  I       I   ■   n  ■       .        I  I    I   I  I     I     -    I   I  t.j  H.I.L>f  t.t  WJ I.     <l.  ■■     .        .         .     .     Ji 

(i)  Les  paysans  ne  se  souviennent  plus  de  ce  nom  ;  et  le  meu- 
nier seul  du  Cladée  s'en  rappela  quand  je  lui  parlai  d'Antila^* 
en  m'assuraat  qu'il  avait  encore  vu  œ  village. 

(2)  Lucien  fait  mention  de  cet  édifice  dans  le  récit  de  la  mort 
de  Péregrin.  Il  rapporte  qu'il  rencontra  à  Olympie  un  vieillard 
qui  prétendait  avoir  vu  ce  philosophe  s'y  promener  depuis  sa 
niort  en  habit  blanc ,  couronné  d'olivier.       L\ic.  in  Péregrin. 

ifi)  Il  y  avait  à  Olympie  (  le  mot  vUie  payait  daipcmenl  sous- 
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A  soixaate  pas ,  en  remontant  au  aord  {  car  le* 
terrain  s'élève  <lans  cette  clirection  ) ,  je  vis  un  tliéâtre 
construit  dans  un  enfoncement  du  mont  de  Satiirne. 
Sa  position  ,  parallèle  au  village  d'Autilalo ,  qui  était 
situé  sur  la  rive  droite  du  Cladée ,  me  fît  croire 
que  c'était  l'endroit  oîi  l'on  décernait  les  couronnes , 
en  chantant  le  refrain  de  l'hymne  d'Arphiloque,  A 
peu  de  distance,  je  vis  des  voûtes  en  brique,  que  les 
paysans  appellent  les  bains,  et  qui  sont  probablement 
les  restes  des  thermes  d'Hadrien.  En  regardant  de 
cette  distance  le  point  culminant  du  mont  de  Sa- 
turne, je  n'aperçus  aucunes  traces  de  l'autel  élevé 
dans  les  airs ,  auquel  on  montait  par  de  vastes  esca- 
liers ,  quoique  le  soleil  éclairât  pai'faitement  cette  cou- 
pole couverte  de  pins.  Nous  fîmes  environ  deux  cents 
pas  à  l'occident  pour  descendre  au  moulin  du  Cladée, 
qui  est  adossé  aux  piles  d'un  pont  très-ancien  cons- 
truit en  brique.  Cette  rivière,  maintenant  appelée 
Stavro-Képhàli ,  coule  au  fond  d'un  canal  enveloppé 
par  des  bords  de  quarante  pieds  d'élévation  ;  et  ses 
eaux  brident  contre  des  fragments  de  marbre  ,  de 
pierres  de  taille  ou  de  briques  d'une  grande  dimension. 
En  suivant  sa  rive  gauche ,  j'observai  qu'elle  fut  au- 
trefois Tçwêlue  d'un  parapet  construit  en  pierres 
équarries  et  jointes  sans  ciment ,  comme  dans  les  bâ- 
tisses  désignées  sous   le  nom   de  tringos  (i).  Cette 

entendu  )  un  portique  voûté  qui  répétait  sept  fois  les  cris  ou 
acclamations. 

Plutarch.,  Àpophthegmat, y  p.  ioi3,  édit.  Lausau.  i573. 

(i)  Paus. ,  lib.  V,  c.  la,  dit  positivement  :  Kal  Xiôwv  re  apiyxô 

irsf  lepxe-rai  ;  ce  que  $es  traducteurs  ont  rendu  par  maçonnerie  en 

pierres  sèches.  Mais  celte  version  est  vague ,  puisque  l'auteur  a 
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remarque  me  conduisit  à  une  autre ,  savoir  ,  que  l'Al- 
phéé,  qui  détruit  insensiblement  le  stade,  fut  autrefois 
contenu  et  rejeté  par  une  digue  vers  le  village  de 
Rassa,du  côté  de  l'Arcadie.  Par  ce  moyen,  le  mur 
d'encaissement  de  la  rive  gauche  du  Cladée  (  car 
il  n'y  en  a  jamais  eu  à  sa  droite  ) ,  était  une  continua- 
tion de  la  chaussée  qui  défendait  la  partie  basse  de 
l'Altis  contre  les  inondations.  Par  suite  de  ce  raison- 
nement ,  ce  que  j'avais  pris  pour  des  attérissements 
formés  au  midi  du  temple  de,  Jupiter  Olympien  ,  que 
les  eaux  couvrent  maintenant  en  entier  ,  sont  des 
portions  de  la  chaussée  qui  était  destinée  à  réprimer 
les  invasions  du  fleuve  à  l'époque  des  grandes  eaux. 

En  considérant  la  forme  tumulaire  des  coteaux 
d'Antilalo,  je  serais  tenté  de  placer  à  la  droite  du 
Cladée  les  tombeaux  des  Arcadiens.  Le  temps  ne  me 
permit  pas  de  faire  des  remarques  suivies  sur  ce  coteau, 
et  nous  rétrogradâmes  Vers  le  théâtre  ,  en  cherchant, 
sans  y  réussir  ,  à  reconnaître  la  place  de  Pélops  et  la 
voie  des  pompes.  Fatigués  de  notre  excursion ,  nous 
montâmes  à  cheval  près  d'un  lieu  uni  comme  une 

voulu  désigner  un  parapet  qui  s*élevait  à  hauteur  et  appui.  Le 
même  écrivain  s'explique  à  ce  sujet ,  quand  il  dit  que  Vhiéron 
de  Diane  Proiothronienne  avait  une  semblable  balustrade  :  AtAou 
6Ç17XOÇ  içiv  ùwàp  Tcu  PwfAou,  etc.  {PhociCy  lib.  X,  c.  38).  C'était 
aussi  le  revêtement  et  le  parapet  du  gouffre  par  lequel  Hercule 
avait  enlevé  Cerbère  des  enfers  :  Xlt^U^x^taL\.  jtsv  ^tj  wàvra  apt^xciç 
Xiewy  (  Corinth,^  lib.  II,  c.  a5  ).  C'était  encore  le  revêtement  du 
tombeau  d'Ophelte  et  de  Tautel  qu'on  montrait  à  Némée: 
OféXrou  raçoç,  -Trepi  ^à  auTOv  Opty^bc  XîOuv,  xat  èvTo;  toO  wgptêôXou 
P«p.ot  {Corinth.^  lib.  II,  c.  i5).  Enfin  c'était  celui  de  VHe- 
routn  dlnus,  qu'on  faisait  voir  à  Mégare  :  ivoOç  eç-tv  Ôpôov,  irepî 
^ï  in*  oiOto  6piyxà$  X(6(i>v.  Paus.;  lib.  I>  c.  4^- 
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aire ,  que  nous  appelâmes ,  de  notre  propre  autorité  , 
le  Gymnase.  Nous  nous  disposâmes  ensuite  à  retourner 
à  Miraca,  en  passant  par  la  vallée  comprise  entre  le  ver- 
sant septentrional  du  mont  de  Saturne ,  et  une  mon- 
tagne parallèle ,  qui  est  peut-être  l'ancien  Olympe  de 
la  Pisatide.  Chemin  faisant ,  nous  donnâmes  des  noms 
aux  buttes  et  aux  sites  les  plus  remarquables  qui  frap- 
paient notre  attention.  Ainsi  il  nous  plut  de  fixer 
remplacement  de  l'atelier  de  Phidias  sur  un  tertre 
situé  au  milieu  de  la  vallée ,  où  les  charpentiers  scient 
et  équarrissent  les  bois  de  construction  destinés  pour 
les  chantiers  d'Hydra.  En  calculant  d'après  la  distance 
hypothétique  du  théâtre  et  du  gymnase ,  nous  pou- 
vions supposer  que  nous  n'étions  pas  éloignés  du  Léo- 
nidium ,  ou  palais  habité  par  les  préfets  de  Rome , 
chargés ,  comme  tous  les  magistrats  de  cette  espèce , 
de  l'administration  de  la  ville  et  de  la  province  qui 
en  relevait.  Ces  conjectures  nous  portèrent  à  recher- 
cher là  Foie-Secrète ,  et  nous  crûmes  l'entrevoir  dans 
un  défilé  étroit  et  ombragé  de  pins ,  qui  aboutit  à 
l'hippodrome.  Nous  n'essayâmes  pas  d'y  pénétrer;  mais 
il  est  probable  qu'en  examinant  attentivement  ses  dé- 
tours ,  on  y  retrouverait  les  soubassements  des  cha- 
pelles de  Lucine  ,  de  Vesta ,  et  peut-être  les  restes  de 
la  colonne  d'Œnomaùs  roi  de  Pise  (i).  Nous  donnâmes 
le  nom  d'autels  des  douze  dieux  à  une  rangée  de  so- 
cles (a)  placés  à  l'entrée  du  défilé  (3);  et  en  explorant 

(i)  Il  était  fils  de  Stérope  Tune  des  Atlantides.  y.  Apollod. , 
l.  III,  c.  12 , S  I  ;  Hellan.  in  Hom.  Schol.  ad  Iliad.  XVIII,  v.  486. 
(a)  Paus.,  lib.  V,  c.  i3.  Il  y  avait  six  autels. 

PiNDAn.,  Ofyrnp,  V,  a  Psaumis. 
(3)  Pise  et  Olynipie  sont  encore  désignées  comm»  apparte- 
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le  terrain  que  nous  parcourions ,  nous  ne  pûmes  clouter 
que  ce  vallon  ne  dût  être  la  partie  la  mieux  habitée 
d'Olympie.  Son  éloignement  des  bords  malsains  de 
rAlpbée,qui  sont  infestés  de  myriades  de  moucherons 
et  d'insectes ,  ses  sources  ,  l'air  balsamique  qu'on  y 
respira  d^ns  tous  les  temps ,  y  avaient  sans  doute  attiré 
les  plus  riches  liabitants. 

Nous  sortîmes  de  cette  vallée  b<H'dée  de  pins ,  en 
franchissant  un  contrefort  qui  rattache  le  niont  Chro- 
nos  au  mont  Olympe  ;  et  nous  entrâmes  aussitôt  dans 
U0e  gorge  baigivéo  par  un  ruisseau  tributaire  de  l'AL 
phée.  Le  chemin  que  nous  suivions  nous  conduisit  à 
une  fontaine  appelée  r^érettiP'Ofr(noTMyTyfptov)  (1),  nom 
duquel  était,  dit-on ,  dérivé  celui  de  Pise.  Je  vis  deux 
chapiteaux  d'ordre  dorique ,  et  de  grandes  pierres  de 
taille  à  la  gauche  du  ruisseau  qui  sort  de  cette  source, 
à  l'endroit  oii  les  femmes  de  Miraca  ont  établi  un 
lavoir.  C'était  l'indice  de  quelque  ruine  que  les  blés , 
les  herbes ,  les  fougères  et  les  halliers  m'empêchèrent 
de  découvrir.  Nous  fîmes  quelques  circuits  pour  exa- 
miner le^  terrain  ;  et  comme  le  soleil  commençait  à 
baisser ,  nous  prîmes  un  sentier  sinueux  tracé  sur  le 
flanc  d'une  montagne ,  qui  fut  peut-être  anciennement 
appelée  Ossa.  Nous  marchions  depuis  huit  minutes  an 
milieu  d'un  fourré  épais  de  rosiers ,   de  viornes ,  de 

Bant  à  une  ménae  ville,  qmni  Hérodote  dît  qu'il  y  a  aussi  loia 
de  la  mer  à  Héliopolis  que  d'Athènes  (où  il  y  avait  aussi  un 
autel  des  douze  dieu:^)  à  Pise,  et  jusqu'au  temple  de  Jupiter 
Olympien.  Ainsi  quand  ou  disait  Pise,  on  entendait  Olympie  et 
réciproquement. 

(1)  On  disait  aaciennemejot  noTÎçpot,  qui  avait  la  mémesigni- 
ûçarion.  SïaAB.,  lib.  Vlll,  p.  355. 
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myrtes  et  de  romariDs ,  lorsque  nous  arrivâmes  à  une 
fontaine  revêtue  en  maçonnerie ,  que  je  reconnus  pouf 
£tre  celle  dont  les  eaux  étaient  autrefois  portées  par 
un  aqueduc  à  Olympie  (i).  Cette  observation  complc- 
tattt  mes  rec5bcrcl>es ,  je  fus  ,  autant  qu'on  peut  l'être  , 
convaincu  que  la  première  Pise  exista  sur  le  plateau 
élevé  de  Miraca  (2).  Le  ruisseau  qui  baigne  la  vallée 
que  nous  venions  de  traverser ,  et  dont  ie  cours  est 
considérable  en  hiver ,  m'expliqua  pourquoi  quelques 
géographes  ont  dit  que  Xefleuy^e  séparait  Pised'Olym- 
pie  (3) ,  à  cause  qu'ils  ont  été  trompés  par  le  nom  de 

(i)  On  devait  cet  édifice  à  Hérode  Atticus,  qui  procura  ainsi 
des  eaux  fraîches  à  Olympie,  où  la  chaleur  faisait  périr  beau- 
coïkp  de  monde  à  l'époque  de  la  célébration  des  jeux  qui  avait 
lieu  vers  le  solstice  d'été.  L'air  qui  circule  à  peine  au  fond  de 
cette  gorge  était  si  étouffant,  suivant  Élien,  qu'un  maître  irrité 
contre  son  esclave  lé  menaçait  de  le  mener  à  Olympie  plutôt 
que  de  l'envoyer  au  moulin;  et  c'était,  dit  le  même  auteur,  une 
punition  beaucoup  plus  rude  d'y  être  dévoré  par  les  rayons  du 
soleil  que  de  tourner  la  meule.  Cependant  Péregrin  déclamait 
contMî  iiérode  Atticus  en  disant  qu'il  avait  amolli  le  courage  des 
Gr«cs,  que  les  spectateurs  devaient  supporter  la  soif  et  que 
même  il  était  glorieux  d'en  mourir.  Lucien  nous  apprend  com- 
ment ce  frondeur  qui  buvait  de  l'eau  contre  laquelle  il  décla- 
mait, n'échappa  à  une  grêle  de  pierres  a^ec  lesquelles  le  peuple 
répondit  à  ses  déclamations ,  qu'en  cherchant  un  asile  dans  le 
temple  de  Jupiter.— Capperonnier,  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscripl. 
et  Bell.-Lettr.,  t.  47>  édit.  in-12. 

(a)  Quant  à  la  ville  de  Pise,  on  la  montre  sur  une  iiauteur 
située  entre  deux  montagnes  qui  s'appellent,  comme  celles  de 
la  Thes&alie,  Ossa  et  Olympe.  Stbab.  ;  lib.  VIII,  p.  355. 

(3)  Danville  ci  ceux  qui  l'oat  copié  placent ,  par  suite  de  ce 
mal-entendu ,  Pise  à  la  droite  de  l'Alpbée,  et  Olympie  eu  re- 
gard ,  sur  la  gauche  de  ce  fleuve. 
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potamos,  qu'on  donnait  aux  moindres  cours  d*eau,  et 
\]u'ils  ne  connaissaient  pas  la  rivière  de  Miraca.  Ce 
fut  par  cette  découverte  que  je  terminai  mes  recon- 
naissances depuis  le  moulin  du  Cladée  jusqu'à  Miraca, 
dans  une  course  au  très-petit  pas  qui  dura  une  heure 
trois  quarts.  Nous  trouvâmes  notre  souper  servi  sur  la 
pelouse ,  où  nous  passâmes  la  soirée  à  nous  entretenir 
de  ce  que  nous  avions  vu  et  à  faire  des  projets  de 
fouilles  y  qui  ne  se  réaliseront  probablement  jamais. 

En  résumant  ce  que  je  viens  de  rapporter,  et  les 
recherches  faites  non  -  seulement  dans  les  écrits  des 
anciens ,  mais  sur  les  lieux ,  je  ne  balance  pas  à  dire 
qu'il  exista  anciennement  une  ville  à  Olympie.  Mais 
quelle  fut  l'époque  de  sa  fondation?  nous  ne  pouvons 
l'assigner  qu'à  celle  de  la  destruction  par  les  Éléens  de 
la  première  Pise ,  dont  les  habitants  transportèrent 
leurs  demeures  au  milieu  d'un  bois  d'oliviers  voisin  de 
l'Alphée.  Avant  cette  colonie,  l'hiéron  de  Jupiter  avait 
attiré  des  pèlerins  dans  la  gorge  solitaire  de  la  Pisatide; 
et  une  foire  commerciale  (i)  y  existait  antérieurement 
à  l'établissement  d'un  stade  environné  de  talus  et  de 
bornes.  La  fête  solennelle  (a) ,  dans  laquelle  Corœbus 
remporta  le  prix  de  la  course ,  vit  sans  doute  encore 
Olympie  ornée  d'autels  rustiques.  Mais  après  la  pre- 
mière guerre  de  Messénie ,  lorsqu'on  institua  le  prix 

(i)  C'est  pour  cela  que  les  auteurs  latins  nomment  les  jeux 
olympiques  le  commerce  ou  la  foire  d*Olympie.  Olympiorum 
initium  auctorem  hahuit  Iphitum  Eleum,  Is  eos  ludos ,  merca- 
tumque  instituit{^  Velleius  Paterculus,  lib.  I).  Cicéron  assure  que 
dès  le  siècle  de  Pythagore  une  foule  d'hommes  ne  s'y  ren- 
daient que  pour  trafiquer. 

(2)  La  premièi^  olympiade  repond  à  Tan  776  avant  J.  C» 
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dû  Diaule  ,  et  dans  les  olympiades  suivantes ,  où  Ton 
établit  le  pentathle ,  la  lutte  et  les  courses  des  chars  y 
les  cérémonies  prenant  un  nouvel  éclat  presque  à  cha- 
que cycle ,  on  commença  à  embellir  de  monuments  la 
rive  fangeuse  de  l'Alphée.  Ce  ne  fut  cependant ,  mal- 
gré sa  célébrilë,  qu'après  la  soixante-dixième  olym- 
piade (i)  qu'on  y  vit  briller  le  chef-d'œuvre  de  Phidias, 
fils  deCharmidès ,  qui  créa  ce  Jupiter  dont  le  fron- 
cement des  sourcils  ébranlait  les  dômes  immenses  du 
ciel  ;  et  que  les  échos  du  Cladée  répétèrent  les  sons  de 
la  lyre  de  Pindare. 

Pise  et  Olympie  avaient  depuis  long-temps  >  comme 
LiUèce  et  Paris ^  confondu  leurs  noms,  lorsque,  au 
lieu  de  mendiants  qui  accouraient  à  l'oracle  de  Jupiter, 
afin  de  recevoir  quelques  portions  des  hécatombes  par- 
faites^ dont  les  hiérophantes  s'engraissaient,  une  plus 
noble  population  vint  habiter  ce  territoire  sacré.  Ce  fut 
alors  qu'on  bâtit  un  logement  pour  la  famille  de  Phidias, 
qui  était  chargée  de  veiller  à  la  conservation  de  la 
statue  de  Jupiter.  Les  ministres  des  autels  eurent  leurs 
presbytères;  les  officiers  des  temples,  les  sacristains, 
les  bedeaux,  les  coryphées  qui  chantaient  les  offices 
aux  heures  légitimes,  les  couteliers  chargés  de  forger  et 
d'aiguiser  les  instruments  des  sacrificateurs ,  obtinrent 
des  demeures  construites  à  portée  des  temples.  Le  pryta- 
née,  qui  était  un  autel  oii  l'on  donnait  des  festins  publics  ; 
le  Léonidium ,  demeure  des  préfets  ;  le  sénat ,  où  Ion 
rendait  la  justice  (2) ,  le  Theocalion ,  le  Philippeion , 

(i)  LXX®  olympiade,  5oo  ans  avant  J.  C. 
(a)  Ce  sénat  qui  rendait  la  justice  connue  nos  cours  royales, 
pouvait-il  être  placé  dans  un  désert?  Ce  fut  par  un  de  ses  ar- 
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le  Metrooiï,  l'Hippodamion ,  le  gymnase,  tes  temples 
de  Junon ,  de  Pélops ,  de  Locine ,  de  Sosîpolis ,  le  Pœ- 
cile,  et  les  hôtelleries  destinées  aux  étrangers,  for* 
mèrent  insensiblement  une  ville  dans  le  territoire d'O- 
lympie.  Je  me  sers  encore  une  fois  du  nom  de  ville (i); 
car  comment  imaginer  que  des  Êimilles  distinguées, 
établies  à  poste  fixe ,  n'eussent  pas  anpres  d'elles  des 
artisans,  des  ouvriers  et  des  domestiques,  afin  desab- 
venir  à  leurs  besoins,  ou  pour  les  servir?  N'est-il  pas 
naturel  de  supposer  que  ces  classes  d'hommes  avaient 
aussi  des  maisons  pour  se  loger?  Il  est  probable  qu'il 
y  avait  aussi  quelque  hôpital  pour  les  blesses ,  car  on 
rapportait  souvent,  des  fêtes  d'Olympie,  autre  chose 
que  des  palmes  et  des  couronnes  (a)  ?  Et  en  raison- 
nant d'après  ce  que  nous  connaissons,  ne  peut- on  pas 
affirmer  qu'il  s'y  sera  organisé  une  ville ,  comme  il 


rets  que  Xénophon  se  vit  e^chis  des  jeux  olympiques,  pout 
avoir  reçu  en  présent  des  Lacëdémoniens  la  campagne  de 
Scilîonte  appartenant  aux  Éléens.  Cité  dans  la  suite  devant  le 
sénat  d*01ympie ,  il  y  plaida  sa  cause ,  fut  absous  et  réhabilita 
dans  ses  droits.  Emct.  EnchtridJ,  c.  3i. 

(i)  Comme  le  fait  Laerce  en  ces  termes  :  Phérëcyde  deSjros 
ayant  passé  d*Oljmpie  en  Messénie^  etc.  Laert.  ,  i,  ii6.  Le 
traducteur  de  Suidas  n'a  pas  Hésité  a  lui  donner  le  nom  de 
ville  quand  il  dit  :  Zoîle  d'Amphipolîs  surnommée  les  neuf 
chemins,  devint  si  odieux  aux  habitants  d'Olympie  y  a  cause 
de  son  acharnement  à  décrier  Bomère ,  qu'ils  le  précipitèrent 
des  roches  scyroniennes  ;  ZooiXoç, . . .  8ç  itnxk-Hht  ÔfAiïpopiaçiÇ»  «" 
iThSaxcû'TrTev  O(i.v)pov  •  Aib  aÙTO^  ^iwÇavreç  ot  tv  ttî  O^ufiiiria,  xarà  fi» 

(2)  Galien  attribue  aux  exercices  des  jeux  sacrés  la  cause 
d'un  grand  nombre  de  difformités  et  de  maladies. 

Chron.  Morb.,  lib.  V,  c.  2. 
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s^cn  est  élevé  autour  des  abbayes  primitivement  éta- 
blies dans  des  lieux  défrichés  par  les  moines,  où  nous 
▼oyons  maintenant  des  villes  commerçantes?  Était-ce 
pour  un  désert  qu'éclata  cette  guerre  du  Pëloponèse, 
où  toute  Ja  Grèce  se  partagea  entre  Sparte  et  Athènes, 
qui  se  disputaient  la  gloire  de  présider  aux  jeux  olym-» 
piiqaes?  Olympie  avait  une  tout  autre  importance  que 
celle  d'un  biéron  et  d'une  fête  religieuse.  Indépendam- 
ment de  ces  considérations,  qui  suffiraient  pour  jus- 
tifier mon  hypothèse,  j'aperçois  dans  cette  ville  une 
aistre  colonie  que  celle  des  manœuvres,' des  victîmaîres 
et  des  valets  attachés  au  service  des  prêtres  ou  des  ma- 
gistrats. Où  peut-on  présumer  qu'étaient  jfondus  les 
statues ,  les  trophées  et  les  chars  de  triomphe  en  bronze 
qui  couvraient  l'Altis  et  le  mont  de  Saturne,  si  ce  n'est 
sur  les  lieux?  Phidias  avait  établi  son  atelier  au  bord 
du  Cladée,  et  il  est  probable  que  les  autres  artistes  en 
avaient  fait  de  même.  Serait-il  plus  raisonnable  de  croire  . 
que  tes  statuaires,  qui  animaient  le  marbre  et  l'airain, 
apportaient  leurs  chefs-d'œuvre  tout  faits  d'Athènes , 
de  Sicyone  ou  de  Corinthe?  et  dans  ce  cas,  ne  devrait- 
on  pas  s'étonner  que  les  anciens  n'en  aient  rien  dit? 
Auraient-ils  omis  de  nous  instruire  de  quelle  manière 
tes  républiques  et  les  villes  envoyaient  les  colonnes  sur 
lesquelles  étaient  écrits  les  traités  d'alliance,  les  prières, 
les  vœux  et  les  consécrations,  qu'elles  plaçaient  sous 
la  sauve-garde  de  Jupiter?  Sculpteurs,  peintres,  gra- 
veurs ,  musiciens ,  poètes  hymnographes ,  enfin  la  bril- 
lante élite  des  enfants  d'Apollon ,  habitaient  et  avaient 
leurs  ateliers  ainsi  que  les  demeures  de  leurs  familles 
dans  la  vallée  d'Olympie.  C'était  à  la  vue  des  temples 
toujours  ouverts  aux  théories ,  aux  accents  des  chœurs 
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de  musique,  et  par  une  inspiration  propre  aux  lieux  de 
grands  souvenirs,  que  leur  imagination  s'exaltait  pour 
produire  les  ouvrages  que  le  génie  seul  enfante.  Enfin  je 
tirerai  une  dernière  conséquence  de  la  nature  des  lieux, 
qui ,  étant  peu  accessibles  aux  chars ,  ne  permettaient 
d'y  apporter  les  objets  d'un  grand  poids  qu'au  moyen 
de  radeaux,  et  en  remontant  l'Alphée,  dont  le  cours 
était  alors  navigable  en  hiver  jusqu'à  cette  hauteur. 
On  y  voiturait  ainsi  les  blocs  de  marbre,  car  il  n'en 
existe  pas  de  carrière  aux  environs,  parce  qu'il  y  a 
moins  d'inconvénients  à  traîner  une  masse  qu'on  ne 
craint  point  de  briser,  qu'une  statue  susceptible  d'être 
endommagée  par  le  moindre  choc.  Quant  aux  ouvrages 
en  airain  d'une  grande  dimension,  il  est  naturel  de 
croire  qu'ils  étaient  fondus  sur  place;  et  il  est  à  re- 
marquer que  parmi  les  objets  trouvés  jusqu'à-présent 
à  Olyràpie,  on  n'y  a  presque  encore  découvert  que 
des  bronzes. 

On  objecterait  à  tort  qu'après  les  fêtes,  dont  la 
durée  était  de  quatre  jours,  Olympie  devenait  déserte; 
car  cette  observation,  quoique  fondée,  n'est  véritable 
que  relativement  à  l'état  extraordinaire  de  cette  ville 
pendant  les  jeux.  Les  marchands,  qui  s'y  rendaient 
même  de  l'Egypte,  en  vertu  d'un  traité  conclu  avec 
les  Elé(Bns  sous  le  règne  de  Psamnès,  fils  de  Nécos,  et 
les  autres  étrangers  y  laissaient  sans  doute,  en  se  reti- 
rant, un  vide  considérable?  Mais  il  y  restait  toujours 
le  cadre  d'une  population  qu'on  peut  comparer  à  celles 
de  Sinigaglia,  de  Beaucaire,  ou  plutôt  de  Lorette  et 
de  Saint-Jacques  de  Compostelle,  quand  les  foires  qui 
accompagnent  les  fêtes  patronales  sont  passées.  Comme 
dans  ces  hiérons  du  christianisme,  il  y  avait  toujours 
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à  Olympîe  des  ministres  des  autels  qui  s'occupaient  de 
faire  la  banque  (i),  ainsi  que  de  chanter  les  oflGces; 
et  il  n^étâit  pas  nécessaire  d'attendre  le  retour  des  pané- 
gyries,  pour  être  admis  à  brocanter  ou  à  présenter  des 
offrandes  aux  dieux.  Indépendamment  des  jeux  so- 
lennels, on  y  en  faisait  chaque  année  de  particuliers 
en  l'honneur  de  Mercure  Jschenus  et  de  sa  nièce 
Hierea ,  qui  avaient  un  autel  près  du  stade  (2).  Les 
Éléens  immolaient  tous  fes  jours  des  victimes  à 
Jupiter  Olympien,  et  on  célébrait  des  sacrifices  au 
retour  de  chaque  néoménie.  Ainsi  il  existait  cons- 
tamment à  Olympie  un  concours  de  pèlerins,  qui 
venaient  accomplir  des  vœux  particuliers,  offrir  des 
dons,  ou  trafiquer  avec  les  prêtres*  Par  conséquent, 
il  y  avait  nécessité  absolue  d'entretenir  des  hôtel- 
leries pbur  les  recevoir;  et  comme  je  l'ai  dit,  il  y 
exista  Une  ville  afin  de  subvenir  aux  besoins  des  per* 
sonnes  attachées  à  l'administration  publique  et  au  ser- 
vice des  temples.  Voilà  ce  que  font  présumer  l'aspect 
d'Olympie  et  les  raisonnements  appuyés  sur  les  récils 
des  anciens.  On  voit  dans  un  fragment  de  Phlegon 
de  Trallie  que  la  Pythie  qui  parle  d'Olympie,  se  plaint 
de  la  décadence  des  pompes  de  Jupiter  (3)  qui  tom- 


(i)  Les  prêtres  de  Jupiter  donnaient  de  l'argent  à  intérêt 
aux  étrangers,  et  ils  en  prêtèrent  même  à  Apollonius  de  Tyane , 
qui  comme  tous  les  aventuriers  de  son  espèce,  n'était  pas  indiffé- 
rent anx  profits  de  l'agiotage.  Ils  prêtaient  aussi  à  des  villes  et  à 
des  provinces  (Thucydid. ,  lib.  I,  p.  49;  Demosthen.,  Advers. 
Midianty  p.  56 1). 

(2)  Is.  Tzetzès  in  Lycoph.  Cassand.  v.  4^» 

(3)  ft  yïiç  àjtpoTCoXiv  waayi;  irsXçTrr.i^a  xXeivïjv 


Digitized  by  VjOOQIC 


434  VOYAGE    DE    LA    GRÈCE. 

baient  à  Delphes,  h  Athènes,  et  dans  toute  la  Grèce. 
Quant  à  l'époque  de  l'abolition  des  fêtes,  on  serait 
porté  à  croire  qu'elles  ne  cessèrent  que  vers  le  cinquième 
siècle  de  notre  ère,  si  on  en  juge  par  le  reproche  que 
saint  Jean  Chrysostôme  adressait  aux  chrétiens  de  soa 
temps,  de  préférer  ces  solennités  à  ses  sermons  aux- 
quels il  les  conviait  d'assister  (i). 

Il  n'est  pas  facile  de  justifier  le  choix  de  l'emplace- 
ment d'une  ville  aussi  célèbre  qu'Olympie;  et  on  con- 
cevrait difficilement ,  sans  un  motif  religieux  tel  que 
la  manifestation  d'un  oracle,  pourquoi  on  plaça  ses 
premières  habitations  dans  les  marais  de  l'Alphée.  Il 
est  probable  qu'en  cela  les  fondateurs  du  culte  de  Ju- 
piter, comme  tous  les  chefs  de  secte,  se  cachaient^ 
et  qu'ils  étaient  bien  éloignés  de  prévoir  que  leur  autel 
rustique  deviendrait  le  centre  d'une  ville  et  des  fêtes 
les  plus  éclatantes  de  la  Grèce.  Ainsi  le  hasard  fixa  la 
position  d'Olympie  au  fond  d'une  gorge  malsaine  et 
brûlante,  où  la  vue  est  bornée  de  tous  côtés  par  un 
horizon  de  montagnes  sourcilleuses  (2);  l'usage  l'y 
maintint  contre  toute  raison. 


NaîovTeç ,  irpéaêetç  rt  ëporûv  iràvriùv,  xal  àpiçci  • 
<l>pà![8(rO'  è^*  èptcôev  xp^l^uiov  ôecu  5tti  x£v  eiTrco  * 

OÔVtX*  «TljAoéi^CVTtC  Ù>M}MSiOL  Xolffl   âvAXTCC 

(i)  Sanct.  J,  Chrysost.,  HomiL  F^  adv.  Hœbr, 
(a)  Cet  emplacement  est  décrit  en  termes  équivalents  par 
Lucien,  dans  son  discours  intitulé,  Hérodote  ou  Jétioriy  lors- 
qu'il se  compare  à  Thistorien  lisant  ses  ouvrages  devant  les 
Grecs  assemblés  aux  jeux  olympiques  :  «  De  même,  dit-il  à  ses 
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Les  habitants  actuels,  que  des  considérations  reli- 
gieuses n'attachent  plus  au  bord  de  l'Alphée,  ont  éta- 
bli leurs  cabanes  au  lieu  où,  suivant  toute  apparence, 
exista  la  première  Pise.  Ils  y  jouissent  de  l'éclat  du 
soleil  avant  qu'il  éclaire  le  stade ,  et  long-temps  après 
qu'il  a  cessé  de  briller  pour  la  gorge  encçiissée  où  fleurit 
Olympie.  Eloignés  des  bords  fiévreux  de  l'Alphée,  ils 
respirent  un  air  sain  sur  le  plateau  de  Miraca,  sans 
pouvoir  cependant  s'y  soustraire  aux  poursuites  des 
essaims  de  moustiques,  qui  font  le  tourment  des  vil- 
lages situés  près  des  eaux,  ou  bien  h  la  lisière  des  fo- 
rêts. Le  sieur  Pasqualigo,  notre  guide,  qui  connaissait 
ïe  pays,  s'était  pourvu  de  inoustiquières  en  gaze  de 
Calamate ,  que  nous  trouvâmes  tendues  dans  le  grenier 
où  nous  nous  retirâmes,  après  avoir  soupe  en  plein 
air.  Malgré  cette  précaution  qui  valait  mieux  que  l'in- 
tervention d'Apollon  Apomjos  (i),  notre  gîte  était  si 
mauvais  que  nous  devançâmes  le  retour  de  la  divine 
aurore^  pour  sortir  de  ce  hangar.  La  lune  éclairait 
encore  les  coteaux  de  l'Alphée  et  les  forêts  d'Olynipie , 


«  auditeurs,  je  vous  trouve  réunis.  J'ai  devant  moi  Télite  de 
«  chaque  cité  de  la  Macédoine.  Nous  sommes  dans  l'enceinte 
«  d'«/îe  ville  du  premier  ordre  ^  mais  non  à  la  manière  de  Pise, 
«  dans  ses  vallons  étroits,  sous  ses  tentes,  dans  ses  cabanes 
«  sombres,  au  milieu  de  ses  insupportables  chaleurs.  » 

Un  ancien  disait  à  ce  sujet,  qu'il  aimerait  mieux  être  condamné 
à  travailler  dans  les  boulangeries  de  la  Grèce  qu'aux  jeux 
olympiques. 

On  sait  que  le  philosophe  Thaïes  y  mourut  asphyxié  par  la 
chaleur.  Diogen,  Laert.,  In  Vit.  Thaletis. 

(i)  Apollon  ApomyoSy  le  chasseur  des  mouches^  avait  un  aulcl 
.à  Olvmpie  sous  cette  dénomination. 

9.8. 
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lorsque  nous  descendîmes  de  la  tour  de  l'aga  ;  et  en 
attendant  le  lever  du  soleil,  nous  déjeunâmes  afin  de 
prendre  des  forces  pour  nous  rendre  a  Psophîs. 

CHAPITRE  Vit 

Départ  deMiracîa. — ^tndication  de  plusieurs  villages  situés  dans 
la  valleé  du  Cladée.  —  Ruines  dé  Pialaeo  -  Phanaro.  —  Mont 
Pholoé.  —  Lâla.  —  Aperçu  sur  cette  colonie  albanaise.  — 
Vallée  de  la  Dogana.  —  Mont  Divris.  —  Arrivée  à  Tripota- 
mos.  —  Ruines  de  Psophis. 

Miraca,  où  nous  déjeûnions  tandis  qu'on  chargeait 
nos  bagages,  est  un  village  de  quarante  familles  alba^ 
naises  mahométanes,  assimilées  aux  raïas  pour  le  ca-^ 
ractch,  le  miri  et  les  corvées.  Les  femmes,  qui  ne  sont 
pas  assujéties  au  voile  ni  à  la  réclusion  du  harem, 
vaquent  aux  travaux  de  la  campagne,  et  ne  font  au- 
cune difficulté  de  se  laisser  voir  même  aux  étrangers. 
J'appris  que  la  plupart  des  hommes,  qui  ne  sont  pas 
circoncis,  ne  se  rendent  aux  mosquées  de  Lâla,  car 
ils  n'en  ont  pas  dans  leur  village ,  qu'à  l'époque  des 
fêtes  du  bayram;  et  qu'avec  des  mœurs  simples,  cette 
peuplade  peut  être  considérée  comme  professant  un 
déisme  sans  dogmes. 

.  Nous  quittâmes  Miraca  au  moment  où  le  soleil  com- 
mençait à  éclairer  les  vallées  de  l'Arcadie;  et  nous 
marchâmes  sur  la  plate-forme  des  coteaux  couverts  de 
myrtes  et  de  lentisques,  jusqu'à  l'entrée  d'une  gorge 
arrosée  par  un  ruisseau  dont  le  nom  ne  m'est  pas  connu. 
Descendus  en  plaine,  nous  ne  tardâmes  pas  à  arriver 
au  bord  de  la  Doritza,  autrefois  appelée  Leucyanias, 
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qui  formait  la  limite  entre  la  Pisatide  et  TArcadie.  Nous 
avions  en  face,  à  la  rive  gauche  de  l'Alphée,  le  village 
de  Palaeo-Phanaro,  situé  près  des  ruines  de  Phrixa. 
Comme  le  gué  était  praticable,  nos  guides  offrirent  de 
nous  conduire  à  ce  hameau  (i);  mais  cela  nous  aurait 
écartés  de  notre  route,  et  nous  ne  pûmes  accepteir  lei^r 
proposition. 

Après  avoir  passé  la  rivière  qui  prend  ses  sources 
deux  lieues  au  nord  près  du  village  de  Doritza  (2) , 
je  cherchai  io.utilement .  sur  ses  bords  les  rçstçs  du 
temple  de  Bacchus  Leucyanite  ;  mais  je  ne  vis  en  ^ 
place  qu'un  pauvre  village  de,  six  cabanes.  Notre 
route  avait  varié  depuis  Miraca  de  l'est  au  nord, 
lorsque  nous,  tournâmes  subitement  au  nord-ou^st, 
en  nous  éloignant  de  l'Alphée.  Nous  commençâmes 
aussitôt  à  gravir  les  croupes  du  mont  Pholoé  ,  qui 
son,t  couvertes  de  pins  déployés  en  forme  d'ombrel- 
les ;  çt  après  ubc  heure  de  marche  ,  nous  attei- 
gnîmes le  plateau  de  Yinitza.  Cette  première  terrassa, 
qu'ojQ,  trouve  en  s'éleyant  dans  les  montagnes ,  mq  pa- 
rut d'un  effçt  admirable.  Les  rochers  qui  la.  borde^nt 
au  couchant,  taillés  de  mille  façons  bizarces.,  envi-i 
ronnés  de  chênes ,  d'andrachnés  et  d'arbres  magiy-^. 
fiques  ,  nous  présentaient  Ijes  paysages  les  plus  pittor 


(i)  On  passe  en  hiver  l'Alphée  au,  moyen  d'u^i  inonoxylon^ 
à  cette  distance,  qui  est  d\ine  lieue  et  demie  depuis  Miraca, 
Palaeo-Phanaro  est  un  tchiftlik  de  vingt  -  cinq  familles .  vassales 
des  agas  de  Lâla. 

(2.)  On  compte  dans  la  vallée  de  Doritza  les  villages  des  Ca-r 
Vyès  et  de  Loutron  situés  sur  la  rive  gauche  de  sa  rivière,  eç 
!N,éuiouta  à  1^  droite. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


438  VOYAGE    DE    LA    GRÈCE. 

resqueô.  Je  voyais  dans  leurs  embrasures  de  grandes 
scolopendres,  des  touffes  de  saxifrages  tomber  en  guir- 
landes ,  et  dans  les  intervalles ,  des  ponts  de  rosiers 
sauvages  couvrir  les  ruisseaux  limpides.  Nous  aper- 
cevions ,  à  travers  les  déchirures  des  montagnes ,  des 
lointains  mystérieux  ,  des  grottes ,  des  élysées ,  et  les 
sites  les  plus  ravissants  de  la  fraîche  Arcadîe.  Une 
odeur  suave  parfumait  les  airs.  Les  rossignols  ,  qui 
avaient  abandonné  depuis  plusieurs  mois  les  plaines 
de  TElide  ,  recommençaient  sous  ces  nefs  de  verdure 
leurs  amours  et  leurs  mélodieux  épithalames.  A  chaque 
pas  ,  nous  changions  de  scène  ^  d'orchestre  ;  et  nous 
marchâmes  d'enchantements  eu  enchantements  jus- 
qu'au second  plateau  du  mont  Pholoé  ,  qui  aboutit 
ail  village  de  Vinitza^  Vingt-cinq  familles  albanaises 
habitent  cette  retraite  environnée  de  myrtes  et  de 
chèvre-feuilles ,  dont  les  ombrages  couvrent  une  mul- 
titude de  sources  tributaires  du  Leucyanias,  qui  coule 
dans  une  vallée  inférieure  à  celle  du  Cladée. 

Sans  nous  arrêter  à  Vinitza ,  nous  remontâmes  le 
cours  du  Leucyanias  pendant  une  demi-heure  sous 
une  voûte  épaisse  d'arbres,  pour  atteindre  la  troi- 
sième croupe  du  mont  Pholoé,  Nous  eûmes  de  là 
une  vue  partielle  de  la  gorge  du  Cladée ,  dans  la- 
quelle on  compte  six  villages  habités  par  des  Albanais 
mahométans  (i);  et  à  quelque  distance  plus  haut,  je 


(ï)  Lonstitza,  une  heure  O.  du  khan  de  Potho;  du  précé- 
cédent,  un  tiers  d'heure  S.  E. ,  Palaeo-Chori;  ruines  à  une  église 
dédiée  à  saint  Georges ,  colonnes  ;  à'id. ,  une  demi-heure,  Ché- 
Hdoni;  d'id,,  une  demi-heUre  S.,  Stavro- Képbalô  ,  à  !a  rive 
droite  du  Cladée j  d'id,  à  sa  rive  gauche,  une  hetire  S.  0., 
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découvris  le  vallon  de  Pyrgos ,  le  Ccelé  ,  la  baie  de 
Catacolo  ,  ainsi  que  la  vaste  plaine  de  l'Élide.  Nous 
nous  trouvions  dans  la  partie  la  plus  élevée,  de  Ja  voie 
montueuse  d'Élis  à  Olympie,  qui  est  encore  fréquen- 
tée par  les  courriers  ,  auxquels  elle  offre  un  raccourci 
d'une  deini*journée  de  marche  lorsqu'ils  se  rendent  de 
Gastouni  à  Tripolitza. 

£n  dirigeant  au  nord -nord- est,  nous  laissâmes,  à 
une  demi-lieue  sur  la  gauche ,  le  khan  de  Potho  ;  et 
je  relevai  à  droite  le  cours  de  l'Alphée,  au  confluent 
d'Aspra-Spitia  ,  oîi  il  reçoit  le  Ladon.  Comme  notre 
horizon  se  développait  à  mesure  que  nous  montions , 
j'aperçus  encore  Olympie ,  les  pêcheries  d'Agolinitza 
et  la  cote  entière  de  la  Triphylie  jusqu'au  cap  Cory- 
phasium.  Enfin  je  pris  le  gisement  du  pic  d'Alvana  , 
qui  signale  l'emplacement  de  Phygalis ,  restant  à  la 
distance  de  dix  lieues  au  sud  demi-quart  ouest. 

Après  avoir  fait  ce  relevé  et  plusieurs  autres  qui 
ne  peuvent  figurer  que  sur  une  carte  de  détails  , 
nous  arrivâmes  aux  premières  maisons  de  Lâla.  Cette 
colonie  albanaise ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  dut  son 
accroissement  aux  bandes  de  Schypctars ,  qui ,  après 
avoir  désolé  la  Morée  depuis  Ï770  jusqu'en  1779$ 
échappèrent  aux  poursuites  du  Capitan  pacha  chargé 
de  réprimer  leurs  brigçmdages.  J'ai  dit  par  quels  moyens 
ces  nouveaux  habitants  du  mont  Plioloé  parvinrent  a 
envahir  l'Élide  ,  et  je  ne  dois  pas  omettre  de  prévenir 
qu'ils  tendent  à  se  rendre  maîtres  un  jour  de  l'Arcadie 
et  peut-être  du  Péloponèse  entier.    La  ville  qu'ils  ha- 

Calivakia;  dVrf.,  une  heure  S.  Ô.  à  sa  Kve  gauehe,  Chiania; 
dVfl.,  une  d^mi-lieure ,  Antiiaio,  village  ruiaé. 


Digitized  by  VjOOQIC 


44o  VOYAGE    DE    LA    GRèCE. 

bitent ,  comme  celles  des  Schypetars  de  TEpire ,  pré- 
sente ,  à  de  grandes  distances ,  de  vastes  sérails  et  des 
maisons  crénelées ,  situées  hors  de  la  portée  du  fiisil 
les  unes  des  autres.  Les  quartiers,  distingués  en  phares 
et  subdivisés  en  familles,  sont  gouvernés  par  des  gé- 
rontes  ou  vieillards  ,  qui  ont  dans  les  débats  publics 
une  influence  relative  à  leurs  richesses  et  au  nombre 
depalicares  ou  soldats  attachés  à  leur  service.  Chaque 
habitation  possède  un  terraiu  entouré  de  palissades , 
qui  esl  planté  en  cerisiers ,  dont  le  nombre  est  tel ,  que 
Lâta  approvisionne  les  marchés  voisins  de  leurs  fruits 
et  de  confitures  appelées  vichna  ,  qu'on  fait  avec  des 
cerises  non  greffées.  Gomme  dans  toutes  les  colonies, 
albanaises,  les  Laliotes,  qui  n'ont  }usqu'^- présent 
réussi  que  par  Taudace ,  étant  en  proie  à  des  haines 
irréconciliables  ,  seraient  facilement  subjugués  par  un 
visir  capable  de  gouverner  la  Morée  avec  fermeté  ;  et 
si  Yéli  pacha  ,  imbu  des  maximes  de  son  père  ,  sç  fût 
maintenu  au  poste  de  Tripolitza ,  il  est  probable  que 
Fanarchie  de  Lâla  serait  maintenant  soumise.  On  me 
montra  les  restes  du  palais  d'Ali  Pharmaki  ,  le  plus 
puissant  des  beys  du  mont  Pholoé ,  que  Véli  a  foit 
incendier  en,  1810.  Tout  tremblait  à  son  nom;  et  on 
convient  qu'il  aurait  réduit  cette  peuplade  aussi  fa- 
cilement que  le  vieux  Ali,  son  père,  a  soumis  les 
autonomies  albanaises  de  l'Épire. 

Lâla  occupe  une  surface  de  plus  de  trois  milles , 
sur  une  largeur  de  deux  milles  ;  l'air  et  les  eaux  y  sont 
d'une  ejccellente  qualité,  et  on  y  compte  un  grand 
nombre  de  vieillards.  La  population  ,  qui  est  maho- 
métane  ,  joint  à  une  fierté  naturelle  la  santé  la  plus 
vigoureuse  ;  des  générations  robustes  succèdent  à  des 
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pères  forts  et  courageux.  Nous  vhnes  quelques  échan- 
tillons ie  cette  superbe  espèce  d'hommes  ;  et  plusieurs 
femmes  ,  attirées  par  la  curiosité,  s'approchèrent  assez 
pour  nous  laisser  voir  qu'elles  étaient  en  général 
grandes  et  blondes.  Les  jeunes  gens ,  hautains  et  dé- 
daigneux ,  n'avaient  pas  l'air  de  nous  regarder  ;  et 
nous  fômes  traités  avec  l'indifférence  que  nous  dési- 
rions dans  une  ville  où  je  ne  conseille  pas  à  un  chré- 
tien d'entrer  sans  une  puissante  recommandation. 

Nous  nous  éloignâmes  de  Lâla ,  en  dirigeant  au  nord- 
est.  Nous  étions ,  d'après  l'estime  de  notre  route ,  à 
deux  lieues  et  demie  de  Miraca  ;  et  nous  mîmes  vingt- 
cinq  minutes  à  traverser  un  vallon  dépouillé  d'arbres  , 
dont  le  grand  diamètre  s'étend  du  nord  au  midi.  J'a- 
perçus ,  une  lieue  et  un  quart  environ  h  l'occident ,  le 
village  chrétien  de  Ducas ,  fondé  dans  le  quatorzième 
siècle  par  une  colonie  d'Acrocérauniens  de  Ducatès. 
Nous  entrâmes  ensuite  dans  le  défilé  de  Riza-Coumani  ; 
et  après  une  demi-lieue  de  chemin  entre  des  coteaux 
plantés  de  chênes  clair -semés,  nous  marchâmes  en 
plaine.  Le  plateau  sur  lequel  nous  débouchions  s'appuie, 
dans  le  lointain  ,  au  mont  Olénos ,  à  travers  lequel  il 
existe  un  chemin  qui  conduit ,  dans  seize  heures  de 
marche,  à  Patras.  On  nous  engageait  à  le  suivre  pour 
aller  nous  reposer  à  Coumani  ;  mais  comme  cela  nous 
aurait  écartés  de  notre  route ,  nous  tournâmes  à  l'o- 
rient. Nous  fîmes  une  lieue  et  demie  dans  cette  direc- 
tion ,  au  milieu  d'une  forêt  dont  la  circonférence  em- 
brasse plus  de  dix  lieues;  et  il  était  environ  midi, 
lorsque  nous  vînmes  faire  halte  à  la  source  de  Di- 
vriS'ta-jimbélia ,  des  vignes  de  Divris. 

Nous  nous  établîmes  sous  un  platane  connu  des  voya- 
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gtturs  qui  fréquentent  cette  contrée  dangereuse ,  et  à 
portée  d'un  ruisseau ,  où  nous  nous  désaltérâmes  en 
dînant  avec  nos  provisions.  Nous  n'avions  rencontré 
personne  dépuis  Tjâla  ;  et  quelques  paysans  occupés  à 
labourer,  auxquels  nous  voulûmes  parier,  ne  se  lais- 
sèrent pas  approcher  à  la  portée  de  la  voix.  J'avais 
sous  les  yeux  un  terrain  couvert  de  quartiers  de  bri- 
ques ;  mais  la  fatigue  ne  me  permit  pas  de  faire  des 
recherches  assez  complètes  pour  décider  que  ce  soit 
l'emplacement  de  l'ancienne  Pholoé  (i)  dont  parle 
Etienne  de  Byzance. 

Comme  nous  étions  extrêmement  harassés,  nous 
fîmes  la  sieste ,  et  nous  ne  remontâmes  à  cheval  qu'à 
deux  heures  après  midi ,  persuadés  que  le  restant  du 
jour  suffisait  pour  nous  éclairer  jusqu'à  Psophis.  Nous 
gravîmes  en  partant  un  débris  de  chaussée  pavée  et  un 
coteau  rocailleux,  en  prolongeant  pendant  vingt-cinq 
minutes  le  bord  d'un  vaste  précipice ,  qui  est  le  récep- 
tacle des  eaux  de  cette  solitude.  J'esquissai  la  projection 
de  la  montagne  noirâtre  et  aride  de  Disdaki ,  qui ,  après 
avoir  bordé  la  rive  gauche  de  ce  gouffre ,  expire  brus- 
quement au  bord  du  Ladon  ,  qu'on  entend  mugir  au 
fond  des  abîmes.  Â  cette  distance,  nous  descendîmes 
durant  une  demi-lieue,  en  laissant  sur  la  gauche  le 
village  de  Divris ,  pour  guéer  un  ruisseau  de  ce  nom. 
Nous  employâmes  ensuite  plus  d'une  heure  à  contour- 
ner une  haute  montagne  boisée  ,  qui  finit  en  face  du 
confluent  de  la  Dogana  avec  le  Ladon ,  dont  les  rives 
sont  formées  par  les  escarpements  des  montagnes.  Nous 

(i)  <I>oXoY),  -ïToXi;  Àpxft^iac,  àirb  4>oXgo  too  xtvraupou. 

St£ph.  Byz. 
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passâmes  bientôt  après  une  seconde  rivière  appelée 
Divris  ,  et  vingt  minutes  plus  loin ,  une  troisième  por- 
tant le  même  nom  ,  qui  confluent  toutes  avec  la  Do- 
gana,  dénomination  corrompue  du  Diagon  (i)  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Tlaon  ,  ainsi  que  l'ont  fait 
les  traducteurs  de  Pausanias. 

On  aperçoit ,  dans  la  moyenne  région  de  la  mon- 
tagne qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Dogana ,  le  vil- 
lage de  Péra,  et  une  demi-lieue  plus  loin  au  nord, 
celui  de  Paragous.  Sur  la  droite  de  la  rivière  où  nous 
marchions  ,  nous  trouvâmes  la  fontaine  du  domestique 
(  Koupélo-Vrisi  )  (2)  ,  dont  1  eau  est  de  mauvaise  qua- 
lité ;  et  vingt-cinq  minutes  plus  loin ,  nous  arrivâmes 
au  couvent  de  Longo-Patima  ,  qui  forme  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  cantons  de  Gastouni  et  de  Ca- 
rilène.  Une  demi -lieue  au  nord-est,  nous  passâmes 
sur  un  pont  en  pierre  la  rivière  de  Martinitza  (3) ,  au- 
delà  de  laquelle  on  trouve  le  torrent  de  Noussa.  A 
pareille  distance  ,  nous  guéâmes  celle  de  Livardgiou  ; 
et  après  avoir  prolongé  la  rive  droite  du  Scoupi-Dé- 
coumi ,  nous  nous  arrêtâmes  au  magasin  dé  Tripotamos. 

(i)  Paus.,  lib.  VI,  c.  ai. 

(2)  La  récapitulation  du  chemin  parcouru  depuis  Diyris-ta- 
Ambélia  me  donnait  à  cette  distance  deux  heures  et  demie  de 
marche  au  pas  de  caravane. 

(3)  Martinitza,  une  demi-  heure  N.  du  pont;  sa  rivière  sort 
de  quatre  fontaines  qui  ne  tarissent  pas  pendant  la  chaleurs  de 
l'été. 
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CHAPITRE  VIII., 

Démarcation  entre  le  mont  Pholoé  et  TÉrymanthe.  —  Rivières 
confluentes  de  la  Dogana.  —  Ruines  de  Psophis.  —  Route 
jusqu'au  mont  Lampée,  ou  Zembi.  -^  Monastère  de  Sain(- 
Théodore. 


Le  voisinage  des  glaciers  de  l'Érymanthe  nous  fît 
éprouver  un  froid  piquant  pendant  la  nuit  que  nous 
passâmes  au  magas^ia  de  Tripotamos.  Nous  n'avions 
plus  à  craindre  ,  comme  au  voisinage  de  TAlphée ,  les, 
piqûres  des  moustiques;  mais  ea  revanche,  nous  fumes, 
assaillis  par  une  multitude  de  rats.  Ces  animaux  ,  qui 
paraissaient  enragés ,  fondirent  sur  nos  provisions , 
dévorèrent  nos  habits  ;  et ,  quoique  arn^és  de  bâtons 
pour  les  repousser ,  nous  nç  trouvâmes  de  i^pos  qu  en 
allant  nous  établir  sur  le  préau  pour  attendre  le  jour. 
Les  paysans  assuraient  qu'ils  a'avaient  jamais  vu  autant 
de  rats  ;  ils  en  concluaient  que  Tannée  serait  stérile  en 
grains ,  et  leur  prédiction  fut  justifiée  par  la  disette 
qui  eut  lieu  à  la  fin  de  1 8x6. 

Gomme  nous  n'avions  rien  de  mieux  à  faire  jusqu'au 
lever  du  soleil ,  nous  déjeunâmes  aux  flambeaux,  avec 
des  truites  de  l'Érymanthe,  qu*on  nous  avait  appor- 
tées la  veille  ;  et  dès  que^  l'horizon  se  fut  éclairci ,  je 
repris  mes  travaux. 

Les  anciens  divisaient  la  région  des  montagnes  de 
l'Arcadie  qui  avoisinent  l'Élide  en  deux  parties  distin- 
guées sous  les  noms  de  Pholoé  et  d'Érymanlhe.  D'après 
cette  remarque,  les   géographes    s'accordent  à  conx- 
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prendre  sous  la  dénomination  de  Pholoé  (i)  les  étages 
qui  s'étendent  depuis  Divris ,  en  se  prolongeant  vers 
Olympie  et  le  Cœlé,  jusqu'aux  promontoires  Phéïa  et 
Ichthys.  Dans  cette  hypothèse ,  le  Ghimarrus  serait  la 
rivière  de  Noussa  (2)  ;  le  Livardgiou,  l'Érymanthe  ;  et 
les  rivières  de  Scoupi  et  Découmi  sembleraient  cor- 
respondre ail  Tragus  et  à  TArsénius ,  dont  la  réunion 
forme  Tisménus  aux  ondes  pures.  Je  hasarde  ces  con- 
jectures; car  si,  dès  le  temps  dé  Strabon,  la  plupart 
des  noms  anciens  étaient  altérés  ou  changés ,  à  plus 
forte  raison  il  est  difficile  de  se  reconnaître  au  milieu 
de  la  nomenclature  des  modernes. 

Notre  guide,  qui  était  un  homme  intelligent,  me 
dit  qu'en  remontant  la  vallée  arrosée  par  le  Scoupi, 
on  arrive,  dans  vingt-cinq  minutes  de  marche,  au  vil- 
lage d'Alopéki.  Un  quart  de  lieue  plus  loin  au  sud-est, 
on  retrouve  les  traces  d'une  voie  pavée  dont  on  suit 
les  restes  pendant  dix  minutes ,  et  qui  se  termine  aux 
moulins  de  Yersiki.  Enfin  la  gorge  finit  une  demi^ 
lieue  au-delà  à  un  endroit  où  l'on  voit  lés  ruines  d'un 


'  (i)  Pholoé,  ville  de  montagne.  Plin.,  lib.  IV,  c.  6;  Ovid., 
Fast,,  lib.  II,  V.  278  ;  Stat.,  Theb.^  lib.  X,  v.  228;  A/.,  AchUl,^ 
lib.  I,  V.  168;  Strab.,  lib.  VIII,  p.  336,  338  :  x»l  -h  <l>oXot> 
^'uirepxciTai  riiç  ÔXu(Airiac  i^Yuràrw  •  5pof  Àpxa^ixov ,  p.  357-  Au- 
dessus  d'Olympie  est  encore  le  Pholé ,  montagne  d'Arcadie.  Il 
en  est  si  près ,  que  ses  pieds  sont  censés  appartenir  à  la  Pisatide. 
Si  Pauw  observe  que  le  nom  de  la  ville  ne  se  trouve  nulle  part 
accolé  à  celui  d'Olympie,  on  peut  lui  répondre  que  celui  de 
•^lù^oL 9  contrée  ou  pays^  n*y  est  pas  joint  ici,  ce  qui  prouverait 
qu'on  en  parle  comme  d'une  ville. 

(2)  Noûaaa  signifie ,  dans  l'idiome  actuel  des  Arcadiens ,  un 
canard;  ainsi  Noussa-Potamos  veut  dire  la  rivière  des  canards. 
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temple  qui  fut  peut-être  celui  de  Minerve  Ck)ria  (i), 
au-dessus  duquel  on  découvre  le  hameau  de  Découmi. 
A  un  quart  de  lieue  nord-ouest  de  ce  village,  on  aperçoit 
celui  de  Scoupi ,  situé  sur  un  rocher ,  où  l'on  trouve 
des  murs  et  des  colonnes  qui  semblent  avoir  appartenu 
à  l'antique  Paos  (2).  L'ouverture  de  la  vallée  oîi  je 
me  trouvais  est  terminée  par  un  coteau  boisé  ^  et  la 
prairie  que  je  foulais  me  retraçait  en  miniature  le  beau 
plateau  du.  mont  Lingon,  Là,  comme  sur  le  Pinde, 
les  narcisses,  les  violettes,  le  muguet  confondaient  leurs 
parfums;  la  verdure  était  celle  du  printemps  dans  sa 
fraîcheur,  qui  embellissait  cette  retraite  de  l'Arcadie 
lorsque  les  plaines  de  l'Élide  n'offraient  plus  que  des 
chaumes  et  des  guérets  arides. 

Je  mesurais  des  yeux  les  croupes  de  TÉrymanthe, 
qui  s'enchaîne  avec  l'Olénos  ;  j'apercevais  ses  vallées 
pastorales;  je  plongeais  sur  sa  rivière  limpide  (3);  je 
jouissais  de  l'aspect  de  ses  forêts  chéries  de  Diane  ; 
j'avais  devant  moi  le  tableau  d'une  des  scènes  les  plus 
riantes  de  l'Odyssée,  auquel  il  ne  manquait  que  le  cor- 
tège brillant  des  dieux  qui  ont  abandonné  la  Grèce;  car 
tout  était  en  place,  et  les  peupliers  blancs  de  la  Thes- 
protie  me  rappelaient  jusqu'au  passage  d'Hercule  (4) 
sur  cette  terre  d'historique  mémoire.  Nous  n'étions  qu'à 


(i)Paus.,lib.VIH,  c.  21. 

(2)  Paos  et  Sira  étaient  deux  bourgades  voisioes  situées  sur 
les  confins  du  territoire  des  Oito riens  et  des  Psophidiens. 

Paus.,  Ibid^y  c.  23. 

(3)  Èpup.av9o;  opoç  xal  TroTajAo;,  Steph.  Byz.  ;  no)ac ,  Paus.,  IbUt.; 
Virg. ,  Mneid. ,  Ub.  VI,  v.  801*. 

(4)  Paus.,  Ihid, ,  c.  24. 
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quelques  pas  de  Psophis  ;  et  personne ,  excepté  nous , 
ne  savait  plus  dans  TArcadie  le  nom  de  cette  ville, 
orgueilleuse  d'avoir  donné  le  jour  à  Agiaus,  que  l'oracle 
de  Delphes  déclara  plus  heureux  que  le  roi  de  Lydie. 
Je  m'orientai  au  moment  où  le  soleil  colora  de  roses 
les  dernières  neiges  de  l'Érymanthè.  Les  vents,  en- 
dormis dans  le  sein  des  forets ,  se  réveillèrent  en  agi* 
tant  les  feuilles;  et  les  oiseaux  entonnèrent  l'hymne  ma- 
tinal qui  annonçait  le  retour  de  la  lumière. 

Allons  à  Psophis,  dis-je  à  mon  ami  Cartwright;  et 
nous  nous  acheminâmes  à  pied,  en  descendant  la  rive 
droite  de  llsménus  (i),  qui  se  perd  dans  le  cours 
de  rÉrymanthe,  dont  les  rives  sont  couvertes  de  ro- 
siers et  d'aubépines  (12).  Nous  nous  arrêtâmes,  che- 
min faisant,  à  examiner  un  sacellum  situé  au  con* 
fluent  des  deux  rivières  ;  et  nous  montâmes  ensuite 
vers  l'entablement  des  coteaux  sur  lequel  exista  Pso- 
phis, qui  était  bâtie  au-dessous  de  Phégia,  séjour  de  sa 
colonie  fondatrice.  Les  anciens  prétendaient  que  cette 
ville  était  située  au  centre  du  Péloponèse,  à  l'occident 
de  l'Arcadie,  non  loin  des  frontières  des  Achéens  (3), 
à  trois  journées  de  marche  de  Caphyes  pour  une  ar- 
mée. A  ce  sujet ,  Cellarius  (4) ,   qui  s'imaginait  pro- 


(i)  Et  celer  Ismerms  cum  PsophaBO  Erymantho. 

OviD. ,  Metam,  lib.  II. 

(3)  Nexiltbutqne  plagU  sylvas  ErymanthidiB  amhit. 

Oyid.,  Mctam,  lib.  II. 

(3)  Kclrai  rn;  \t.h  aufAipaau;  IleXotTOvv^acu  îtaTa  t:qv  (Aeioyatav* 
aÙToT?  ^8  TÎî;  Àpxa^îa;  I-kX  tcI;  irpo;  ^wa«xà;  Tïspxai,  ciuvatrTOUcTïiç  toTç 
irepl  ràç  èoj^aTià;  xaTCix&viai  tô  irpooeffirepîtov  Ax*iwv. 

PoLYB.,lib.  IV,  c.  68,  70. 

(4)  Ccllar.,  Geograph.  Jntiq. ,  lib.  II,  c.  i3,  p,  1224. 
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bablement  connaître  mieux  le  pays  que  t^olybe  de 
Mégalopolis^  crie  à  l'inexactitude,  sans  réfléchir  que 
lies  cartes  de  la  Morée  dont  il  s'est  servi  n'étaient  que 
des  ù^peu'pres  pour,  guider  les  yeux  des  lecteurs  qui 
étudient  l'histoire,  plutôt  que  des  travaux  positifs.  Pour 
nïoi,  je  trouvais  Polybe  d'une  exactitude  rigoureuse; 
et  en  voyant  les  lieux,  je  demeurai  au  contraire  per- 
suadé que  la  partie  du  voyage  de  Pausanias  qui  traite 
de  Psophîs  avait  dû  être  tronquée  (i),  car  je  n*y 
reconnus  point  sa  précision  ordinaire. 

3'avais  fait  mes  relevés  généraux  sûr  les  parties  priii«» 
cipales  de  notre  horizon ,  lorsque  nous  arrivâmes  au 
pied  du  rempart,  qui,  comme  rtiur  de  revêtement  et 
d'enceinte ,  flanquait  la  ville  ,  dans  une  étendue  de 
deux  cent  cinquante  toises.  Sa  coupe,  mesurée  sur 
cette  ligne,  représente  un  tétragone,  défendu  aux 
angles  seulement  par  des  tours  carrées  qui  formaient 
un  rentrant,  sans  dépasser  en  dehors  lé  niveau  du  mur 
d'enceinte.  Je  remarquai  un  de  ces  bastions ,  dont  la 
construction ,  comme  celle  du  rempart ,  est  en  pierres 
de  taille  superposées  par  assises  régulières.  A  trois 
cents  pas  de  l'angle  occidental  de  la  ville,  j'arrivai  à 
la  cella  en  pierre  d'un  temple  autrefois  entouré  d'un 
péristyle  de  quatorze  colonnes  en  marbre  blanc.  Était- 
ce  celui  que  Pausanias  dit  avoir  été  consacré  à  Vénus 
Érycine?  je  l'ignore.  En  dirigeant  de  là  au  nord-ouest, 
je  trouvai  les  restes  d'un  second  temple  ;  et  avec  la  des- 
cription incomplète  de  Pausanias,  je  restai  convaincu 
que  nous  étions  à  Psophis.  Ce  dernier  édifice  était  en- 
touré d'un  péristyle ,  dont  les  colonnes  avaient  qua- 


(i)  Fojez  Paus. ,  lib.  VIII ,  c.  a5. 
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torze  pouces  de  diamètre.  La  hauteur  des  blés  nous 
empêcha  de  faire  d'autres  découvertes ,  et  j'eus  même 
quelque  difficulté  à  reconnaître  le  soubassement  de  la 
partie  du  rempart  qui  s'étendait  le  long  du  mont  Éry- 
manthe. 

Arrivés  à  cette  dislance,  notre  guide  me  fit  remar- 
quer, au  couronnement  d'un  mamelon  aride,  une 
acropole  en  maçonnerie  cyclopéenne,  qui  est  sans 
doute  Phégée,  qu'on  disait  avoir  été  fondée  par  le  frère 
de  Phoronée  sur  les  ruines  d'Érymanthe.  Il  est  probable 
qu'elle  fut  délaissée,  lorsque  les  habitants,  plus  nom- 
breux ,  bâtirent  Psophis  à  mi-côte  au  bord  de  la  plaine 
qui  est  baignée  par  le  fleuve  Érymanthe.  La  porte  de- 
cette  forteresse,  appelée  Vigla  par  les  paysans,  étant 
fermée  par  un  mur  en  pierres  sèches,  nous  renonçâmes 
à  gravir  une  hauteur  assez  considérable,  pour  voir  de 
plus  près  la  ville  de  Phégée  (i).  Je  m'en  dédomma- 
geai en  poussant  mes  explorations  au  midi  de  Psophis, 
où  je  trouvai  des  constructions,  ainsi  que  remplace- 
ment d'un  théâtre. 

Après  cette  excursion,  nous  rentrâmes  dans  l'enceinte 
de  la  ville ,  d'où  nous  sortîmes  par  une  porte  ouverte 
à  Torient.  A  peu  de  distance,  nous  passâmes  devant 
une  butte  isolée  du  corps  principal  de  la  montagne,  où 
l'on  nous  montra  un  tumulus  des  Hellènes,  au  sujet 
duquel  les  paysans  racontent  des  histoires  merveil- 
leuses. Pour  moi,  je  crus  y  reconnaître  le  site  du  mo- 
nument funéraire  d'AIcméoh  ,  qui  était  entouré  de 

(  l  )  <l>yiyeo;  <^'  6  à^&Xço;  roij  4>op(dv«o(  ^xtio6  tcdXtv  <t>ïiY£tav  •  irplv  Èpu- 

Charag.  ,  Hetlenic.  IV. 
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cyprès  (i^  ,  ainsi  que  cette  hutte  l'est  maintenant. 
Comme  il  n^  a  pas  d'arbres  de  cette  espèce  dans  toute 
la  vallée  de  TÉrymanthe,  il  est  probable  qu^ils  se 
sont  reproduits  sur  ce  terrain,  comme  pour  marquer 
jusque  dans  la  postérité  la  plus  reculée  le  tombeau 
d'un  parricide.  Une  destinée  particulière  semble  ainsi 
avoir  conservé  des  monuments  funéraires,  tandis  qu'elle 
a  abandonné  aux  coups  des  Barbares  les  plus  beaux 
ouvrages  des  hommes.  Mycènes  possède  encore  les  sé- 
pulcres de  lexécrahle  famille  des  Âtrides,  et  l'on  n'y 
connaît  plus  l'Héroum  sur  lequel  ses  premiers  habitants 
sacrifiaient  aux  immortels  ;  les  cyprès  de  Pso[J>is  in- 
diquent la  sépulture  d'Alcméon ,  aux  lieux  où  Ton 
chercherait  en  vain  les  monuments  admirables  de  Pro- 
machus  et  d'Échéporus  (a).  Ainsi  le  temps,  qui  a  effacé 
le  sanctuaire  d'Eleusis,  l'école  de  Platon,  le  tombeau 
de  Socrate ,  a  respecté  le  dernier  asyle  de  quelques  scé- 
lérats fameux  ;  et  les  cendres  d'un  parricide  reposent 
en  paix  aux  bords  de  l'Érymanthe ,  où  l'on  reconnaâ 
à  peine  les  restes  de  Psophis. 

En  partant  de  la  butte  aux  cyprès ,  nous  commen- 
çâmes à  remonter,  par  sa  rive  droite,  l'Érymanthe  ou 
fleuve  de  Lîvardgiou  ;  et  dans  trois  quarts  d'heure  de 
marche ,  nous  passâmes  aux  magasins  (âfx^iLirapia)  où 
Ton  ramasse  les  produits  de  la  dîme  impériale  de  cette 
vallée.  Le  village  de  Livardgiou  nous  restait  une  de- 
mi-lieue à  gauche  dans  la  montagne,  et  je  pense  qu'pn 
peut  assigner  à  ce  hameau  la  démarcation   entre  le 


(i)Paiis. ,  lib.  VIII,  c.  24. 

(2)  Pans.,  lib.  VIII,  c.  24;liy.VI,  c.  17;  ApoJlod.,  lib.  lU, 
«•  7,  S  5. 
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mont  Érymanthe  et  sa  partie  orientale^  qui  prenait  à 
cette  hauteur  le  nom  de  Lampe.  Cette  chaîne,  la  plus 
élevée  de  TArcadie,  s'agrandit. en  s  embranchant  avec 
le  Cyllène  et  le  Crathis,  qui  forment  le  noyau  prin- 
cipal des  montagnes  du  Péloponèse.  Mon  horizon  vi- 
suel était  borné  du  coté  de  l'Achaie  par  les  dernières 
neiges  du  Lampe  (i)  ;  au  levant ,  par  la  zone  bleuâtre 
des  montagnes  de  Mélissi ,  qui  séparaient  jadis  le  ter- 
ritoire des  Psophidiens  de  celui  des  Clitoriens.  Nous 
marchions  dans  cet  encadrement,  en  faisant  route  au 
nord-est,  au  milieu  d'un  vallon  fertile  arrosé  par  la 
rivière  deTrivadi  ;  dénomination  que  TÉrymanthe  prend 
à  cette  distance ,  et  qu'une  de  ses  branches  conserve 
jusqu'à  Sopoto,  bourgade  florissante,  où  les  Grecs  ont 
fondé  un  collège. 

Nous  laissâmes  Sopoto  une  lieue  environ  à  l'orient, 
eu  traversant  un  bas-fond  sur  une  chaussée  bordée  de 
saules.  Les  paysans  qui  travaillaient  étant  accourus  à 
notre  rencontre  ,  une  jeune  Arcadienne  s'approcha 
avec  confiance  ;  et  après  m'avoir  long-temps  examiné 
pendant  que  j'écrivais  mes  notes,  elle  rompit  le  silence 
pour  me  demander  «  quand  les  maux  des  Grecs  fini- 
«  raient  ;  combien  de  temps  encore  ces  campagnes  se- 
«  raient  possédées  par  des  maîtres  impitoyables  ?»  Ce 
langage,  dans  la  bouche  d'une  femme  de  l'Éryman- 
the,  m'étonna;  et  comme  je  lui  répondis  en  montrant 


(  I  )  Candensqae  jugis  Laropca  nivosis. 

Thebaid,,  lib.  IV,  v.  290. 

I^mpus  mons  ,  Plin. ,  lib.  IV,  c.  6.  Bars  Erymanthi  iriontis 
Aafi.TCet(x-  Apoll.,  lib.  I,  v.  122;  Cellar.,  Geograph.  Antiq. ,  lib. 
II,  c.  i3,  1221^ 

^9- 
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le  ciel ,  elle  fit  le  signe  de  la  croix  et  s'éloigna.  Alors 
un  vieillard,  qui  était  présent,  s'écria  :  Nos  espé^ 
ronces  ne  reposent  donc  que  dans  Vax^enir  !  Il 
allait  continuer,  lorsque,  d'autres  paysans  étant  sur- 
venus ,  je  ne  trouvai  moyen  de  me  débarrasser  de  leurs 
questions  qu'en  leur  distribuant  quelques  pièces  de 
monnaie ,  qui  ne  parurent  pas  les  consoler  du  ton 
évasif  de  mes  réponses. 

A  un  quart  de  lieue  de  l'ouverture  de  la  grande 
vallée  de  Sopoto ,  nous  passâmes  au  village  de  Lycou- 
ri ,  dont  les  environs  sont  baignés  par  une  multitude 
de  ruisseaux.  A  quinze  minutes  au  nord  de  ce  hameau, 
nous  guéâmes  la  rivière  de  Drovolovo ,  qui  reçoit  les 
ruisseaux  de  Dessini  et  de  Coméniani ,  villages  situés 
une  lieue  au  nord-est  dans  les  montagnes.  A  l'endroit 
oii  ces  courants  d'eau  se  réunissent  dans  un  même  lit, 
ils  prennent  le  nom  de  Fleui^e  de  la  Grande-Source , 
ce  qui  me  porterait  à  croire  qu'ils  sont  rorigine  vé- 
ritable de  l'Érymanthe.  Nous  avions  au  nord  plein  le 
faîte  culminant  du  mont  Lampe,  appelé  Zembi,  dont 
les  deux  principaux  sommets  sont  désignés  sous  les 
noms  de  Caprivani  et  de  Libounia. 

En  poursuivant  notre  route  au  nord-nord-ouest, 
nous  accostâmes,  au  bout  de  huit  minutes,  une  autre 
rivière  bordée  de  peupliers  blancs;  et  à  égale  distance 
plus  haut,  nous  atteignîmes  le  village  de  Saint-Anas- 
tase.  Nous  n'eûmes  que  quelques  pas  à  faire  pour 
arriver  à  la  grande  source  qui  est  appelée  Mâna  (  la 
Mère).  En  montant,  <i  partir  de  là,  un  sentier  tracé 
en  spirale  sous  une  voûte  de  chênes  verts ,  nous  em- 
ployâmes un  quart  d'heure  pour  parvenir  au  monas- 
tère de  Saint-Anastase,  qui  embrasse  le  couronnement 
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d'un  pic ,  auquel  on  arrive  par  une  espèce  de  galeriç 
aérienne. 

On  nous  avait  aperçus  de  loin ,  et  le  prieur  nous 
attendait  à  la  porte  de  1  église ,  où  il  nous  introduisit 
pour  présenter  nos  offrandes  à  saint  Théodore ,  pro- 
tecteur de  cette  retraite  religieuse  (i).  Après  cette  cé- 
rémonie, nous  entrâmes  dans  la  cour,  oîi  nous  trou- 
vâmes les  moines  occupés  à  rebâtir  un  mur  d'enceinte 
renversé  par  un  tremblement  de  terre  qui  s'était  fait 
ressentir,  quelques  jours  auparavant,  dans  toute  l'A- 
chaîe.  On  nous  conduisit  dans  une  cellule  remplie  de 
provisions  et  de  peaux ,  qui  exhalaient  une  odeur  hir- 
cine. Cette  espèce  de  cambuse  était  la  chambre  du 
supérieur ,  et  le  seul  endroit  logeable  du  couvent ,  dont 
les  réduits  et  les  corridors  étaient  d'une  telle  malpro- 
preté que  je  n'ose  en  parler.- 

Nous  dînâmes  avec  nos  provisions;  et  pendant  le 
repas,  nous  fûmes  l'objet  de  la  critique  des  bons  pè- 
res, qui  étaient  scandalisés  de  nous  voir,  manger  du 
jambon  à  cause  qu'on  était  dans  le  carême  des  apôtres , 
qu'ils  observaient  à  cette  époque.  En  vain  nous  leur 
représentâmes  que  la  règle  de  notre  église  ne  nous  as- 
treignait pas  à  leurs  abstinences,  ils  souriaient  avec 
dédain  ;  et  nos  raisons  ne  leur  parurent  bonnes  que 
lorsque  nous  donnâmes  quelques  sequins  à  saint  Théo- 
dore.  Ils  convinrent  alors  que  nous  étions  de  très- 


(i)  Cet  usage  de  conduire  les  étrangers  à  Téglise  est  tiré  de 
la  règle  de  St.  Benoît.  Suscepti  hospites  ad  orationem  et  postea 
cum  eis  sedeat  Prior  a  ut  cuijusserit  ipse;  legatur  coram  hospite 
lex  divina  ut  edificetur  et  post  hœc  omnis  ei  exhibeaXur  huma- 
nitas,  —  Reg.  »S.  Benedict.,  c.  53,  t.  XI,  Biblioth.  Veter.  Patr. 
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Après  avoir  contemplé  ceJableau,  nous  prîmes  le 
défilé  appelé  Sarpénico-Diàsélos^  et  nous  mîmes  trois 
quarts  d'heure  pour  descendre  dans  la  vallée  de  Cala- 
vryta.  Nous  nous  trouvions,  à  cette  distance,  hors  de 
la  région  des  sapins,  et  nous  vîmes,  au  milieu  d'un 
groupe  de  diênes  verts,  la  fontaine  Thiophania^  qui 
donne  naissance  au  Cérynite.  A  huit  minutes  de  ses 
bords,  nous  laissâmes  à  droite  le  village  de  Théopha- 
nia;  et  nous  passâmes  auprès  d'une  église  (i)  envi- 
ronnée dun  bois  religieux,  qui  est  le  rendez -vous 
d'une  panégyrie  qu'on  célèbre  à  la  fête  des  rois.  Bien- 
tôt nous  arrivâmes  au  confluent  de  deux  ruisseaux  qui 
se  confondent  avec  le  Cérynite;  nous  dirigeâmes  de  là 
au  nord-ouest  vei-s  Candéla(2),  village  situé  dans  le 
mont  Olénos  ;  et  au  bout  d'un  quart  de  lieue ,  nous 
guéâmes  le  Cérynite.  Nous  fîmes  route  pendant  trois 
quarts  d'heure  en  vue  du  bourg  de  Kerdessi ,  restant  à 
gaudie,  parallèlement  au  métochi  de  Lavras,  qui  est 
situé  au  nord.  En  poursuivant  notre  chemin  à  l'occi- 
dent ,  dans  la  direction  d'un  pont  sur  lequel  on  passe 
le  Cérynite ,  afin  de  se  rendre  dans  la  vallée  du  Mélas^ 
je  comptai  deux  Zevgalatios  habités  par  cinquante  fa- 
milles grecques  qui  cultivent  les  coteaux  voisins  d'un 
marais  fangeux,  et  les  rizières  de  ses  bas-fonds.  Enfin, 
un  quart  de  lieue  plus  loin  en  tournant  au  nord,  nous 
laissâmes  à  gauche  le  village  de  Visôca,  et  nous  en- 
trâmes dans  la  vallée  de  Calavryta. 

(i)  On  prétend  que  cette  église  a  remplacé  un  temple  ap- 
pelé Théophama.  Le  culte  des  dieux  de  Samothrace  aurait-il 
existé  dans  cette  contrée  ?         Vôy,  Diod.  ,  lib.  V,  c.  48  et  49. 

(2)  Candéla,  dix-sept  minutes  O.  de  Théophania;  seize  mi- 
nutes N. ,  gué  de  Cérynite. 
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Nous  trouvâmes  à  ce  détour  une  belle  fontaine  re- 
vêtue en  maçonnerie  isolide,  située  en  face  d'un  pont 
en  pierre  de  cinq  arches  bâti  sur  le  Cérynite ,  qui  est 
grossi  à  cette  distance  par  la  réunion  d'une  multitude 
de  ruisseaux.  Dans  la  nouvelle  direction  que  nous  te- 
nions ,  nous  mîmes  quinze  minutes  pour  arriver  en  vue 
du  monastère  de  la  Sainte-Laure,  qu'on  aperçoit  dans 
Je  mont  Vélia.  Je  sus  que  cette  chartreuse  était  encore 
habitée  par  cinquante  frères  Laures,ou  Trappistes  (i)^ 
soumis  à  une  règle  austère  ;  et  trois  quarts  de  lieue 
plus  loin,  nous  entrâmes  à  Calavryta. 

Nous  logeâmes  chez  un  primat  grec  de  la  connais- 
sance de  M.  Cartwright,  qui  ne  crut  pouvoir  nous 
témoigner  mieux  la  joie  de  nous  posséder  qu'en  bri- 
sant sa  vaisselle  après  chaque  service,  et  en  buvant 
dans  un  vase  énorme  pour  porter  nos  santés.  Elles 
furent  si  souvent  répétées,  que  cet  hôte  bruyant, 
qui  criait  et  chantait  à  tue -tête,  tomba  dans  un 
état  d'ivresse  telle,  qu'il  aurait  volontiers  mis  le 
feu  à  sa  maison  pour  nous  donner  le  bouquet  de 
la  fête.   Aussi,   dès  le  lendemain,  nous  pensâmes  à 


(i)  Suidas,  au  mot  laura^  dit  qu'il  signifie  trappe^  arsviairoy; 
et  il  ajoute  :  La  laure  est  une  cellule  étroite  des  moines;  xol 
XaOpa  ri  çevTj  xaroixia  tôv  p.ovaxêbv.  De  là  vint  le  nom  de  laures  on 
trappes ,  qu'on  donna  à  ces  monastèfes ,  comme  on  le  voit  dans 
les  histoires  de  saint  Sabas  et  de  saint  Ëuthyme.  Quelques-ans 
de  ces  cénobites  surnommaient  par  humilité  leurs  cellules  éta- 
bles  ou  mandra  ;  quant  aux  frères  Laures ,  ils  se  logeaient  à 
l'étroit  pour  se  conformer  à  ce  passage  de  l'écriture  :  Entrez  par 
la  porte  étroite;  tîaùAi-:^  ^là  tHç  çev^ç  ituXyj;  ;  car  la  voie  du  Ciel 
est  laure  ou  étroite^  ç-evmwoç. 

Ann.  J.  Pont,  ad  c.  xxxi  J.  Cantacuz. 
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quitter- ce  gîte,  afin  de  visiter  le  couvent  de  Méga- 
Spiléon ,  avant  de  rentrer  à  Patras. 

CHAPITRE  X. 

Route  de  Calavryta  au  couvent  de  Méga-Spiléon.  — Cynétha , 
ou  Kerpéni.  — Mont  Vrachni.  —  Aperçu  sur  la  topographie 
de  la  haute  région  du  mont  Chelmos.  —  Styx,  ou  Mavro- 
néro.  —  Méga-Spiléon.  —  Cours  du  Bûra.  —  Monastères  de 
Saint  -  Nicolas ,  de  la  Sainte -Trinité  et  d'Agia-Môni  ou 
r      sainte  retraite.  —  Retour  à  Patras. 

Le  chemin  qu'on  prend  en  sortant  de  Calavryta ,  pour 
se  rendre  au  couvent  de  Mega-Spiléon ,  (/a  Grande- 
Caueme),  nous  ramena  au  bord  du  Cérynite,  qu'on 
passe  deux  fois,  dans  un  quart  de  lieue,  sur  des  ponts 
en  pierre.  A  quarante-cinq  minutes  du  dernier,  nous 
vîmes  le  confluent  de  la  rivière  de  Lapathès  avec  le 
fleuve,  à  l'endroit  oii  elle  débouche  entre  des  mon- 
tagnes rougeâtres.  La  liberté  conservée  dans  cette 
région  montueuse  y  a  attiré  une  colonie  grecque ,  qui 
a  fondé  le  hameau  de  Kerpéni  au  voisinage  d'une  ville 
qu'on  croit  être  l'antique  Cynétha  d'Arcadie(i).  Cette 
bourgade,  qù  les  chrétiens  respirent  en  paix,  est  le 
séjour  d'été  des  primats  de  Calavryta, et  le  refuge  ordi- 
naire de  ceux  qui  se  dérobent  à  l'oppression.  L'air  y 
est  tellement  pur,  que  les  habitants  assurent  qu'on  n'y 
éprouve  jamais  les  atteintes  de  la  peste.  Mais  c'est  en- 
core un  de  ces  faits  qui  se  répètent  sur  parole;  et 
Kerpéni  est  moins  redevable  d'un  pareil  avantage  à 

(i)  Kovaîea  ird>.iç  Âp)ca<5'(aç.  Steph.  Byz.  ;  Paus.,  lib.  VIII ,  c.  19*, 
Polyb.,  lib.  IV,  c.  18;  Plin.,  lib.  IV,  c.  6. 
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sa  position  qu'à  la  police  de  ses  magistrats,  qui  ont 
soin  de  former  des  cordons,  afin  de  s'is6ler  des  lieux 
affligés  par  l'épidémie. 

Nous  avions  à  gaudie  un  large  torrent  qui  sillonne 
le  flanc  du  mont  Vrachmi ,  chaîne  occidentale  du  mont 
Chelmos,  qu'on  remonte  dans  une  dii^ection  opposée, 
pour  se  rendre  à  la  cascade  du  Styx.  J*ai  dit  ailleurs  (i  ) 
quelle  route  on  doit  suivre ,  à  partir  de  Phénéon ,  afin 
d'arriver  par  les  villages  de  Sainte-Barbe  et  de  Solos 
à  l'enclave  que  les  modernes  appellent  Kioukinais.  Si 
on  fait  ce  chemin  en  sens  inverse,  en  partant  de  la 
rive  droite  du  Cérynite,  dans  -deux  heures  et  demie  de 
marche,  on  passe  ^u  village  de  Mezzérouli,  où  Ton 
voit  une  source  qui  envoie  ses  eaux  au  fleuve  Crathis. 
Un  quart  de  lieue  au  midi,  on  trouve  Péristéra,  bourg 
de  quatre-vingt-dix  familles  grecques  ;  un  mille  plus 
loin,  on  aperçoit  Chalkiana,  et  à  pareille  distance, 
dans  la  même  direction,  Younari,  bourg  de  cent  fa- 
milles chrétiennes.  Parvenu  à  celte  hauteur,  si  on  tourne 
au  midi  l'espace  d'un  mille,  on  arrive  à  la  cascade  du 
Styx,  qui  est  appelé  par  les  modernes  Mavronéro,  ou 
VEaU'lMoire.  Les  sources  qui  forment  cette  chute  d'eau 
sont  rèconnaissables  en  ce  qu'elles  se  trouant,  comme 
le  dit  Pausa.nias  (a) ,  sur  le  plateau  le  plus  élevé  et  le 
plus  abrupte  du  mont  Cyllène.  Placées  à  trente  pas 
l'une  de  l'autre, elles  forment  à  leur  sortie  deux  ruisseaux. 

(i)  Voyez  t.  IV,  c.  ex  vu  de  ce  Voyage. 

(2)  «  Non  loin  de  Nonacris,  bourj;  ruiné  dès  le  temps  de  Pau- 
sanias,  et  dont  on  ne  connaît  plus  remplacement,  le  mont 
Cyllène  lance  un  des  sommets  les  plus  élevés  que  j'aie  vus  ;  et 
çle  cette  liauteur  tombe  Teau  du  Styx.  » 

Paus.,  lib.vm,  c.  18. 
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isolés,  qui  se  dégorgent  par  autant  d'égouts  différents, 
sur  la  pente  du  rocher,  où  elles  glissent  comme  un 
ruban,  en  formant  dans  leur  chute  une  colonne  d'eau, 
ou,  si  Ton  veut,  d'écume,  dont  la  masse  se  perd  au 
fond  d'un  précipice.  A  quelques  pieds  au-dessus  du 
gouffre ,  on  remarque  une  grotte  de  laquelle  jaillit  une 
rivière  souterraine,  qui  se  perd  dans  le  même  récep- 
tacle, d'où  elle  débouche  à  peu  de  distance  en  plaine, 
sous  le  nom  de  Carpathi.  Bientôt  après,  elle  se  mêle 
au  A*athis,  dont  les  eaux  glaciales  (i)  arrosent  la  val- 
lée de  Kloukinais,  dans  laquelle  on  compte  huit  vil- 
lages grecs. 

Le  merveilleux  de  la  fable  semble  participer  à  l'im- 
mortalité, car  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  des  qua- 
lités malfaisantes  du  Styx  est  encore  répété  par  les 
paysans.  I^e  fleuve  infernal ,  qui  a  son  origine  dans  la 
région  des  nuages,  est  pour  eux  un  objet  de  terreur, 
à  cause  de  ses  eaux,  qui  n'ont  cependant  rien  de  plus 
extraordinaire  que  celles  de  toutes  les  sources  ffoides. 
La  vallée  qu'elles  arrosent ,  pareille  aux  pâturages  du 
Pinde ,  nourrit  des  troupestux ,  produit  du  blé ,  et  con- 
vient aux  vignes,  qui  réussissent  dans  plusieurs  de  ses 
aspects  méridionaux. 

En  reprenant  ma  narration  au  torrent  de  Vrachni , 
d'où  je  me  suis  écarté  afin  de  faire  connaître  le  Styx, 
nous  entrâmes  dans  un  chemin  flanqué  de  montagnes 
qui  bordent  le  Cérynite;  et  après  deux  heures  de 
marche  depuis  Calavryta,  nous  aperçûmes  le  monas- 
tère de  Méga  -  Spiléon.  Comme  on  ne  faisait  que  de 


(i)  C'est  à  cause  de  cela  que  Théocrite  qualifie  le  Crathis  de 
fleuve  aux  ondes  froides.  Idvl.  V. 
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construire  le  pont,  nous  passâmes  le  fleuve,  ayant  de 
leau  jusqu'aux  sangles  de  nos  chevaux.  Nous  prîmes 
ensuite  un  sentier  tracé  en  forme  de  rampe;  et  après 
avoir  traversé  un  ruisseau  d'eau  vive ,  nous  arrivâmes 
au  pied  d'un  rocher  taillé  à  pie,  dans  lecpel  on  voit 
la  grande  caverne  et  le  monastère  de  rAssomptioti , 
qu'elle  renferme.  Tandis  que  nous  prolongions  la  façade 
extérieure  de  cet  édifice,  les  moines  et  un  grand  nombre 
de  pèlerins  parurent  aux  fenêtres  pour  nous  saluer. 
Arrivés  à  l'extrémité  méridionale,  nous  pénétrâmes, 
par  une  voûte  obscure,  dans  l'intérieur  de  la  grotte; 
et  le  sous-prieur  (i),  qui  nous  attendait  à  l'entrée  du 
vestibule,  nous  conduisit  au  chœur.  Ce  cérémonial 
fini,  il  nous  montra  le  soleil,  la  lune,  et  une  ai^le  à 
deux  têtes,  exécutés  en  mosaïque  sur  le  pavé  de  la 
nef,  ainsi  que  les  portes  en  bronze  de  l'église,  qui 
sont  ornées  des  bas-reliefs  d'un  style  médiocre ,  repré- 
sentant divers  sujets  de  l'Écriture  sainte.  Après  un 
coup  d'oeil  donné  à  ces  objets,  il  nous  fit  monter  au 
troisième  étage ,  oîi  les  frères  servants  avaient  préparé 
notre  logement.  Au  ton  qui  régnait  parmi  les  religieux, 
il  ne  fut  pas  difficile  de  nous  apercevoir  que  nous  avions 
affaire  à  d'autres  hommes  qu'aux  sales  caloyers  de  Saint- 
Théodore.  Quoiqu'on  fut  dans  le  carême  des  Apôtres, 
on  nous  servit  du  gras;  et  ce  fut  à  notre  prière  qu'on 
se  désista  de  nous  donner  un  festin. 

Ce  début  était  trop  obligeant ,  pour  ne  pas  nous 


(i)  AeuTepàpioç.  Vid.  Concil.  Cp.  sub  Mena,  Act.  I  ;  AeuTtpoç  éi 
tJ  irveufiXTix?  ptàv^pa  :  le  second  dans  la  bergerie  spirituelle,  viu 
S.  Pachomii,  Num.  19. 
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flatter  qu'on  mettrait  de  rempressement  à  satisfaire 
notre  curiosité.  Aussi  j'appris  des  religieux  que  leur 
couvent ,  qu'il  faut  comparer,  pour  s'en  faire  une  idée, 
à  une  vaste  maison  enchâssée  dans  une  caverne ,  repose 
sous  une  voûte  d'environ  cent  vingt  pieds  de  hauteur, 
depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'à  l'ogive.  L'ouverture  est 
fermée,  dans  toute  sa  largeur  et  jusqu'aux  deux  tiers 
de  sa  hauteur ,  par  un  mur  de  façade  dans  lequel  sont 
pratiquées   les  fenêtres  des  divers  étages,  qui  vient 
s'appuyer  sur  les  angles  du  rocher,  où  l'on  a  pratiqué  du 
côté  du  midi  la  porte  d'entrée.  Cette  espèce  de  souter- 
rain obscur  et  voûté  est  fermé  à  cette  extrémité  par  une 
herse  recouverte  de  lames  de  fer ,  et  défendu  au  moyen 
d'un  épaulement  percé  de  quarante  meurtrières  placées 
le  long  du  rocher,  de  manière  à  battre  en  flanc  et  par 
derrière  ceux  qui  tenteraient  une  attaque  à  coups  de 
haché,  afin  de  briser  la  porte.  C'est  en  débouchant 
par  cette  poterne,  qu'on  se  trouve  de  plain-pied  au 
premier  étage  et  en  face  de  l'église  de  la  Vierge ,  que 
les  moines  nomment  CathoUcon.  Cet  oratoire,  que  je 
visitai  de  nouveau  lorsque  nous  nous  fûmes  reposés, 
pourrait  à  peine  être  comparé  à  une  chapelle  de  nos 
basiliques  ordinaires.  J'aperçus,  à  la  lueur  d'un  faible 
crépuscule,  quelques  fresques  et  une  multitude  de  si- 
mulacres dorés,  dont  on  me  dit  les  noms,  que  je  n'es- 
saierai pas  de   répéter.  Comme  nous  desirions  voir 
ri%age  miraculeuse  de  la  Vierge,  on  ouvrit,  avec  le 
plus  grand  mystère,  une  niche  à  double  fond,  pratiquée 
au  côté  droit  du  sanctuaire;  et  après  avoir  soulevé  un 
voilé,  on  nous  montra  un  bas -relief  couleur  de  suc 
de  réglisse,  plus  digne  d'être  l'ouvrage  de  quelque  pâtre 
du  mont  Cyllène  que  celui.de  saint  Luc,  auquel  on 
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lattribue.  Malgré  sou  style  grossier, nous  témoignâmes 
un  très-grand  respect  pour  cette  relique ,  qui  est  sans 
doute  aussi  authentique  que  les  miracles  qu'elle  fait 
chaque  jour.  On  nous  dit ,  et  cela  est  écrit  dans  un 
livret ,  qu'elle  fut  découverte  dans  la  caverne  par  une 
princes$e  du  sang  impérial  de  Constantinople ,  nom- 
mée Euphrosine ,  qui  habitait  le  village  de  Zachloros^ 
situé  de  l'autre  côté  du  Cérynite.  Puis  en  entrant  dans 
les  détails  des  prodiges  qu'elle  opéra ,  les  moines  nous 
répétèrent  ce  qu'on  dit  partout  au  sujet  des  madones 
trouvées  par  des  chevriers.  Ainsi  le  lecteur  me  per- 
mettra de  lui  faire  grâce  de  ces  histoires,  qui  se  pas- 
sèrent vers  le  huitième  siècle.  Deux  cents  ans  après, 
le  monastère  avait  acquis  une  grande  célébrité.  Si  on 
acceptait  encore  des  gâteaux  et  les  prémices  des  mois- 
sons ,  on  était  devenu  assez  éclairé  pour  préférer  des 
legs  pieux  tels  que  des  fermes,  des  vignes,  des  champs 
labourables  et  des  plants  d'oliviers,  qu'on  annexa  à  la 
mense  abbatiale.  Mais  sa  plus  grande  richesse  vint  des 
terrains  incultes  conquis  par  le  plus  saint  des  droits, 
je  veux  dire  le  travail,  que  les  moines  mirent  en  rap- 
port, et  qu'ils  adjoignirent  à  leurs  domaines  pendant 
quatre  cents  ans  de  constance  et  de  fatigues. 

Ils  étaient  parvenus  à  un  point  de  splendeur  re- 
marquable, lorsque,  vers  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle^  les  Turcs,  qui  s'avançgiient  vers  la 
Morée ,  obligèrent  les  moines  de  la  Thessalie  et  de  la 
Phocide  à  se  réfugier  dans  le  mont  Cyllène.  Les  der- 
niers essaims  de  ces  cénobites ,  et  les  hommes  de  lettres 
qui  avaient  inutilement  cherché  un  asile  dans  leurs 
cloîtres,  les  suivirent  dans  cette  retraite,  où  ils  appor- 
tèrent les  ouvrages  des  écrivains  de  l'antiquité.  Chaque 
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jour,  des  manuscrits  rares  grossissaient  la  bibliothèque 
de  Méga-Spiléon ,  qui  possédait ,  à  ce  qu'on  assure,  les 
comédies  de  Ménandre,  les  tragédies  de  Sophocle,  d'Eu- 
ripide, des  historiens,  etc.,  lorsqu'un  incendie  arrivé 
en  i4oo  détruiût  ce  dépôt  précieux.  Par  un  zèle  facile 
à  expliquer,  on  sauva  l'image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
les  ex-voto  et  les  reliques,  sans  s'embarrasser  de  dis- 
puter aux  flammes  les  trésors  renfermés  dans  la  biblio- 
thèque. Après  cet  événement,  la  charité  des  fidèles 
pourvut  à  la  restauration  du  monastère;  et  les  moines 
qui  échappèrent  au  sac  de  Constantinople  en  14^4 
formèrent  un  nouveau  dépôt  de  manuscrits  à  Méga- 
Spiléon;  mais  il  eut  le  sort  du  premier,  par  un  in- 
cendie arrivé  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Enfin  ce  fut  à  la  suite  de  cette  seconde  catastrophe  que  la 
chartreuse,  dont  on  sauva  encore  l'image  et  les  reliques, 
fut  reconstruite  telle  qu'on  la  voit  maintenant. 

Les  moines,  qui  me  racontaient  ces  vicissitudes,  ne 
me  laissèrent  point  ignorer  de  quelle lAanière  ils  avaient 
échappé  aux  ravages  occasionés  par  la  guerre  de  1 770, 
qui  fit  une  solitude  de  la  Morée.  Un  de&  pères,  qui 
semblait^  à  sa  fraîcheur,  pareil  au  laurier  toujours 
vert  du  Tempe,  triompher  comme  luixles  années, 
nous  dit  comment  un  nouveau  Fénélon  avait  sauvé 
le  couvent.  Ce  prieur  vénérable,  qui  n'avait  pris  con- 
seil que  de  son  cœur,  loin  de  mêler  les  ressentiments 
de  plusieurs  siècles  d'outrages  à  ceux  des  chrétiens 
exaspérés  par  l'ivresse  de  quelques  succès,  exhorta  les 
moines  à  devenir  les  protecteurs  des  mafaométans.  Tous, 
sortant  à  sa  voix  des  cellules  du  mont  Cyllène,  la  croix 
à  la  main,  se  firent  jour  à  travers  les  bandes  armées 
des  Grecs.  Aussi  éloquents  que  terribles,  sous  leur  ar- 
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mure  évangélique,  à  force  de  prières  et  de  menaces, 
ils  parvinrent  à  arracher  à  la  mort  toutes  les  familles 
turques  de  Calavryta.  Ils  leur  donnèrent  asyle  dans  le 
monastère  de  Méga-Spiléon  ;  et  après  les  avoir  sou- 
straites à  la  première  fureur  du  peuple,  ils  les  guidèrent  à 
travers  l'Achaïe  ;  ils  devinrent  leurs  bateliers  pour  tra- 
verser le  golfe,  et  ils  ne  les  quittèrent  qu'après  les 
avoir  déposées  au  port  de  Crissa,  où  le  pavillon  otto- 
man flottait,  tandis  que  l'insurrection  était  générale 
dans  la  Morée. 

Cette  action ,  digne  des  beaux  jours  de  l'église ,  ne 
resta  pas  sans  récompense.  Les  Turcs ,  qui  retombèrent 
bientôt  après  sur  la  Morée  avec  les  forces  réunies  des 
Albanies,  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie,  n'ou- 
blièrent pas  la  conduite  généreuse  des  moines  de  Méga- 
Spiléon.  A  peine  leur  sérasker  eut  pris  terre  dans  la 
presqu'île,  qu'il  envoya  un  drapeau  et  des  sauf-conduits, 
afin  de  garantir  le  monastère  de  l'Assomption  ainsi 
que  ses  religieux  ;  et  cette  grâce  fut  le  signal  de  nouvelles 
œuvres  de  charité.  A  la  faveur  de  leurs  passe-ports,  les 
moines  se  portèrent  au  quartier -général;  et  par  leurs 
instances  jointes  à  des  sacrifices  pécuniaires,  ils  arra- 
chèrent à  la  mort  ou  à  l'apostasie  un  nombre  considéra- 
ble de  chrétiens.  Une  grande  partie  de  l'Achaïe  attribua 
son  salut  à  leur  pieuse  sollicitude.  Dans  ces  jours  de 
désolation,  la  religion  fut  ainsi  l'appui  des  malheu- 
reux; et  les  Turcs  de  Calavryta  se  rappellent  encore 
avec  reconnaissance  qu'ils  durent  l'honneur  et  la  vie 
de  leurs  familles  aux  cénobites  du  mont  Chelmos. 

Tel  fut  le  récit  des  moines ,  qui  après  nous  avoir 
montré  leurs  reliquaires, les  ea:-i;oto, ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  lampes  en  or,  en  vermeil  et  en  argent,  nous 
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invitèrent  à  visiter  les  chapelles  ainsi  que  les  cellules 
de  leur  monastère.  Je  n'entreprendrai  point  d'énumé- 
rer  les  détours  des  escaliers  et  du  labyrinthe  que  nous 
parcourûmes  pour  nous  rendre  aux  autels  de  sainte 
Euphrosine ,  inventrice  de  l'image  miraculeuse ,  à  ceux 
de  l'archange  saint  Michel  et  des  trois  Hiérarques ,  qui 
sont  placés  dans  des  réduits  ténébreux.  Nous  parcou- 
rûmes aussi  plusieurs  galeries  pratiquées  devant  les 
cellules  des  religieux  et  des  pèlerins.  Nous  y  vîmes  de 
jeunes  enfants  occupés  à  effeuiller  des  roses,  dont  les 
pétales  sont  employés  à  faire  des  conserves  ;  d'autres 
qui  épluchaient  des  légumes  secs,  et  des  frères  lais 
dont  le  métier  est  de  tailler  et  de  coudre  des  cilices  ou 
des  toges  monacales  (i). 

Nous  descendîmes  ensuite  au  réfectoire,  situé  au  rez- 
de-chaussée;  et  en  passant,  on  nous  fit  remarquer, 
près  d'une  fontaine  qui  jaillit  du  rocher,  un  autel 
taillé  dans  un  pilier  à  l'endroit  où  la  pieuse  Euphro- 
sine trouva  la  sainte  image.  En  tournant  à  droite,  nous 
passâmes  sous  une  voûte,  noircie  par  la  fumée,  qui 
conduit  à  la  cuisine,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un 
âtre  carré  pareil  à  un  hiéron  ou  plutôt  à  un  foyer 
du  Tartare.  Des  arbres  entiers  y  brûlaient  autour 
de  plusieurs  chaudières  élevées  sur  des  trépieds  de  fer 
'— "i^"  ■■'■■ '" »■*■  '  '  .  ■"'    :      ■-"  "'■ 

(i)Iies  vêtements  des  moines  se  font  presque  toujours  dans 
leurs  communautés.  Les  fondateurs  d'ordres  monastiques  ne 
donnèrent  primitivement  aux  religieux  que  des  habits  de  pay- 
sans. Saint  Athanase  dit^  en  parlant  des  vêtements  de  saint 
Antoine,  qu'ils  consistaient  eu  un  ciliée,  deux  peaux  de  brebis 
et  un  manteau  de  cuir  (Athanas.,  In  Vit.  S,  Anton.  apudRos,, 
p.  59).  Saint  Hiiarion  ne  portait  qu'une  cappe  de  poil  de  chèvre 
(  Hier. ,  In  Fit.  S.  Hilar. ,  p.  75  ).    - 

V.  3o 
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(irupoçiai).  Les  calefats  chargés  de  la  préparation  des 
aliments ,  et  les  frères  boulangers ,  furent  les  seuls 
êtres  que  nous  trouvâmes  au  fond  de  ce  souterrain , 
occupés  aux  travaux  du  four  et  de  la  cuisine  (i) ,  dans 
ridée  que  ce  devoir  de  leur  noviciat  est  une  œuvre 
expiatoire  des  péchés  mortels. 

Comme  il  faut  tout  voir  en  pareil  cas ,  nous  des- 
cendîmes au  cellier*  Les  Albanais,  qui  connaissent  tous 
les  gîtes  où  ils  trouvent /ro/zoA«  lippée^ne  tarissent 
pas  en  éloges  au  sujet  de  l'hospitalité  du  couvent  de 
Méga-Spiléon  ;  et  ils  placent  au  premier  rang  de  ses 
merveilles  la  cave  bien  fournie  des  bons  pères.  Us 
célèbrent,  dans  leurs  chansons,  les  moindres  particu- 
larités de  ce  paradis  des  buveurs^  et  ils  savent  jusqu'au 
nombre  des  degrés  de  l'escalier  par  lequel  on  y  des- 
cend. Je  ne  connais  pas  la  célèbre  tonne  de  l'abbaye  de 
Fulde  ;  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  deux  aussi  grands 
tonneaux  (a)  que  c^ux  qu'on  nous  montra.  Le  plus 
ancien,  appelé  Angélique^  contient,  à  ce  qu'on  dit, 
huit  cents  barils  vénitiens;  et  le  second,  qui  est  sur- 
nommé StamatOy  au-delà  de  mille.  L'un  et  l'autre  ont 
été  construits  dans  cet  antre ,  qui  est  garni  d'une  quan- 
tité considérable  d'autres  futailles,  dont  les  moindres 
contiennent  au-delà  de  vingt- cinq  pièces,  mesure  de 
Bourgogne.  Les  religieux  nous  assurèrent  qu'ils  récol- 
taient la  quantité  de  vin  nécessaire  pour  remplir  ces 
amphores  colossales,  dans  un  rayon  de  cinq  à  six  lieues 

(i)  Dans  rinstitutioD  monachale  de  St.  Basile,  il  y  avait  d«s 
frères  boulangers.  St.  £i>hbcm.,  r.  I,  p.  3ai,edit.  Rom.  1732. 

(2)  Les  tonneaux  furent  de  tout  temps  un  objet  important 
dans  les  abbayes.  Voyez  $t.  £phe£x.,  t.  Il,  p.  ia3. 
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de  leur  couvent;  mais  qu'ils  vendaient  celui  de  leurs 
fermes  éloignées,  ainsi  que  sept  cent  milliers  environ 
de  raisin  de  Corinthe  provenant  des  vignobles  de  TA» 
erathis,  qui  donne  Yui^a  passa  de  première  qualité, 
quoiqu'un  voyageur  moderne  ait  écrit  qu'on  n'en  trouve 
pas  un  seul  cep  sur  ses  coteaux. 

Après  avoir  exploré  le  souterrain ,  les  moines  nous 
firent  traverser  le  couvent,  d'où  nous  sortîmes  pour 
nous  rendre  à  un  plateau  situé  à  l'occident^  qui  est  le 
lieu  ordinaire  de  leur  récréation.  En  dehors  de  la  porte, 
lis  nous  montrèrent  une  espèce  d'hospice  (Çevo^oj^eiov) 
cil  ils  reçoivent  les  Turcs(i)  et  les  Juifs.  Ils  nous  dirent 
que  c'était  aussi  le  pied-à-terre  des  étrangers  qui  ar* 
rivent  au  couvent  lorsque  le  soleil  est  couché;  car, 
après  cette  heure,  la  règle  exige  que  la  porte  et  la 
herse  de  la  grotte  soient  fermées.  La  retraite  est  an- 
noncée par  le  glas  d'une  cloche  dont  les  échos  répètent 
les  sons  à  une  distance  considérable.  On  prie  pendant 
ce  temps  pour  les  voyageurs;  et  ceux  qui  se  présentent 
quand  l'heure  est  passée  sont  reçus  par  un  tourier 
du  dehors  y  qui  est  chargé  de  pourvoir  à  leurs  besoins. 
Gomme  dans  une  place  de  guerre,  on  fait  des  rondes 
à  l'extérieur,  tandis  qu'on  veille  au-dedans;  enfin,  en  cas 
d'attaque,  on  pourvoit  à  la  défense  de  la  porte  au 
moyen  d'un  détachement  d'hommes  armés,  qui  sont 
choisis  entre  les  caloyers  laïcs. 

(i)  Les  visirs  et  les  gouverneurs  turcs,  auxquels  on  n*ose 
rien  refuser,  sont  les  seuls  individus  non  chrétiens  que  les 
moines  admettent  dans  leur  couvent ,  par  la  crainte  d*encourir 
leur  animadversion ,  s*ils  les  refusaient.  Il  est  fait  mention  de 
ce  local  sous  les  noms  de  Etvo^oxcTpv  et  d'Apx^^'^^^X'^^'  ^^^^  '^ 
▼ie  de  St.  Sabas.  p.  a53y  t.  III.  Eccles.  Graec.  Monument. 

3o. 
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Nous  passâmes  le  même  ruisseau  que  nous  avions 
traversé  en  montant  au  monastère.  Les  pères  nous  firent 
remarquer  plusieurs  moulins  situés  sur  ses  bords;  et, 
au  milieu  des  vignes  qu'il  arrose,  les  chapelles  de  la 
Sainte-Trinité,  de  Saint- Antoine,  et  celle  de  Tous^ 
les  -  Saints.  Nous  franchîmes  une  barrière  pour  en- 
trer sur  un  plateau  orné  de  cyprès  enlacés  de  rosiers 
alors  fleuris,  qui  présente  un  cirque  nivelé  et  sablé 
entouré  de  boulingrins.  Avant  dé  nous  y  laisser  prome- 
ner ,  on  nous  conduisit  à  un  kiosque  ^  où  l'on  nous 
pria  d'inscrire  nos  noms  sur  une  colonne  en  bois,  afin 
de  les  y  graver  ensuite  au  ciseau.  M.  Cartwright  y 
dessina  le  sien  ;  j'y  inscrivis  aussi  le  mien  en  fran- 
çais ainsi  qu'en  caractères  grecs  ;  et  ils  furent  aussitôt 
copiés  sur  \ album  de  la  communauté.  En  quittant  le 
belvédère,  nous  vînmes  nous  asseoir  sur  des  bancs  de 
gazon  placés  symétriquement  autour  de  cette  place, 
dont  le  centre  est  occupé  par  une  église  qui  est  celle 
du  cimetière  de  la  communauté.  «  Voilà ,  nous  dit  un 
«  des  religieux  ,  le  port  oîi  nous  arrivons  après  les 
«  orages  de  la  vie.  Avant  que  Véli  pacha  nous  eût  par- 
ie mis  de  bâtir  ici  un  oratoire,  nous  enterrions  nos  frères 
«sur  les  hauteurs  qui  dominent  notre  monastère;  et 
«  nous  les  possédons  maintenant  au  sein  de  notre  fa- 
ce mille.  Nous  venons  chaque  jour  auprès  de  leurs  tom- 
«  beaux  mêler  à  nos  délassements  le  souvenir  des  vé- 
«  rites  éternelles  qu'ils  nous  annoncèrent  pendant  le 
cr  coiirs  de  leur  vie  périssable.  » 

En  retournant  au  couvent,  on  nous  indiqua  une 
grotte  superposée  à  l'ogive  de  la  grande  caverne,  dans 
laquelle  il  y  avait  autrefois  deux  chapelles  sous  l'invo- 
cation de  l'Ascension  et  de  saint  Jean  Théologue.  On 
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y  montait  au  moyen  d'une  échelle  en  corde  ;  mais  la 
méchanceté,  qui  empoisonne  tout,  ayant  publié  que 
celte  excavation  était  remplie  de  trésors,  les  moines 
ont  abandonné  depuis  long -temps  ces  autels,  qui  ne 
sont  plus  fréquentés. 

Les  religieux  qui  nous  avaient  accompagnés,  ayant 
voulu  assister  à  notre  repas,  je  profitai  de  cette  cir- 
constance pour  m'informer  de  la  règle  de  leur  ordre. 
.  i(  Saint  Hilarion,  disciple  de  saint  Antoine,  a  été  le 
«  père  des  moines  dans  la  Syrie  et  dans  la  Palestine, 
«  comme  son  maître  l'avait  été  de  ceux  d'Egypte.  L'É- 
«  glise  d'Orient  est  redevable  des  caloyers  qui  sont  sa 
ce  milice,  à  saint  Basile  ,  et  toutes  ces. institutions  n'ont 
«  rien  de  divin.  Le  nombre  des  anciens  solitaires  est 
«  l'œuvre  d'une  volonté  spontanée,  parce  qu'il  n'était 
tf  pas  besoin  alors  ni  de  bulles  des  patriarches ,  ni  de 
«  lettres  royaux ,  non  plus  que  de  la  permission  des  or- 
«  dinaires  pour  instituer  des  sociétés  religieuses.  On  ne 
«  demandait  point  aux  religieux,  si  dans  le  titre  de  leur 
a  fondation  il  y  avait  un  revenu  suffisant  pour  les  entre- 
ce  tenir,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  à  charge  au  public, 
a  car  chacun  travaillait  de  ses  mains  et  pourvoyait  à  sa 
«  subsistance  à  la  sueur  de  son  front.  A  gapius  nous  donne 
ce  une  idée  de  la  vie  religieuse  de  ce  temps  en  parlant  des 
ce  moines  du  mont  Sinaï,  qui  vivaient  répandus  autour 
ce  du  buisson  dans  lequel  le  seigneur  apparut  à  Moïse 
«jusqu'à  ce  que  l'empereur  Justinien  leur  fit. bâtir  un 
ce  monastère, 'pour  les  mettre  à  couvert  des  courses  des 
«Arabes,  accoutumés  à  les  enlever  et  à  les  vendre 
ce  comme  des  béliers. 

ce  Jusque  là  on  avait  ignoré  les  noms  d'abK's  ou  pères, 
ce  d'archimandrites  ou  chefs  des  é tables ,  car  par  humi- 
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«  lité  les  religieux  se  comparaient  actx  plus  vifs  des 
«c  animaux  (i)^  Il  faut  voir  ce  que  Cassien  a  écrit  au 
«  suj'Cl  de  leurs  Yêtements,  de  teurs  coqueluches  et  de 
«  leurs  sabots,  pour  avoir  une  idée  des  premiers  céno» 
«  bites,  qui,  sans  faire  vceu  d'obéissance,  de  chasteté  et 
c  de  pauvreté,  pratiquaient  ces  vertus,  bien  éloignés  de 
«  croire  qu'un  jour  on  partirait  de  la  surérogation  de 
«  leurs  mérites  pour  fonder  te  monopole  des  indul-* 
ti  geoces,  dont  l'institution  est  une  des  plus  grandes  su* 
(c  percheries  introduites  dans  Tégtise  d'Occident. 

tf  Prier  et  travaillera  voilà,  poiH*suivirent-ib,  no» 
«  préceptes  et  notre  règle  (â).  Il  y  a  peu  d'hommes  qui 
«  n'aient  pas  persisté  dans  cette  observance,  avec  d'au* 
«  tant  plus  de  ferveur  que  chacun  est  libre  de  se  retirer, 
«  s'i)  ne  se  sent  pas  asse2  de  ibrces  pour  la  suivre. 
«  Dès  q^ùR  le  frère  surveillant  a  donné  le  signal ,  nous 
«  nous  rendons  au  choeur  (3).  Nous  récitons  des  <^ces 
«  au)c  différentes  veilles  de  la  miit ,  et  quelques  «  uns 
iK  de  nous  poussent  l'austérité  jusqu'à  coucher  sur  la 

(ï)  Cfes  subscriptions  portent  souvent  :  ô  i^oÇttiç  -mx  ôwçeXiç 

L'indigoe ,  l'inutile  moine  sacré  ^  le  va-nu-pieds,  le  déguenillé  et 
le  plus  animai  de  tous  les  animaux  privés  de  la  parole. 

(a)  Quelques  moines  étaient  exempts  du  travail  des  mains 
les. lundi  et  mardi  de  chaque  semaine.  St.  Ephrem.,  t.  I,  p.  3i5. 

Au  reste,  cettse  obligation  est  telle,  que  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi on  ne  donne  pas  de  vin  ati  réfedx^ire,  afin  que  ceux  qui 
en  veulent  boire  vces  jours  -  là  soient  obligés  de  travailler,  pour 
gagner  de  quoi  en  acheter. 

(3)  Surveillant,  àçuwviç^ç,  Evigilator,  est  celui  qui  a  soin  d  e- 
veiller  les  moines  ;  il  y  en  a  un  autre  appelé  IÇuwviç^ç ,  excitateur^ 
chargé  de  leS  empêcher  de  dormir  pendant  les  offices. 

Typic.  S.  Sabas.  c.  V. 
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a  dure  (i).  On  célèbre  la  liturgie  à  l'aurore,  el  la  clocha 
<x  nous  appelle  ensuite  au  réfectoire  (a)  pour  prendre 
c<  le  repas  du  matin ,  car  nous  ne  travaillons  qu'après 
tf  avoir  mangé  le  pain  de  douleur  (3j.  Ijes  plus  âgés  dq 
«nos  hiéromonachi  (^moines  investis  du  sacerdoce), 
a  qui  passent  leur  vie  dans  l'observance  du  jeûne  ex- 
«(piatoire(4),  restent  au  monastère  pour  chanter  les 
«  offices.  La  table  est  commune  (5),  et  des  végétaux, 
a  des  graines  légumineuses ,  quelques  olives  (6) ,  sont 
ce  les  aliments  communs  à  tous,  excepté  dans  le  cas 
fit  de  maladie.  Alors  on  permet  l'usage  du  gras,  qu'on 
a  sert  à  ceux  qui  en  ont  besoin  dans  l'intérieur  de  leurs 

(i)  Zn^ky  St.  Ephrem.,  Fie.  Beat.  Abrah.,  t.  II,  p.  1 7.. 

(a)  ÀftçTjpiov  et  %Tiâpiov  ,  V,  Ann.  Comnen.,  lib,  XIV,  443; 
Cp*  Christ,  lib.  II,  lai;  Yita  S.  Nili  junioris,  p,  5»  et  14S; 
Joan.  Mosch.  in  Limon.  c«  166. 

(3)  Suivant  le  précepte.  Cantic.  grad,  Sahmon.^  P».  CXXVI, 
V.  ». 

(4)  Le  jeûne  expiatoire  existait  au^si  chez  les  païens.  Il  y  en 
avait  en  Thonnetir  d'Isis  (Hérodot. ,  lib.  II,  c.  40),  On  en  ob- 
servait un  de  dix  jours  pour  être  initié  aux  mystères  de 
Cybèle  (Amob.,  lib.  V;  Clément.  Alexand.,  In  Proirept,),  On 
ordonnait  parfois  un  jeûne  général  qui  s'étendait  juiqu'aux 
animaux  domestiques,  comme  le  firent  les  Lacédémoniens 
[jâristot,  OEconom.).  Ëumolpe  et  Érechthée  avaient  introduit  le 
jeûne  dans  les  Thesmophories  et  dans  les  cérémonies  d'ÉIeitsis 
(Athen, ,  lib.  VII;  Plutarch,,  Jn  Fit.  Demosth.).  La  vie  dea 
pythagoriciens  était  un  carême  continuel, 

(5)  Le  prieur  seul  a  le  privilège  de  manger  dans  son  appaiv 
tement 

St.  Doroth.  Abbas  Doctrin.  c.  3,  p,  3gO,  L  XIL 
Bibliothec.  Veter.  Patr. 
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«  cellules,  où  nous  n'entrons  ordinairement  que  pour 
a  nous  livrer  au  sommeil  (i).  Les  amendements  ap- 
«  portés  à  nos  règlements  primitifs ,  et  les  décisions  re- 
«  latives  à  notre  discipline,  après  avoir  été  discutés 
«  en  chapitre,  n'ont  force  d'exécution  qu'autant  qu'ils 
<c  sont  confirmés  par  un  reseript  signé  de  la  plume 
«  d'argent  de  nos  patriarches  (a).  Dans  Tordre  habi- 
«  tuel  de  nos  exercices,  chacun  se  rend  au  lieu  qui  lui 
«  est  assigné  pour  travailler,  d'où  on  revient  pour 
«  chanter  les  vêpres,  qui  sont  suivies  du  souper  ;  et  la 
ajournée  se  termine  par  la  prière  appelée  Compiles j 
ce  qu'on  récite  pour  demander  à  Dieu  de  nous  préserver 
a  des  embûches  du  démon  (3). 

(i)  Nous  nous  abstenons  de  traduire  cette  note  pour  des 
raisons  faciles  à  comprendre,  quoiqu'elle  soit  tirée  de  la  règle 
de  St.  Pachome,  p.  772,  t.  IV,  Bibl.  Vet.  Patr.  Andreae  Gallan- 
di,  S  95.  Nemo  alteri  loquatur  in  tenebrîs;  nuUus  in  psathio 
cum  altero  dormiat;  manum  alterius  non  teneat ,  scd  sive  ste- 
terit ,  sive  amhulaverit ,  sive  sederit  uno  cubito  distet  ab  altero, 
Spinam  depede  excepto  domus  prœposito  et  secundo  et  alio  cui 
jussumfuerity  nemo  audebit  evellère.  Ibid.,  p.  723.  Nec  inasimx 
nudo  sedeat ,  M-Ji^î*  eC;  îvov  yuptvèv  xaOsffôf . 

(a)  Plume  d'argent  ;  allusion  faite  à  l'usage  dans  lequel  sont 
les  patriarches  de  signer  leurs  encycliques  avec  une  plume  de 
ce  mëtal,  ou  bien  de  roseau  de  Perse  (calamus  orientalis).  Le 
sceau  qu'ils  apposent  à  leurs  mandements  est  en  cire  noire. 
Il  représente  la  Vierge  avec  les  lettres  MP  eOY,  et  l'enfant 
Jésus  I.  C.  XC,  portant  dans  les  rayons  de  sa  couronne  ô  ftN, 
celui  qui  est.  Il  y  a  un  autre  cachet  synodal  pour  les  affaires 
expédiées  par  la  daterie  du  patriarche.  Celui-ci  est  rond  et  divisé 
en  quatre  parties,  sur  lesquelles  on  lit  :  Les  serviteurs  y  le  pa- 
triarche grec  de  Constantinople  et  les  métropolitains  du  sy- 
node siégeant  dans  la  capitale. 

(3)  Typic.  S.  Saba.  Il  y  a  les  grandes  et  les  petites  coroplies. 
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«  Quelques-uns  d'entre  nous  se  livrent  à  l'enseîgne- 
«  ment  des  clercs  qui  se  destinent  au  sacerdoce,  et  ce 
«  sont  ordinairement  ceux  de  la  communauté  éprouvés 
<c  par  les  voyages  et  la  connaissance  des  hommes,  aux- 
cc  quels  ce  soin  est  confié.  Plus  ils  ont  vu  le  monde, 
ce  plus  ils  sont  jugés  propres  à  remplir  ces  devoirs , 
(c  et  on  les  choisit  parmi  les  plus  vieux  de  notre 
<c  ordre,  de  façon  que  toujours  débonnaires,  ils  vivent 
«  au  milieu  de  leurs  disciples ,  sans  donner  dans  les 
«excès  d'une  hauteur  déplacée  ou  d'une  familiarité 
«  coupable,  Nous  avions  pensé  à  former  des  petites 
«  écoles,  et  à  nous  livrer  à  l'instruction  de  la  jeunesse 
«  en  adoptant  la  méthode  indiquée  par  saint  Jérôme  (i), 
«  mais  la  sévérité  de  la  règle  nous  sépare  du  monde , 
«  quoique  nous  regardions  comme  une  maxime  des- 
«tructive  de  la  dignité  de  l'homme,  que  ne  point 
«  s'exposera  la  tentation^  c'est  avoir  acquis  la  vertu. 
«  Cependant  nous  tempérons  la  rigueur  de  nos  pré- 

rà  àiro^ïiffva;  les  premières  ne  se  chantent  que  pendant  le  carême 
qui  précède  Pâques. 

(i)  £pist.  ad  Laetam  :  fiant  puero  litterae  vel  buxeae,  vel  ebur- 
nese^  et  suis  nominibus  appellentur  :  ludat  in  eis,  ut  lusus  ipse 
eruditio  sit.  Quinlilien  (lib.  I,  cap.  i)  souhaite  pareillement 
qu'on  instruise  les  enfants  en  jouant,  et  le  bon  Rollîn  insiste 
sur  ce  projet,  en  conseillant  d'adopter  le  bureau  topographique 
de  Dumas.  La  chaleur  qu'il  met  à  délivrer  les  enfants  d'a/i 
repos  qui  les  attriste ,  en  les  tenant  toujours  collés  à  l'endroit 
oit  on  les  /ait  lire,  fait  autant  Téloge  de  Texcellence  de  son 
cœur,  que  de  la  sagacité  de  son  jugement,  qui  voyait  dans  la 
méthode  routinière  ,  le  dégoût ,  l'aversion  pour  l'étude  en 
général  qu'elle  occasionne,  et,  nous  dirons  de  plus,  la  cause  de 
plusieurs  maladies,  qu'on  n'a  pas  encore  observées,  quoiqu'elles 
méritent  d'être  étudiées  par  les  médecins. 
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a  ceptes  en  voyageant ,  parce  qu'en  vivant  loin  de  la 
«  société  nous  tomberions  dans  les  basses  habitudes 
«  qui  accompagnent  l'ignorance  des  mœurs  du  monde. 

«  Nous  avons  des  frères  employés  à  la  surveillance- 
a  et  aux.  travaux  de  nos  fermes.  Quelques-uns  sont 
«  préposés  au  défrichement  des  terrains  vagues,  d'au- 
«  très  à  la  garde  des  troupeaux,  dont  la  laine  filée  ou 
ft  tissée  par  leurs  mains  sert  à  notre  habillement  et  à 
a  celui  des  pauvres.  Nous  ne  revoyons  ordinairement 
«r  ces  ouvriers  évangéliques  qu'aux  grandes  solennités 
a  de  l'année,  où  nous  nous  réunissons  autant  que 
«possible,  afin  de  chanter  ensemble  les  louanges  du 
«  Seigneur.  » 

Après  ces  renseignements,  quW  trouve  épars  dans 
les  statuts  des  ordres  monastiques ,  le  père  qui  portait 
la  parole  nous  donna  quelques  détails  sur  la  police  in* 
térieure  de  la  communauté.  Il  nous  dit  comment  les 
cénobites  se  battaient  parfois  entre  eux(i);  les  châti- 
ments qu'on  infligeait  aux  délinquants ,  en  les  punis- 
sant parla  prison,  les  fers  et  la  bastonnade;  les  péni- 
tences imposées  pour  des  délits  légers ,  et  les  moyens 
employés  afin  de  maintenir  la  concorde  entre  des  êtres 
qui,  quoique  religieux,  sont,  malgré  cela,  des  hommes 
que  la  grâce  ne  rend  pas  également  parfaits.  Tels  sont 
nos  règlements,  ajouta  le  caloyer;  mais  pour  les 
athlètes  de  la  foi ,  les  victoires  sont  séparées  des 
couronnes  par  un  grand  inten^aUe  de  temps  (a). 

(i)  Les  moines  se  battaient  très  -  anciennement  entre  eux» 
comme  le  rapporte  saint  Éphrem  (t.  I,  p.  3*8  ).  On  les  punis- 
sait aussi  des  fers ,  de  ia  prison ,  etc.  (/<£.,  t  II ,  p/a75  ). 

(a)  Saint  Jean  Chrysostôœe.  Panégyrique  de  saint  luUeB^ 
t.  m. 
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L'aHicle  des  finances  étant  une  oordd  délicate  à  tou- 
cher, je  me  gardai  de  faire  des  questions  à  ce  sujet. 
Je  me  contentai  de  savoir  que  les  recettes  couvrent 
les  dépenses ,  et  que  nos  riches  abbayes ,  qui  étaient 
devenues  de  véritables  retraites  d'épicuriens,  en  dis* 
sipant  en  festins  leurs  richesses^  au  lieu  de  les  em- 
ployer en  aumônes,  auraient  difficilement  fait  face 
aux  frais  de  l'hospitalité  qu'excercent  les  moines 
de  Méga  -  Spiléott.  I^es  religieux  de  cette  retraite, 
sans'  registre  à  double  partie  pour  calculer  les  dé« 
penses  et  les  recettes ,  sans  ostentation ,  ne  comp- 
tent leurs  jours  que  par  de  bonnes  œuvres,  et  n'ont 
pour  principe  d'économie  qu'une  charité  fervente  qui 
s'occupe  des  malheureux.  Le  père  de/amiile,  répè- 
tent-ils, blâme  le  zèle  indiscret  de  ceux  qui  'veulent 
séparer  t ivraie  du  bon  grain.  Ain»  un  étranger, 
quelle  que  soit  sa  religion,  son  pays  et  sa  langue,  ne 
frappe  point  en  vain  à  leur  porte.  On  ne  demande  à 
personne  son  pays,  sa  croyance,  ni  son  nom,  pour 
lui  tendre  une  main  secourable;  d:  surtout  on  ne  s'in- 
forme pas  quand  il  partira.  Chrétien,  Turc,  Juif,  Bo- 
hémien ,  ou  Pyrolâtre ,  qui  se  présente,  reçoit  toujours 
du  pain  à  discrétion ,  une  ration  copieuse  de  vin ,  des 
olives,  dés  légumes,  du  fromage,  mais  rarement  de  la 
viande,  article  au  demeurant  peu  nécessaire  aux  Orien- 
taux. Il  arrive  parfois  qu'on  découvre  dans  des  recoins, 
des  pauvres  ou  des  malades ,  et  le  Lazare  délaissé  ob- 
tient, ainsi  que  l'étranger,  des  secours  d'autant  plus 
généreux,  qu'il  paraît  plus  infortuné.  Tant  de  soins  ne 
sont  pas  perdus  pour  les  religieux,  et  il  est  rare  qu'on 
abuse  de  leur  hospitalité.  Les  Turcs  ont  des  égards 
pour  des  hommes  chez  lesquels  ils  trouvent  d'inépui- 
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sables  aumônes.  Les  Grecs  croiraient  offenser  le  ciel 
s'ils  prenaient  au-delà  de  leurs  besoins  ;  et  les  fidèles 
comme,  les  infidèles  se  respectent  assez  pour  ne  pas 
être  indiscrets,  ni  exigeants.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du 
patriarche  et  des  chefs  de  l'église  orthodoxe ,  qui  ran- 
çonnent souvent  les  caloyers  de  Méga-Spiléon ,  à  titre 
de  redevances ,  de  secours  et  d'emprunts  dégufsés  sous 
tous  les  prétextes  ignominieux  que  le  fisc  met  en  pra- 
tique pour  arracher  jusqu'au  denier  de  la  veuve.  Les 
religieux  n'ont  pas  toujours  échappé  avec  un  égal  suc- 
cès à  l'avidité  des  pachas  de  la  Morée,  et  l'opulence 
qu'on  leur  suppose  leur  a  valu  plusieurs  avanies.  Mais 
ces  calamités  éphémères,  loin  de, porter  un  coup  fa- 
tal à  la  sainte  Thébaïde,  n'ont  servi  qu'^  augmenter  sa 
prospérité.  De  nouveaux  déserts  ont  été  cultivés  pour 
faire  face  aux  dépenses ,  et  les  caloyers  de  Méga-Spi- 
léon se  sont  soutenus  par  un  esprit  qui  a  surmonté 
des  difficultés  capables  de  renverser  tout  autre  établis- 
sement qu'une  communauté  religieuse,  La  tradition 
leur  a  indiqué  la  voie  qu'ils  doivent  suivre,  en  persévé- 
rant dans  le  travail  et  dans  la  charité.  Qu'ils  soient  donc 
fidèles  à  leurs  institutions  !  Que  leurs  mains  endur- 
cies ne  dédaignent  jamais  le  boyau!  Qu'ils  ne  confient 
point  à  des  mercenaires  l'honorable  soin  de  diriger  le 
soc  orné  des  palmes  de  la  religion  !  Qu'ils  restent  étran- 
gers aux  vanités  du  siècle,  tous  les  cœurs  leur  sont 
acquis  ;  et  l'ennemi  même  du  nom  chrétien  n'appro- 
chera qu'avec  respect  d'une  retraite  sanctifiée  par  la 
pratique  des  vertus,  à  l'ombre  desquelles  ils  prospé- 
reront. 

Comme  il  n  y  avait  pas  le  même  inconvénient  à  s'in- 
former de  la  bibliothèque  que  des  finances,  nous  ob- 
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tînmes  sans  difficulté^  la  permission  de  la  visiter.  Nous 
ne  devions  pas  nous  attendre  à  y  découvrir  beaucoup 
d'objets  précieux  ;  et  ce  fut  sans^  un  grand  intérêt  que 
nous  descendîmes  dans  ce  souterrain,  qu'on  pourrait 
appeler  le  tombeau  (  6iêXioTa(poç  )  plutôt  que  le  con- 
servatoire des  livres.  Nous  le  trouvâmes  dans  un  dé- 
sordre complet  :  les  byzantins,  les  pères,  les  philoso- 
phes, étaient  entassés  pêle-mêle  ;  et,  à  chaque  volume 
qu'on  exhumait,  nous  étions  aveuglés  par  la  pous- 
sière. Nous  parvînmes  cependant  à  démêler  un  assez 
beau  manuscrit  des  évangélistes ,  écrit  sur  parchemin; 
et  peut-être  aurions-nous  exhumé  quelque  autre  livre, 
si  on  ne  nous  eût  pas  pressé  de  rendre  visite  au  prieur, 
qui  nous  attendait. 

Ge  vieillard,  que  nous  trouvâmes  dans  sa  chambre, 
où  il  était  retenu  par  une  affection  arthritique,  nous 
parla  de  ses  infirmités  avec  la  prolixité  ordinaire  aux 
Orientaux,  qui  aiment  à  raconter  leurs  maladies  réelles 
ou  factices  à  tout  venant.  Il  nous  apprit  que  ceux 
qui  restaient,  comme  lui,  à  poste  fixe  au  couvent, 
étaient  généralement  affectés  de  rhumatismes  ;  et  le 
fait  est  très-croyable,  d'après  l'humidité  de  la  grotte 
qu'ils  habitent.  Nous  nous  apercevions-,  quoique  nou- 
vellement arrivés,  que  cela  devait  être  ainsi,  par  les 
symptômes  d'un  rhume,  que  nous  dissipâmes  en  re- 
tournant nous  asseoir  au  kiosque. 

Ce  fut  dans  un  dernier  entretien  avec  les  moines 
que  j'obtins  ce  qui  me  manquait  de  renseignements  re- 
latifs à  la  topographie  du  mont  Cyllène.  J'attendais 
l'instant  de  retourner  en  France;  ainsi  je  dus  me  con- 
tenter de  recueillir  les  distances  de  la  route  qui  con- 
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duit  de  Méga-Spiléon  à  Vostitza  (i).  Ils  me  donnèrent 
également  des  détails  circonstanciés  sur  le  cours  du 
Bui*a  j  qui  prend  ses  sources  dans  le  mont  Chelmos , 
cinq  lieues  environ  au  sud-est  de  Diacovto.  Us  me 
racontèrent  de  quelle  manière  les  monastères  de  Saint- 
Nicolas,  de  la  Trinité  et  de  Sainte-Monique,  qui  étaient 
habités  par  des  religieuses,  fîirent  dévastés  en  1770, 
et  comment  ces  pieuses  colombes  furent  égorgées  au 
pied  des  autels  de  leur  céleste  époux.  Et  comme  je 
leur  demandai  si  on  y  observait  alor*  la  règle  compo- 
sée par  Irène,  épouse  d'Alexis  Comnène,  pour  les  re- 
ligieuses de  la  Vierge  pleine  de  grâces  (  xcj^apiTW 
{Urfïç  )  de  Syphante,  ils  se  mirent  à  rire ,  ce  qui  me 
prouva  qu'un  pareil  attentat  contre  la  nature  n'est 
plus  pratiqué  qu'en  Italie  (a).  Tels  furent  nos  derniers 
entretiens  avec  les  pères,  que  nous  quittâmes  avant  le 
coucher  du  soleil,  pour  retourner  à  Calavryta. 


(i)  Route  de  Méga-Spiléon  à  Vostitza,  un  tiers  d'heure  O.; 
de  Méga  -Spiléon,  Zachloros,  5o  familles  grecques  ;  une  demi- 
heure  N.  0.9  Douméni,  100  f.  g. ,  mont  Phtéri  ;  deux  heures 
N.  O.,  Mamoucha;  deux  heures  N.,  Troupia-tis-Agias-Irénis; 
deux  heures  N.  O.,  Vostitza. 

(a)  La  règle  de  Ste  Irène  portait  que  l'économe  de  ce  mo- 
nastère, son  substitut,  les  deux  aumôniers  et  les  confesseurs 
devaient  être  eunuques ,  eùvoOxoi ,  ««»  iXoTSfievci ,  iSyouv  xoXoêoi. 
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LIVRE  DIX-SEPTIEME. 


ARCADIE  MÉRtOIONALE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Potamographie  de  TAlphée.  —  Remarques  sur  la  partie  supé- 
rieure de  l'Arcadie. — Mégalopolis,  ses  évéques. —  Château  de 

Caritène  bâti  par  les  Français Cadastre  de  ce  canton.  — 

Ruines  de  plusieurs  villes  anciennes.  —  Route  de  Tripolitza 
à  Caritène.  —  Londari.  —  Sinano.  —  Ruines  et  inscriptions 
de  Mégaiopolis.  —  Gisement  de  plusieurs  acropoles. — Nym- 
phœum  d'Arcadie.  —  Mont  Lycée.  —  Ai'rivée  à  Caritène. 

Xjes  géographes  qui  ont  tracé  le  cours  de  l'Alphée 
placent  ses  sources  dans  le  mont  Borée  d'Arcadie,  à 
l'occident  de  Tégée  et  au-dessus  d'Asea ,  bourg  dépen- 
dant de  Mégaiopolis  (i).  Partant  de  là  pour  énumérer 
les  rivières  qui  forment  son  cours,  ils  nomment  le 
Thinnus  ou  Thissus;  le  Gathéate,  qui  reçoit  le  Car- 
nion;  le  Parrhasius,  que  le  mont  Lycée  alimenté  de 
ses  sources;  et  THelisson,  dont  les  eaux  baignaient  le 
pays  desTricolons.  £n  poursuivant  leur  potamographie, 
ils  citent  le  Lusius  et  le  Gorthynius,  qu'on  confond 

(i)Strab.,lib.VIII,34^. 
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parfois  sous  une  même  dénomination  ;  le  Ladon ,  l'Éry- 
manthe ,  llaon ,  le  Cladée ,  le  Cytherius ,  le  Triton  et 
l'Énipée,  qui  cumulent  les  eaux  d'une  multitude  de 
sources,  de  ruisseaux  et  de  torrents,  à  l'époque  de  la 
fonte  des  neiges,  où  lorsque  Jupiter  pluvieux  ouvre  les 
cataractes  de  l'Olympe  pour  féconder  les  campagnes 
pendant  la  saison  de  l'hivernage. 

L'Alplîée,  maintenant  appelé  Orphéa  et  Roupfaia, 
dépouillé  de  son  nom  poétique ,  tel  qu'un  héros  privé 
de  ses  couronnes  et  de  ses  palmes,  prend  son  origine 
au  mont  Davria ,  non  loin  de  l'autel  de  Borée ,  où  sa 
source  n'est  plus  désignée  que  sous  l'appellation  vul- 
gaire de  Képlialo-Vrisi.  Grossi  par  la  rivière  d'Aloni- 
Steno ,  qu'il  reçoit  au  -  dessous  de  Carteroli ,  il  arrive 
à  Mégalopolis  dont  les  ruines  ne  sont  plus  habitées 
que  par  la  faible  population  du  village  de  Sinano.  Après 
avoir  arrosé  ce  plateau ,  il  s'accroît ,  en  coulant  au  nord- 
ouest,  du  tribut  des  rivières  de  Sainte-Marie,  de  Sapo- 
livadia,  de  Sabascia  et  de  Leondari,  dont  les  sources 
voilées  de  forêts  existent  dans  les  montagnes  qui  for- 
ment la  ligne  de  séparation  entre  les  versants  de  l'Ar- 
cadie  et  de  la  Laconie. 

Au  sortir  de  la  vallée  de  Sinano,  l'Orphéa  entre 
dans  le  territoire  de  Caritène,  pays  antique  des  Tri- 
colons,  toujours  abondant  en  moissons  et  riche  en  trou- 
peaux. Après  avoir  passé  sous  le  pont  qui  conduit  à 
Caritène,  le  fleuve  reçoit,  par  sa  rive  droite,  l'Astycolos 
ou  rivière  de  Hadgi  Oglou;  et  toujours  du  même  côté, 
l'Agaphthys  lui  envoyé  les  eaux  des  torrents  des  mon- 
tagnes de  Gorthys.  Au-dessous  d'Anargyri ,  s'ouvre  la 
vallée  de  Phanari.  Sa  rivière  qui  cumule  tous  les  ruis- 
seaux de  l'Alvana  ou  mont  Evan  verse  le  tribut  de  leurs 
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eaux  dans  le  Ht  de  l'Alphée,  dont  les  bords  élevés  ex- 
pirent à  l'extrémité  de  la  vallée^du  Ladon. 

Cette  dernière  rivière  prend  son  origine  au  mont 
Lampée,  chaîne  qui  sépare  son  bassin  de  celui  du  Céry- 
nite.  Elle  reçoit  dans  son  cours  les  affluents  des  villages 
de  Lusi ,  de  Poria ,  de  Pyrgos ,  de  Neminitza ,  de  Palaeo- 
Pyrgos ,  qu  ojj  croit  être  l'ancienne  Methydriuni ,  et  de 
Cernés.  Par  une  vallée  presque  parallèle,  mais  plus  sep- 
tentrionale ,  le  Ladon  est  grossi  par  TAroanius  et  plu- 
sieurs autres  cours  d'eau ,  avant  de  s'accroître  du  tribut 
des  rivières  del'Arcadie  septentrionale  ou  Cisalphéenne 
que  j'ai  fait  connaître  dans  mon  itinéraire  à  travers  le 
mont  Pholoé  et  l'Érymanthe ,  jusqu'à  Tripotamos  ou 
Psophis.  J'ai  dit  quelles  étaient  les  vallées  fertiles 
situées  au  milieu  de  la  presqu'île  baignée  par  l'Éry- 
manthe, le  Mêlas,  le  Crathis,  le  limpide  laon  qui  se 
mêle  avec  le  Ladon  (  i  ),  dont  les  eaux  se  déchargent  dans 
l'Alphée ,  près  d'un  endroit  que  l'on  nomme  l'Ile  aux 
corbeaux  (a)  :  il  nous  reste  maintenant  à  décrire  la 
partie  méridionale  de  l'Arcadie. 

Dans  la  marche  adoptée  par  Pausanias,  il  nomme, 
après  Psophis,  Telphuse,  dont  le  territoire  fertile  était 
arrosé  par  l'Arsen ,  rivière  tributaire  du  Ladon.  Puis 
reprenant  ce  fleuve  à  sa  source  près  de  Clitor,  dont  les 
ruines  existent  aux  environs  de  Platinder,  il  revient 


(l)  Kà^  ^«  fitsanov  wov,  )co{Xviv  x^ova  vawTOCoiaiv 

Évda  Mft>.a(^  o6i  KpâOtc,  iva  ^é»  ^ypo;  loccov, 
fixi  xai  àyuyioc  {ATix6veTat  uc^aai  Aoct^cov. 

Dionys.  Perig.  v.  4i4  etseq. 
(a)Paus.,lib.  VIII,c.  25. 
V.  3l 
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sur  ses  pas  en  énumérant  Leucase,  Mesoboa^    Na- 
sès,  Oryge,  Haluns,  les  Thaliades  et  Telphuse,  qu'où 
croit  être  remplacée  par  le  hameau  moderne  de  Va- 
nina.  Il  fait  ensuite  connaître  Hérée,  dernière   ville 
de  l'Arcadie  du  côté  de  l'Élide;  Aliphère,  où  Jupiter 
donna  le  jour  à  Minerve,  Herée,  Melaené,  Bupliagium 
et  sa  rivière,  qui  bornait  les  Héréens  et  les  Mégalopo- 
litains.  En  parlant  de  Mégalopolis  ,  fondée  par  Ëpami- 
nondas ,  le  même  auteur  nous  donne  une  liste  très -im- 
portante des  villes  qui ,  de  leur  propre  gré  ou  par  haine 
contre  les  Lacédémoniens ,  contribuèrent  à  peupler  cette 
colonie  située  au  milieu  du  Péloponèse.  Dans  la  pro- 
vince de  Ménale  (i) ,  il  y  eut  Aléa ,  Pallantium ,  Eutée , 
Sumatie,  Asée, Aperèthe,Hélisson,  Oresthasiunî,Dipée 
et  Alycée.  Entre  les  Epytiens  (2) ,  on  citait  Scirtonium 
Malée,  Cromès,  Blenine  et  Leuctron.  Entre  les  Par- 
rhasiens  (3) ,  ceux  de  Lycosure ,  de  Tœnée ,  de  Tra- 
pezunte,  de  Prosée,  d'Acacesium ,  d'Acontion,  de  Ma- 
carie,  de  Dasée,  s  y  réunirent  à  Tenvi.  Parmi  les  Cy- 
nuréens  d'Arcadie(4),  ceux  de  Gorthys,de  Thise  sur 
le  Lycée,  de  Lycoa  et  d'Aliphère,  suivirent  l'exemple  des 


(i)  La  province  de  Ménale  commençait  ainsi  an  S.  G.  de 
Tégée,  en  s'étendant  vers  Leondari. 

(2^  Les  Epitiens  habitaient  probablement  dans  la  Triphylie, 
où  Polybe  place  une  ville  appelée  ^pyum,  lib.  IV,  c.  77. 

(3)  Les  habitants  de  ces  villes  isolées  et  indépendantes  ne 
songèrent  jamais  à  s'unir  par  une  confédération  générale  ;  ils 
habitaient  dans  la  vallée  du  Ladon  et  sur  les  bords  de  ses 
affluents. 

(4)  Les  Cynuréens  occupaient  le  territoire  situé  au  N.  E.  de 
Mégalopolis  vers  Vitina  et  Sopoto. 
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autres.  Enfin  du  pays  des  Orchoméniens  (i),  il  y  eut 
les  villes  de  Thissoa,  de  Méthydrium  et  deTeuthis, 
auxquelles  se  joignirent  Tripolis,  Callia,  Dipœne  et 
Nonacris.  Il  est  probable  que  la  plupart  de  ces  peuplades 
résolurent  de  s'amalgamer ,  non  seulement  à  cause  de 
la  haine  qu  elles  portaient  aux  Spartiates,  mais  par  la 
crainte  que  leur  inspiraient  ces  farouches  dominateurs, 
qui  tuèrent  dans  une  seule  bataille  dix  mille  Arcadiens, 
sans  perdre ,  dit-on ,  un  seul  homme.  Cette  calamité, 
rapportée  à  la  cent  troisième  olympiade,  est  probable- 
ment exagérée,  puisque  six  olympiades  après  (vers  l'an 
344  ayant  J.-C),  les  Arcadiens,  qui  avaient  battu  les 
Eléens,  auxquels  ils  enlevèrent  la  présidence  des  jeux 
olympiques,  eurent  à  soutenir  la  guerre  contre  tout  le 
Péloponèse  pour  cause  de  sacrilège,  parce  qu'ils  avaient 
volé  le  trésor  sacré  de  Jupiter  Olympien. 

Mégalopolis  n'était  plus  qu'une  grande  solitude  du 
temps  de  Strabon,  qui  omet  de  dire  qu'elle  avait  été 
ravagée  par  les  Lacédémoniens  :  l'Arcadie,  ajoute -il, 
étant  totalement  dévastée ,  il  serait  inutile  d'en  Êiire  une 
longue  description.  Il  se  contente  d'énumérer  ensuite 
les  villes  détruites,  mais  comme  il  en  fait  autant  au 
sujet  de  Mycènes  et  de  Tirynthe ,  cela  ne  doit  pas  ar- 
rêter, dans  ses  recherches,  le  voyageur  qui  parcourt  le 
Péloponèse  en  prenant  Pausanias  pour  guide. 

Mégalopolis  (2) ,  malgré  sa  dépopulation ,  dut  être 


(i)  Les  Orchoméniens  sont  connus  par  ce  que  nous  avons 
dit  en  décrivant  la  Tégéatide. 

(a)  Mégalopolis,  Strab.,  lib.  VIII;  Polyb.,  Hist.  IV,  cap.  77,' 
Ibid. ,  cap.  7,  8;  II,  cap.  64;  Tit.-Liv.  XXXII,  5;  XXXVI, 

3l. 
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une  ville  considérable,  puisqu'elle  était,  au  temps  du 
concile  de  Sardique,  le  siège  d'un  évêché  qui,  ayant 
changé  son  nom  eu  celui  de  Christianopolis ,  fut  trans- 
porté à  Arcadia  vers  le  milieu  du  dixième  siècle  (i).  Il 
est  probable  que  la  ville  fondée  par  Épaminondas  était 
extrêmement  déchue;  car  les  Français  qui  s'emparèrent 
de  l'Arcadie,  en  i2o4,  ne  parlent  que  de  Caritène. 
Cependant  son  nom  ne  leur  était  pas  inconnu ,  puis- 
qu'on institua  des  évêques  latins  sous  ce  titre  cano- 


3i  ;  XXXVIII,  34  ;  XLI,  20,  a4  ;  Plin.  IV,  c.  6;  Ptolem. ,  lib. 
III ,  c.  16;  Palmer.  Exercit.  ad  Diod.  Sic,  lib.  XV,  p.  i3o  ;  Id. 
ad  Ubr.  VIII;  Strab.  VIII,  p.  45?;  Exercit.,  p.  809;  Zi.,  ad 
Chronic.  Marm.  Arundel.  Exercit,  p.  712,  71 3;  Cellar.  T.  I, 
Geograph.  Ant.,  1.  2,  c.  i3 ,  p.  i225. 

(i)  Èpéques  grecs  de  MégalopoUs. 

I.        llartyr,  dans  les  lettres  du  concile  de  Sardique. 
n.      ïimothée ,  au  synode  de  Corinthe  dans  la  lettre  à 

Léon  empereur  au  sujet  de  la  mort  de  St.  Protère 

d'Alexandrie. 

III.  (Inconnu)  vers  1087,  lU).  IV*  ïur.  Graec.  Romao. 

p.  269. 

IV.  Constantin ,  au  synode  pour  la  déposition  du  pa- 

triarche Cosmas. 

V.  (  Inconnu  )  au  temps  dlsaac  Lange. 

VI.  (  Inconnu  )  au  temps  du  pape  Grégoire  X. 

VIL    Macaire 1847 

VIIL  Macaire  II ,  signataire  de  la  sentence  de  destitution 

du  patriarche  Josaphat,  lib.  2,  Turc.  Graec, 

p.  174. 

IX.  Nicodème ,  vers 1640 

X.  Eu(»ène , 1672 

XL     Grégoire ,  vers 1721 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LIVRE    XVII,    CHAPITRE    I.  4^5 

nique  (i),  et  que  Chalcondyle  eu  parle  comoie  d'uoe 
place  qui  florissait  en  14^9*  C'était  tnéine  le  point  cen* 
tral  de  réunion  des  Grecs  et  des  Albanais,  qui  s'y 
retirèrent  auprès  de  Thomas  Paléologue,  pour  y  at- 
tendre les  Turcs  de  pied  ferme,  et  les  y  combattre. 
Ceux*ci ,  qui  s'acheminaient  par  l'Elide  en  suivant  le  ri- 
vage de  la  mer,  étant  arrivés  à  Ithomé ,  montèrent  de 
là  à  Mégalopolis.  A  la  vue  de  l'armée  grecque,  qui  était 
rangée  en  bataille  auprès  de  la  ville  y  les  Barbares  déli* 
bérèrent  s'ils  devaient  passer  outre,  en  se  rendant  droit 
à  Muchla  de  Tégée  (a)  ,  ou  les  attaquer  (3).  Les  chré- 
tiens furent  vaincus ,  mais  la  destruction  complète  de 
Mégalopolis  et  l'oubli  de  son  nom  sont  postérieurs  à 
l'époque  dont  nous  parlons. 

La  chronique  de  la  guerre  des  Français  en  Morée 
nous  apprend  comment  GeoIfFroi  de  Ville-Hardoin  ayant 
divisé  le  Péloponèse  en  fiefs ,  messire  Hugues  de  Brienne 
fit  bâtir  dans  l'Arcadie  transalphéenne  un  château  ap- 
pelé Caritène  (4) ,  qui  après  avoir  passé  à  Guy  de  ta 


(  1  )  Évéques  Latins. 

I.  Haymo  ? i263 

II.  Jacques  Polonais 1 49^ 

III.  Jean i5oo 

Orîens  Chrisdanus. 

(a)  Muchla.  MoùyXiv. ^  possessiones  Malax.  in  Hist.  Patriarcli. , 
p.  i63 ,  Gloss.  Graec.  Barb. 

(3)  Chalc^ndyl,  Hist,  Uh.  IX,  ad  ann.  14^7,  c.  iv. 

(4)  Messire  Geoffroy  eut  depuis  un  fils  qui  prit  le  nom  de 
seigneur  de  Caritène  (Chroniq.,  p.  iBq,  trad.  de  Buohon). 
Quant  à  Hugues  de  Brienne  et  de  Liches,  ii  épousa  Hélène  de 
Ville-Hardoin  duchesse  d'Athènes ,  née  de  Geoffroi  et  d'Agnès, 
fille  de  Pierre  de  Coiirtenai  l  du  nom ,  comte  de  Nevers  et  em- 
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Roche,  à  Geoffroy  de  Cicon,  et  aux  Paléologues,  est 
devenu  de  nos  jours  le  titre  d'un  des  cantons  les  plus 
importants  de  la  Morée.  Caritène  est  le  chef-lieu  de 
cette  région  la  plus  montueuse  des  lieux  ou  l'Alphée 
coule  maintenant  sous  un  nom  barbare,  ainsi  que  les 
rivières  poétiques  au  bord  desquelles  les  Arcadiens, 
toujours  enclins  aux  charmes  de  la  musique,  redisent 
des  idylles  qui  font  encore  Tamusement  et  les  délices 
de  leurs  loisirs.  Pan  était  le  dieu  de  cette  contrée  ;  on 
le  voyait  partout.  Tantôt  uni  aux  chœurs  des  dryades 
dansant  sur  le  Lycée,  tantôt  suivi  des  faunes,  lorsqu'il 
parcourait  le  Ménale,  les  crédules  Hellènes  l'associaient 
à  leurs  illusions  et  à  leurs  fêtes.  Il  était  sans  cesse  pré- 
sent à  leur  imagination  ;  on  le  voyait  à  la  tête  des  trou- 
peaux dans  les  bois,  retiré  dans  les  antres,  et  lorsque 
la  chaleur  du  jour  invite  les  bergers  au  sommeil,  croyant 
qu'il  reposait  à  l'ombre  des  térébinthes,  les  pasteurs 
cessaient  leurs  chants  et  leurs  concerts  dans  la  crainte 
de  l'éveiller.  On  lui  attribuait  l'invention  de  la  flûte; 
c'était  le  plus  beau  des  dieux,  et  ses  pieds  de  bouc 
étaient  une  hypostase  de  la  nature  qu'il  n'était  pas  per- 
mis d'expliquer. 

Les'  souvenirs   mythologiques  ont  disparu   de  ces 
lieux ,  dominés  et  dévastés  successivement  par  les  Ro- 


pereur  de  Constantinople.  Guy  de  la  Roche  qui  fut  seigneur  de 
Caritène  était  fils  de  Ponce  neveu  d'Otton  de  la  Roche  I®"",  duc 
d'Athènes  et  de  Rhodes  devenu  héritier  de  ces  duchés  par  la 
cession  de  son  oncle.  Il  est  nommé  en  cette  qualité  dans  une 
charte  de  l'abbaye  de  Bel  vaux  de  Tan  1*59.  Voy.  pour  ces  on-, 
gines  :  Innocent  III ,  epist.  1 10  ;  lib.  XIV,  p.  557,  et  le  nouveau 
supplément  au  dictionnaire  deMoreri,  Pam  i749> 
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mains,  les  Français,  les  Catalans  el  les  Turcs,  qui  ont 
divise  le  vaivodilick  de  Caritène  en  quatre  contrées  (i). 


(0 


Cadastre  du  canton  de  Caritène, 


r*  Contrée,  —  Vouha. 

Nome  Nombre 

«les  TÏUages.  des  famiUcs. 

Caritène 600 

Khoolas 30 

Stemonnitza 35o 

Sîgoritzi 1 5o 

Chagooliana aSo 

Coraoxilia z5 

Yaldepinina i5o 

Neininitza 80 

Garsenica /|0 

Pyrgaki 3o 

Vitîna 400 

l^asta a5 

Granitsa ao 

Kerpini '. . . .  5o 

Gloocova 1 5 

Agridî z5 

Carnessi 4^ 

Cômi 1 5o 

AlonisteDO l5o 

Libo  vrisi 81 

Arendorema iqo 

Pîana 5o 

Javia zo 

Aracova i5 

Zelepaoi 7  a 

Yanîna ao 

II*  Contrée,  —  Gambi. 

Kberiès. . ., i5 

Caratoaki ao* 

Ibrahim.. la 

Aliméri la 

Pacha 1 5 

Gapsochori i5 

Garvounarl i5 

Gasaim ,  i5 

Garacari 1 5 

Galîvia ap 

Sonnaton i 40 

Sovloa i5 


Suite  de  la  II*  contrée. 

Nome  Nombre 

des  TÎUagre.  des  familles. 

Gatzabali a5 

Sikia-Apano la 

Sikia-Cato i5 

Resvanaga 35 

Dedembey 3o 

Basta aS 

Deh-Hassan ^ ao 

Horensi a5 

Vrorao«eIa .  45 

Papicali a5 

Kyparissia 5o 

Mavrya ao 

Corio 30 

Coronio ao 

Cariés a5 

Antron la 

IH*  Contrée,  —  Liodora». 

Aatycolos z5 

Hacormédl ao 

Calochicpiana a5 

Sula-Saral^eni 3o 

Lénova *  •  ao 

Gharcoa t .  4o 

Zatoana 100 

Dimitsana 3oo 

Dreodena 4o 

Turcorafti 4o 

Paloaraba 10 

Tarcop»ari • la 

Zervo 3o 

Bajaki-Sarakiui 3o. 

Bastitza la 

Agio-Iani  (  Herée  ) a5 

Lansi lo 

Zalatica i5' 

Papadou 3o 

Cocova 1 5 

Coconri. 20 

Renassi •  •  '  ^ 
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En  partant  de  Tripolitza,  ville  à  laquelle  il  con- 
vient de  rallier  les  topographies  de  la  région  méri- 
dionale de  TArcadie ,  si  on  prend  la  route  de  Léon- 
dari,  qui  fut  la  capitale  du  Péloponèse  au  commen- 
cement du  seizième  siècle,  dans  vingt-cinq  minutes 
on  arrive  à  la  prise  d'eau  des  aqueducs  de  la  ville 
qu'on  vient  de  quitter.  L'espace  qu'on  a  parcouru 
est  presque  entièrement  inculte  et  couvert  de  landes. 

Suite  du  cadastre  du  canton  de  Caritène, 


Suite  de  la  III*  contrée. 

Noms  Nombre 

i»t  TÎUage*.  des  familles. 

Fera.. ► .  ao 

Zonca a5 

Bey i5 

Cameassani '  ao 

Zepoli to 

Racoreni 3o 

Langadia 3oo 

.  Alyanitza x5 

Anargiri i..* 60 

Gatzoulia, i5 

GreiideboQza ao 

Sarianon-CartacHi.. %$^ 

Lemoa. X  5 

Spatari ......*  a5 

IV*  Contrée,  —  PÉai.-MiRiA. 

Belissi 3o 

Aspra-Spitia 40 

Lycoaresi ao 

Nemoasa 60 

Cosa 3o 

Rakiès. x5 

Monastiraki ao 

Stavri ao 

Kytsi i5 

Bocoyina ^ i5 

GondoTasana 60 

Velsimakia , 5o 

Kardarytzi 10 

ParaloDgoas »...  10 


Suke  de  la  IV*  contrée. 


Nombre 
éea  famine» 


Noms 
des  yillages. 

Mostinitza 4a 

Podogôrà S» 

Liopèsi la 

Vaëliâ i5 

Xérocaritena 10 

COntoQsa 1 5 

Fomearî i5 

Galata ao 

SymosB i5 

EouUari iS 

Scoudoas la 

VanÎDa-Laadana la 

Lyvraea l5 

Palseoch.ori . iS 

Xérokerpeni 3a 

VcrvîtM 5a 

Visitzi 5a 

GatzoïiUas i5 

Lagavti iS 

'Stroasa. ...« >....  lo 

Doritza  ,.,..... «•».  -ao 

Peta l5 

Velanidia.. . . . ■ xo 

Renesi iS 

Serzova 10 

Vidiaki 10 

Total  des  ûimilles 574t 

ToTAi.  das  indiWdiM. . .  a8?xo 
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qu'on  traverse  dans  la  direction  O.  S.  O.;.  quinze 
minutes  plus  loin  ,  on  passe  un  ruisseau  venant  de 
la  droite,  dont  les  eaux,  qui  inondent  une  plaine 
bordée  de  montagnes  âpres,  forment  nn  des  récep- 
tacles de  l'Alphée.  On  aperçoit,  à  trois  cents  ipas 
au  N.  O. ,  Thana ,  village  près  duquel  on  trouve  la 
poussière  des  ruines  de  Pallantium,  acropole  située 
dans  la  province  de  Ménale.  Au  bout  de  vingt  mi- 
nutes on  sort  de  cette  plaine  pour  entrer  dans  une  gorge 
escarpée,  et,  dans  une  demi-heure,  on  arrive  au  faîte 
d'un  croupe,  où  Ton  remarque  trois  routes  d'époques 
différentes  dessinées  en  spirale,  qui  aboutissent  à 
un  ravin,  dans  lequel  coule  un  ruisseau  alimenté 
par  une  fontaine  voisine.  On  franchit,  dans  dix -sept 
minutes,  un  second  étage  de  la  même  montagne,  et 
après  une  descente  scabreuse,  à  l'extrémité  de  lai- 
quelle  ou  trouve  un  poste  de  dervendgis ,  on  traverse 
une  plaine  d'un  mille  de  diamètre,  qui  aboutit  à  la 
montagne  du  Caloyer.  Un  large  tumulus,  des  arbres 
magnifiques,  quelques  vestiges  d'antiquités  et  les  ruines 
d'une  chapelle  bâtie  au  bord  d'un  ruisseau,  dont  les  eaux 
s'épanchent  au  S.  O. ,  rappellent  l'emplacement  d'une 
acropole,  qui  fut  probablement  Eutée  dont  parle  Pausa- 
nias.  Le  sentier  qui  tourne  dans  cette  direction  conduit, 
au  bout  d'une  demi-heure ,  à  une  plaine  marécageuse 
encaissée  par  les  montagnes  de  gauche ,  où  l'on  trouve 
le  khan  et  la  fontaine  appelés  Franco-Vrisi.  C'est  une 
des  sources  de  l'Alphée  ,j9l  quelques  blocs  de  pierre  font 
soupçonner  qu'on  est  sur  l'emplacement  d'Asea,  place 
qui  était  abandonnée  dès  le  deuxième  siècle  de  notre 
ère.  Il  est  probable  que  cette  partie  des  montagnes 
est  celle  où  les  anciens  avaient  consacré  une  grotte 
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mystérieuse  à  Pan ,  et  un  autel  à  Borée,  car  on  trouve 
un  antre  dans  le  creux  du  rocher  sur  lequel  on  a  bâri 
une  église  et  les  fondations  d'un  temple  dans  des  marais 
dont  leâ  eaux  se  rendent  à  l'Alphée  par  des  conduits 
souterrains. 

A  une  demi-lieue  des  ruines  présumées  d'Asea,  après 
avoir  parcouru  la  ligne  supérieure  des  versants  qui 
partagent  les  eaux  entre  l'Arcadie  et  la  Laconie ,  on 
traverse  la  rivière  de  Franco-Vrisi  près  d'un  moulin, 
à  l'endroit  où  les  montagnes  de  gauche  commencent 
à  s'incliner.  On  descend  de  là  sur  un  plateau  encaissé , 
et  dans  un  mille  et  demi  de  chemin  pratiqué  en  partie 
au  moyen  d'une  chaussée  sur  arcades ,  bâtie  au  milieu 
d'un  lac  fangeux ,  on  voit  le  gouffre  dans  lequel  s'ab- 
sorbent ses  eaux ,  qui  reparaissent  au  midi  de  la  mon- 
tagne dans  un  lieu  nommé  les  sources,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  dégorgeoir  de  l'Alphée.  Bientôt  on 
gravit  une  pente  escarpée  qui  a  un  quart  de  lieue  de 
développement  pour  monter  à  Anémodouri,  en  laissant 
à  main  gauche,  dans  l'airede  vent  N..E*  par  E.  les 
ruines  d'Asea.  Pausanias  place  dans  cette  région  Apé- 
rithe,  Dipée  et  Alycée,  dont  on  pourrait  retrouver  les 
positions  sans  espérer  d'y  découvrir  des  objets  d'anti- 
quité, car  ce  ne  furent  jamais  que  de  simples  bour- 
gades habitées  par  des  pasteurs,  qui  adoraient  tout 
au  plus  des  dieux  de  bois  ou  d'argile.  Un  mille  plus 
loin,  on  plonge  du  haut  d'une  montagne  (où  l'on 
voit  une  grande  église  dédiée  à  la  Vierge  toute 
sainte),  sur  la  plaine  de  Mégàlopolis;  et  après  une  des- 
cente tracée  en  spirale  ,  on  arrive  à  un  fort  ruiné  près 
duquel  il  y  a  quelques  cabanes  de  paysans.  Cette  partie 
du  chemin  est  d'un  mille,  et  à  pareille  distance,  en 
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continuant  à  descendre  à  travers  une  forêt  de  chênes  ^ 
on  arrive  à  une  éminence  boisée,  qui  est  cx)uronnée 
par  le  village  de  Rhapsomatia ,  à  peu  de  distance  du- 
quel s'opère  le  partage  des  versants  entre  TArcadie, 
la  Laconie  et  la  Messénie.  A  un  mille  de  ce^ hameau, 
on  reconnaît  remplacement  d'une  ville  ancienne ,  située 
à  l'ouverture  d'une  belle  et  fertile  vallée  qui  se  pro- 
longe au  midi.  La  nature  des  lieux  déploie  ici  un  sys- 
tème de  contreforts  qui  dessinent  la  charpente  de 
l'Arcadie,  car  dans  quinze  minutes,  on  traverse  une 
gorge  profonde  et  boisée ,  qui  se  prolonge  vers  le  bassin 
de  l'Alphée,  et  un  mille  au-delà,  on  monte  à  Léon- 
dari ,  ville  éloignée  de  six  lieues  et  un  tiers  de  Tripo- 
litza. 

Léondari  n'est  pas,  comme  on  Ta  cru  pendant  long- 
temps ,  située  sur  l'emplacement  de  Mégalopolis,  mais 
plutôt  sur  celui  de  Leuctres ,  qui  fut  souvent  l'objet 
des  contestations  entre  les  Spartiates  et  les  Mégalopo- 
litains,  dont  cette  ville  était  le  boulevard  du  coté  de 
la  Laconie.  Georges  Phrantza  en  parle  comme  d'une 
place  considérable  qui  était  très-florissante  au  quin- 
zième siècle,  temps  où  elle  était  la  capitale  du  Pélo^ 
ponèse.  Il  est  probable  que  sa  décadence  date  du  règne 
de  Mahomet  IV,  lorsque  les  Vénitiens  et  les  chevaliers 
de  Malte  unis  aux  Maniâtes  portèrent  le  fer  et  le  feu 
dans  les  principaux  établissements  des  Turcs,  qu'ils 
expulsèrent  presque  entièrement  de  la  Morée.  Lorsque 
je  passai  à  Léondari,  en  1799,  cette  bourgade,  com- 
posée de  deux  cent  cinquante  familles  grecques  et 
turques,  était  gouvernée  par  un  vaivode  mahométan. 
J'y  vis  quelques  ruines ,  et  il  est  probable  que  le  champ 
de  bataille  témoin  de  la  valeur  d'Épaminondas  dut 
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être  un  espèce  de  plateau  situé  en  avant  du  défilé  qui 
conduit  en  Messénle.  Toute  cette  contrée  abonde  en 
sources  d'eau  fraîche;  et  les  habitants,  Laçons  d'ori- 
gine, jouissent  d'une  santé  plus  robuste  qu'aucuns  des 
montagnards  de  cette  région,  où  l'homme  annonce  qu'il 
est  né  pour  la  liberté. 

La  distance  de  Léondari  à  Sinano  est  de  quatre 
milles,  et  d'un  mille  environ  depuis  ce  village  jusqu'aux 
ruines  de  Mégalopolis.  La  direction  N.  O.  qu'on  prend 
en  côtoyant  le  Syros  ou  rivière  de  Léondari ,  pennet 
de  relever  les  positions  de  Camara,  village  situé 
un  mille  au-dessous  de  Rhapsomatia,  de  Koremi, 
bâti  au  confluent  du  Xerillos  avec  le  cours  d'eau  qu'on 
prolonge,  en  laissant  à  droite  Chiose,  Chapoaga,  à 
gauche  Dedir  bey ,  pour  passer  devant  Aïas  bey,  d'où 
l'on  arrive  à  Sinano. 

M.  Firmin  Didot,  qui  voyageait  dans  cette  partie 
du  Péloponèse,  dit  qu'en  sortant  du  bassin  de  l'Eu- 
rotas  par  un  chemin  pratiqué  sur  les  montagnes,  il 
arriva  à  une  ancienne  église  entourée  de  forts  beaux 
arbres,  d'où  il  eut  une  vue  superbe  de  la  plaine  de 
Mégalopolis.  «  Après  m'être ,  dit-il ,  reposé  un  moment 
tf  à  Léondari, je  montai  à  la  citadelle, où  l'on  remarque 
«  des  ruines.  Notre  guide  nous  fit  observer  de  cette 
(c  hauteur  aux  deux  versants  du  mont  Ogdani  ou  Borée, 
u  d'un  côté  les  sources  de  l'Eurotas,  et  de  l'autre  celles 
«  de  l'Alphée. 

«  Notre  petite  caravane  se  mit  en  route  vers  Sinano , 
«  qui  occupe  peut-être  l'emplacement  de  Sciritès  ;  et 
<c  un  quart  de  lieue  au-delà  de  ce  village ,  nous  arri- 
(c  vâmes  à  Mégalopolis.  Notre  premier  soin  fut  de  re- 
«  chercher  le  théâtre,  qui  était  un  des  plus  vastes  de 
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<t  la  Grèce  ;  et  nous  le  découvrîmes  creusé  en  hémi- 
ce  cycle  dans  le  flanc  des  collines  qui  bordent  la  rive 
«  gauche  de  l'Hélisson.  Je  remarquai  dans  sa  partie 
«  inférieure  des  murailles  fort  bien  construites  ;  et,  en 
«allant  vers  la  droite,  je  vis  un  pont  brisé  appelé 
«  Coméné<iéphyra(Kop.iiL^VY)-y^çupa)  (i),  nom  moderne 
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«  de  l'Hélisson,  qui  va  se  jeter  à  peu  de  distance  dans 
a  l'Alphée.  Au-dessus  du  théâtre  je  rencontrai  quel- 
«  ques  Arcadiennes,  dont  le  costume  simple ,  mais  élé- 
«  gant  ,  devait  être  celui  des  bergères  antiques  du 
a  Ménale.  Ces  femmes ,  qui  étaient  les  épouses  ou  les 
«  filles  des  pasteurs  dont  les  troupeaux  errent  dans  les 
«  retraites  chéries  de  Pan,  étaient  occupées,  les  unes, 
ce  à  faire  cailler  du  lait  dans  un  chaudron  suspendu  à 
«un  chêne,  sous  lequel  elles  avaient  allumé  du  feu; 
«  les  autres  ,  à  battre  le  beurre ,  et  quelques-unes  à 
<c  étendre  leurs  fromages  sur  des  claies.  Je  m'empres- 
«  sai  de  dessinerxette  scène,  digne  des  chants  de  Théo- 
«  crite  et  de  Virgile.  » 

^examinai  ensuite  dans  tous  les  sens  les  ruines  de 
Mégalopolis.  On  sait  que  THélisson  traversait  la  ville, 
la  place  publique  restant  à  droite  du  coté  du  nord.  Ce 
serait  là  qu'il  faudrait  rechercher  les  restes  du  temple 
de  Jupiter  Lycien;  le  Philippéum,  portique  élevé  par 
la  flatterie  à  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  touchait 

TO   KAEOSnPOKATIS  EI2 

nOAlZ  MErAAOnOAI  TAN. 

. .  .nOAï2.  .  .EI2TAN  AIOÏ   MÏMAPIAA2.  .  .nM02 

O2IA2nN02  mOSEN02  API2TOAAMOYIEPnfnOKPATE02  M- .  • 
AION  ]NIKOAAIAAMA2nE...ElAn02  TOI  nANI2IAn..E. AE*A 

eENIEniBAAAEINKAlN MEOA  TAXftPIA  TA2EITOÏ  NOMO. 

HEP.  .Ano  TAMHETPA.  .  .A<DE2T.  .  .rTANAIlO  TOT  nïTIOÏ 
TON  POÏNEHS  EI2T0N  KOIAAI.  .  .TAN  EITEN  TOI  KOIAAmT.. 
EI2TANOAON  TANEIUAÏK020ÏPAN  AHOAEAPKTOÏ  TAP. 

eONEISTAN  IKETEIAN  KAI  AnOTA2IKETIA2  E£12E 

TAN  AIATOÏ  UTTIOÏ  KAI   TA-GAON  EIUTASHE 

.  .  .ÉlAnEPIONnPOEKAAE2ANTO  API2T0AA 

.  .  .NOI2  KAl  .rAM02IA  AAAOIAEMH 

EIAHO 


Digitized  by  VjOOÇIC 


LIVRE    XVll,    CHAPITRE    I.  49^ 

au  temple  de  Mercure  Acacésius;  le  portique  des  sé- 
nateurs; un  troisième  édifice  du  même  genre,  qu'on 
surnommait  le  Mycopolis  ;  enfin  le  portique  d'Aristan- 
dre.  Ces  monuments,  ainsi  que  le  temple  de  Jupiter, 
aboutissaient  à  un  espace  consacré  aux  grandes  déesses, 
dont  Finscription  n^  2  porterait  à  croire  qu'aii  célébrait 
les  mystères  suivant  le  rituel  d'Eleusis.  Les  principaux 
artistes  de  la  Grèce  avaient  orné  ces  édifices  de  sta- 
tues, dont  une  des  plus  remarquables  était  celle  de 
Thistorien  Polybe,  qu'on  peut  appeler  le  génie  tuté- 
laîre  de  la  ligue  achéenne ,  qu'il  protégea  auprès  des 
Romains  y  et  qu'il  gouverna,  en  quelque  sorte,  par  la 
sagesse  de  ses  conseils. 

A  l'amas  de  décombres  qui  couvrent  l'autre  côté  de 
la  rivière,  on  devine,  sans  pouvoir  assigner  un  nom 
particulier  à  chacune  d'elles ,  qu'on  est  aux  lieux  où 
existait  le  Thersilion  où  se  rassemblait  le  sénat  des  dix 
mille ,  près  duquel  on  montrait  ,  dans  le  deuxième 
siècle  de  notre  ère,  une  maison  bâtie  par  Alexandre. 
La  cella  de  plusieurs  édifices  entourés  de  colonnes  rasées 
à  fleur  de  terre,  sont  les  restes  des  temples  des  Muses,  de 
Vénus,  de  Mercure,  placés  au  voisinage  du  stade  qui 
aboutissait  au  théâtre.  «  Je  vis  de  ce  côté ,  poursuit 
«  M.  Didot,  les  assises  d'un  temple  d'ordre  dorique  ; 
«  plus  loin,  l'enceinte  d'un  autre  édifice;  et  à  peu  de 
«  distance  celle  d'un  temple  plus  grand,  dont  une  par- 
ce tie  des  murailles  existe  encore  :  la  plupart  des  co- 
«  lonnes  sont  brisées  à  des  hauteurs  différentes.  Avec 
a  du  temps,  à  l'aide  des  inscriptions  et  des  bas-reliefs 
«c  que  les  pluies  mettent  à  découvert ,  on  pourrait  as- 
<i  signer  des  noms  à  ces  édifices.  Pausanias ,  qui  en  parle 
«  en  détail ,  semble  les  avoir  signalés  à  l'attention  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


496  VOYAGE  DE    LA.    GREGE. 

(c  voyageurs  qui  viendraient  après  lui,  car  il  nous  ap- 
«  prend  que,  déjà  de  son  temps,  Mégalopolis^  dépouil* 
(c  lée  de  son  ancienne  splendeur,  n'offrait  plus  que  de 
<c  vastes  décombres.  » 

De  Mégalopolis  à  la  grande  source  de  l'Alphée,  la  dis- 
tance est  de  sept  quarts  de  lieue.  On  trouve  sur  cette 
route,  à  un  mille  de  Sinano,  près  d'une  chapelle  délabrée, 
les  restes  d'un  édifice  près  duquel  coule  la  rivière  de  Ris- 
van;  et  un  milleplus  haut,  on  passe  à  Chapoga,  hameau 
bâti  sur  une  éminence  couverte  de  fragments  de  tuiles  et 
de  briques.  Eh  continuant  dans  la  même  direction  pen- 
dant douze  minutes,  on  arrive  à  Calivia ,  résidence  d'été 
des  paysans  qui  cultivent  cette  contrée;  et  quinze  minutes 
au-delà ,  on  se  trouve  au  monastère  ruiné  de  Palaeo-Rap- 
somatia.  Un  sentier  qui  se  présente  à  gauche  conduit, 
dans  deux  heures,  à  Marmora,  village  éloigné  de  deux 
lieues  du  khan  de  Franco-Vrisi.  Enfin,  dans  un  quart 
d'heure,  on  rencontre  la  source  de  l'Alphée,  qui  dé- 
bouche  dans  la  plaine  de  Mégalopolis.  Son  issue  est  à 
la  base  occidentale  du  mont  Kimparos,  et  le  lac  dont 
il  est  le  dégorgeoir  est  situé  à  son  versant  septentrio- 
nal, au-dessous  d'Anémodouri,  dont  nous  avons  parié 
précédemment. 

En  circulant  dans  ces  hauteurs ,  qui  portent  le  nom 
de  mont  Barbeni,  dans  la  direction  de  Léondari,  après 
avoir  traversé  des  forêts  de  chênes,  on  revient  par  Dédir 
bey,  Korémi,  et  Aïas  bey,  dans  cinq  milles  de  chemin, 
à  Sinano.  Toute  cette  région  qu'on  vient  d'esquisser 
fiit  autrefois  consacrée  à  Pan.  Les  Arcadiens,  trompés 
sans  -  doute  par  le  son  des  brises  éoliennes  que  le» 
vents  produisent  au  milieu  des  ferêts,  prétendaient 
entendre  souvent  leur  dieu  favori  jouer  de  la  flûte  dans 
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ces  paisibles  solitudes.  C'était  là  qu'ils  avaient  consa* 
cré  Un  terrain  à  Borée  et  un  autel  de  gazon  à  tous  les 
dieux,  dans  la  crainte  d'oublier  une  seule  de  ces  di- 
vinités, dont  la  terreur  plus  que  la  reconnaissance 
meubla  le  vaste  Olympe. 

Au-dessous  on  passe  l'Alphée,  et  l'un  de  ses  affluents 
un  quart  de  lieue  plus  loin ,  pour  se  rendre  à  Deli- 
Hassan,  où  l'on  voit  une  tour  bâtie  avec  des  débris  d'ar- 
chitecture ancienne.  A  droite,  sur  uneéminence  isolée, 
on  trouve  des  ruines,  qui  sont  probablement  celles 
d'Acalésium  ^  lieu  rendu  célèbre  dans  la  mythologie  par 
l'éducation  de  Mercure.  Cette  contrée  fut  autrefois  cou- 
verte de  monuments,  de  portiques,  de  statues  et  de 
consécrations.  Une  foule  de  ruisseaux  qui  coulent  des 
environs  s'épanchent  dans  l'Alphée,  qui  reçoit  de  ce 
côté  le  tribut  des  sources  du  mont  Lycée.  On  avait 
placé  dans  cette  région  Lycosura,  la  plus  ancienne 
ville  du  monde,  dit  Pausanias,  que  le  soleil  ait  vue,  et 
qui  a  fait  naître  aux  hommes  l'idée  de  bâtir  toutes  les 
autres.  Quelques  personnes  prétendaient  qu'elle  exista 
sur  l'emplacement  de  Sourias-Castron ,  situé  dans  les 
escarpements  dumont  Dyophorté,  dénomination  qui  a 
fait  oublier  celle$  d'Olympe  et  de  Sacré;  mais  on  était 
dans  l'erreur.  11  serait  cependant  curieux  d'explorer 
ces  plateaux ,  oti  Ton  découvrirait  indubitablement  des 
constructions   d^  la  plus  haute  antiquité,   au   nom- 
bre desquelles  était  l'enceinte  consacrée  à  Jupiter  Ly- 
cien,  le  temple,  le  stade  et  Thippodrome^  dédiés  à  Pan; 
le  hiéron  de  Jupiter,  d'où  l'on  découvrait  une  grande 
partie  du  Péloponèse  ;  les  colonnes  élevées  dans  cet 
endroit  ;  le  temple  d'Apollon  Parrhasius  ou  Pithius , 
V.  3a 
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dont  il  est  fait  mention  dans  l'inscription  n^  3  de  ce 
chapitre,  où  le  nom  de  Pitios  est  écrit  sans  thêta.  Le 
Mylaon,  le  Nous,  l'Achélous,  le  Céladus  et  le  Naphi- 
lus,  ruisseaux  qui  descendent  de  ces  escarpements  pour 
se  rendre  dans  l'Alphée,  serviraient  de  guides  à  un 
voyageur  intelligent  pour  rétablir  la  topographie  de 
cette -contrée^  dont  nous  traiterons  avec  plus  de  détail 
dans  le  chapitre  suivant  (i). 

A  quinze  minutes  de  Deli-Hassan,  le  sentier  tourne 
à  droite  dans  un  site  qui  correspond  à  l'emplacement 
de  Macarie.  On  passe  un  grand  ruisseau ,  et  sur  une 
montagne  située  à  droite  on  trouve  les  restes  de  Da- 
sia,  vers  lesquels  on  peut  s'orienter  en  demandant- 
le  village  de  Yromosela.  A  trente-cinq  minutes  de  là, 
après  avoir  guéé  deux  cours  d'eau ,  on  arrive  à  Cypa- 
rissia  ,  hameau  situé  aux  environs  de  Basilis ,  ville 
importante,  si  on  en  juge  par  la  beauté  de  ses  mé- 
dailles. Sur  la  rive  opposée  de  l'Alphée  on  découvre 
deux  églises.,  qu'on  croit  bâties  à  l'endroit  où  fleurit 
Tocnée.  Vers  le  mont  Lycée  on  aperçoit  Mavra  et  le 
torrent  de  Bathi  -Réma,  qui  est  le  Nymphaeum  d'Ar- 
cadie.  Les  habitants  prétendent  qu'on  voit  souvent 
voltiger  sur  ses  bords  des  flammes  pareilles  à  celles 
du  Nymphaeum  de  Byllis  dans  l'Acrocéraune.  Pausa- 
nias,  qui  appelle  cette  gorge  Bathos^  parle  de  ce  phé- 
nomène, que  les  prêtres  exploitaient  pour  en  imposer 
«1  la  crédulité  du  vulgaire.  A  une  lieue  de  là  on  passe 


(i)  J'ignorais  alors  que  M.  Dodwdl  avait  visité  cette  partie 
des  montagnes,  et  je  me  servirai  de  ses  descriptions ,-  afin  de 
pompléter  ines  topographies. 
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TAlphée  sur  un  pont,  et  on  entre  aussitôt  dans  le 
bazar  de  Caritène. 

La  ville,  habitée  par  trois  mille  individus  qui  sont 
presque  tous  Grecs ,  est  située  au  penchant  des  mon- 
tagnes dans  une  position  admirable.  II  est  probable 
qu'elle  occupe  la  position  deTrapezunte.  C'était  en  14S9 
une  des  places  principales  duPéloponèse;  le  château,  bâti 
par  les  seigneurs  français,  tombe  maintenant  en  ruines, 
et  on  ne  le  visite  guère  que  pour  jouir  de  la  perspective 
de  l'Alphée,  qui  prend  ici  le  nom  de  Carbonaro,  titre 
seigneurial  de  messire  de  la  Trémouille ,  fondateur  de 
Calenthistra  dans  l'Âchaîe,  auquel  on  avait  accordé 
des  apanages  dans  cette  partie  de  l'Arcadie.  L'Alphée, 
qui  reçoit  la  rivière  des  Vrathiatès  ou  Gathéates  avant 
de  passer  à  Caritène ,  poursuit  son  cours  rapide  au 
nord-ouest. 

CHAPITRE  II. 

Parrhasie,  aujourd'hui  canton  de  Phanari. —  Route  de  Caritène 
à  Ambeloni.  — D'Ambeloni  au  temple  d'Apollon  Épicuréen. 
— Bassae Hiéron  de  Jupiter  Lycéen.  —  Lycosura,  aujour- 
d'hui St.-  Georges.  —  Ruines  de  diverses  époques.  — Phigalis 
ou  Paulitza. — Extrait  du  voyage  de  Christian  Muller. — Cours 
de  la  Néda.  — Phanari. — Nérovitza. —  Kélados  ou  rivière  de 

Kyrtèna.  —  Gorthys Dimitzana.  —  Femmes  Arcadiennes. 

—  Phrixa  ou  Palaeo-Phanarion. 

C'est  une  conquête  en  géographie  que  les  décou- 
vertes faites  par  M.  Dodwell  dans  la  Parrhasie.  Mon 
dessein,  dit  ce  savant  et  zélé  voyageur,  étant  de  vi- 
siter le  temple  d'Apollon  Épicuréen  sur  le  mont  Ko- 
tylion,  et  de  rechercher  les  ruines  de  I^ycosura,  je 

3a. 
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passai  TAlphée  au  pont  de  Caritène  (i),  et,  laissant  la 
plaine  de  Mégalopolis  à  droite,  j arrivai  dans  une 
heure  à  une  éminence  appelée  Kourouni ,  où  Ton  voit 
les  restes  d'un  fort  de  construction  moderne.  La  route 
que  nous  tenions  était  couverte  d'aspérités,  de  buissons 
entremêlés  de  bouquets  de  châtaigniers ,  de  chênes ,  et 
d'autres  espèces  d'arbres  ;  et  au  bout  de  deux  lieues  et 
demie,  nous  nous  arrêtâmes  à  Karcas,  on  l'on  trouve  des 
ruines.  De  ce  village ,  après  une  descente  de  quarante 
minutes,  nous  arrivâmes  à  une  fontaine  dont  les  eaux 


(i)     Route  par  distances  entre  Caritène  et  Tripoiitza. 

1 

NOMB&I 

NoMBmE 

de 

DÉTAILS  DE  ROUTE. 

d*heure8. 

minutes. 

Plaine. 

Églises  à  droite  et  à  gauche,  ruisseau  de  Galibaid, 

i5 

aqueduc. 

17 

Deli- Hassan  et  Yromosela. 

7 

Hauteur  aplatie. 

ai 

Ruisseau. 

a4 

Montagnes  k  droite;  Ibrahim,'  village. 

i3 

Palœo-SooU,  village. 

17 

PaI»o*Pavla ,  village. 

5S 

Gorge  profonde. 

n 

Ha«teur  bordant  la  plaine. 

8 

Palseopolis. 

X 

Langadia. 

i5 

Cryocomerco. 

36 

Dervend-khan. 

36 

Plaine  à  droite ,  khan  miné. 

ii8 

Doulia. 

5 

Gallibaki  et  Davia. 

3o 

A  droite  plaine  de  Davia. 

45 

Aqueduc. 

5 

Tripolitza. 

, 

ToTAi. ,  8  heures  43  minutes  de  marche.                                     | 
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murmurantes  coulent  à  travers  une  futaie  de  platanes 
et  de  chênes  qui  sont  d'une  grandeur  prodigieuse.  En 
continuant  à  descendre  à  travers  un  bois  séculaire,  au 
sortir  duquel  on  traverse  un  ruisseau  limpide,  nous 
montâmes  au  village  d'Ambeloni,  dont  la  distance  de- 
puis Caritène  est  cotée  à  cinq  heures  de  chemin.  Il 
est  probable  que  ce  hameau  a  reçu  son  nom  à  cause  de 
la  quantité  des  vignobles  dont  ses  coteaux  sont  cou- 
verts. Ce  genre  de  culture,  qui  parait  très-ancien,  dut 
rendre  Ambeloni  extrêmement  important  aux  habitants 
de  Phigalis,  ses  voisins,  qui  étaient  les  plus  zélés  secta- 
teurs de  Bacchus. 

Comme  il  n'y  avait  rien  de  particulier  à  voir  à  Am- 
beloni ,  nous  partîmes  pour  nous  rendre  au  temple 
d'Apollon  Epicuréen ,  et  dans  une  heure  nous  passâmes 
entre  les  villages  de  Skiiro-Apano  et  de  Skiiro-Cato , 
qui  sont  séparés  par  une  rivière.  En  montant  de  là  pen- 
dant cinquante  minutes,  nous  arrivâmes  sur  un  espace 
hérissé  de  rochers  qui  entourent  un  précipice ,  qu'on 
contourne  pour  arriver  au  point  de  vue  d'où  l'on  aper- 
çoit tout  à  coup  le  temple  construit  dans  un  encadre* 
ment  de  montagnes.  Ce  site,  non  moins  étonnant  que 
les  ruines  magnifiques  du  monument  qu'on  y  avait  bâti , 
était  anciennement  appelé  Bassae;  les  paysans  le  nôm- 
nent  aujourd'hui  les  Colonnes.  Pausanias  fixe  sa  dis- 
tance à  quarante  stades  de  Phigalis,  et  il  est  probable 
que  nous  devons  ce  qui  reste  de  cet  édifice  à  sa 
position  dans  une  solitude  éloignée  de  toutes  les  routes 
fréquentées  du  Péloponèse. 

Nous  avons  une  vue  du  temple  d'Apollon  Epicuréen 
dans  le  Voyage  du  comte  de  Choiseul  Gouffier,  que  la 
lithographie  vient  de  reproduire  d'une  manière  con- 
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fuse.  M.  Dodwell  estime  sa  longeur  à  laS  pieds  anglais 
sur  48  de  diamètre;  celle  de  la  cella  à  53  sur  ao.  Il 
raconte  comment  MM.  Robert  Cockerell  et  John  Poster 
découvrirent,  en  1812,  ses  bas -reliefs,  qui  ont  été 
transportés  au  Muséum  Britannicum.  M.  Fauvel  pré- 
tend que  leur  travail  est  de  la  plus  faible  composition, 
d'une  assez  médiocre  exécution ,  n'ayant  que  de  mau- 
vaises draperies,  tortillées  à  l'excès,  et  rien  de  la  belle 
simplicité  grecque.  Ce  jugement  serait  peut-être  réformé 
par  notre  honorable  collègue,  s'il  avait  pu  voir  ces 
mêmes  bas-reliefs  qui  représentent  les  combats  des  Cen- 
taures et  desLapithes,  des  Amazones  et  des  Grecs,  dans 
la  position  ou  ils  se  trouvaient  pour  produire  leur  véri- 
table effet.  Ces  marbres,  les  métopes  du  Parthénon, 
les  bas-reliefs  arrachés  aux  frères  Notaras,  ne  peuvent 
être  appréciés  qu'entourés  de  lumière ,  à  une  distance 
donnée  ;  et  le  Muséum  Britannicum  n'est  pour  ces  vé- 
nérables débris  des  chefs  *  d'oeuvre  de  la  Grèce  qu'un 
tombeau  où  ils  ne  peuvent  être  estimés  à  leur  valeur. 
Au  midi  de  Bassae,  le  mont  Lycée  lance  des  som- 
mets entremêlés  de  forêts  et  baignés  d'une  foule  de 
ruisseaux.  On  distingue  dans  le  lointain  les  faîtes  du 
Taygète  qui  se  détachent  sur  le  fond  d'azur  du  ciel.  Au 
sud  dix  minutes  ouest,  on  découvre  la  masse  bleuâtre 
de  l'Ithome  et  l'acropole  de  Cyparissia ,  vulgairement 
appelée  Arcadia,  qui  semble  émerger  du  sein  des  flots 
de  la  mer  de  Sicile. 

Ce  fut  sur  l'emplacement  de  Bass»  que  MM.  Dod- 
well et  Gell  se  séparèrent ,  celui-ci  pour  rechercher  les 
ruines  de  Lycosura  ,  et  son  compagnon  de  voyage 
afin  de  parcourir  les  versants  qui  partagent  leurs  eaux 
entre  la  Néda  et  l'Alphée.  Nous  allons  suivre  les  pas 
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du  premier  de  ces  voyageurs ,  avant  de  rattacher  les 
explorations  du  second  à  celles  de  M.  Didot  et  à  nos 
recherches  particulières. 

Le  mont  Lycée,  séjour  des  prestiges  mythologiques, 
avait  été  peu  visité  jusqu'au  temps  où  M.  Dodwell, 
parti  d'Ambeloni,  parcourut  ses  retraites,  dans  lesquelles 
on  trouve  à  de  grandes  distances  quelques  villages 
chrétiens,  dont  les  habitants,  séparés  du  reste  des 
peuplades  de  la  Morée ,  vivent  à  Fabri  de  leurs  lâches 
et  sanguinaires  oppresseurs.  Je  viens  dC assister  à  V en- 
terrement (Tun  chien ,  disait  naïvement  le  janissaire 
de  M.  Dodwell  à  un  de  ses  camarades,  auquel  il  ra- 
contait comment  ce  voyageur  anglais  avait  rendu  les 
devoirs  de  la  sépulture  à  un  Grec  assassiné ,  dont  il 
trouva  le  cadavre  sur  son  chemin.  Ce  mépris  atroce  peint 
mieux  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  l'horreur  des  Ma- 
hométans  pour  les  Européens  et  leurs  souverains, 
puisque  les  sultans  les  désignent  eux-mêmes  par  de 
semblables  épithètes.  A  trois  heures  cinquante  minutes 
d'Ambeloni,  le  voyageur,  parvenu  sur  un  plateau,  des- 
sina ,  au  bruit  de  la  mousqueterie  des  Klephtes  et  des 
Turcs  qui  se  battaient  avec  acharnement,  le  panorama 
dont  parte  Pausanias ,  quand  il  dit  que  de  cette  hau- 
teur on  découvre  une  partie  du  Péloponèse,  le  Taygète 
élevant  ses  sommets  colorés  de  teintes  rouges ,  et  la 
scène  de  toutes  les  montagnes  qui  bordent  le  bassin 
de  rAlphée(i). 

La  nature  de  cette  montagne,  que  les  paysans  nom- 


(i)  L'extrémité  ou  cap  du  Taygète,  S.  a.  m.  E.;  le  monastère 
du  mont  Ithome,  S.  ao  m.  O  ;  Tacropole  de  Cyparissia»  S.  75  m. 
O.  ;  l'extrémité  méi^idionale  de  Zante ,  N.  55  m.  O.  ;  le  mont 
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ment  Tétragi  ou  les  Quatre  saints ,  est  calcaire ,  et  le 
sol,  excepté  au  sommet,  est  fertile.  On  remarque  dans 
cet  endroit  un  tertre  composé  de  cailloutage  et  d'ar- 
gile, entremêlés  d'ossements  qui  semblent  avoir  éprouvé 
Faction  du  feu ,  et  à  peu  de  distance ,  ^eux.  chapelles 
ruinées,  qui  occupent  l'emplacement  des  deux  co- 
lonnes dont  parle  Pausaniaa,  sur  lesquelles  il  y  avait 
des  aigles  dorés  :  plusieurs  blocs  de  pierres  grossiè- 
rement ébauchés  firent  peut* être  partie  de  ces  obé- 
lisques. Dans  cette  hypothèse,  il  est  présumable  que 
le  tertre  dont  on  vient  de  parler  est  le  hiéron  consa- 
cré à  Jupiter  Lycéen ,  et  que  le  mont  Dyophorté  ou 
Dyraki ,  situé  au  nord ,  est  le  même  que  le  Kérausios , 
qui  donne  naissance  à  la  Néda. 

En  descendant  de  cette  région  du  mont  Lycée, 
M.  Dodwell  se  rendit,  dans  deux  heures  de  marche,  au 
village  d'Issari ,  où  un  papas ,  duquel  il  reçut  géné- 
reusement l'hospitalité,  lui  apprit  la  position  de  Lyco- 
sura.  Les  anciens  sont  d'une  précision  admirable  quand 
on  saisit  le  sens  des  indications  qu'ils  nous  ont  trans- 
mises. Le  savant  voyageur  dut  se  rendre  au  village 
de  Déli-Hassan,  dont  nous  avons  indiqué  la  position, 
en  passant  par  Stala ,  et  en  demandant  l'emplacement 
de  Saint-^  Georges  il  se  trouva  en  présence  des  ruines 
les  plus  anciennes  du  monde.  Au  milieu  de  cette  place 
célèbre  on  remarque  des  constructions  de  diverses 
époques.  L'acropole  de  Lycosura,  qui  porte  le  nom 
de  Saint-Georges,  située  au  bord  d'un  précipice,  est 
d'une  forme  oblongue,  et  répond  par  ses  extrémités  au 

Scollis,  N.  lo  m.  O.;  la  ville  de  Lâla^  N.  1  m.  £«  ^  les  riÛDes 
de  Mégalopolis,  N.  85  ip  E. 
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nord  et  au  midi,  sens  opposé  à  la  direction  des  tem- 
ples dont  le  gisement  est  presque  toujours  établi  d'occi- 
dent en  orient.  La  partie  de  l'ouest  est  inaccessible,  et 
le  côté  qui  fait  face  à  Mégalopolis  est  composé  d'une 
double  terrasse  revêtue  d'une  maçonnerie  semblable 
aux  murs  cyclopéens  de  Tirynthe.  La  porte  d'entrée 
est  facile  à  reconnaître;  mais  au  midi  on  distingue  au- 
dessus  des  fondations  une  substruction  en  pierres  de 
taille  liées  avec  du  ciment.  Danâ  l'acropole  on  remarque 
deux  chapelles  ruinées,  des  fragments  de  colonnes  en 
marbre  de  couleur,  des  architraves  et  des  chapiteaux 
d'ordre  dorique.  En  dehors,  à  quelque  distance  au 
sud-est,  sur  une  butte  couverte  de  halliers,  on  ren- 
contre près  d'une  église  renversée  des  débris  de  co- 
lonnes, de  pilastres,  de  triglyphes  qui  ont  appartenu  à 
un  temple  dorique,  ainsi  qu'un  fragment  de  statue.  On 
voit  ailleurs  une  citerne,  les  restes  d'un  grand  édifice, 
des  blocs  de  pierre;  et  on  peut  conclure  que  la  circon- 
férence de  cette  ville  était  de  deux  milles  de  dévelop* 
pement.  De  Lycosura  à  Mégalopolis  la  distance  est 
de  deux  heures.  On  peut  affirmer  que  cette  région  est 
la  partie  du  mont  Lycée  appelée  Nomiane,  ou  contrée 
des  pâturages,  et  c'est  encore  de  nos  jours  le  princi- 
pal parcours  des  pasteurs  de  Leondari ,  ville  vers  la- 
quelle M.  bodwell  porte  ses  investigations  après  nous 
avoir  fait  connaître  Lycosura, 

Selon  M.  Gell ,  qui  est  le  second  explorateur  de  cette 
contrée ,  la  distance  entre  Bassae  et  Paulitza ,  l'ancienne 
Phigalis,  est  de  deux  heures  et  un  tiers  de  chemin,  en 
passant  par  Graditza  et  Cato-Tragoudi  ou  Tragoge, 
et  Apano-Tragoudi ,  d^où  l'on  se  rend  à  Skliro,  dont 
on  a  indiqué  précédemnoent  la  position. 
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La  ville  dePhigalis(i)  est  environnée  du  mont  Coty- 
lios  à  gauche  et  du  mont  Élaios  à  droite  :  le  premier  est 
éloigné  de  quarante  stades  et  le  second  de  trente.  C'est 
sur  celui-ci  qu'on. trouve  une  grotte  autrefois  consacrée 
à  Cérès-la-Noire  :  voilà  ce  que  nous  apprend  Pausanias 
au  sujet  de  cette  place,  dont  Polybe  (2)  fait  mention 
dans  plusieurs  endroits  de  son  histoire.  On  voit  au 
village  de  Paulitza ,  qui  lui  a  succédé ,  une  étendue 
considérable  de  murailles  flanquées  de  tours  rondes, 
situées  au  sommet  d'uQ. rocher  entouré  de  précipices 
affreux  ;  une  porte  située  à  l'orient ,  qui  est  couverte 
de  pierres  rangées  en  forme  de  tuiles,  est  dans  un  état 
parfait  de  conservation.  Le  village  consiste  en  une  tren- 
taine de  misérables  cabanes  habitées  par  des  chrétiens. 
On  voit  dans  une  église  des  fragments  qui  ont  appar- 
tenu à  un  temple  d'ordre  dorique;  à  l'église  de  la 
Vierge,  quelques  colonnes  de  deux  pieds  de  diamètre, 
et  une  foule  d'autres  ruines  des  beaux  temps  de  la 
Grèce.  On  remarque  h  l'occident  du  village,  sur  une 
hauteur,  des  terrasses  qui  dominent  le  cours  de  la 
Néda,  fleuve  maintenant  appelé  Hellenico,  Paulitza 
et  Bouzi ,  dont  nous  indiquerons  l'embouchure  dans 
la  description  de  la  Triphylie.  La  situation  élevée  de 
Paulitza  dans  une  région  aride  rend  son  séjour  froid 
en  hiver.  Le  cours  de  la  Néda  est  incomparable  en 
beautés  pittoresques ,  lorsque  cette  rivière  s'enfonce  à 
un  mille  de  distance  au-delà  d'un  pont,  dans  un  préci- 
pice où  ses  eaux  étincellent  en  se  brisant  contre  les 
rochers,  au-dessus  desquels  on  découvre  à  sa  rive 

(i)  Paus. ,  lib.  Vm,  c.  39. 

(2)  Polyb.,  Hist.  IV,  c.  3, 6 ,  3i. 
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gauche  un  des  châteaux  bâtis  par  les  Français  au  eom-* 
mencement  du  treizième  siècle. 

M.  Christian  Muller^  qui  passa  à  Paulitza  en  1821 , 
confirme  une  partie  des  détails  que  nous  venons  de 
donner.  «  A  l'occident  de  ce  village,  dit-t-il,  s'élèvent 
de  belles  collines  d'où  l'on  aperçoit  le  cours  rapide  de 
la  Néda.  La  vallée  qu'elle  arrose  est  charmante,  et  ses 
eaux,  qui  sont  d'une  limpidité  remarquable,  coulent 
avec  une  excessive  rapidité.  Non  loin  de  ses  bords  on 
trouve  des  précipices  effrayants,  dont  de  beaux  arbres 
et  de  verts  bosquets  cachent  les  approches.  A.  droite 
s'élèvent  les  tours  de  Phigalis;  et  à  gauche,  sur  des  ro- 
chers très-élevés ,  nous  apercevions  les  restes  de  l'an- 
cienne citadelle  ;  dans  le  lointain  nous  distinguions 
d'autres  ruines.  Dans  cette  contrée  les  montagnes  sont, 
en  général,  d'une  grande  hauteur,  mais  fréquemment 
coupées  par  de  profondes  déchirures,  qui  permettent 
à  la  vue  de  s'étendre  sur  les  belles  et  agrestes  vallées 
de  l'Arcadie.  La  nature ,  loin  d'y  être  aimable  et 
riante^  comme  on  nous  la  dépeint  ^  a  quelque  chose 
de  sévère  et  d'imposant.  Elle  m'a  souvent  rappelé  le 
Tyrol,  et  j'aurais  pu  me  croire  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg,  si  je  ne  m'étais  vu  entouré  de  thym  ,  de  ro- 
marin, de  lavande,  de  myrtes,  de  lauriers -roses,  de 
grenadiers,  d'énormes  cactus,  de  figuiers,  de  mûriers 
et  d'orangers.  » 

Le  voyageur  allemand ,  après  avoir  répété  ce  qu'on 
sait  au  sujet  de  Bassae  et  du  temple  d'Apollon  Épicu- 
réen ,  s'écrie  :  a  Les  colonnes  ioniques  que  voici  sup- 
portaient cette  célèbre  frise  que  le  vandalisme  détacha 
et  enleva  à  main  armée  (  car  Yéli  pacha,  fils  d'Ali, 
s'y  était  opposé  ) ,  pour  la  porter  sous  un  ciel  bru- 
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meux  et  dans  une  ville  enfumée,  où  peu  d'artfstes  étran* 
gers  iront  l'étudier,  et  où  peu  d'habitants  en  sentent 
la  beauté.  C'est  un  trait  qui  fait  pendant  avec  le  bri- 
gandage auquel  lord  £lgin  s'est  livré  à  Athènes  (i).  Ces 
deux  expéditions  seront  toujours  aussi  remarquables 
que  caractéristiques  dans  l'histoire  de  l'art ,  et  la  pos- 
térité saura  que  ce  qu'aucune  nation  n'osa  faire ,  que 
ce  qui  répugna  aux  Turcs  mêmes,  les  Anglais  le  firent* 
Ce  que  les  Turcs  ne  leur  permirent  pas  d'emporter^ 
ils  l'enlevèrent  clandestinement  (2)....  Et  ces  nobles 
sculptures  grecques  sont  placées  chez  eux  à  côté  des 
vêtements  des  sauvages  (3).  » 

De  Tragoge  ou  Tragoudi ,  village  situé  près  de 
SklirOy  dans  trente  minutes  de  marche,  on  entre  dans 
le  sentier  qui  conduit  à  Andritzena;  et  au  bout  de 
vingt-deux  minutes,  on  se  trouve  à  la  rivière  de  Khalil- 
Idris.  On  remarque  près  du  gué  une  chapelle  bâtie  sur 
une  éminence  couverte  de  chênes,  d'où  coule  un  ruis» 
seau  limpide;  et  à  un  quart  de  lieue,  après  avoir  guée  un 
autre  ruisseau ,  on  découvre  à  main  gauche  Vertvitza , 


(i)  Le  feu  roi  Louis  XVIII,  auquel  on  présenta  en  cadeau 
des  camées  faits  sur  le  modèle  des  bas-reliefs  du  Parthénon,  les 
refussi ,  en  ordonnant  à  celui  qui  les  lui  offrait  de  les  rem- 
porter hors  des  Tuileries,  ne  voulant  pas  qu'on  pût  imaginer 
qu'il  approuvait,  méme*en  les  regardant,  l'action  du  moderne 
Érostrate. 

(a)  Les  Anglais,  qui  ne  purent  obtenir  de  Véli  pacha  la  per- 
mission d'emporter  la  frise  de  Bassae,  la  firent  enlever  par 
soixante  hommes  partis  de  Zante,  qui  séduisirent  et  abusèrent 
les  paysans  pour  les  faire  concourir  à  cet  acte  de  brigandage. 

(3)  Christian  MuUef,  voyage  en  Grèce  et  aux  iles  Ioniennes, 
lettre  IV. 
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bourgade  située  dans  une  vallée  qui  s'ouvre  vers  la  mer 
de  Sicile.  Un  demi- quart  de  lieue  plus  loin  on  aperçoit 
le  château  de  Phanari ,  chef-lieu  d'un  canton  qui  em* 
brasse  la  Triphylie;  et  à  égale  distance,  après  avoir 
laissé  à  main  gauche  des  ruines  en  pierres  de  taille , 
on  passe  a  la  fontaine  de  Panoria  (i).  A  un  mille  de 
cet  endroit  on  traverse  un  ruisseau ,  où  l'on  remarque 
des  stries  de  jaspe  vert  intercalées  dans  le  rocher  qui 
borde  son  cours;  et  à  une  lieue  de  distance  on  arrive  à 
Andritzena,  bourgade  située  au  milieu  des  arbres,  dont 
la  population  est  évaluée  à  trois  cents  habitants.  On 
découvre  de  ses  hauteurs  les  hameaux  de  Sanalia ,  de 
Couphopoulos  9  Phanari ,  et  la  forteresse  hellénique 
de  Nérovitza. 

Pour  retourner  d'Andritzena  vers  Caritène,  ou  tra* 
verse  une  partie  de  la  contrée  de  Liodoras,  qui  por- 
tait ce  nom  dès  le  treizième  siècle  (a).  A  cinq  quarts 


(x)  PaDOiia.  Il  est  question  de  cette  source  dans  la  Chroni- 
que de  Morée,  où  il  est  dit  que  les  Turcs  qui  s'étaient  mis  k  La 
solde  des  Français ,  étant  venus  inviter  leur  chef  Guillaume  à 
marcher  contre  le  Grand-Domestique,  ils  arrivèrent  dans  quatre 
jours  de  marche  à  partir  d'Andravida  aux  environs  d*Arcadia  , 
où  ils  campèrent  près  de  la  fontaine  Panoria. 

Kai  TO<r<rov  o^tyallcixrav  (AtTa  y^kt^m  Ti<r<rà^6)v 


xal  lirtaaav  XATOuvaic 

ôtïToô  Tb  XiyQuatv  jxoSvTpa;  M  wavwpiav  êpîativ.       V.  867  et  seq. 

(a)  Voici  ce  qu'en  dit  la  Chronique  de  Morée,  dans  sa  raau^ 
vaise  prose  rimée* 

ÈxivTiaav  Ipy^ffVTtaav  Ix  tou  XeXpkoQ  Ta  (AtpY) , 
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de  Ileue  dans  cette  direction ,  on  laisse  à  main  droite 
le  village  ruiné  de  Robéa ,  où  Ton  remarque  les  restes 
d'une  enceinte.  On  fait  route  à  l'est-sud-est,  en  traver- 
sant un  bois  de  chênes  valloniers;  et  dans  une  demi- 
heure  on  descend  au  bord  de  la  rivière  Kyrtèna ,  qu'on 
passe  dix  minutes  plus  bas  sur  un  pont  qui  n'a  qu'une 
seule  arche.  Il  est  probable  que  cette  rivière  est  le 
Kélados  des  anciens,  et  que  les  ruines  appelées  Larda 
sont  celles  de  Thisoas.  Ceci  n'est  qu'une  conjecture , 
mais  il  me  semble  que  la  rivière  de  Béleta,  qui  con- 
flue à  un  quart  de  lieue  plus  loin  dans  un  vallon  triangu- 
laire avec  celle  de  Kyrtèna ,  est  le  Naphilos  des  anciens. 
Béleta  est  un  village  situé ,  ainsi  que  l'acropole  de  Lar- 
da,  sur  une  hauteur;  mais  il  paraît  que  celle-ci  eut 
une  ville  basse ,  si  on  en  juge  par  quelques  ruines  dis- 
séminées dans  la  plaine.  Cette  contrée  est  maintenant 
dédiée  à  la  Vierge  de  Kyrtèna,  à  qui  on  a  bâti  une 
chapelle  au  voisinage  d'une  fontaine  ombragée  d'un 
platane;  on  l'appelle  Panagia- Kyrtèna. 

A  partir  de  cette  station  le  chemin  devient  mauvais, 
et  on  se  rapproche  de  l'Alphée,  qu'on  côtoie  en  pro- 
longeant des  rochers  escarpés,  pendant  l'espace  de 
cinq  milles,  distance  à  laquelle  le  sentier  tourne  à  droite. 
On  se  trouve  au  bord  d'une  rivière  encaissée,  et  on  re- 
vient à  gauche  jusqu'au  village  de  Drogomano^  oii  l'on 
voit  une  quantité  considérable  de  ruines.  A  un  mille 
de  ce  hameau,  on  monte  un  contrefort  qui  se  termine  à 

txtL^OM  rb  JfAiroçtov ,  to  xacpov  (aovo  àfHaay  • 
Tviv  élXXviv  *(A^pav  îiXûaaiv  çh  xàfAircv  Koptr^ou  * 
TÀv  aSptov  iKÎmaavy  iSXftav  ç^i  At^optav. 

y.  3o94  et  seq. 
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l'église  de  Saint- Athanase.  Quinze  minutes  au-delà, 
on  remarque  une  mosquée  ruinée,  une  fontaine,  et  de^ 
débris  de  constructions  modernes.  A  un  demi  -  quart 
de  lieue  de  distance  on  voit  une  chapelle  bâtie  sur 
une  éminence;  un  mille  plus  loin  on  arrive  au  pont  de 
Caritène,  sous  une  arche  duquel  on  a  construit  une 
chapelle ,  et  dans  vingt  minutes  on  monte  au  bazar 
de  cette  ville. 

Les  gens  du  pays  comptent  trois  lieues  et  demie  de 
Caritène  à  Stemnitza  ;  quatre  à  Dimitzana  ;  quatre  à 
Dystèna;  dix  à  Kerpéni;  sept  à  Vitina,  et  huit  à  Tri- 
politza  ;  ces  distances  sont  cotées  au  pas  de  caravane. 

«c  En  partant  de  Caritène,  dit  M.  Didot,  après  avoir 
fait  route  au  N.  £.  pendant  deux  heures ,  nous  arri- 
vâmes en  vue  de  Dimjtzana ,  bourgade  située  à  peu  de 
distance  au  N.N.  O.,  qui  possède  maintenant  une  école 
grecque  et  une  bibliothèque.  Je  relevai  à  l'orient  le  gros 
village  de  Stemnitza,  et  six  lieues  après  dans  la  partie 
de  l'O.  S.  O.  de  Caritène,  la  ville  dePhanari,  qui  est  peu 
éloignée  d'Andritzéna.  En  poursuivant  notre  route,  nous 
aperçûmes  bientôt  le  monastère  d'Astycolos ,  et  au  bout 
d'une  lieue  de  marche,  nous  nous  arrêtâmes  aux  cabanes 
d'Ampelos.  Nous  nous  trouvions  presque  au  pied  de 
l'enceinte  cyclopéenne  de  Gorthys,  dont  la  projection 
se  déploie  à  l'orient.  J'y  vis  plusieurs  tours  bâties  en 
polygone,  pareilles  aux  constructions  du  Pnyx  et  de 
Mycènes,  et  je  mesurai  un  pan  de  mur  bien  con- 
servé, qui  a  soixante-quatre  pas  de  longueur. 

«Toujours  pressés  par  le  temps,  il  fallut  quitter  Gor- 
thys pour  continuer  notre  route  dans  la  direction  du 
N.  O.;  et  après  avoir  descendu  le  lit  d'un  torrent  des- 
séché, nous  arrivâmes  à  Englinova,  où  des  sources 
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abondantes  forment  une  rivière  nommée  Képhaloris 
qui  conflue  avec  l'Alphée.  I^es  paysans  nous  apprirent 
qu'il  existait  des  ruines  et  des  marbres  sur  une  mon- 
tagne voisine  appelée  Troupais^  que  j'invite  les  voya- 
geurs à  visiter. 

«En  prolongeant  l'Alpbée  par  sa  rive  droite,  jVus 
occasion  de  remarquer  que  les  eaux  ont  une  teinte  né- 
buleuse, et  qu'elles  sont  par  conséquent  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  l'Eurotas,  que  leur  limpidité  fait 
paraître  d'un  vert  diaphane. 

ce  Le  costume  des  femmes  arcadiennes,  qui  sont  en 
général  grandes  et  belles ,  me  parut  très- favorable  à  la 
peinture,  surtout  par  la  manière  d'ajuster  leur  voile, 
qui  leur  sert  en  même  temps  de  coiffure.  Je  fus  égale- 
ment frappé  de  la  beauté  des  paysages ,  qui  offrent  un 
contraste  frappant  avec  l'aridité  des  coteaux  de  la  Té- 
géatide.  Malgré  cela ,  je  ne  vis  au  milieu  des  terrains 
cultivés  que  de  misérables  huttes  en  paille,  les  habi- 
tants étant  accoutumés  de  se  retirer  dans  les  montagnes, 
pour  éviter  le  logement  de$  Turcs  et  des  Albanais, 
qu'ils  sont  tenus  d'héberger  en  qualité  de  gens  de  guerre. 
Ainsi  les  cultivateurs  ne  peuvent  s'établir  au  sein  des 
campâmes  fertilisées  de  leurs  sueurs?  Ils  vivent  loin 
des  bocages  où  reposent  les  cendi'es  de  leurs  ancêtres; 
et  si,  comme  aux  siècles  antiques,  ils  souhaitent  de 
finir  leur  existence  aux  lieux  qui  les  ont  vus  naître, 

. . . .  O  quam  molliter  ossa  quiescant! 

ce  n'est  plus  parce  qu'en  Arcadie  les  fleurs  ornent  les 
tombeaux ,  mais  parce  qu'ils  sont  le  seul  asile  où  ce 
peupte  de  pasteurs  soit  entièrement  à  l'abri  de  l'oppres- 
sion. Une  année  de  disette  ajoutait  à  leurs  souffrances 
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habituelles  les  maux  cruels  de  la  famine.  Tandis  qu'on 
exigeait  d'eux  les  tributs  accoutumés,  ils  luttaient  contre 
la  mort,  et  pour  l'éviter,  ils  se  nourrissaient  de  glands 
du  chêne  doux ,  ainsi  que  le  faisaient  les  Pélasges  leurs 
aïeux ,  avant  l'arrivée  de  Cérès  et  de  Triptolème  dans 
la  Grèce.  La  désolation  était  générale;  et  pour  parvenir 
à  Olympie,  si  je  n'avais  pas  rencontré  quelques  che- 
vriers  qui  nous  procurèrent  du  lait  et  du  fromage, 
j'aurais  été  forcé  de  me  soumettre  à  cette  nourriture  de 
l'âge  d'or,  n'osant  plus  manger  le  pain  grossier  que  j'a- 
chetais à  un  prix  exorbitant,  tant  il  était  rempli  d'ivraie. 
Nous  traversâmes  l'Alphée  au  Monoxylon  de  Palaeo- 
Phanarion.  » 

C'est  le  passage  le  plus  fréquenté  entre  l'Elide  et 
l'Arcadie.  On  le  fait  ordinairement  dans  un  tronc 
d'arbre  creusé  en  forme  de  canot,  tandis  que  les  bêtes 
de  somme  débarrassées  de  leurs  fardeaux  le  guéent  à 
la  nage.  La  pente  rapide  qui  encaisse  la  rive  droite 
de  l'Alphée  est  tellement  escarpée  qu'on  emploie  une 
heure  pour  monter  àTalaeo-Phanarion,  qui  a  probable- 
-  ment  pris  son  nom  de  quelque  phare  qu'on  y  entrete- 
nait pour  signaler  l'approche  des  pirates,  en  prévenant 
les  habitants  du  pays  de  courir  aux  armes ,  ou  de  se 
sauver  dans  les  montagnes. 

Les  restes  d'une  acropole  et  quelques  blocs  de  pierre 
font  présumer  que  ce  village ,  qui  est  la  propriété  d'un 
Schypetar  de  Lâla ,  a  succédé  à  Phrixa ,  dont  Hérodote 
attribue  la  fondation  à  Minyas.  Son  antiquité,  qui 
remonte  à  onze  cent  quarante-neuf  ans  avant  notre  ère, 
semble  attestée  par  l'état  de  ses  ruines ,  et  par  la  justesse 
de  sa  position  évaluée  à  vingt  stades  d'Olympie,  gisement 
où  se  trouve  PalaeoPhanarion.  On  domine  de  cette  hau- 
V.  33 
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teur  UD  horizon  qui  permet  d'assigner  l'emplacement 
des  villages  de  Mundritza ,  de  Krestina,  de  Vrina  et  de 
Palaeo  -  Castron ,  qu'on  croit  être  l'ancienne  ville  de 
Minthé.  Ces  hameaux,  qu'on  trouvera  placés  sur  la 
carte  dans  leurs  positions  respectives,  sont  situés  dans 
la  partie  de  l'Arcadie  qui  se  prolonge  au  midi  du  coté  de 
la  Triphylie, région  enclavée  dans  le  canton  de  Phanari. 
Nous  observerons ,  à  ce  sujet ,  que  le  spécimen  de  la 
Grèce  ancienne  de  d'Anville,  qui  fait  tomber  le  Cladée 
dans  l'Alphée  par  sa  rive  gauche ,  est  rempli  d'erreurs, 
et  ne  doit  être  consulté  qu'avec  la  plus  grande  réserve 
relativement  à  la  Pisatide. 

Livré  à  des  indications  hasardées,  combien  d'em- 
barras le  voyageur  éprouve  pour  établir  les  faits  posi- 
tifs de  la  géographie  sur  le  terrain  même  qu'il  a  sous 
les  yeux?  Ces  réflexions  m'obligent  pour  être  entendu 
à  prier  le  lecteur  de  se  reporter  à  la  carte  pour  com- 
prendre plusieurs  distances  qu'il  serait  fastidieux  de 
répéter ,  et  que  nous  aurions  déjà  plus  d'une  fois  sup- 
primées, sans  la  nécessité  de  décrire  minutieusement 
les  parties  de  la  Grèce  qui  sont  historiques. 

Les  positions  de  Phrixa  par  rapport  à  Caritène  étant 
déterminées,  et  celles  de  cette  ville  avec  Astycolos,Dra- 
gomano ,  Baphti ,  Lavda  et  Saracinicos,  dans  une  heure 
et  un  quart  on  arrive  à  Troupiais,  village  dont  les  ruines 
se  confondent  avec  celles  de  Buphagus.  La  source  de 
sa  rivière,  qui  servait  de  limite  entre  les  Mégalopoli- 
tains  et  les  Héréens,  est  ombragée  par  un  plateau  au- 
près duquel  on  trouve  des  vestiges  de  constructions. 
On  a  établi,  dans  une  excavation  creusé^  daqs  le 
rocher,  un  moulin  appelé  Troup^a,  le  trou^  qui  est 
alimenté  par  la  source  qu'on  vient  d'indiquer.  L'AI- 
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phée,  qai  passe  au*dessous,  coule  dans  un  canal  profond 
qu'il  s'est  frayé  entre  les  rochers.  Il  ne  reste  plus 
de  Troupiais  qu'une  église  bâtie  près  d'une  fontaine , 
et  à  peu  de  distance  on  relève  le  village  de  Matis, 
au-delà  duquel  on  voit  le  pic  élevé  de  Zacouka.  Dix- 
huit  minutes  à  droite ,  on  passe  à  Stroutza ,  deux 
milles  plus  loin  à  Koccoura ,  d^oii  l'on  arrive  à  des 
bains  construits  par  les  Romains,  qu'on  croit  occuper 
l'emplacement  de  Mélénaea*  A  un  quart  de  lieue  de  ces 
thermes,  si  on  visite  Cacoreos ,  on  y  verra  une  chapelle 
avec  des  colonnes  en  pierre  d'ordre  dorique  ;  la  rivière 
Hellénica  coule  à  vingt  minutes  de  cet  endroit,  et  à 
deux  milles  de  ses  bords  on  arrive  à  Anaziri ,  qui  sert  à 
signaler  l'antique  Hérée. 

Cette  acropole  avait  été  fondée  par  Héréus ,  fils  de 
Lycaon ,  à  la  rive  droite  de  T Alphée ,  moitié  sur  le  pen- 
chant d'un  coteau,  moitié  sur  les  bords  du  fleuve  oit 
l'on  voyait  une  espèce  de  cours  planté  d'arbres  ;  il  y 
avait  de  ce  côté  des  bains  publics,  deux  temples  de 
Bacchus  ;  Pan ,  qui  était  regardé  comme  un  dieu  in- 
digène ,  avait  son  temple  dans  la  ville.  Le  faible  village 
d' Anaziri,  où  l'on  voit  la  tour  d'un  aga  turc,  seigneur 
féodal  de  cette  contrée,  qui  a  succédé  à  Jean  de  Nivelle, 
baron  vassal  de  Geoffroi  de  Ville -Hardoin,  est  le  lieu 
où  il  faut  se  rallier  en  continuant  l'exploration  de  la 
partie  septentrionale  de  l'Arcadie ,  afin  de  rechercher 
plusieurs  ruines  cachées  dans  cette  région  montueuse. 
Ainsi  il  est  à  propos  de  visiter  les  environs  d'Hellenico- 
Castron,  de  Papadès,  avant  de  se  rendre  au  village  de 
Saint  Jean  ^  qui  est  bâti  sur  l'emplacement  de  Hérée 
d'Arcadie  à  la  distance  de  deux  milles. 

L'aspect  de  Hérée  prouve  que  cette  place  fut  con-* 
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sidérable.  Son  enceinte,  couverte  de  champs  bien  cul- 
tivés ,  fait  qu'on  n'y  retrouve  que  peu  de  ruines  parmi 
lesquelles  on  remarque  des  colonnes  en  pierre  porique 
de  dix-huit  pouces  de  diamètre  :  il  est  probable  que 
ce  qui  reste  de  ses  édifices  est  caché  dans  le  sein  de 
la  terre.  Quant  à  la  position  d'Aliphère,  il  faut  se  gar- 
der de  la  tradition  des  habitants,  qui  placent  cette  ville 
à  Palatia,  les  ruines  de  cet  endroit  étant  des  construc- 
tions moderues. 

A  une  demi-lieue  du  hameau  de  Saint-Jean,  en  pas- 
sant par  Péri ,  on  arrive  au  confluent  du  Ladon  avec 
TAlphée,  près  de  l'île  des  Corbeaux,  où  le  fleuve  forme 
deux  canaux  divisés  par  un  bas -fond.  On  voit  dans 
l'intervalle  de  leur  jonction,  sur  une  éminence  isolée, 
Beleri ,  et  en  tournant  à  droite  pour  remonter  la  Ave 
gauche  du  Ladon ,  on  passe  entre  les  hameaux  de  Mé- 
misi ,  de  Mirkensie  et  de  Saint-Jean.  A  une  demi-lieue 
de  là ,  on  monte  à  Scaniani ,  et  deux  mille  plus  loin , 
on  arrive  à  Tsouca.  A  une  lieue  de  Tsouca,  on  trouve 
Pyrgomaki  et  les  restes  d'une  bourgade  dont  le  nom 
est  inconnu.  A  pareille  distance,  après  avoir  traversé 
la  rivière  de  Langadia  dans  deux  endroits  différents, 
et  employé  une  demi -heure  à  gravir  une  montagne 
escarpée,  on  se  rend  à  Zulatica.  A  une  lieue  de  ce 
hameau ,  en  traversant  plusieurs  ruisseaux  et  en  fran- 
chissant des  rochers,  on  atteint  Racouni,  d'où  l'on 
compte  trois  heures  et  demie  de  chemin  jusqu'à  Di- 
mitzana,  foyer  de  la  civilisation  renaissante  du  Pélo- 
ponèse ,  où  la  société  philhellénique  a  fondé  des  écoles 
depuis  l'année  1807,  On  croit  que  la  rivière  de  Lan- 
gadia est  la  même  que  le  Theutis,  et  à  une  lieue  et 
demie  du   pont   sur  lequel  on  la  passe,  au-dessous 
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de  Racouni,  on  s'arrête  à  Gatzoulias,  pour  explorer 
les  ruines  d'une  ville  ancienne. 

Les  débris  de  cette  place  ont  probablement  appar- 
tenu à  Theutis ,  que  ses  habitants  délaissèrent  pour  se 
retirer  à  Mégalopolis.  Il  paraît  qu'il  s'y  éleva  une  autre 
ville  dans  la  suite;  mais  ses  restes,  ensevelis  sous  les 
attérissements,  ne  consistent  plus  que  dans  quelques 
colonnes  doriques.  Une  église  dédiée  à  saint  ïriphon , 
l'un  des  Anargyres,  attire  les  A.rcadiens  dans  cette  so- 
litude pour  y  célébrer  sa  panégyrie  qui  a  lieu  à  l'au- 
tomne^ temps  ordinaire  de  la  pithœgie  ou  fête  de  l'ou- 
verture des  tonneaux ,  qu'on  surnomme  la  clôture  des 
vendanges.  De*Theutis  à  Visitzi,  il  y  a  un  quart  de 
lieue,  et  cinq  milles  de  ce  village  à  Vanina,d'oîi  la  vue 
s'étend  sur  les  paysages  incomparables  en  beauté  qui 
bordent  le  cours  du  Ladon. 

Vanina  a,  suivant  toute  apparence,  remplacé  ïel- 
phuse;  un  assemblage  de  cabanes  couvre  son  site  en- 
chanteur, d'où  l'on  se  rend  dans  un  quart  d'heure  à 
Spathari,  propriété  d'un  Turc  qui  a  bâti  sa  tourelle  à 
créneaux  et  mâchicoulis  sur  une  éminence.  Après  avoir 
traversé  sur  un  pont  la  rivière  de  Spatliari ,  qui  tombe 
dans  le  Ladon ,  on  arrive  au  bout  de  deux  milles  à 
Haluns,  où  l'on  remarque  les  restes  du  temple  d'Es- 
culape.  A  pareille  distance  au-delà,  on  montre  sur  une 
hauteur  l'église  de  Sainte-Vénérande,  qu'on  dit  située 
à  Trophéa,  lieu  cité  par  Pausanias.  A  un  mille  et  demi 
de  Trophéa  on  laisse  à  droite  Boccovina ,  et  à  cinq 
quarts  de  lieue  de  distance  on  monte  à  Vélimaki.  De 
ce  hameau  le  chemin  conduit  à  Mostinitza ,  village 
situé  dans  une  espèce  de  cratère,  d'où  l'on  compte  une 
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lieue  et  demie  jusqu'à  Psophis,  dont  nous  avons  donné 
la  description  dans  le  livre  précédent. 

Afin  de  ne  rien  négliger  dans  notre  description  de 
TArcadie,  nous  dirons  que  de  Psophis  à  Tripotamîa^ 
en  traversant  Decoumi,  il  y  a  cinq  milles  environ  jus- 
qu'à Scoupi,  hameau  situé  sur  un  rocher,  où  Ton 
trouve  des  ruines,  et  un  Palaeo  -Castron,  qui  est  peut- 
être  l'antique  Paos.  A  peu  de  distance,  le  village  de 
Nasos  rappelle  une  position  historique,  et  dans  un 
quart  d'heure  on  arrive  à  Stretzova.  De  Stretzova  à 
K.erpini  d'Arcadie,  les  paysans  comptent  quatre  heures 
de  marche ,  et  trois  lieues  de  cette  petite  ville  au  khan 
de  Dara  situé  sur  la  route  de  Calavryta  à  Tripolitza. 

C'est  là  ce  que  nous  savons  sur  l'Arcadie,  contrée 
toujours  pastorale,  habitée  par  des  races  superbes 
d'hommes  hospitaliers ,  qui  regardent  les  étrangers  ei 
les  pauvres  comme  les  envoyés  de  Dieu  : 

IIpoç  yàp  Avdç  eiai....  Çévoi  Te  izTtùyioi  tc, 

peuplades  estimables ,  restées  en  place  pour  faire  re- 
connaître les  mceurs  antiques  des  premiers  âges  de  la 
Grèce;  puissent-elles  survivre  à  la  tourmente!...  Car 
les  contrées  que  je  viens  de  décrire  ont  vu  pénétrer 
les  Barbares  disciplinés  par  l'Europe  chrétienne,  et 
la  plupart  des  lieux  habités  que  j'ai  énnmërés  ont  cessé 
d'exister^ 
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CHAPITRE  IIL 

LA.CONIE. 

Considérations  historiques. — Route  de  Tégée  à  Sparte  par  Am- 
broise  -  Firmin  Didot.  —  Évaluée  par  distances.  —  Eu  rotas 
ou  Vasili  -  Potannis.  —  Magoula.  —  Ruines  de  Lacédémone. 
—  Éiréques  grecs.  —  Route  de  Magoula  à  Leondari. 

Les  origines  mythologiques  des  Lacédémoniens  et 
leur  législation  ont  été  décrites  et  discutées  par  des  cri- 
tiques si  profonds  et  si  éloquents,  qu'on  ne  pourrait 
que  les  copier  pour  dire  comment  ce  peuple  qui  eut 
pour  premier  roi  Lelex,  fils  de  la  terre,  ayant  reçu 
ses  institutions  de  Lycurgue ,  forma  une  race  si  étran- 
gère aux  mœurs  des  Hellènes,  qu'on  serait  tenté  de 
croire,  comme  quelques  historiens  l'ont  pensé,  qu'elle 
fut  plutôt  une  colonie  juive  (i)  qu'une  tribu  des  fa- 
milles doriennes  descendues  du  Pindoros  qui  s'établi- 
rent dans  le  bassin  de  l'Eurotas  (a).  Problème  inexpli- 


(z)  Les  Spartiates  et  les  Juifs  se  disaient  frères  et  issus  d'Abra- 
ham (Machab.  la,  ai).  Cette- fraternité  dérivait  de  celle  des 
Juifs  avec  les  Phéniciens,  suivant  une  tradition  rapportée  par 
Timagoras.  Stephanus  (in  Voc. Swapriri)  dit  que  les  Spartes  com- 
pagnons de  Cadmus  étaient  allés  en  Laconie  et  y  avaient  fondé 
la  ville  de  Sparte. 

(a)  V^  Chragius,  de  Rep.  Lacedsemon.  Meursius,  de  Regn.  La- 
eedasmon.  et  Miscell.  Laconie.  M.  le  marquis  de  Pastoret,  His- 
toire de  la  législation  des  Lacédémoniens.  Essai  sur  Thistoire  et 
le  gouvernement  de  Sparte  par  J.  CF.  Manso.  Heyne,  de  Spart. 
Repub.  judicium  in  comment.  Soc.  Gotting.  V,  IX,  ouvrage 
destiné  à  rectifier  la  partialité  des  jugements  de  Paw.  Heeren, 
Manuel  dé  l'histoire  ancienne. 
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cable  du  courage  le  plus  brillant  et  de  la  plus  basse 
perfidie  pour  suppléer  à  la  force  ouverte  ;  de  franchise 
et  de  duplicité;  de  vertus  domestiqués  et  de  dissolution; 
de  mépris  des  richesses  et  de  cupidité  pour  les  métaux 
qui  en  sont  le  signe  représentatif  (i).  Les  annales  de 
Sparte  composent  le  tableau  le  plus  sombre  de  l'his- 
toire grecque,  quoique  cette  république  en  ait  imposé 
au  monde  par  des  dehors  de  probité  et  de  justice.  Elle 
avait  long-temps  séduit  les  républiques  mêmes  de  la 
Grèce;  mais  la  trahison  substituée  à  la  valeur,  la  bonne 
foi  sacrifiée  à  l'intérêt,  des  populations  entières  as- 
servies ou  massacrées ,  et  sa  haine  contre  l'étranger , 
lui  avaient  enlevé  la  considération  publique,  dernier 
ressort  de  la  prospérité  des  états,  lorsque  la  bataille 
navale  de  Gnide  lui  arracha  l'empire  de  la  mer.  Elle 
ne  fit  plus  que  végéter  après  les  journées  de  Leuctres , 
de  Mantinée,  et  surtout  à  la  suite  du  combat  de  Sel- 
lasie^  dans  lequel  Antigone  écrasa  ses  derniers  dé- 
fenseurs sous  le  poids  de  la  phalange  macédonienne. 
L'histoire  ne  montre  plus  depuis  ce  temps  sur  le  trône 
de  Sparte  qu'un  roi  aussi  lâche  que  féroce  dans  la  per- 
sonne de  Cléomènes  qui,  après  avoir  empoisonné  le 
dernier  rejeton  de  la  dynastie  des  Eurypontides ,  et  as- 
sassiné les  éphores,  s'enfuit  en  Egypte,  où  il  fut  mis 
à  mort,  écorché,  et  sa  peau,  empaillée,  attachée  aux 
fourches  patibulaires  d'Alexandrie. 

Comme  le  désordre  est  la  suite  inévitable  de  la  sub- 
version des  familles  royales,  ou  voit,  en  continuant  le 
dépouillement  des  fastes  de  Lacédémone,  succéder  à 

(i)  C'est  Platon  qui  appelle  Lacédémone  l'antre  du  liou^  où 
presque  tout  l'or  et  l'argent  de  la  Grèce  s'engloutissait. 
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un  assassin  Lycurgue ,  homme  indigne  de  ce  nom ,  qui 
avait  acheté  la  couronne  à  prix  d'argent  ;  Machanidas , 
connu  par  une  guerre  impoUtique  dans  laquelle  il  perdit 
la  vie  (i).  Enfin  Nabis  ,  qui  était  une  conséquence  iné- 
vitable de  l'anarchie  militaire ,  saisissant  le  pouvoir  et 
l'exploitant  dans  le  sens  le  plus  naturel  de  l'usurpation , 
paraît  pour  exterminer  ce  qui  restait  de  Spartiates  d'an- 
cienne origine.  En  frappant  ce  coup  qui  éteignait  la 
noblesse ,  le  tyran ,  toujours  conséquent  dans  ce  prin- 
cipe, que  rien  de  légitime  ne  peut  s'associer  au  bri- 
gandage, repeupla  Lacédémone  de  serfs  couverts  de 
crimes,  qu'il  avait  affranchis,  de  vokurs  publics,  de 
sacrilèges  et  de  gens,  dit  Polybe,  qui  avaient  échappé 
au  glaive  des  lois.  Ce  fut  encore  lui,  et  ce  ne  pou- 
vait être  qu'un  tyran,  qui  peupla  l'Éleuthéro-Laconie 
d'une  race  impure  de  corsaires,  et  de  brigands  de  pro- 
fession. 

Nous  dirons ,  en  décrivant  cette  province ,  quelles 
sont  les  races  nouvelles  qui  ont  succédé  aux  descendants 
de  Lelex,  car  ce  n'est  ici  ni  des  mémoires  historiques, 
ni  des  conjectures  que  nous  avons  à  établir ,  mais  l'état 
moderne  de  la  Laconie  que  nous  devons  faire  con- 
naître. 

'  On  découvre  de  Tripolitza  les  faîtes  du  Taygète ,  qui 
a  pris  le  nom  dePente-Dactyli,ou  les  cinq  doigts^  dans 
sa  partie  supérieure  la  plus  escarpée.  Cette  chaîne  qui 
se  rattache  aux  montagnes  de  l'Arcadie  accompagne 
par  ses  contreforts  la  rive  droite  de,  l'Eurotas,  qui 
est  encaissé  de  l'autre  côté  par  le  prolongement  du 
mont  Artemisius  uni  par  ses  embranchements  au  mont 
Cyllène  ou  Chelmos.  C'est  entre  les  rameaux  ou  contre- 
pentes  de  ces  deux  vastes  chaînes  que  se  trouve  ren- 
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fermée  la  Laconie.  Au  -  delà  sont  les  Éleuthero  -  Laçons , 
établis  dans  les  ressauts  du  Taygète,  qui  se  bifurque 
pour  embrasser  le  golfe  de  Kolokyna,  en  formant  le 
cap  Ténare  ou  Matapan  du  côté  de  la  Messénie ,  et  le 
promontoire  Malée  à  l'entrée  du  golfe  Argolîque. 

La  Laconie  tient  une  place  immense  dans  Thistoire, 
et  il  faut  comparer  le  caractère  âpre  et  sauvage  de 
ses  habitants  à  la  nature  de  leur  pays,  pour  com- 
prendre ce  qu'ils  durent  être  et  ce  qu'ils  sont  restés 
au  milieu  de  la  Grèce  désolée  par  tous  les  Barbares, 
jusqu'à  la  conquête  des  Turcs,  qui  pèsent  sur  cette  plus 
belle  partie  du  continent.  Oh  !  combien  de  fois ,  en 
contemplant  les  faîtes  du  Taygète  et  du  Menelaon ,  j'ai 
suivi  en  pensée  les  cortèges  des  bacchantes  qui  par- 
couraient leurs  retraites.  Ces^forêts»,  me  disais-je,  virent 
l'enfance  de  Castor  et  de  PoUux  ;  l'Eurotas  porta  le 
cygne  mystérieux  que  Léda,  leur  mère,  reçut  dans 
ses  bras.  Les  bosquets  d'Amyclée  entendirent  l'épitha- 
lame  d'Hélène,  cause  funeste  de  la  ruine  de  Troie. 
C'est  par  ce  défilé  que  sortirent  les  trois  cents  con- 
duits par  Léonidas;  ce  fut  de  ces  hauteurs  qu'ils  adres- 
sèrent leurs  derniers  adieux  à  Sparte,  où  ils  avaient 
ordre  de  ne  rentrer  que  dessus  ou  dessous  le  large 
bouclier^  que  chacun  d'eux  avait  décoré  de  devises 
héroïques. 

En  quittant  Tégée,  dit  M.  Ambroise  Firmin  Didot, 
de  qui  j'emprunte  le  meilleur  itinéraire  connu  dans  la 
Laconie,  nous  prîmes  le  sentier  commercial  qui  con- 
duit de  Tripolitza  à  Mistra.  La  plaine  que  nous  tra- 
versions, privée  d'arbres,  les  flancs  arides  des  montagnes 
et  la  tristesse  des  aspects  rendent  cette  partie  du  bassin 
de  la  Tégéatide  le  lieu  le  plus  sauvage  de  la  Morée. 
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Brûlée  par  les  feux  du  soleil  en  été,  couverte  de  neige 
pendant  l'hiver  à  cause  de  son  élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  privée  d'eau  coulante  pendant  une 
partie  de  l'année ,  on  s'étonne  comment  on  a  pu  bâtir 
dans  cette  contrée  la  capitale  moderne  de  la  Morée. 
Après  avoir  passé  et  repassé  plusieurs  fois  un  torrent 
sinueux ,  décoré  du  titre  pompeux  de  Saranta-Potamos 
(les  quarante  fleuves), nom  que  porte  l'Alphée  dans  cet 
endroit,  nous  fîmes  halte  auprès  d'un  khan  ombragé 
de  beaux  platanes,  oii  des  chevriers  nous  vendirent  du 
lait  pour  nous  rafraîchir. 

Nous  touchions  à  cette  extrémité  de  la  Tégéatide 
où  les  anciens  avaient  placé  des  statues  de  Mercure , 
et  qui  fut  peut-être,  à  cause  de  cela,  appelée  Phy- 
lactrée  (i).  Ce  fut  du  haut  de  la  montagne  dont  on 
descend  le  revers  avec  peine  à  cause  des  roches  à 
travers  lesquelles  il  faut  se  frayer  un  chemin,  que  j'a- 
perçus le  développement  du  Taygète.  Ses  sommets > 
chargés  de  neige,  formaient  alors  un  contraste  éblouis- 
sant avec  sa  base  rembrunie  par  des  forets  de  sapins 
noirâtres.  Le  khan  où  nous  nous  arrêtâmes  avait 
toute  la  rusticité  des  anciennes  maisons  de  Sparte, 
qui  ne  devaient  être  construites  qu'avec  la  hache  et 
la  scie.  Comme  il  était  dépourvu  de  tout,  nous  y  pas- 
sâmes une  triste  nuit,  et  nous  nous  hâtâmes  d'en 
sortir  dès  que  le  jour  commença  d'éclairer  la  vallée 
de  l'Eurotas.  Nous  étions  à  cheval  aux  premières  blan- 
cheurs de  l'aube.  Le  disque  de  la  lune  dorait  de  ses 
rayons  l'extrémité  du  réseau  de  nuages  blancs  accu- 
mulés autour  des  sommets  du  Taygète,  dont  les  premiers 

(i)  Herodot. ,  lib.  1 ,  66;  Paus. ,  lib.  VUI ,  c.  48. 
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feux  du  soleil  nqus  découvrirent  les  belles  formes,  qu'ils 
commençaient  à  peindre  de  teintes  roses.  En  contem- 
plant  la  grandeur  de  ce  spectacle,  nous  arrivâmes  au 
pont  sur  lequel  on  passe  l'Eurotas.  Le  fleuve  royal 
(  Ba(ji>.i7roTa(jLoç  ),  nom  que  lui  donnent  les  modernes, 
coulait  alors  à  plein  canal  ;  et  bientôt  ses  eaux  lim- 
pides se  colorèrent,  ainsi  que  la  vallée  de  Lacédémonc, 
des  feux  de  l'astre  du  jour  qui  brillèrent  sur  la  cam- 
pagne. Je  descendis  de  cheval  pour  dessiner  le  paysage 
qui  s'offrait  à  mes  regards.  Tout  me  ravissait,  vallons, 
bocages,  coteaux,  montagnes,  et  je  suivis  à  pied  la 
rive  droite  du  fleuve  qui  est  toujours  orné  de  ses  grands 
roseaux,  de  ses  lauriers-roses,  et  auquel  il  ne  manque 
que  des  cygnes  amoureux  pour  compléter  les  récits 
que  les  poètes  ont  faits  de  ses  bords  enchanteurs.  Un 
calme  profond,  l'air  suave  du  matin,  le  bruit  des 
cascades  du  fleuve  royal,  rendaient  ma  promenade  déli- 
cieuse. J'étais  dans  une  sorte  de  ravissement ,  lors- 
que j'aperçus  de  l'autre  côté  de  l'Eurotas  des  Tcha- 
cons  (nom  moderne  des  Spartiates,  dérivé  du  mot 
Aaxtov  ) ,  qui  coupaient  des  roseaux.  Leur  présence 
m'ayant  tiré  de  mes  rêveries,  je  leur  demandai  où 
étaient  les  vieilles  murailles  (ttou  eîvai  Ta  TrotXaià 
xTipeîa),  et  ils  me  les  indiquèrent  du  doigt,  dans  la 
direction  de  Magoula  (i).   Nous  côtoyâmes  les  col- 


(i)  Comme  M.  Didot  n'a  pas  coté  sa  route,  nous  y  suppléons 
par  l'itinéraire  suivant  de  Mistra  aux  ruines  de  Tégée  emprunté 
à  M.  Gell. 

A  onze  minutes  de  Mistra  on  passe  un  ruisseau  appelé  Pan- 
teleimona ,  base  du  mont  Taygète ,  sentier  à  gauche  qui  con- 
duit au  village  de  Trypa.  4  min.  église  à  droite.  4  min*  ruisseau 
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Unes  peu  élevées  qui  se  déploient  parallèlement  au 
Taygète,  et  sur  le  prolongement  desquelles  est  placé  le 

qui  conflue  avec  le  Panteleimona.  3  min.  sentier  creusé  entre 
des  éminences.  3  min.  butte.  5  min.  butte,  tour  à  droite,  des- 
cente. 3  min.  chapelle  à  gauche,  a  min.  rivière  de  Trypa  divisée 
en  deux  branches ,  anciennement  appelée  Triasos.  a  m.  adroite 
dans  un  champ,  restes  d'un  temple,  église  située  tout  auprès. 
1 1  min.  dernier  point  de  vue  d'où  Ton  découvre  Mistra ,  che- 
min de  Leondari.  i5  min.  aqueduc  à  deux  rang  d'arcades  ruiné, 
ruisseau.  lo  min.  extrémité  des  hauteurs  de  Papiote ,  autre 
fragment  d'aqueduc,  ao  min.  après  avoir  passé  la  petite  plaine  de 
Papiote,  on  quitte  le  chemin  de  Leondari  et  on  tourne  à  droite, 
vers  l'Ëurotas,  qu'on  passe  sur  un  pont  à  peu  de  distance  d'un 
autre  pont  ruiné.  3  min.  confluent  d'une  rivière  avec  l'Ëurotas. 
i3  min.  montée,  à  droite  ruisseau,  rocher  avec  des  vestiges  d'an- 
tiquités. 29  min.  Boutiana,  vallée.  19  min.  église  à  droite,  ruis- 
seau à  gauche,  montée  pour  sortir  du  vallon.  la  min.  fontaine 
à  droite.  5  min.  ruisseau  qui  conflue  avec  l'Ëurotas.  i  min. 
khan  de  Vourlia.  9  min.  mauvais  chemin  sur  des  hauteurs,  des- 
cente, chapelle  à  droite.  5  min.  vestiges  de  constructions, 
arbres  clair-semés,  hauteurs  nues,  ruisseau  à  droite,  a  m.  fon- 
taine. 5  m.  vestiges  de  constructions  à  droite.  5  m.  montagne, 
Krevata  village  à  gauche.  i5  min.  ruisseau  à  droite  de  la  route, 
aperçu  delà  rivière  Tchéléphina.  4  m.  montagne  boisée  de  pins, 
Gamako.  8  m.  khan  de  Kravata.  8  m.  montée  entre  des  buissons, 
éminence  à  droite.  3  m.  huttes  à  gauche,  montée,  ao  m.  sommet, 
à  droite  on  découvre  le  mont  Chrysapha.  10  m.  le  chemin  passe 
sur  un  terrain  coloré  appelé  Mangeri  qui  contient  des  substan- 
ces minérales  dignes  d'attention.  8  min.  dervin  de  Vatachi, 
débris  de  tuiles  à  droite.  6  min.  débris  d'une  muraille  de  fortifi- 
cation. a3  min.  torrent  qui  serpente  à  gauche  entre  les  hauteurs. 
6  min.  petit  plateau  cultivé.  5  min.  rempart,  détroit^  gorge  pro- 
fonde appelée  Démétrios-Lachès.  3  min.  montée ,  région  horri- 
ble. ia  min.  descente  dans  une  petite  plaine.  10  min.  montée. 
5  min.  gorge  étroite  remplie  de  halliers.  i5  min.  descente  en 
plaine,  ruisseau  coulant  vers  les  source  de  l'Alphée.  5  min.  bois 
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peu  de  ruines  qui  subsistent  de  Sparte.  Nous  rencon- 
trâmes, près  d'un  canal  qui  forme  une  espèce  d'île 
en  se  réunissant  à  l'Ëurotas,  des  laboureurs  brûlés  du 
soleil,  occupés  à  travailler,  en  excitant  leurs  bœu& 

de  chênes.  5  min.  plateau  couvert  d'éminences.  2  min.  chapelle 
ruinée  à  gauche ,  petit  lac.  9  min.  tumulus  de  pierres  à  droite , 
Cleïsoura  d'Aracova.  10  min.  traces  des  anciens  chars.  6  min. 
mur  de  défense ,  descente.  7  min.  petite  plaine  triangulaire , 
traces  d'habitations  à  gauche.  4  min.  on  passe  sur  les  fondements 
d'un  large  mur.  3  min.  dervin  d'Aracova  à  droite,  route  à  droite 
d'Agios  Petros  qui  est  distant  de  trois  heures,  mur  dans  le  dé- 
filé, on  prolonge  le  mont  Yervéna.  20  min.  blocs  de  pierre  à 
gauche,  descente.  3  min.  tombeau  turc.  10  min.  on  tourne  à 
gauche,  lit  d'un  torrent  à  droite.  10  min.  on  tourne  à  droite. 
7  min.  descente  en  spirale.  4  n^in.  défilé  à  droite ,  près  d'une 
belle  source  de  TAlphée ,  Symbola ,  ruisseau  venant  de  Voar- 
voura,  village  éloigné  de  deux  heures;  à  droite  dans  le  mont 
Yervena ,  est  le  village  de  Koutrapha  qui  envoie  un  ruisseau 
abondant;  tout  ce  versant  appartient  à  l'Alphée,  surnommé 
Saranta-Poros.  1 4  min.  après  avoir  traversé  plusieurs  fois  la  ri- 
vière qui  coule  dans  un  ravin  profond ,  en  suivant  une  descente 
rapide,  on  arrive  à  une  seconde  rivière  venant  de  la  gauche  qui 
conflue  avec  la  première.  5  min.  ancienne  muraille  traversant 
la  gorge.  10  min.  on  passe  de  nouveau  la  même  rivière  et  on 
trouve  une  grande  muraille ,  qui  était  probablement  un  Ticbos 
ou  vaUum  de  défense  entre  les  Lacédémoniens  et  les  Tégéates. 
10  min.  ruines  à  gauche.  40  min.  la  goi^e  se  resserre  à  l'endroit 
ou  la  rivière  s'engloutit  sous  terre.  Les  montagnes  s'abaissent , 
ou  marche  dans  le  lit  d'un  torrent,  défilé  entre  des  rochers, 
grotte  à  droite  où  se  retirent  les  bergers.  3o  min.  on  sort  de  la 
gorge  qui  forme  de  nombreuses  sinuosités.  Lac  à  gauche  ser- 
vant de  réceptacle  aux  eaux  de  Saranta  -  Potamos  ou  Alphée 
qui  reparaissent  à  Franco  -Vrisi.  40  min.  après  avoir  dépasse 
une  hauteur  isolée  et  franchi  une^  éminence ,  on  arrive  à  Piali, 
village  situé  sur  l'emplacement  de  Tégée.  Total  de  route  de  La- 
cédémone  à  Tégée,  10  heures  16  minutes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LIVRE    XVII,    CHAPITRE    III.  627 

avec  des  cris  plus  semblables  à  des  hurlements  qu'à 
des  voix  humaines.  Arrivés  au  village  de  Magoula, 
des  femmes  lacédémoniennes  nous  invitèrent  à  entrer 
dans  un  verger  que  la  Thiase  baigne  de  ses  eaux.  A 
laspect  du  pays,  je  présumai  que  nous  foulions  le  sol 
du  Plataniste,  où  les  filles  de  Sparte,  couronnées  d'hya- 
cinthes, répétèrent,  en  formant  des  danses  pudiques, 
répithalame  dHélène  et  de  Ménélas  (i).  Les  bords  de 
l'Eurotas,  qui  retentirent  des  chants  d'un  hymen  si 

(l)       £v  irox'  àpa  Sirâpra,  ÇavOoTptxi  'iràp  MsveXoéu, 
napOevtxal  Ooc^cvra  xop.ai(  uoéxtvOov  l^x^Krai , 
npoaOe  veoYpoéirT(i>  baXdiLiù  x^P^v  sçoéaavTO , 
Att^exa  rat  irpârat  noKioç ,  x.  t.  X. 

Theocrit.  Idyll.  XVIII. 

Ménélas  venait  d'obtenir  Hélène  et  de  se  renfermer  avec  elle 
lorsque 

Douze  yierges,  les  bras  mollement  enlacés, 

Frappant  tontes  le  sol  de  leurs  pas  cadenoés. 

S'avancent,  et  de  fleurs  la  tête  couronnée. 

Remplissent  le  palais  des  chants  de  rhyménée. 

Quoi  !  lorsqu'à  peine  luit  Pétoile  de  Vénus , 

Tu  dors ,  époux  chéri ,  tu  dors  !  est-ce  Bacchus 

Qui  pour  toi  du  repos  hâte  Theure  ordinaire  ? 

Si  la  main  de  ce  Dieu  pesait  sur  ta  paupière , 

Tes  sens  d'un  doux  sommeil  pourraient  être  charmés  ; 

Mais  du  moins  partageant  nos  jeux  accoutumés, 

Sous  les  yeux  de  sa  mère ,  Hélène  aurait  encore 

Attendu  parmi  nous  le  retour  de  l'aurore. 

N'est-elle  pas  à  toi ,  le  soir  et  le  matin , 

Chaque  jour,  chaque  année  ?  oh!  quel  heureux  destin , 

Quel  favorable  dieu  t'a  conduit  à  Mycène, 

A  la  ville  où  vingt  rois  se  disputaient  Hélène  ? 

Tu  viens;  et  tu  peux  seul,  parmi  les  demi-dieux ^ 

Donner  le  nom  de  père  au  souverain  des  deux; 

Sa  fille ,  partageant  ta  couche  nuptiale , 

Ne  voit  point  de  beauté  qui  marche  son  égale. 
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saintement  juré  et  si  fatal  aux  Grecs  ^  me  rappelaient 
le  lieu  de  la  scène  tracée  par  Théocrite.  Si  je  ne 
voyais  plus  l'arbre  de  la  sœur  des  Dioscures  recom- 
mandé au  respect  du  voyageur  par  les  compagnes  d'Hé- 
lène (  1  ) ,  je  me  trouvais  entouré  d'innombrables  ber- 
ceaux de  vignes  enlacées  aux  mûriers,  de  citronniers 
et  de  grenadiers  qui  mêlaient  leurs  fruits  de  pourpre 
et  d'or,  en  formant  des  voûtes  de  fleurs  et  de  verdure. 
J'étendis  mon  manteau  de  voyage  sous  le  feuillage 
d'un  oranger  remarquable  par  sa  grandeur;  et,  après 
m'y  être  reposé  quelques  instants,  je  dirigeai  mes  pas 
vers  les  lieux  où  exista  Sparte,  que  Simonide  sur- 
nomme la  dompteuse  d'hommes  (îi). 

Strabon  nous  apprend  qu'un  de  ses  faubourgs  s'é- 
levait au  milieu  d'un  terrain  marécageux,  qui  fut 
exhaussé  dans  la  suite,  de  façon  que  le  temple  de  Bac- 
chus  Limnœ  se  trouva  dégagé  des  inondations  (3). 
On  ne  voit  plus ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  que  des 
vignes  appendues  aux  mûriers  à  l'endroit  où  Ton  pré- 
sume qu'était  situé  l'édifice  consacré  à  Bacchus,  qui  fit 
des  Hellènes  un  peuple  dHévelpides  ou  confiants  dans 
la  fortune^  auquel  l'avenir  se  présentait  toujours  en 
beau  (4).  C'était  pendant  ses  fêtes  que  les  jeunes  filles 


Avyvoiïj  )  ^<i>ptçi  •  2é6ou  \l*  •  ÉXsvaç  çutov  stfAt  * 

«  Sar  son  écorce  on  lit  en  langue  dorîenne  : 

«  Passant,  respecte  moi  ;  je  sais  Tarbre  d'Hélène.  » 

Traduction  de  Firmin  Didot. 
(a)  Plut.  Vit.  Agesil.  §  a. 
(3)Strab.,Uv.VIII,p.  36a. 
(4)  Bacchus  avait  des  autels  dans  toute  la  Grèce;  c'était  le 
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de  Sparte  faisaient  retentir  de  leurs  cris  les  échos  du  Tay- 
gète,  qu'elles  parcouraient  en  portant  des  thyrses  et  des 
flambeaux.  Dans  Fégarement  dont  leurs  esprits  étaient 
frappés  par  la  présence  de  Bacchus, elles  ne  croyaient^ 
comme  Penthée,  pouvoir  mieux  l'honorer  qu'en  voyant 
deux  soleils,  et  lorsqu'elles  ne  reconnaissaient  plus 
leurs  propres  habitations.  Les  sommets  du  Taygète, 
entrecoupés  de  crevasses  produites  par  les  tremble- 
ments de  terre,  ne  pouvaient  en  effet  être  parcourus 
que  par  des  Ménades,  ou  furieuses,  au  risque  d'y  périr 
eu  célébrant  les  Bacchanales. 

Les  Grecs  eurent  le  talent  d'embellir  jusqu'à  la  dé- 
mence! Ils  avaient  enchanté  les  sites  les  plus  sauvages 
de  leur  pays.  Les  voyageurs  qui  arrivaient  à  Sparte, 
par  la  route  de  Tégée,  rencontraient  le  long  du  che- 
min les  Hermès,  et  traversaient  sans  doute  le  même 
bois  de  chênes  que  nous  avons  indiqué  dans  une  des 
notes  précédentes.  Ils  l'appelaient  Scotitas ,  non  à  causé 
de  son  obscurité,  mais  parce <jue  Jupiter  y  était  honoré 
sous  ce  nom.  Son  temple  était  situé  à  dix  stades  du 
chemin,  sur  la  gauche;  en  avançant  dans  la  Laconie, 
on  trouvait  la  statue  et  le  trophée  d'Hercule,  le  sentier 
qui  mène  à  Cary  es,  le  temple  de  Diane  au  noyers, 
les  ruines  de  Selasie,  et  après  avoir  franchi  le  mont 
Thornax,  on  arrivait  en  vue  de  Sparte  (i). 

Sparte  porta  ce  nom  dès  son  origine,  mais  dans 


dieu  suprême.  Aristophane  prétend  qu'on  ne  délibérait  qu'après 
avoir  bu  et  que  les  résolutions  n'en  étaient  que  meilleures.  Nestor 
portait  une  coupe  à  la  main  au  milieu  des  héros  de  son  temps , 
et  le  goût  du  vin  inspira  les  résolutions  les  plus  généreuses. 
(i)  Paus.  Laconie. ,  lib^  III,  c.  10. 

V.  34 
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la  suite,  elle  prit  égaletneat  celui  de  Làcédémohe, 
parce  <jue  le  pays  était  ainsi  appelé  (i).  Si  elle  était 
dévastée  un  jour,  dit  Thucydide  ^  s'il  nVn  restait 
que  les  temples  et  les  édifices ,  la  postérité  pourrait 
douter  de  son  importance ,  comparée  à  sa  gloire.  C'est 
le  contraire  pour  Athènes  qui,  réduite  au  même  état, 
semblerait  le  double  de  ce  qu'elle  fut  en  réalité  (a). 
Sparte  consistait  en  quartiers  disséminés;  Poiybe  as- 
sure qu'elle  occupait  un  espace  circulaire,  irrégulière- 
ment parsemé  de  monticules^  ayant  au  levant  l'Eu- 
rotas ,  qu'on  ne  peut  guéer  pendant  une  partie  de  l'an- 
née,  à  cause  du  volume  considérable  de  ses  eaux.  Une 
suite  d'aspérités  qui  se  rattachent  au  mont  Menelaion 
encaissent  la  rive  opposée  du  fleuve,  du  côté  où  la  ville 
se  déploie  en  faisant  face  à  l'orient  d'hiver,  de  façon 
que  leurs  ressauts  escarpés  dominent  le  terrain  com- 
pris entre  Sparte  et  rEurotas(3).  Son. développement, 
ajoute  Poiybe,  est  de  quarante-huit  stades  de  circon- 
férence, et,  sous  ce  rapport,  elle  est  inférieure  à  Mé- 
galopolis  qui  en  a  cinquante  ;  mais  elle  la  suirpasse  par 
le  nombre  de  ses  habitants  (4).  Us  restèrent  long-temps 
ses  plus  formidables  remparts  (5),  et  ce:  ne  fut  que  sous 
ses  tyrans  qu'elle  fut  entourée  d'une  enceinte  fortifiée, 
qui  n'en  rendit  la  conquête  que  plus  facile,  loitg-terops 
avant  de  recevoir  le  joug  des  Bomains.  Ses  fortifica- 
tions furent  alors  rasées,  ses  lois  tombèrent  en  désué- 


(i)  Paus.,  HI,c.  II. 

(a)  Thuoyd.  Hist.I,  VI,  9,  10. 

(3)  PolyJ).  Hist,  V,  c.  aa. 

(4) /^.  Hist.  IX,  c.  «o. 

(5)  Tit..Liv.  XXXIV,  38;  XXXVIU,  34. 
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tude,  mais  ce  ne  fut  que  très-tard  que  les  enfants 
de  Lycurgue  reçurent  l  évangile  (1)^  si  on  en  juge 
d'après  Tinstitution  de  leurs  évêques. 

Comment  Sparte  a*t-elle  péri?  Sa  destruction  est 
pliis  complète  que  ne  l'avait  supposé  Thucydide,  car  son 
nom  ainsi  que. celui  de  Lacédémone  sont  oubliés,  et  la 
désignation  de  vieux  murs  est  la  seule  comprise  des 
Tchacons,  quand  on  leur  demande  où  fleurit  la  ville.de 
Ménélas  et  de  Lycurgue?  C'est  bien  là  cependant ,  c'est 
là ,  qu'autrefois  existait  la  ville  peu  considérable  d'une 
petite  peuplade  qui,  par  son  courage  indomptable  et 


{ 1  )  Èvéq  ues  de  Lacédémone. 

I.  Hosius  parmi  les  évéques  du  synode  de  la  province  de 

Hellade  sous  Léon  empereur. 

II.  Théodore  au  VI®  synode. 
m.      Théocletes  au  VIII*  synode. 

IV.  Antoine  au  second  synode  pour  la  restitution  du  Photius. 

V.  Théopèmptos,  vers  la  fin  du  X*  siècle. 

VI.  Nicétas  au  synode  de  Cp.  pour  l'approbation  de  la  doc- 

trine des  Alleinands  relativement  à  la  divinité  de  J.  C. 

VII.  Nilus,  pour  la  condamnation  des  erreurs  de  Palamas. 

VIII.  (Inconnu)  au  temps  de  Théodore  Porphyrogénète  despote 

de  Laconie ,  vers 1397 

IX.  (Inconnu)  vers  le  même  temps 

X.  Dorothée,  vers rSSg 

XI.  Grégoire,  vers^ * i564 

XII.  Chrysanthe,  cité  par  Léo  AUatius,  lib.  III,  c.  11, 

n.  7,  comme  ayant  absous  le  corps  d*un  Vricolacas 

ou  revenant. 

XIIL  Gabriel 1643 

XiV.  Théodoret 1672 

XV.    Joseph .'. .    1 721 

Oriens  Christianus. 

34. 
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la  bizarrerie  de  ses  institutions ,  a  rendu  son  nom  im- 
mortel autant  que  celui  de  Rome  même,  la  maîtresse 
de  l'univers.  C'est  là  que  Ton  voyait  avec  étonnement 
la  simplicité  des  mœurs  et  des  vêtements,  la  frugalité, 
les  stratagèmes,  les  larcins  et  l'interdiction  des  arts  ca- 
pables d'amortir  la  bravoure.  Ici ,  l'amour  prenait  le  ca- 
ractère d'une  conquête;  il  fallait  attaquer  pour  posséder 
une  Lacédémonienne,  et  le  mariage  était  une  ruse  de 
guerre.  I^a  voix  de  la  religion  prescrivait  à  tous  l'amour 
des  combats;  les  devoirs  communs  étaient  ceux  du  sol- 
dat; la  discipline,  la  police,  les  parents,  la  famille  et  la 
patrie  se  trouvaient  dans  les  c^mps  dont  Sparte  était 
le  quartier- général ,  le  sanctuaire,  et  le  boulevard. 

La  ruine  principale  à  laquelle  on  reconnaît  la  posi- 
tion de  Sparte ,  est  le  théâtre  qui ,  comme  presque  tous 
ceux  de  la  Grèce ,  a  été  creusé  en  demi-cercle  dans  la 
dernière  des  collines  sur  lesquelles  la  ville  et  ses  mo- 
numents étaient  construits.  Du  haut  de  cette  éminence 
j'eus,  dit  M.  Didot ,  une  très-belle  vue  de  la  plaine  bordée 
à  l'occident  par  la  chaîne  du  Taygète,  et  à  l'orient  par 
la  ligne  des  monts  Meneliaons;  ils  enferment  au  loin 
cette  vallée  en  s'abaissant  au  midi.  Je  parcourus  le 
terrain  décrit  par  Polybe ,  où  l'on  voit  si  peu  de  ruines , 
que  sans  l'immuable  aspect  des  montagnes  et  de  l'Eu- 
rotas ,  le  voyageur  douterait  s'il  est  sur  les  lieux  qu'oc- 
cupait la  fameuse  ville  de  Lacédémone.  Une  cavité, 
située  du  coté  de  TEurotas ,  fut  peut  -  être  l'empla- 
cement du  stade;  et  tout  ce  qu'on  peut  conjecturer, 
c'est  que  Sparte  était  bâtie  au  penchant  de  cinq  émi- 
nences  sur  l'une  desquelles  on  a  trouvé  les  débris  d'un 
temple  d'ordre  dorique.  ^, 

3i  on  s'en  rapportait  à  ce  qu'écrivait  Fourmont  au 
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comte  de  Maurepas  ( i) ,  on  serait  tenté  de  croire  que  la 
destruction  de  Sparte  est  son  ouvrage.  «Je  l'ai  fait,  man- 
«  dait-il  au  ministre,  non  pas  abattre,  mais  raser  de 
«  fond  en  comble.  Il  n'y  a  plus  de  cette  grande  ville 
ce  une  pierre  sur  une  autre.  Depuis  plus  de  trente  jours, 
«  trente  et  quelquefois  soixante  ouvriers  abattent ,  dé- 
«truisent,  exterminent  la  ville  de  Sparte!  »  Puis   il 

(i)  FourmoDt,  qui,  dans  sa  correspondance  manuscrite,  parle 
toujoura  avec  jubilation  du  jus  de  la  treille,  est  loin  d'avoir 
fait,  ni  pu  faire  tout  le  mal  dont  il  se  vante  avec  une  sorte  de 
complaisance  barbare.  Comment,  en  admettant  d'après  une 
moyenne  proportionnelle  qu'il  eût  employé  cinquante  paysans 
par  jour  à  ses  destructions,  serait  il  parvenu  dans  un  mois  de 
temps,  dont  il  faut  défalquer  les  dimanches  et  les  fêles  où  les 
Grecs  ne  travaillent  pas,  c'est-à-dire  avec  environ  douze  cent 
journées  d'homme^,  h  démolir  ce  qui  d'après  lui  restait  de  La- 
cédémone  ?  on  ne  fit  pa§  cette  réflexion  dans  un  temps  où  l'on 
ignorait  que  les  inanœuvres  de  la  Grèce  actuelle  ne  connaissent 
pas  l'usage  de  la  pince  en  fer,  instrument  nécessaire  pour  renver- 
ser une  muraille  solide.  Il  est  probable  que  Fourraont  avait  sa- 
crifié à  Bacchus  Limnaeate,  lorsqu'il  laissa  tomber  sa  signature 
au  bas  d'une  pareille  dépêche.  Je  ne  lui  conteste  pas 
d'avoir  pu  faire  baiser  en  cachette  ,  car  un  Franc  ne  §e  perpaet» 
trait  pas  impunément  une  pareille  actiou  en  public  >  les  mar  • 
bres  susceptibles  d'être  cassés  d'un  coup  de  marteau ,  et  d'en 
avoir  enfoui  quelques-uns  après  en  avoir  copié  les  inscriptions. 

Quant  à  la  jactance  qui  le  porte  à  se  vanter  d'avoir  renversé 
Amyclée,  Mantinée,  Stymphalus  qu'il  n  a  jamais  vu ,  Pallantion 
qu'il  ne  sait  ou  placer,  Tégée,  Trézène,  Hermione,  Tiryuthc 
que  des  mineurs ,  en  employant  la  poudre  à  cauou,  pourraient  à 
peine  ébranler,  Phygalis  où  Ton  a  fait  dernièrement  des  décou- 
vertes importantes  ;  Argos ,  où  j'ai  copié  sans  le  savoir  les 
mêmes  inscriptions  que  les  siennes,  et  Olympie  qu'il  n'a  vu 
qu'en  songe,  toutes  ces  villes,  je  puis  l'assurer,  sont  à  peu  près 
dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  de  son  temps. 
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ajoute  pour  motiver  une  pareille  action,  «  si,  jen  ren* 
(c  versant  ses  murs  et  ses  temples,  si,  en  ne  laissant 
a  pas  une  pierre  sur  une  autre  au  plus  petit  de  ses 
a  sacellumSy  son  lieu  sera  dans  la  suite  ignoré;  j'ai  au 
«moins  de  quoi  la  faire  reconnaître,  et  c'est  quel- 
«  que  chose  :  je  n  avais  que  ce  moyen  de  rendre  mon 
«  voyage  illustre.  » 

Mais  laissbiis  Fourmont  se  glorifier  du  dégât  qu'il 
i;i'a  pas  fait,  car  je  crqis  qu'on  retrouverait  les  marbres 
du  temple  d'Apollon  Amycléen ,  qui  ont  fourni  le  sujet 
d'un  excellent  mémoire  à  l'abbé  Barthélemi;  et  on  peut 
être  assure  que  la  ruine  de  Sparte,  comme  celle  de 
toutes  les  villes  du  Pélopônèse,  fut  primitivement  l'ou- 
vrage des  Barbares.  Mistra ,  ville  de  fondation  mo- 
derne, en  était  trop  voisine  pour  qu'on  n*ait  pas  em- 
ployé à  sa  construction  I«s  matériaux  propres  à  ses 
édifices.  Les  ponts  qu'on  voit  sur  l'Eurotas  et  sur  la 
Thiase  sont  fabriqués  avec  des  pierres  tirées  des  ruines 
de  Lacédémone;  chaque  jour  on  en  arrache  des 
débris;  et  les  tremblements  de  terre,  les  ravages  du 
temps,  les  attérissements  ont  contribué  à  ensevelir 
ce  que  les  hommes  n'avaient  pas  détruit. 

Le  soc  de  la  charrue  sillonne  maintenant  les  coteaux 
de  Sparte;  le  dernier  de  ses  monticules  contre  lequel 
le  théâtre  est  adossé  est  le  seul  qui  ne  soit  pas  cultivé. 
Je  remarquai,  aux  deux  côtes  de  cet  édifice,  des  pans 
de  murs  qui,  malgré  leur  solidité,  ne  me  semblèrent 
pas  d'une  antiquité  très* reculée,  mais  je  n'y  vis  plus 
les  traces  des  gradins  en  marbre  dont  Pausanias  dit  qu'il 
était  orné.  Tandis  que  je  dessinais  la  vue  de  la  plaine 
de  Lacédémone,  un  jeune  Rhodien  qui  m'avait  accom- 
pagné déclamait  la  première  scène  de  l'Hécube  d'Eu- 
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ripide,  tragédie  que  nous  avions  représentée  quelques 
mois  auparavant  dans  le  collège  de  Cydonie.  C'était 
peut-être  la  première  fois  que  ce  théâtre  retentissait  des 
accents  de  Melpomène;  car  les  Spartiates  auraient  craint 
qu'il  ne  se  glissât  dans  les  maximes  sévères  de  la  tra- 
gédie, ou  dans  les  railleries  piquantes  de  la  comédie, 
quelque  atteinte  même  indirecte,  contre  la  majesté 
des  lois  et  le  respect  qui  leur  était  dû  (i  j.  D'ailleurs  le 
courage  impassible  de  ces  fiers  guerriers  aurait  été 
insensible  aux  sentiments  de  terreur  et  de  pitié  qu'in- 
spire l'art  drs^matique,  et  ils  n'auraient  trouvé  aucun 
charme  à  la  comédie,  car  les  vices  et  surtout  les  ridi- 
cules qu'elle  poursuit  devaient  être  étrangers  à  des 
âmes  aussi  rudes,  à  des  mœurs  aussi  rigides.  Us  ne 
permettaient,  sur  l(îur  scène,  que  des  exercices  capables 
de  donner  au  corps  la  force  et  la  santé,  qualités  si 
précieuses  à  leurs  yeux,  qu'ils  condamnaient  les  en- 
fants mal  conformés  à  périr. 

Mes  observations  étant  terminées,  je  revins  au  vil- 
lage de  Magoula,  dont  les  maisons  sont  environnées 
de  vergers ,  comme  dans  les  hameaux  de  la  fraîche 
et  belle  Normandie.  Je  crus  à  propos,  afin  de  me  dé- 
rober à  la  vei^ine  qui  pulhilait  dans  la  maison  que 
l'on  hi^avait  offerte,  de  passer  la  nuit  à  la  belle  étoile 
sous  les  orangers*  Un  Grec,  qui  s'était  d'abord  em- 
porté contre  moi  pour  une  réprimande  que  j'avais  faite 
à  son  fils  au  sujet  d'un  chien  de  Laconie  qu'il  nudtrai- 
tait,  nous  ofTrit  ensuite  tout  ce  qu'il  possédait.  Il  nous 


IV  irat^if  àxo6(doi  tôv  avTiXtyovTwv  toîç  vo{&ci;. 

Plularch.  Instit.  Laçon. 
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parla  de  la  condition  malheureuse  des  chrétiens  qui 
ont  remplace  les  Hilotes.  Ainsi  la  Laconie  et  la  Grèce 
sont  9  comn)e  aux  temps  anciens ,  peuplées  d'opprimés 
et  d'oppresseurs,  car  les  Thessaliens  avaient  leurs  Pé- 
nestes;  les  Cretois  leurs  Clarotes  et  leurs  Périœciens; 
les  Héracléens  leurs  Doryphores;  les  Argiens  leurs 
Gymnètes,  et  les  Sicyoniqns  leurs  Corynéphores  (i). 

Nous  nous  entretînmes  long-temps  de  ce  triste  sujet, 
en  convenant  que  les  Grecs ,  au  plus  haut  période  de  la 
civilisation ,  furent  moins  équitables  envers  leurs 
raïas,  que  les  soldats  de  Mahomet,  qui  possèdent 
maintenant  les  fiefs  des  Eurypontides.  En  effet,  on  ne 
voit  point  les  Mahométaus  forcer  les  vaincus  d'assister, 
comme  on  y  contraignait  les  Hilotes,  aux  funérailles 
de  leurs  rois,  de  pousser  de  longs  gémissements  et  de 
crier  par  étiquette  qu'ils  ont  perdu  le  meilleur  souve- 
rain du  monde,  ainsi  que  cela  se  passait  à  Sparte  (a). 

Nous  sortîmes,  continue  M.  Didot,  deMagoula,  deux 
heures  avant  le  lever  du  soleil,  pour  nous  rendre  à  Leon- 
dari.  La  lune ,  qui  brillait  dans  son  plein,  nous  éclairait 
en  nous  guidant  à  travers  des  avenues  d'oliviers  parsemés 
de  touffes  de  lauriers-roses.  Nos  conducteurs,  au  lieu 
de  répéter  les  élégies  de  Tyrtée,  qui  enflammaient  les 
mâles  Spartiates  (3) ,  en  leur  rappelant  qiùil  est  beau 
de  mourir  dans  les  combats ,  et  de  se  dévouer  pour  la 


(i)  Pollux  Onomaslic.  III,  8;  Thucyd.  VIII,  c.  40. 

(a)Herodot.,  lib.  VI,  S  58. 

(3)           Tyrtaeaaque  mares  animos  in  mattîa  bella 
y^rsibna  exacoit 
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patrie (i)j  entonnèrent  les  complaintes  des  klephtes, 
que  les  Grecs  regardent  comme  les  ennemis  de  leurs 
tyrans.  IVÏpn  jeune  Rhodien ,  mieux  inspiré,  fît  retentir 
les  échos  4e  l'hymne  de  Riga  : 

AeCfTe  irarâeç  twv  É>.>.yfv(!>v.  .... 
Allops ,  enfants  des  Grecs ,  \p  joup  de  gloire  est  arrivé  !  1  ! 

en  s'i^terrompant  souvent  pour  déplorer  l'état  de  mi- 
sère où  sont  réduits  les  descendants  de  tant  d'hommes 
illustres.  Et  moi  je  lui  répondis  par  ces  vers  de  Le- 


inierre  : 


Ah  I  lorsqu-à  cet  excès  l'esclavage  est  porté , 
L'esclavage,  crois -moi,  touche  à  la  liberté. 

Cette  scène  se  passait  en  traversant  la  contrée  oc- 
cupée autrefois  par  la  tribu  des  Limnaeatides,  que  je 
crois  être  la  partie  du  vallon  qui  est  entrecoupée  de 
canaux.  Nous  entendîmes  bientôt  le  bruit  des  cascades 
de  l'Eurotas  aux  beaux  roseaux  (xaXXi^ovaÇ  EùpcoTaç) , 
que  les  anciens  avaient  sans  doute  divinisé,  parce  qu'il 
répand  la  fertilité  dans  la  vallée  de  Lacédémone.  Les 
oiseaux,  qui  annonçaient  le  retour  de  l'aurore  par 
leurs  gazouillements,  le  murmure  des  eaux,  le  fré- 
inissement  du  feuillage,  enchantaient  les  bords  à\x fleuve 


Av^p*  âyaObv)  «epi  ^  «arpi^t  (xapvàp.8vov. 

Il  est  beau  qu'un  guerrier,  à  sou  poste  immobile , 
Meure  pour  sa  patrie ,  et  meure  aux  premiers  rangs. 

Voy,  la" traduction  des  Idylles  de  Théocrite  par  F.  Didot. 
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^rojaly  dont  le  cours  rapide  couvre  tantôt  une  large 
grève  de  sable  doré  et  se  trouve  parfois  resserré  entre 
des  bords  escarpés.  Quant  aux  cygnes  sauvages  qui, 
suivant  Aristote ,  se  baignaient  dans  les  eaux  de  l'EU- 
rotas,  il  est  probable  que  le  bruit  des  armes  à  feu 
les  en  a  éloignés.  Les  Moraïtes  ajoutent  qu'il  n'en 
paraît  plus  que  rarement  dans  les  lacs  du  Péloponèse, 
où  ils  étaient  aussi  communs  qu'ils  le  sont  encore  dans 
ceux  de  l'Etolie  et  sur  le  golfe  Ambracique.  On  m'avait 
assuré  qu'on  voyait  sur  les  rives  de  l'Eurotas,  de  distance 
à  autre ,  des  quais  bâtis  en  polygones  irréguliers  asse^ 
semblables  à  l'enceinte  cyclopéenne  de  Mycènes.  Je 
n'eus  pas  le  temps  d'aller  à  leur  recherche,  car  je  fus 
obligé  de  hâter  mon  voyage  dans  la  crainte  que  la  peste, 
qui  avait  pénétré  de  l'Eubée  dans  la  Béotie ,  ne  se  ré- 
pandît dans  le  Péloponèse,  ce  qui  m'aurait  empêché 
d'être  reçu  dans  les  lazarets  d'Italie. 

Avant  d'entrer  dans  la  région  que  les  anciens  appe- 
laient Bleminatis,  nous  traversâmes  une  plaine  cou- 
verte de  mûriers  dont  la  feuille ,  qui  est  particulière- 
ment estimée  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie,  est 
gardée  par  des  postes  armés  d'Albanais.  Un  chemin 
pratiqué  sur  les  montagnes,  à  travers  les  rochers,  nous 
conduisit  à  une  ancienne  église  entourée  d'arbres  majes- 
tueux, d'où  nous  eûmes  une  vue  superbe  de  l'Arcadie 
qui  se  développa  à  nos  regards  ;  et  bientôt  après  nous 
arrivâmes  à  Leondari.  —  » 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE    XVII,    CHAPITRE    IV.  53ç) 

CHAPITRE  IV. 

Route  rétrograde  de  Leopdari  à  Mistra.  —  Sources  de  TEuro- 
tas.  —  Tombeaux  Phrygiens.  —  Pellane.  —  Characome.  — 
Mistra,  origine,  état  actuel ,  population  de  cette  ville.  — 
Amyclée.  —  Remarques  faites  par  M.  de  Chateaubriand.  — 
Souvenirs  éloquents  de  Scrophani. 

L'Eurotas,  qui  prend  ses  sources  dans  les  montagnes 
centrales  du  Péloponèse,  partage  avec  l'Alphée  la  gloire 
historique  d'un  nom  rendu  aussi  célèbre  par  les  Spar- 
tiates, que  celui  de  son  antagoniste  le  sera  à  jamais 
par  le  souvenir  de  Pan ,  de  ses  pasteurs,  des  fêtes  d'O- 
lympia et  des  métamorphoses  fabuleuses  qui  le  faisaient 
renaître  au  sein  d'Aréthuse  dans  l'opulente  et  fertile 
Trinacrie.  Le  voyageur  qui  part  deLcondari  pour  re- 
chercher Turne  mystérieuse  de  l'Ëurotas ,  fils  de  Leiex. 
issu  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Cléocharie  (i),  doit 
diriger  ses  pas  vers  l'orient  d'hyver.' Quelques  sources 
qur  coulent  des  hauteurs  voisines,  l'avertissent  qu'il 
marche  sur  le  versant  de  l'Arcadie ,  lorsqu'il  arrive  au 
bout  de  quinze  minutes  entre  l'église  de  Saint-Nicolas , 
bâtie  sur^une  hauteur  à  droite,  et  le  village  de  Lima- 
t«ros  qu'il  doit  laisser  à  main  gauche.  On  entre  aussitôt 
dans  un  bois  qui  se  termine  par  des  bosquets  roman- 
tiques, où  l'on  trouve  des  puits,  des  ruines,  l'empla- 
cement d'une  bourgade,  et  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Georges.  Un  mille  plus  loin ,  en  tournant  au  S.  Ë. , 
on  traverse  un  ruisseau  au-dessous  d'une  ville  ancienne 
que  les  paysans  appellent  Bourénos,  nom  tiré,  suivant 

(i)  Bibl.  d'ApolIod. ,  lib.  ni ,  c.  X ,.  S  3. 
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toute  apparence,  du  mont  Borée  au  penchant  duquel 
elle  est  située.  Dans^  l'espace  d'un  quart  de  lieue ,  à 
partir  de  cet  endroit,  on  traverse  une  rivière  qui  conflue 
avec  la  première,  cinq  ou  six  cours  d'eaux  limpides, 
et  on  remarque  les  débris  d'une  voie  ancienne.  Une 
chapelle  est  le  seul  monument  existant  sur.  ce  plateau 
terminé  au  levant  par  une  rivière  qui  descend  du  mont 
Kerasia,  dont  les  contrepentes  se  détachant  des  faîtes 
supérieurs  enveloppent  dans  leurs  ondulations  l'antique 
I^uctres  de  Laconie. 

Tous  les  ruisseaux  qui  coulent  entre  ces  digues  aé- 
riennes sont  peuplés  de  truites  ou  pœciles,  poissons 
amis  des  eaux  transparentes  et  glaciales  qu'il  animent 
de  leurs  vives  couleurs.  Une  lieue  à  l'orient  de  l'en- 
droit où  l'on  se  trouve,  les  montagnards  indiquent 
une  ville  ruinée  qu'ils  nomment  Irène,  où  il  existe  des 
débris  considérables,  près  du  village  de  CoUina  :  c'est 
peut-être  Belmina.  Un  tumulus  environné  de  platanes 
qui  ont  presque  tous  vingt-deux  et  vingt-quatre  pieds 
de  circonférence,  est  l'endroit  d'où  il  faudra  partir  pour 
diriger  des  recherches,  qu'un  piéton  seul  peut  entre- 
prendre, à  cause  de  l'aspérité  des  montagnes  que  des 
crevasses  rendent  inaccessibles  aux  chevaux  et  aux 
mulets.  Athénée  raconte,  au  sujet  des  buttes  tumu- 
laires  qu'on  trouve  dans  le  Péloponèse  et  surtout  en 
Laconie ,  que  ce  sont  les  tombeaux  des  Phrygiens  qui 
accompagnèrent  Pélops  dans  l'Apie  ou  pays  des  poi- 
riers ,  qui  prit  le  nom  de  Péloponèse  lorsqu'il  s'en  fut 
emparé  (i). 

A  vingt-cinq  minutes  du  grand  tumulus  que  nous 

(i).Deipnosoph.,  lib.  XIV,  c.  5. 
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venons  d'indiquer,  après  avoir  guéé  trois  ruisseaux, 
on  découvre  au  sortir  d'une  gorge  profonde  le  mont 
Rymparos,  et  un  mille  plus  loin  on  a  sur  la  droite 
les  restes  d'une  ville  située  en  face  d'un  des  sommets 
du  mont  Rérasia,  qui  s'élève  sous  la  forme  dune 
grande  citadelle.  Sa  taille  gigantesque  qu'on  découvre 
de  Mégalopolis  et  de  Sparte ,  serait  un  observatoire 
très-avantageux  pour  lever  la  carte  de  la  Laconie ,  au 
moyen  de  triangulations  qui  rayonneraient  en  même 
temps  sur  l'Arcadie.  Dans  un  quart  d'heure  de  marche, 
après  avoir  passé  deux  ruisseaux  qui  coulent  des  hau- 
teurs de  Chelmina,  chaîne  dépendante  du  mont  Ké- 
rasia,  surnommée  Xéro-Vouni ,  on  arrive  au  bord  d'un 
canal  employé  autrefois  à  la  direction  des  eaux.  A  une 
demi-lieue  de  ce  dioryctos,  on  en  trouve  un  second, 
ainsi  que  plusieurs  tumulus  et  une  chapelle  avant  d'ar- 
river au  carrefour  d'un  sentier  qui  conduit  àTripolitza. 
Le  mont  Lycée  forme,  à  cette  distance,  un  nœud  d'em- 
branchement avec  le  Taygète,  et  on  ne  tarde  pas  à 
descendre  au  bord  de  la  rivière  de  Longanikos,  qui 
reçoit  un  ruisseau  avant  de  se  décharger  dans  l'Al- 
phée.  On  découvre  le  hameau  de  Saint-Basile  entre  les 
ressauts  du  mont  Kerasia,  et  celui  de  Longanikos,  situé 
au  fond  d'une  vallée  cultivée ,  qui  est  le  dernier  des 
versants  de  l'Arcadie. 

En  descendant  pendant  une  demi-lieue  du  coté  de 
la  Laconie,  on  arrive  à  la  source  mère  (  Képhalo- 
Vrissi)  de  l'Éri,  Évré,  ou  Ëurotas.  Les  restes  d'un 
temple  en  marbre  indiquent  le  voisinage  de  Pellane, 
ville  dans  laquelle  se  retira  Tyndare,  chassé  de  Sparte 
par  Hippocoon.  Pausanias  ne  dit  rien  de  particulier  au 
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sujet  de  cette  place  y  au-dessous  de  laquelle  .FEurotas 
reçoit  la  rivière  de  Platana.  Le  fleuve  .royal  grosii  du 
tribut  de  ses  eaux  forme  aussitôt  un  cours  rapide  et 
profond,  qu'on  prolonge  à  peu  de  distance  jusque  par 
le  travers  de  Pârtali  et  de  Trypiœ.,  Le  premier  de  ces 
villages ,  situé  à  droite,  sur  une  montagne ,  n'a  rien  de 
particulier;  mais  Trypiae  ou  plutôt  Kr^ptae,  pcissède 
plusieurs  caveaui,  où  Ton  trouve  des  inscriptions  fa- 
néraires.  Il  e$t  probable  qu'une  enceinte  murée  et  les 
restes  d'une  acropole  où  l'on  voit  une  porte ,  sont 
les  débris  de  Cbaracqme  (i).  On  est  à  cette  distance 
à  cinq  lieues  de  Leondàri,  et. à  quatre  cents  pas  de 
Périvolia,  ou  village  des  jardins,  station  ordinaire  des 
voyageur^  qui  tiennent  cette  route.     . 

Les  envirops  de  Périvolia  sont  arrosés  par  une  ri- 
vière qui  coule  du  Xérovoimi.  On  trouve  sur  ses 
bords,  eotre  le  village  d'AJevron  et  la  tour  de  Kaili* 
tea,  les  restes  d'u»  temple;  et>on.  remarque  au-dessus 
de  son  confluent  un  quai  ou  mur  d'encaissement  en 
polygone  cyclopéen,  qui  sert  à  contenir  les  eaux  de 
TEurotas.  Dans  qUirize  minutes  on  arrive  en  vue  de  la 
ferme  de  Demir  et  dû  hameau  «  de  Gégoré  en  laissant 
un  tumulus  à  main  gauche.  Aucuù  de  ces  tombeaux 
n'a  été  fouillé,  et  nulle  contrée  n'a; jamais  été  aussi 
peu  explorée  que  cette  partie  de  là  La^onie ,  où  un 
voyageur  qui  pourrait  Éaire  dés  recherches  serait  dé- 
donimagé  de  se$  peines  par  des  découvertes  importantes. 
4.  lïn  qjuart  deJieuc  de  Gégore  on  aperçoit  Cbrithitza; 
et  à  pareille  .distance  eb  guée  un  ruisseau  qui  tombe 

"    ■         '    >  .      ■!  ■     '  I       '      I  '"ji        '       mi ■  I     I       II       I      '1  I      II  ■  I     ■'  I  II 

(i)  Paiis.,Hb.iri,c.  ai. 
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dati^  la  Castanias,  rivière  tributaire  de  FEurotas.  Les 
chapelles  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Nicolas ,  bâties 
sur  deux  éminences  distinctes ,  enrichissent  le  paysage, 
ainsi  qu'une  foulé  de  murs  de  défense  qui  garnissent 
les  hauteurs  environnantes  à  la  manière  de  nos  gentil- 
hommières. Il  est  probable  que  ces  retranchements 
furent  l'ouvrage  des  seigneurs  féodaux  de  la  ï^aconie, 
qui  avaient  intérêt  à  tenir  leurs  hoiries  closes,  pour 
soustraire  leurs  troupeaux  et  leurs  basses*cours  à  ta  dex- 
térité des  Spartiates  qui  ne  se  faisaient  pas  faute  du  biefn 
d'autrui ,  puisque  le  vol  comme  autrefois  est  encore  établi 
en  principe  dans  Leurs  mœurs.  On  franchit  les  soubasse- 
ments d'un  reiofipart  considérable,  pour  descendre  dans 
une  vallée  d'un  mille  de  diamètre.  On  entre  de  là  dans 
une  gorge  flanquée  d'une  route  ancienne ,  soutenue 
par  un  mur,  eit  bordée  de  l'autre  coté  par  les  lau- 
riers-roses de  l'Eùrotas,  qui  ont  jusqu'à  vingt  pieds  de 
hauteur^  tant  est  vigoureuse  la  force  végétale  de  ces 
arbrisseaux*  Le  paysage  dont  nous  parlons  aboutit  à 
un  claustrwn ,  ou  poste  anciennement  fortifié ,  oii 
l'on  trouve  une  source  d'eau  fraîche  et  une  chapelle. 
Au-delà  on  remarque  quelques  champs  cultivés ,  des 
ruines,  et  les  aqueducs  délabrés  qui  ont  été  signalés 
dans  le  chapitre  précédent;  enfin,  au  bout  de  deux 
milles,  on  arrive  à  Babioti  ou  Papioti. 

Deux  sentiers  partant  de  ee  vUlage  conduisent,  l'un, 
en  tournant  à  gauche,  aux  ruines  de  Sparte,  et  le  se- 
cond, qu'on  prend  à  main  droite,  à  Mistra,  dont  on 
est  éloigné  de  cinq  quarts  de  lieue.  Rien  n'est  plus 
pittoresque  que  l'aspect  de  cette  ville  ,.vue,  des  bord^ 
de  la  rivière  de  Trypa  ;  et  ce  qu'en  dit  M.  de  Château- 
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brîand  est  parfait  dé  détails,  de  couleur  et  de  vérité. 
Observateur  profond,  peintre  sublime,  ses  vœux  sont 
accomplis,  et  son  nom  sera  désormais  inséparable  du 
souvenir  de  Sparte;  il  n'avait  pas  besoin  de  ce  fleu- 
ron ajouté  à  ses  couronnes  littéraires  et  civiques  pour 
mériter  l'immortalité» 

Mistraest  une  ville  moderne;  mais  sur  quel  terrain 
a-t-elle  été  fondée?  c'est  ce  qui  reste  à  examiner.  Sparte 
embrassait  cinq  collines,  etPolybe  nous  apprend  qu'elle 
comprenait  un  développement  de  quarante-huit  stades , 
égal  à  quatre  mille  cinq  cent  soixante  toises  dans  sa 
forme  circulaire.  En  raisonnant  sur  la  donnée  de  son 
périmètre  dans  le  rapport  de  la  circonférence  au  dia-^ 
mètre,  qui  serait  à  peu  près  de  mille  quatre  cent  cin- 
quante toises  dix  onzièmes ,  appliquée  à  la  distance  de 
Mistra  au  théâtre  de  Sparte,  qui  est  de  cinquante- 
deux  minutes,  déduction  faite  des  déviations  de  la  ligne 
droite,  et  de  quarante-deux  minutes  à  vol  d'oiseau, 
égales  à  plus  de  deux  mille  toises ,  il  faut  en  conclure 
que  Mistra  est  à  six  cents  toises  en  dehors  de  la  partie 
occidentale  de  Lacédémone.  C'est  une  ville  moder- 
ne (i) ,  et  il  est  probable  qu'elle  doit  son  origine  aux 
Français.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  l'auteur  de  la 

(i)  Route  par  distances  de  Mistra  à  Sparte.  A  2a  minutes  de 
Mistira,  on  traverse  une  rivière  près  d'une  tour  ruinée  qu'on 
laissé  à  main  gauche.  6  m.  rivière  de  Magoula  qu'on  passe  sur  un 
pont  à  un  endroit  où  il  y  a  quelques  maisons.  17  min.  aqueduc 
en  ruines.  7  min.  métope  dorique,  murs  du  moyen  âge  cons- 
truits avec  des  fragments  antiques.  Théâtre,  118  pieds  anglais  de 
diamètre.  Orchestre,  140  pieds;  scène,  28  pieds  de  profondeur; 
près  du  théâtre,  deux  murs  parallèles  de  600  toises. 
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Chronique  de  Morée.  «  Guillaume  de  Villehardoin , 
«  trois  ans  après  le  premier  débarquement  des  Français 
«  dans  le  Péloponèse ,  c'est  -à  -  dire  en  1 207 ,  ayant 
«  accordé  une  capitulation  à  Monembasie,  congédia 
a  les  troupes  et  les  galères  vénitiennes ,  et  retourna 
«  à  Lacédémonia ,  où  il  se  proposait  de  rester  avec 
«  ceux  qui  composaient  sa  maison  pour  y  passer  l'hi- 
(c  ver.  Il  se  dirigea  en  conséquence  de  Monobasia  à 
«  Hélos ,  à  Passavas ,  employant  ainsi  son  temps  à  par- 
«  courir  le  pays ,  et  il  y  avait  beaucoup  de  plaisir. 
«  Dans  le  tour  qu'il  fit  en  ces,  contrées ,  il  trouva  à 
ce  une  lieue  de  Lacédémonia  un  petit  monticule  si- 
a  tué  d'une  manière  pittoresque,  au-dessous  d'une  plus 
«  haute  montagne.  Cette  position  lui  parut  convena- 
c(  ble  pour  y  bâtir  un  fort,  auquel  il  donna  le  nom  de 
ccMésithra,  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  (i).  » 

La  collection  des  Lettres  dlnnocent  III  ne  nous 
apprend  pas  que  ce  pape,  l'un  des  plus  ambitieux 
évêques  de  Rome,  eût  jeté  son  dévolu  sur  Mistra , 
quoique  tout  ce  qui  était  bon  à  prendre  fut  à  sa  con- 
venance. Ce  n'est  qu'en  ia63  qu'on  y  voit  figurer  un 
évéque  latin  nommé  Haymo,  qui  fut  transféré  au  siège 
de  Coron.  Prise  en  i46o  par  Mahomet  II ,  reconquise 
trois  ans  après  par  Sigismond  Malatesta,  Jacques,  de 
l'ordre  des  Prédicateurs,  fut  nommé  évéque  de  Mistra , 
et  il  eut  pour  successeur,  eu  i5oo,  Jean  de  Cra- 
covie  ,  mattre  en  théologie ,  champion  intrépide 
de    la  foi  et  beau  parleur.    Il  paraît  avoir  été  le 

(1)  Chronique  de  Morée,  liv.  II,  p.  x85,  186,  187  de  la 
trad.  franc,  par  A.  Buchon. 

V.  35 
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dernier  prélat  romain  de  cette  ville ,  que  les  Vénitiens 
ne  perdirent  cependant  qu'en  1687,  temps  où  elle 
fut  conquise  par  les  Turcs ,  ainsi  qu'une  grande  partie 
de  la  Morée.  On  raconte  que  Malatesta ,  prince  de 
Rimini,  excommunié  par  Pie  II,  avisa  au  moyen 
de  se  réhabiliter  auprès  du  saint -siège  en  faisant 
brûler  la  ville  basse  de  Mistra,  qui  était  habitée  par 
des  Grecs;  ainsi,  dès  ce  temps-là,  c'était  un  excellent 
moyen  pour  obtenir  des  indulgences  que  de  rôtir  des 
schismatiques  à  défaut  d'hérétiques  et  de  Juifs. 

Mistra  est  gouvernée  par  deux  vaivodes,  succes- 
seurs des  éphores,  et  sa  population  est  évaluée  à 
vingt  mille  âmes.  La  Guilletière,  qui  est  le  premier 
des  voyageurs  en  date  pour  sa  description,  dit  qu'elle 
est  divisée  en  quatre  quartiers ,  savoir  :  le  château, 
la  ville,  et  deux  gros  faubourgs,  qui  sont  le  Meso- 
chorion  et  l'Exochorion.  Ce  que  Scrophani  rapporte 
au  sujet  de  Sparte  ne  serait  qu'une  paraphrase  des 
hypothèses  erronées  de  La  Guilletière,  s'il  n'y  avait  mêlé 
les  mouvements  d'une  ame  généreuse.  «(Après  huit  heures 
a  de  sommeil,  je  me  suis  réveillé.  Où  donc?  à  Sparte. 
«  Cette  idée  m'élève  au-dessus  de  moi«-même.  »  Mais 
pourquoi  a-t-il  voulu  déterminer  l'emplacement  de  l'Al- 
pium  et  dis  monument  de  Vénus-Amboligère,  qui  éloigne 
la  vieillesse ,  dont  te  statue  était  placée  entre  celles 
de  la  mort  et  du  sommeil?  Scrophani  n'avait  pas 
vu  le  pays,  a-  t-on  dit;  mais  il  semble  avoir  res- 
piré l'odeur  de  son  territoire,  lorsqu'il  écrivit  ces 
belles  pages  :  «  C'est  dans  ces  rues  que,  pleins  de  fier- 
«  té ,  s'avançaient  autrefois  les  Lacédémoniais  ;  il  me 
ff  semble  les  contempler.  Celui-ci  cède  le  pas  à  un  vieil- 
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«I  lard;  celui-là  raconte  ses  victoires;  d'autres  montrent 
«  leurs  blessures....  Voyez- vous  ce  peuple  fier  et  bel- 
«  liqueux  s'adoucir  à  la  voix  d'un  seul  homme  ;  déci- 
de der  de  la  paix  ou  de  la  guerre;....  puis,  assis  au 
ce  coucher  du  soleil  sur  cette  place,  apaiser  tranquil- 
le lement  sa  faim  avec  quelques  légumes.  C'est  ici  qu'au 
<c  premier  son  de  la  trompette  il  écoute  avec  un  silence 
«  respectueux  la  promulgation  d'une  loi ,  et  qu'il  as- 
«  siste  sans  s'émouvoir  aux  funérailles  des  trois  cents 
<c  défenseurs  des  Thermopyles...  Où  est  la  place  la  plus 
«  célèbre  d'Europe  qui  puisse  rappeler  un  pareil 
«  spectacle  ?  C'est  aux  lieux  qui  frappent  mes  regards 
«que  Sparte  réunie  toute  entière,  femmes ^  jeunes 
ce  gens,  monarque,  élèvent  de  concert  un  bûcher,  et, 
«  dans  cette  fête  lugubre,  font  les  derniers  adieux  à 
«  Léonidas  et  à  ses  frères  d'armes.  Les  pères ,  les 
«  mères,  les  enfants,  allument  le  bûcher  de  leurs  propres 
m.  mains....  Léonidas  et  les  trois  cents  sont  présents, 
<c  ils  n'attendent  que  les  dernières  libations  pour  se 
«c  mettre  e»  marche.  Où  vont-ils  donc  ?  Contre  trois 
ff  millions  de  Mèdes;  ils  marchent  à  une  mort  certaine; 
«  leur  front  est  calme  et  serein,  leurs  mères  et  leurs 
«  épouses  ne  versent  aucunes  larmes!,..  Prends  ce  bou- 
ée clier,  dit  une  femme  à  son  fils,  reviens  avec  ou  dessus, 
(c  —  Je  ne  chérissais  en  toi,  dit  une  autre  à  son  amant, 
«  que  la  valeur;  si  tu  la  perds,  je  rougis  de  t'î^voir 
«  aimé.  »  Tant  de  sévérité  épouvante....  Non,  la  France 
n'a  rien  à  envier  à  Sparte  ;  notre  âge  a  vu  d'autres 
héros  se  dévouer  avec  un  égal  transport  à  la  voix  de 
Rléber,  dans  un  défilé  de  la  Vendée; 

C'est  dans  les  vallées  du  Taygète ,  où  le  chantre  des 

35. 
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martyrs  qui  allait  visiter  le  saint  tombeau ^  di  Cristo 
il  gran  sepolcro^  a  pris  ses  couleurs  pour  peindre  les 
bacchanales  dont  il  a  composé  un  si  large  tableau. 
Tout  s'embellit  sous  les  pinceaux  de  M.  de  Chateau- 
briand, sans  perdre  rien  de  la  vérité.  Il  faut  lire  et 
relire  ce  qu'il  dit  de  Tristella,  de  Panthalama,  de  Pa- 
rorée ,  tristes-  restes  de  l'antique  Lacédémone ,  pour 
avoir  une  idée  précise  de  ce  qu'elle  fut.  Ses  descrip- 
tions finissent  à  Amyclée,  village  éloigné  d'une  heure 
quarante-cinq  minutes  de  Mistra  (i). 

Planant  sur  le  panorama  de  la  ville  sacrée  des  Dios- 
cures,  deMénélas,  de  Lycurgue,  de  Léonidas,  Scro- 
phani  nous  peint  deux  des  plus  belles  scènes  de  l'histoire 
deSparte,menacéeparles  Thébains.  «La  première  fois, 
«  la  ville  était  réunie  pour  célébrer  la  fête  des  enfants, 
«  quand  on  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  deLeuctres; 
«  les  éphores  écoutent  les  envoyés  avec  calme ,  sans 
«  interrompre  la  cérémonie.  Le  soir ,  on  envoie  dans 
w  chaque  maison  la  liste  de  ceux  qui  avaient  péri ,  et 
<c  on  continue  les  jeux.  On  annonce  l'approche  d'Épa- 
«  minondas  :  il  marche  à  la  tête  de  quarante  mille  born- 
er mes,  il  approche,il  paraît;  il  s'apprête  à  passer  l'Ëurotas 
<c  en  face  de  Lacédémone.  Les  jeux  sont  interrompus, 

(i)  Route  par  distances  de  Mistra  à  Amyclée,  aujourd'hui 
Slavo  - Chorio.  A  36  minutes,  Parorea,  village  dépendant  de 
Mistra.  i4  min.  autel  au  milieu  des  halliers.  i5  min.  St.- Jean 
village ,  mosquée  entourée  d'orangers ,  rivière  abondante.  lo  m. 
St. -Jean  Keranio  village  grec,  église.  lo  min.  Tsoka  rivière  ve- 
nant d'un  village  de  ce  nom,  situé  dans  le  mont  Taygète.  lo  m. 
rivière,  moulins,  Codina  village  situé  à  gauche.  lo  min.  §lavo- 
Chorio.  Total  i  heure  45  minutes. 
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«  les  Spartiates  oublient  un  moment  leur  valeur ,  mais 
et  cet  instant  fut  court.  Les  hommes,  les  vieillards,  les 
«  enfants  sont  armés  ;  les  femmes ,  qui  venaient  de 
ce  remplir  la  ville  de  leurs  cris,  enflamment  le  courage 
«  de  ses  défenseurs.  Agésilas,  Archidamos,  Isidas,  font 
«  des  efforts  inouïs  de  valeur.  L'Eurotas  lui-même  , 
«  grossi  par  la  fonte  des  neiges,  tel  qu'un  nouveau  Sca- 
«  mandre,  semble  se  gonfler  à  dessein  pour  disputer  le 
«  passage  aux  Thébains  et  les  repousser.  Epaminondas , 
«  forcé  de  céder ,  recule  et  s'éloigne.  Il  revient  l'année 
«  d'après  !  Voilà  l'endroit  où  il  passa  le  fleuve,  suivi  de 
uc  soixante-dix  mille  combattants  guidés  par  la  victoire. 
«Sparte  est  en  proie  à  l'anarchie,  affaiblie,  conster- 
«  née,  et  Agésilas  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Les  premiers 
«  postes  sont  perdus ,  les  mécontents  se  sont  emparés 
«  d'un  temple;  Agésilas,  immobile,  tient  les  yeux  fixés 
«  sur  Epaminondas,  qu'il  admire  comme  un  héros.  Non 
a  moins  grand  que  celui  qui  l'étonnait,  je  crois  voir 
«  le  sentier  par  où  ce  vieux  roi  alla  seul  et  sans  armes 
«  au-devant  des  révoltés,  le  lieu  où  il  les  réunit,  et  où 
«  tous  s'opposèrent  à  l'ennemi.  Mais  voilà  le  défilé  par 
«  lequel  Epaminondas  reprit  la  route  de  Mantinée ,  où 
m  son  heure  suprême  l'attendait Une  ville  sans  mu- 
te railles,  avec  six  à  huit  mille  soldats  vacillants  sous  le 
«  bouclier,  commandés  par  un  vieillard,  encouragés  par 
«des  femmes,  résister  à  Epaminondas  et  à  soixante- 

«  dix  mille  Thébains Et  cet  événement  s'est  passé 

«  près  de  Mistra  !  Je  confonds  dans  ce  moment  les  grands 
«  noms  de  Thèbes,  de  Sparte,  d'Agésilas,  d'Epami- 
çL  nondas;  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  combien 
a  auprès  d'eux  nous  sommes  petits,  combien  nos  bar 
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(c  tailles  sont  barbares  et  nos  victoires  humiliantes.  » 
Le  domaine  deLacédémone  finissait,  dans  le  deuxième 
siècle,  à  peu  de  distance  au-dessous  d'Amyclee,  d'où 
Ton  compte  six  lieues  et  demie  de  chemin  jusqu'à  l'em* 
bouchure  de  TEurotas.  L'empereur  Auguste  avait  af- 
franchi de  la  domination  de  Sparte  la  partie  inférieure 
de  cette  vallée,  ainsi  que  les  deux  grands  promontoires 
qui  enveloppent  le  golfe  de  Laconie  à  Forient  et  à 
l'occident  ;  on  appela  à  cause  de  cela  Eleuthéro-Laco- 
nie  la  contrée  connue  de  nos  jours  sous  le  nom  de 
Magne,  que  nous  allons  décrire. 

CHAPITRE  V. 
ELEUTHÉRO. LACONIE  OU  MAGNE. 

Sommaire  historique.  —  Temps  anciens.  —  Introduction  du 
christianisme. — Époque  de  ht  conquête  desFrançais. — ^Noms 
des  principales  hourgades.  —  Capitulations.  —  Firmans.  — 
Nécrologie  des  Beys Maniâtes.  — Questions  de  statistique.— 
Lambro-Cazzonis,  roi  de  Sparte.*—  Troubles.  —  État  actuel. 

La  destruction  de  l'empire  <m  domination  de  Sparte 
dans  la  Grèce ,  qui  eut  lieu  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Leuctres  (i),  ses  malheurs  après  la  funeste 
journée  de  Sélasie,  ne  l'avaient  pas  empêchée  d'en 
imposer    à  ses   vainqueurs  (2)  ,    et   de  disputer   la 

(i)  Le  8  juillet,  871  ans  av.  J.  C. 

(2)  On  sait  la  réponse  qu'ils  firent  à  Philippe  qui,  après  les 
avoir  vaincus  et  humiliés,  leur  envoya  demander  en  termes  me- 
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prééminence  aux  autres  états  de  la  Hellade.  £Ile 
était  restée  autonome^  ou  gouvernée  par  ses  lois(i),, 
jusqu'au  temps  où  Rome ,  voulant  asservir  la  Grèce , 
ne  trouva  pas  de  moyen  plus  propre  à  établir  sa 
tyrannie  que  le  présent  de  la  liberté,  accordé  par 
T.  Quintius  aux  Hellènes  lors  de  la  célébration  des  jeux 
isthmiques  (2).  Il  organisait  par  ce  moyen  une  tutelle 
politique,  et  la  conduite  que  le  libérateur  des  Hellènes 
tint  dans  la  guerre  contre  Nabis ,  tyran  de  Lacédémone , 
fit  voir  qu'il  s^inquiétait  moins  de  maintenir  la  tran- 
quillité que  de  chercher  des  prétextes  plausibles  de 
retirer  les  institutions  libérales  accordées  au  nom 
du  peuple  roi.  Il  n'y  avait  cependant  encore  qu'op- 
pression par  des  moyens  diplomatiques  semblables 
à  ceux  qui ,  dans  le  siècle  dernier ,  précédèrent  le 
démembrement  impie  de  la  Pologne  ,  et  ce'  ne  fut 
qu'après  la  ruine  de  la  liberté  dans  Rome  qu'elle  expira 
aux  bords  de  l'Eurotas. 

C'est  sous  la  dictature  dSe  César,  époque  de  l'a- 
néantissement des  formes  républicaines  (3),  que  les 
sujets  de  Lacédémone  ^  et  notamment  lesHilotes^  qui 
s'étaient  donnés  les  premiers  aux  Romains,  furent 
qualifiés   S Eleuthéro- Lojcons  ^    ou  Lacédémôniens 


aaçants  s'ils  na  youlaient  pas  le  recevoir  dans  leur  ville  ?  oirK,  y 
NON.  Et  comme  il  insistait,  lorsque Denys  le  tyran,  dépouillé  du 
pouvoir  souverain ,  était  réduit  à  tenir  les  petites  écoles  à  Co- 
rinthe,  ils  répondirent  à  Philippe  par  ces  trois  mots  :  AIONT2I02. 
EN  KOPINen;  DENYS  A  CORINTHE. 
(i)Strab.,l.  VIII,  p.  365. 

(2)  196  av.  J.  C. 

(3)  i5  février,  44  ans  av.  J.  C. 
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francs ,  et  reçurent  une  forme  de  gouvernement  par- 
ticulier (i).  Les  villes  qu'ils  occupaient,  suivant  Pau- 
sanias,  étaient  au  nombre  de  dix-huit.  Il  place  au  pre- 
mier rang  Gythium  ,  fondée  de  concert  et  à  frais 
communs  par  Hercule  et  par  Apollon  ;  ce  qui  faisait  que 
les  habitants  ne  reconnaissaient  aucun  mortel  pour  au- 
teur de  leur  origine.  Il  se  contente  ensuite  de  nom- 
mer Égies ,  située  vers  la  mer,  Teuthrone,  I^s  et 
Pyrrhique;  d'un  autre  côté,  poursuit-il,  vous  trouvez 
près  du  capTénare  Cénépolis  ^  Œtylos,  Leuctres,Tha- 
lamae,  Alagonie  et  Gérénie;  sur  le  bord  de  la  mer, 
au-delà  de  Gythium,  vous  avez  Asope,  Acries,  Boée, 
Zarax,  Épidaure,  autrement  nommée  Limera,  Brasies, 
Géronthre  et  Marios  :  c'est  tout  ce  qui  reste  aux 
Eleuthéro-Lacons,  car  autrefois  ils  avaient  vingt-quatre 
villes  florissantes  (2). 

Daus  la  juridiction  spéciale  sous  laquelle  Auguste 
avait  rangé"  les  Eleuthéro-Lacons,  ils  se  trouvaient 
aux  Lacédémoniens  ce  que  les  Grisons  sont  aux 
Suisses ,  et  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'ils  étaient 
beaucoup  plus  civilisés  qu'ils  ne  le  sont  maintenant.  Iso- 
crate,  qui  contestait  aux  Spartiates  la  gloire,  uon-seule- 
mentde  cultiver  les  lettres,  mais  le  mérite  de  connaître 
la  grammaire  (3),  donne  lieu  de  croire  que  l'ignorance 
devait  être  plus  grossière  dans  les  contrées  éloignées 
de  la  capitale.  Malgré  cela  il  en  était  probablement  de 
cette  assertion  comme  du  reproche  fait  aux  Turcs  d'être 
illettrés ,  quoiqu'il  y  ait  chez  eux  des  collèges  et  queU 

(i)Strab.,  lib.  VIII,p.  366. 

(2)  Paus. ,  lib.  III ,  c.  21. 

(3)  Isocrat.  Panathen.  p.  276,  D. 
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ques  écrivains  estimés.  Ainsi  les  Laçons  étaient,  dans 
un  sens,  comme  le  disent  Plutarque  (i)  et  Élien  (2), 
un  peuple  sans  culture,  quoiqu'il  y  eût  parmi  eux 
des  hommes  instruits.  Ce  ne  serait  cependant  paç 
comme  Meursius  (3)  et  H.  Dodv^rel  (4)  traitent  cette 
question ,  qu'on  peut  la  résoudre  en  faveur  des  Lacé- 
démoniens;  car  c'est,  à  mon  avis,  une  manière  vicieuse 
de  raisonner,  que  de  prétendre ,  parce  qu'on  a  trouvé 
des  inscriptions  dans  la  Liaconie,  que  les  sciences  et 
lettres  y  furent  en  honneur.  Nulle  part ,  comme  dans 
l'empire  ottoman,  on  ne  trouve  autant  de  légendes 
gravées  sur  les  moindres  revêtements  des  fontaines, 
ou  sur  les  colonnes  funéraires  élevées  par  des  époux  ou 
femmes  inconsolables,  objets  d'une  tendresse  et  de 
regrets  éternels  ^  expressions  solennelles  et  équivoques 
pour  ceux  qui  savent  combien  nos  plaisirs  et  nos  peines 
sont  éphémères.  Nulle  part  aussi  les  inscriptions  ne 
sont  plus  pompeuses  que  chez  les  mahométans.  Le 
moindre  aga  est  comparé  à  Alexandre ,  à  Féridoun ,  à 
Cosroës  ou  à  Darius ,  parce  qu'il  a  entouré  un  pui- 
sard de  murs,  bâti  une  tourelle,  un  khan  ou  quelque 
chenil  pour  héberger  les  chiens  de  son  quartier. 
Malgré  cela,  on  ne  s'est  point  encore  avisé  de  pu- 
blier que  les  Turcs  sont  un  peuple  savant.  Peut  -  être 
un  jour  quelques  commentateurs  les  réhabiliteront- 
ils  sur  ce  point,  avec  autant  de  raison  que  certains 
voyageurs  ont  déjà  fait  des  Osmanlis  un  peuple  de 
philosophes. 

(i)  Plutarch.  Instituit.  Laconic,  t.  II,  p.  ^^27. 
(a)  iElian.  Var.  Hist.  XII,  5o. 

(3)  Meurs.  Miscel.  Lacon.  III,  4»  ':.  .  r 

(4)  H.  Dodwell.  Cycl.  Lacon.  p.  838.  \\     ;  -   \ 
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L'EIeuthéroLaconie  organisée  par  cantons  renfermait 
dix-huit  villes  sous  le  règne  d'Auguste.  Elles  reçurent, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  inscriptions 
recueillies  sur  les  lieux  (i),  des  bienfaits  de  la  part  des 
empereurs  romains,  mais  leur  fortune  déclina  rapide-^ 
ment,  s'il  est  vrai  qu'on  n'y  comptait  plus  que  quatorze 
bourgades  dans  le  quatrième  siècle.  C'était  cependant 
de  cette  contrée  que  les  empereurs  de  Constantinople 
tiraient  une  compagnie  de  hastaires  appelés  Tchacons 
qui  faisaient  partie  de  leur  garde.  Il  est  probable  que 
ce  fut  par  ces  soldats,  qui  rentraient  comme  les  Suisses 
niercenaires  dans  leurs  foyers  au  bout  d'un  temps  li- 
mité, que  l'Évangile  pénétra  dans  la  Laconie,  mais  ce 
n'est  que  vers  le  milieu  du  dixième  siècle ,  temps  où 
Basile  le  macédonien  tenait  le  sceptre  de  l'empire 
d'Orient ,  que  la  croix  fut  arborée  sur  les  sommets 
glacés  du  Taygète. 

Cette  époque  devint  probablement  celle  de  sa  sé- 
paration totale  de  l'empire  et  de  la  fusion  de  quelques 
tribus  Slaves  et  Schypes  qui  y  pénétrèrent.  Mais  com- 
ment perdit-elle  le  nom  de  Laconie  libre,  voilà  ce  que 
je  n'ai  pu  découvrir.  La  chronique  de  Morée  ne  la 
désigne  qUe  sous  la  dénomination  de  Magne,  et  on 
voit  par  ses  récits  qu'elle  renfermait  une  population 
belliqueuse,  divisée  comme  elle  l'est  encore  en  Phares 
ou  Phratries^  commandées  par  des  chevetaîns  qui 
s'appelèrent  ensuite  capitaines.  Mais  c'est  à  tort  que 
l'auteur  dit  que  ses  habitants  étaient  Slaves,  car  Cons- 
tantin Porphyrogénète  affirme  d'une  manière  positive 

(i)  Voy,  les  inscriptions  à  la  fin  du  dix-septième  livre  de  ce 
voyage. 
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l'origine  grecque  du  peuple  qui  habitait  de  son  temps 
le  Magne,  nom  moderne  sous  lequel  il  désigne  l'Eleu- 
théro^Laconie ,  dont  on  a  fait  depuis  la  Tchaconie  , 
Zaconie  et  le  bras  ou  presqiiîle  du  Magne  ^  Brazzo 
di  Maina,  «On  saura,  dit -il,  que  les  habitants  du 
a  Magne  ne  tirent  point  leur  origine  de  ces  Slaves 
<c  (  les  Ezérites  et  les  Mélinges  ) ,  mais  des  anciens 
«  Romœi ,  que  les  habitants  appellent  aujourd'hui 
a  Grecs,  parce  qu'ils  furent  anciennement  idolâtres 
«  et  adorateurs  de  fiiux  dieux  à  la  manière  des  Hel- 
«  lènes,  jusqu'au  temps  où  ils  reçurent  le  baptême, 
«  sous  le  règne  de  l'empereur  Basile  (i)  ».  Ainsi  les 
Mainotes  ou  Maniâtes  étaient  spécialement  reconnus 
pour  être  de  race  grecque  par  Constantin  Porphyro- 
génète,  qui  semble  réfuter  les  doutes  qu'on  avait  déjà 
élevés  à  ce  sujet.  Ils  étaient  Grecs  ou  Hellènes  et  ils 
le  sont  encore  aujou^d'hui;  car  on  ne  trouve  ni  dans 
leur  idiome,  qui  est  le  dorien,  comme  le  remarque  Yan* 
dale  (2),  ni  dans  la  nomenclature.de  leurs  principaux 
villages,  rien  qui  ait  trait  aux  Ësclavons,  avec  lesquels 
on  a  voulu  les  confondre* 

Guillaume  de  Villehardoin ,  continue  le  chroni- 
queur que  nous  venons  de  citer,  ayant  bâti  le  château 
de  Mesithra  qui  dominait  le  défilé  des  Méhnges, 
résolut  d^en  élever  un  second  dans  les  montagnes 
afin  de  se  rendre  aisément  maître  du  pays.  Le  prince 
monta  donc  à  cheval,  traversa  Passa  vas  et  arriva 
dans  le  Magne.  Là,  il  trouva  un  rocher  d'un  aspect 

(i)  Costant.  Porphyrogen.,  de  Admin.  imperii.  Part.  II,  pag. 
1 34 ,  1 35  ;  édit.  de  Bandun ,  in  -Iblio. 
(2)  Vandale,  Dissertât,  p.  29$. 
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terrible  situé  sur  un  cap,  où  il  fit  bâtir  un  fort  auquel 
il  donna  le  nom  de  Mani. 

Lorsque  les  principaux  du  pays  et  les  chevetains  du 
défilé  s'aperçurent  que  les  Francs  avaient  construit  ces 
deux  places,  les  principaux  habitants  et  toute  la  com- 
munauté (  xoivaç  )  proposèrent  de  reconnaître  le 
prince ,  sous  la  condition  qu'il  conserverait  leurs  droits 
et  ne  pourrait  établir  de  seigneuries  féodales  dans  le 
Magne.  Ils  envoyèrent  des  messagers  auprès  de  Guil- 
laume et  se  soumirent  à  ces  conditions,  qu'il  confirma 
et  leur  renvoya  écrites  avec  des  sceaux  pendants.  Ce 
fiit  après  cela  que  Villehardoin  fit  bâtir  un  fort  à 
Loutron,  de  façon  qu'avec  trois  places  il  soumit  en- 
tièrement toute  la  contrée  des  Slaç^es  (i).  Que  ne  put- 
il  également  soumettre  un  clergé  indocile  qui  préten- 
dait renfermer  l'église  dans  l'état  ? 

Après  la  conversion  du  Magne  au  christianisme,  on 
avait  institué  des  évêchés  à  Hélos,  à  Bristhènes,  à 
Maina ,  qui  maintenaient  la  foi  de  la  primitive  église 
parmi  les  Laçons.  Rome,  ne  consultant  que  l'orgasme 
des  papes,  persécuta  dès  qu^elle  le  put  les  prélats 
orthodoxes ,  en  leur  demandant  lé  serment  d'obéissance 
qu'ils  ne  lui  devaient  pas ,  car  la  puissance  papale  est 
un  être  de  convention  sociale^  qui  n'a  d'existence 
légitime  que  sous  le  bon  plaisir  du  prince  quel  qu'il  soit. 
Les  Laçons  répondirent  vainement  qu'ils  étaient  et 
seraient  les  sujets  obéissants  des  princes  que  le  ciel  leur 
donnait;  que  la  probité  était  plus  fidèle  que  les.  ser- 
ments... On  les  déclara  schismatiques,  hérétiques ,  et  in- 

(i)  Foy.  Chron.  de  Morée,  liv.  II,  p.  1^6,  187,  188,  Trad. 
de  Buchon. 
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dignes  du  nom  de  chrétiens.  A  ces  extravagances  ultra- 
montaines ,  le  clergé  grec  répondit  en  empruntant  ces 
mémorables  paroles  de  St.  Hilaire  :  «  Pourquoi  nous 
«  marquez-vous  du  sceau  de  la  réprobation ,  et  récla- 
«  mez-vous  le  bras  séculier  pour  nous  frapper  ?  Dieu 
«  nous  a  enseigné  à  le  connaître  ;  il  ne  nous  y  a  pas 
ce  contraints.  Il  a  donné  de  l'autorité  à  ses  préceptes  en 
a  nous  faisant  admirer  ses  opérations  divines  :  il  ne 
«  veut  point  de  consentement  forcé.  Vous  n'êtes  pas 
«  l'apôtre  de  Dieu ,  car  si  l'on  employait  la  violence 
«pour  établir  la  vraie  foi,  la  doctrine  épiscopale  s'é- 
«  lèverait  contre  cet  abus  et  elle  s'écrierait  :  Dieu  est  le 
K  Dieu  des  hommes^  il  n'a  pas  besoin  d'une  soumission 
a  sans  liberté,  il  ne  reçoit  pas  une  profession  que  le 
«  cœur  désavoue  :  il  ne  s'agit  pas  de  le  tromper  mais 
«c  de  le  servir  :  ce  a.'est  pas  pour  lui^  c'est  pour  nous 
«  que  nous  devons  obéir  (i).  »  Les  nonces  du  père 
commun  des  fidèles  ne  tinrent  compte  des  remon- 
trances du  clergé  Maniate;  St.  Hilaire  fut  traité  de 
factieux  pour  sa  tolérance,  et  le  Magne  se  trouva,  bon 
gré,  mal  gré,  enveloppé  dans  les  nasses  de  St.  Pierre. 
On  ne  change  pas  plus  la  croyance  d'un  peuple 
qu'on  ne  s'oppose  à  sa  tendance  religieuse.  Les  nouveaux 
conquérants  du  Péloponèse  en  firent  bientôt  l'expérience 
en  perdant  la  Laconie  et  les  châteaux  qu'ils  possé- 
daient au  Magne.  Une  charte  conservée  par  extrait 
dans  les  manuscrits  de  Villoison  nous  apprend  que 
ses  villages  fortifiés  étaient  alors  au  nombre  de  vingt- 
quatre  ,  quantité  égale  a  celle  des  villes  qu'elle  possé- 
dait avant  l'affranchissement  d'Auguste.  C'étaient  Ma- 


(i)  Vie  de  St.  Hilaire,  Art.  VI,  VII. 
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ra  thoni^ ,  Scoutari ,  Kélépha ,  Bassara ,  Tisoria ,  Zarnata , 
Gatitziès,  Biliova,  Sriérita ,  Brinda ,  Orava,  Cambos,  Va- 
rousi ,  Maltissa ,  Malevrianika ,  Dolous ,  Megali-Kaou- 
tineia,  Micri  -  Kaoutineia,  Trikotzova,  Altomira, 
Selitza ,  et  JELakovoula  contrée. 

On  sait  comment  la  Laconie  ainsi  que  le  Magne 
furent  reconquis  par  les  princes  grecs  ,  peu  d'années 
après  que  les  seigneurs  français  eurent  envahi  le  Pé- 
loponèse.  Des  lettres  patentes  du  roi  données  à  Ver- 
sailles au  mois  d'avril  1 782 ,  enregistrées  au  parlement 
le  I*''  septembre  1788,  font  connaître  que  David, 
en  qualité  de  dernier  empereur  de  Trébizonde,  et  sa 
famille  ayant  été  massacrés  par  ordre  de  Mahomet  II 
en  1462,  l'un  de  ses  enfants,  Nicéphore,  échappé  au 
fer  des  bourreaux,  se  réfugia  à  OEtylos,  où  il  contracta 
des  alliances  avec  les  Protogérontes,  ou  chefs  des  an^ 
ciens  de  cette  contrée.  L'un  de  ses  descendants  nommé 
Stéphanopoli  y  fonda  une  espèce  de  dynastie  qui  s'y 
maintint  jusqu'en  1676,  temps  où  Constantin  Stépha- 
nopoli-Comnène,  contraint  par  une  invasion  des  Turcs 
en  Morée,  se  décida  à  passer  en  Corse  avec  une  co- 
lonie grecque  par  laquelle  il  fut  reconnu  pour  le  pre- 
mier de  ses  chefs.  Voilà  ce  que  nous  apprend  la  dis- 
cussion de  Cherin  relativement  à  l'arbre  généalogique 
des  Comnènes,  sur  lequel  sont  fondées  les  lettres  pa- 
tentes ,  qui  ne  leur  donnent  pas ,  pour  cela ,  plus  de  titres 
sur  la  Grèce  qu'aux  descendants  de  Francus,  s'il  &i 
reste,  sur  le  trône  de  France. 

La  patrie  est  aux  princes  qui  la  défendent  et  non 
pas  à  ceux  qui  l'abandonnent.  IjCS  Maniâtes,  résolus  à 
à  teindre  les  rochers  du  Taygète  de  leur  sang,  sont 
les  véritables  dynastes  de  l'Eleuthéro-Laconie.  Séparée 
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du  Sangiac  de  Morée  en  1776,  elle  passa  avec  les 
CycLades  sous  la  protection  du  grand  amiral  ou  capi- 
tan-pacha ,  qui  remplaça  le  bach  Bagou  des  Laçons  par 
un  bey  de  son  choix^t  à  sa  nomination.  Zanet  bey,  qui 
fut  le  premier  élevé  à  cette  dignité  par  un  (irman  àe 
Gazi  Hassan  pacha,  gouverna  le  Magne  en  qualité 
d'officier  de  la  couronne ,  mais  sans  être  sacré ,  comme 
cela  se  pratique  à  l'égard  des  hospodars  de  Valachie 
et  de  Moldavie ,  que  l'huile  sainte  du  patriarche  œcu- 
ménique n'empêche  pas  d'être  pendus  (i).  Forcé  en 
1785  par  les  intrigues  d'un  drogman  du  capitan-pacha 
de  quitter  Chytriès  ou  Rytriès ,  lieu  de  sa  résidence , 
il  vint  se  réfugier  à  Zante  pour  mettre  ses  jours  eu 
sûreté.  Ayant  depuis  obtenu  sa  grâce  par  l'intervention 
de  la  France ,  il  rentra  au  Magne ,  mais  ni  les  lettres 
patentes  qui  lui  avaient  donné  l'investiture  de  sa  place , 
ni  sa  prudence,  ne  purent  le  garantir  du  cordon,  qui 
termina  ses  jours  en  1787. 

Les  fîrmans  qui  instituent  les  beys  du  Magne ,  écrits 
dans  le  style  de  la  diplomatie  orientale  l'a),  semble- 

(i)  Zallony,  essai  sur  les  Fanariotes,  c.  i,  p.  38,n.  i. 
(a)  FikmàK  du  capitan  pacha. 

Gazi  Hassan  Pacha  y  par  la  grâce  de  Dieu,  vezir  et  capoudan 
paxiha. 

Le  plus  distingué  des  sectateurs  de  Jésus ,  le  plus  fidèle  des 
plus  fidèles  sujets  de  notre  très -puissant  roi  (Padischa),  que 
Altah  accroisse  votre  soumission  et  votre  fidélité  :  et  vous,  cé^- 
pitaines  primats  du  Magne,  qu'il  augmente  votre  servitude. 
En  voyant  notre  présent,  glorieux  et  souverain  ordre,  sachez 
,que  notre  puissante,  haute  et  fulminante  Porte  a  choisi  et 
destiné  Zanetaki  bey  pour  chef  et  commandant   de  tout  le 
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raient  annoncer  q^e  ce  pays  est  soumis  à  l'autorité  des 
Sultans,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  A  peine  un  capitaine 
est-il  nommé  bey  suprême,  qu'il  compte  autant  de  ri- 
vaux qu'il  avait  de  camarades;  ^  le  peuple  lui  rend 
en  haine  et  en  soupçon  au-delà  de  ce  qu'il  a  acquis 
en  prérogatives  et  en  dignités.  On  ne  le  regarde  plus 
que  comme  un  homme  suspect ,  chargé  de  chaînes  par 
les  Turcs  ;  on  se  méfie  de  lui ,  c'est  un  agent  du  capitan 
pacha  auquel  on  le  sacrifie  quand  celui-ci  veut  s'en 
défaire.  Je  ne  puis  mieux  prouver  combien  l'ambition 

Magne;  et  pour  cela  vous  tous,  capitaines  et  grands,  ayez 
pour  lui  l'obéissance  et  la  soumission  qui  lui  sont  dus;  déférez  à 
tous  ses  ordres  justes  et  raisonnables.  Commandez  et  gouvernez, 
ainsi  le  veut  le  roi  des  rois  distributeur  des  couronnes ,  avec 
sagesse  et  respect ,  afin  que  vous  reposiez  et  soyez  nourris  à 
l'ombre  des  ailes  d'or  de  sa  puissante  majesté ,  avec  les  pri- 
vilèges que  nous  lui  avons  accordés  et  l'assistance  du  très-haut 
et  très-reispectable  Cadi  Koumagios.  Quiconque  des  capitaines 
ou  grands  qui  oserait  se  montrer  rebelle  à  nos  ordres ,  comme 
à  ceux  de  Zanetaki;  vous  autres,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions 
avec  notre  puissante  armée ,  unissez-vous  avec  Zanetaki  pour 
marcher  contre  tout  rebelle  et  le  châtier.  Faites  ainsi  que  nous 
vous  avons  ordonné  et  non  autrement. 

FiRMAN    SPECIAL. 

Gazi  Hassan ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  vezir  et  capoudan  pacha^ 

Honorable  Zanetaki ,  avec  notre  présent ,  glorieux  et  puissant 
ordre ,  nous  vous  faisons  savoir  que  nous  avons  hiunblement 
rapporté  à  notre  très  -  puissant  roi  (Padischa)  votre  respec- 
tueuse et  humble  servitude  et  votre  grande  soumission ,  que 
vous  êtes  entré  au  nombre  de  ses  sujets,  que  vous  conserverez 
toujours  les  mêmes  sentiments  et  votre  bonne  résolution,  ainsi 
que  tous  les  autres  habitants,  comme  fidèles  sujets.  Il  a  fait  son 
firman^  changeant  sa  colère  en  compassion  ,  et  sa  vengeance  en 
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est  funeste  aux  Maniâtes  qui  aspirent  au  poste  de 
prince,  qu'en  donnant  la  liste  des  beys  qui  ont  gou- 
verné le  Magne  depuis  1778  jusqu'au  commencement 
de  ce  siècle. 

Noms  des  beys  du  Magne  depuis  1777  Jusqu'en  180 3. 

Noms  des  beys.  Temps  de  leur  Lear  fin. 

gestiou. 

Zanet  bey  oa  Zanetaki  \  \  Pendu  en  1787  par  ordre  da  capitan 

de  Contonphan )  |      pacha. 

(Penda  par  ordre  da  capitan  pacha, 

"^  '^  I      ans,  et  le  précipita  dans  le  bagne 

l       de  Constantinople,   où  il  mournti 


clémence.  Et  voilà  qu'il  vous  a  élevé  bey  boïouk,  c'est-à-dire 
commandant  en  chef  de  tout  le  Magne ,  ce  dont  il  vous  assure 
par  le  firman  de  sa  puissante  Majesté,  qui  sera  indissoluble 
pendant  tous  les  siècles.  NoUs  vous  l'adressons;  et  en  le  re- 
cevant avec  respect,  prenez  possession  du  commandement  et 
de  toute  l'autorité  du  Magne  ,  c  est-à-dire  soyez  bey  boïouk  ; 
faites  des  prières  pour  la  prolongation  des  jours  de  notre 
très-puissant  çt  très-humain  roi ,  qui  a  eu  pitié  tle  votre  pays, 
et  vous  a  pardonne  vos  fautes  dès  à  présent  et  pour  toujours. 
Conduisez- vous  avec  sagesse,  piudence' et  soumission,  ainsi 
que  tous  les  autres  sujets  du  Magne.  Faites  le  commerce  en 
toute  liberté  et  sans  crainte  dans  nos  ports;  nous  vous  prenons 
sous  notre  protection ,  et  nous  vous  secourrons  dans  tous  vos 
besoins.  Notre  main  ne  manquera  pas  de  vous  accorder  des 
grâces  quand  vous  les  demanderez  et  quand  vous  en  connaîtrez 
l'utilité  et  l'avantage. 

Ordonnons  en  même  temps  par  notre  présent,  glorieux  et 
brillant  commandement,  à  tous  les  chefs  et  autres  habitants  du 
Magne,  comme  aussi  à  tous  les  capitaines,  de  vous  obéir  et  de 
vous  être  soumis,  parce  que  notre  très-puissant  roi  vous  a  élevé 
bey  boïouk,  c'est-à-dire  chef  et  commandant  de  tout  le  Magne, 
par  son  respectable  firman.  Faites  ainsi  et  non  autrement. 

(Ces  deux  firmans  furent  adressés  à  Zanetaki  bey,  le  20  jan- 
vier 1777.) 

A7.  36 
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Noms  dn  beys.  Teoaps  de  leur  Leur  fia. 

gestioa. 
.  fAjttnt  qnitté  k  commaBdement,  il 

Zanet    bey    de    MavrO*  s'esl  relire  dans  ses  foyers,  où  il 

voani,  an   canton  de      8  ans.         ^.^  tfanqaHIe  en  qualité  de  capi- 
Marathomsi )  |      laine. 

Panaïolîs  Coraodouro  de  |  j  Mis  an  bagne  à  Constantînople ,  où 

Cambo  -Stavro,  près      d  n  ,,  trouvait  en  l8oi. 

Yaronsi / 

j  A  succédé  à  Comodoufo  et  gonwT' 

Antoni  CoutzogUgon j      ^^it  ^^  jgo3, 

N.  B.  Pierre  Mavrorai-  j  j  Est  le  bey  actuel  qui  combat  contre 

chalis    I I      leaTurcssousrétendarddelaCrott. 

Pendant  son  séjour  à  Zante  en  1785,  l'infortEraé 
Zanet  bey  et  un  capitaine  maniate  répondirent  aux 
questions  suivantes  qui  l^ur  furent  adressées  par  le 
consul  de  France,  d'une  manière  qui  mérite  d'être 
conservée,  afin  de  comparer  ce  qu'on  savait  alors  de 
cette  contrée  avec  ce  que  nous  dirons  dansi  notre 
description  (1). 

Première  question. 

Combien  y  a-l-il  de  villages  au  Magne?  quelle  pst  sa  popula- 
tion ? 
Réponse  d'un  capitaine  Maniate.         Réponse  de  Zanet  hey  da  Magne. 

On  trouve  an  Magne  soixante-dîx  II  y  a  au  Magne  ebviron  cent 

villages  ,  formant   sept  mille  mai-  villages ,  tant  grands  que  petits.  La 

sons ,  dix  mille  bommes  faits  ;  en  population  est  d^environ  quarante 

tout ,  la  population  est  de  trente-  mille  âmes, 
deux  mille  âmes. 

II. 

Quelles  puissances  ont  des  consuls  ou  vice-consuls  au  Magne? 

Il  n'y  a.  point  an  Magne  de  con-  Il  n'y  a  jamais  eu  de  consols  ni 

suis  ni  de  vice-consuls"  étrangers,  de  vice-consuls  au  Magne.  Vxoxitt 

Le  consul  général  de  Venise  en  Mo-  1776,  'où  je  fus  saluer  le  très-baat 

rée  y  envoie  un  fondé  de  procura-  capitan    pacba  à  Rhodes,    et  que 


(i)  Nous  avons  publié  quelques-uns  de  ces  documents  dans 
notre  premier  voyage  imprimé  en  i8o5. 
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tion,  et  perçoit  les  droits  aùr  le  f»a- 
villoii  Ténttlen.  C'est  le  pavillon  de 
cette  puissance  et  celai  àtk-  graùd- 
seignetir  sons  lesquels  se  foof  les  iM- 
portatîdtts  et  les  exportatioi».  Otl 
a ,  poar  cet  agent  commercial ,  le 
même  respect  que  pour  le  consiil 
^uéral  Itti-méme. 


j'énroya)  deift  ^etis  à  la  édnf  de  Gon* 
stantioople^  qaé  le  Magne  fnt  séparé 
du  gbnyerneméDt  de  la  Morée  et 
sdiimis  énx  ordres  da  grand -sei- 
gneur comme  toutes  lés  îles  dn  Le- 
vant ;  lé  cotisai -général  deTenlsë  en 
Moréë  établit  vice -consnl  au  Magne 
an  homihe  du  pays  pour  lequel  on 
eut  tout  ki  respect  possible. 


m. 


Que  doivent  faire  ces  consuls ,  pour  être  en  sûreté  et  res- 
pectés ainsi  que  leurs  nationaux  ? 


Ils  doivent  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  commandant  du  Ma- 
gne ,  avt>ir  son  amitié.  La  probité , 
la  bonne  foi ,  doivent  diriger  ioateH 
leurs  actions. 


Les  Maniâtes  se  comportent  en- 
vers les  étrangers  avec  bonté  et  gé- 
nérosité, lis  sont  afFàbks ,  libérant, 
amis  des  Francs;  ils  ambitionnent 
beaucoup  de  se  faire  connaître;  on 
les  trouve  toujours  prêts  à  ser?ir 
plus  ponr  rhonneuT  que  pour  Tin- 
téret ,  principalement  envers  les  né- 
gociants ,  pour  se  faire  des  associés. 
(Je  ne  dis  pas  que  tous  soient  ainsi, 
il  y  en  A  de  barbares.  )  Les  grandes 
familles  dn  Magne  ,  qui  sont  za- 
pîtadès  (  feudataires  )  et  résident 
<ians  les  ports,  jouissent  de  tontes 
les  commodités  et  àe,&  richesses.  La 
principale  est  celle  de  M4vromicfaa- 
lis ,  qui  est  établie  a  Œlylos.  Cette 
famille  a  pour  chef  le  capitaine  Pierre, 
qui ,  à  dire  la  vérité ,  est  un  homme 
orné  des  qualités  les  plus  hono- 
rables et  les  plus  nobles.  Jamais 
on  n'a  entendu  dire  qu'un  Maniate 
ait  reçu  le  moindre  tort  de  cette  fa- 
mille. Le  port  de  C^tylos  (Vifylon  ) 
est  avantageas  ponr  les  importa- 
tions et  les  exportations ,  étant  sûr 
et  sîtné  an  milieu  du  Magne. 

IV. 

Y  a-t-il  au  Magne  des  négociants  étrangers  établis?  combien 
sont-ils  ?  de  quelle  nation  ? 


Il  vient  des  négociants  an  Magne, 
mais  cependant  de  passage  et  sui- 
vant les  saisons  ;  ils  n'y  résident  pas. 


Il  n'y  a  point  de  négociants  étran- 
gers établis  an  Magne,  lis  n'y 
vientiënt  que  dan^  le  temps  de  la 

36. 
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Présentement ,  depais  la  gaerre  des  récolte  et  ils  partent  lorsqa*ils  ont 

grands  rois  (  la  gaerre  entre  la  Rus-  terminé  lenrs  affaices.  La  majenre 

sie,  rAatriche  et  la  Turquie),  il  vient  partie  des  hniles  est  achetée  par  les 

an  Magne  quelques  Grecs  des  can*  Esclavons  pour  Trieste.  Elles  sont 

tons  les  pins  voisins  du  Péloponèse,  plus  chères  que  celles  de  Morée,  par 

mais  en  petit  nombre.  Ils  font  un  la  supériorité  de  leur  qualité.  La  rai-, 

commerce  peu  considérable ,  man-  lonée  et  les  noix  de  galle  sont  ache- 

quant  de  moyens.  Les  habitants  du  tées  par  tous  ceux  qui  se  présentent; 

pays  font  quelque  négoce ,  chacun  on  les  charge  sur  des  bâtiments  vé- 

snivant  retendue  des  facultés  qu*il  nitiens.  Les  Moraïtes  accaparent  les 

possède.  soies  pour  Tunis,  où  ils  les  exportent. 

Le  reste  des  marchandises  est  vendu 
et  acquis  au  gré  d*un  chacun. 

V. 

Quels  habitants  du  Magne  font  le  comraeixe  et  achètent  les 

marchandises  de  leur  pays  qui  sont  propres  au  commerce  des 

étrangers  ? 

Aucuns  Maniâtes  ne  font  le  com- 
merce ,  pour  denx  raisons  :  la  pre- 
mière ,  parce  qu'ils  n*ont  point  de 
capitaux;  la  seconde,  parce  qn*îls 
n*ont  aucune  connaissance  des  af- 
faires. Le  commandant  du  Magne 
est  seul  maître  de  vendre  les  mar- 
chandises du  pays.  Sans  sa  permis- 
'  sion,  aucun  indigène  ne  peut  traiter, 
et  aucun  étranger  ne  peut  acheter , 
savoir ,  les  hniles  ,  les  soies  et  la 
vallonée  ;  le  reste  des  marchandises 
est  acquis  et  vendu  au  bon  plaisir 
d*nn  chacun. 

VI. 

Combien  faudrait-il  payer  à  un  Maniate,  pour  qu'il  se  chargeât 
de  la  vente  des  marchandises  propres  au  pays ,  et  qu'il  achetât 
les  produits  qu'on  en  exporte  ? 

On  donne  la  provision  suivant  Ceci  ne  s'est  Jamais  pratiqué.  Il 
les  lois  du  commerce  et  selon  Tac-  suffit  que  le  négociant  s'accorde 
cord  qu'on  a  fait.  avec  le  commandant  supérieur  da 

Magne  ;  il  n'a  rien  antre  à  dépenser. 

VIL 

Que  doit  faire  le  négociant  étranger,  pour  que  son  gain  ne 
lui  soit  pas  ravi  par  les  Maniâtes,  et  que  l'argent  qu'il  aurait 
donné  en  avances  ne  courût  aucun  risque  ? 
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Toat  négociant  qaî  donne  son  Nous  aTons  répondu  ci-dessns  à 
argent  ponr  accaparer ,  on  des  effets  cet  article.  Cependant ,  ponr  qne  le 
à  crédit ,  ne  court  aucun  risque ,  négociant  soit  en  sûreté  en  toutes 
parce  que  la  maison  à  laquelle  il  s'est  circonstances ,  il  faut  que  dans  ses 
appuyé  est  dans  Tobligation  de  le  dé-  af&ires  il  s*accorde  avec  le  comman- 
fendre.  dant  supérieur,  lequel  est  noumé 

parla  très-haute  Porte  des  Ottomans  : 
en  agissant  ainsi,  son  commerce 
aura  un  succès  assuré. 

VIII. 

Quelle  est  la  justice  et  la  police  du  Magne  ?  sont-elles  admi- 
nistrées avec  assez  de  soin  pour  que  l'étranger  et  ses  biens 
ne  courent  aucun  danger? 

La  justice  et  la  police  dépendent 
uniquement  du  commandant  du  Ma- 
gne. Tout  négociant  qui  a  affaire 
avec  lui  ne  court  aucun  risque, 

IX. 

Le  pacha  de  Morée  peut- il  faire  exécuter  ses  ordres  au  Magne 
et  châtier  les  méchants  ? 

Le  Magne  dépend  du  gouverne-  Le  pacha  de  Morée  commandait 
ment  du  capitan  pacha,  qui  y  fait  autrefoisleMagne,  mais  depuis  Tan- 
toul  ce  qu'il  veut  et  ce  qui  lui  plait.     née  1^776  que  cette  province  a  été 

détachée  du  gouvernement  de  Morée 
et  s'est  dédiée  aux  forces  navales  du 
Grand  Seigneur,  le  pacha  de  Morée 
n*y  a  aucun  commandement.  Elle 
est  sous  les  ordres  du  capitan  pacha. 

X. 

Ce  pacha  pourrait-il  obliger  les  capitaines  des  différents  can- 
tons à  veiller  à  la  bonne  conduite  des  Maniâtes,  et  les  rendre 
responsables  de  leurs  mauvaises  actions? 

Le  commaudant  du  Magne  peut 
punir  de  mort  les  méchants  ;  il  ad- 
ministre la  justice  envers  les  bons , 
suivant  les  circonstances.  Qu^nd 
quelqu*n|i  a  à  se  plaindre  de  sa  jus- 
tice, il  recourt  à Tautorité  du  capitan 
pacha. 

XL 

Une  maison  de  commerce  serait -elle  en  sûreté  et  utile  au 
Magne  ?  Quelle  nation  serait  la  mieux  vue  des  Maniâtes  ? 
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Xi«  MagDn  4oaiieraî|  heaqcpfip  de 
jiaf Q  à  nu  ségocUDi  «|rai||[e|7  qoi  s*y 
établirait;  il  y  serait  en  snrtlé.  Les 
Marnâtes  le  regarderaient  comipe  leur 
bijeofaiteur,  et  toqs  les  geas  de  bi^n 
fpfroieraieqt  ih^  corfis  poar  nuâa?* 
teair  son  bonuear  et  H»  b>eii&«     • 


Uae  maison  de  comiaerce  serait 
en  sûreté  et  qtile.  Il  faat  avoir  égard 
.aa:(liieux  et  anx  région»  da  Magne. 
Cette  contrée  est  composée  de  sept 
petites  provinces  dont  les  habitants 
ont  des  mœors  différentes;  il  y  a 
même  qnelqae  diversité  dans  le  lan- 
gage ,  qaoiqae  la  langue  grecque  soit . 
celle  qn*on  parle.  Dans  la  province 
de  Zamate,  surnommée  Stavropy- 
gion,  on  trouve  Ky tbriès,  port  exceU 
lent.  En  face  est  Coron,  situé  à  14 
milles  de  mer  de  distance  ;  à  16  mil- 
les de  PetaHdi;  de  Petalidi  ao  fieave 
nommé  Nisi  d^Audronssa,  1 4  milles  ; 
de  ce  flenve  à  Calamata  10  milles  ; 
Modon  est  éloignée  de  Kythriès  3o 
milles.  Kythriès  est  la  capitale  du 
'  Magne.  On  en  tire  les  soies ,  les  huiles 

et  les  autres  objets,  à  l'exception  de 
la  vallonée.  Mistra  est  distante  de 
Kythriès  de  huit  heures  de  chemin  ; 
Aadronss^  ,  de  cinq  ;  Leond^xi,  de 
huit;  Tripoliiza,  de  quatorze;  Ca- 
ritena ,  de  douze.  Telles  sont  lesi^illes^ 
de  Morée  les  pins  vQi«ne»  de  ee  port.. 
Les  Maoiates  de  Kythriès  ont  nne^ 
con*espondi|noeet  un  eommerceavec 
les  Grecs  des  environs.  Le  port  de 
Kythriès  peut  contenir  un  bon  nom- 
bre de  bâtiments ,  on  y  est  en  sûreté 
avec  toate  sorte  de  vents.  C*est  le 
lieu  le  plas  propre  pour  établir  une 
maison  de  commerce. 

xu. 

Quelles  inarch^Q^isyes  portent  les  étrangers  au  Magne  ?  sous 
quel  pavillon  ?  Quel  est  le  QQinbre  4çs  bâûmepts  de  chaque 
nation ,  par  exemple  : 

THmt  de  bâtiments  de etc. 

ont  porté etc. 


AuMif^e ,  il  passe  toute  sorte  dp 
marchandises  comme  d^ns  le  Levant 
et  suivant  les  besoins  ;  les  Pélopqné- 
siens  et  les  autres  Levantins  y  font 
des  importations. 


On  porte  au  Magae  des  marchan- 
dises de  tout  genre.  Les  pavillons 
ottoman  et  vénitien  y  dominent  :  les 
aatres  pavillons  y  paraissent  rare- 
ment. 


Combifiu  payent  de  douane  les  unrohaitdise^  d'importation? 
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Oh  paie  de  tlonane  d'entrée  et  de  II  n'y  a  point  encore  de  tarif  par- 
sortie,  trois  pour  cent  ;  les  articles  ticalier  établi  pour  les  marchandises 
les  plus  considérables  se  négocient  d'entrée  et  de  sortie  ;  les  unes  et  les 
francs  de  douane.  autres  payent  de  2  à  3  pour  cent. 

XIV. 

Quelles  sont  les  productions  du  Magne  ?  la  quantité  de  cba^ 
cune,  article  par  article  (1). 

Les  productions  du  MagUe  sont  :  Les   difïërentcs  prodfictions    da 

huile,   vallonée,  soie,   miel,  cire,  Magne  sont:  huile,  environ  i,3oo 

noix  de  galle  xtxi^ia ,  coton  et  ver-  barils;  soie,  16,000  livres  ;  vallonée 

millon  ,    plus    ou   moins    suivant  et  noix  de  galle,  3,ooo,ooo,  dans 

les   années.    Ces  productions  for-  une  bonne  année.  Quant  aux  autres 

ment   nue   somme    assçz    considé-  productions  ,  telles  que  miel ,  cire, 

rable.    Finalement  de  l'argent,  de  coton  et  vermillon,  qui  sont  ache- 

la  conduite  et  de  la  pratique ,  et  on  tées  par  tout  le  monde,  j'en  ignore  la 

fera  de  grandes  et  bonnes  af&ires.  somme. 

XV. 

Combien  payent  de  douane  les  marchandises  d'exportation  ? 

A  cet  article  il  a  été  répondu  ci* 
dessuf,  art,  XIII. 

XVI. 

Quelles  marchandises  peuvent  charger  les  étrangers  au  Ma- 
gne ?  combien  en  passe- 1- il  ? 

Par  exemple  tant à etc. 

A  cet  article,  il  a  été  répondu 
ci-dessus,  art.  X.II  et  XIV. 

XVII. 

Quelles  marchandises  d'Amérique  et  de  France  sont  propres 
à  la  consommation  du  Magne  ?  d'où  les  tire-t-on  ? 

Jusqu'à  présent  il  n'a  été  porté  au 
Magne  aucunes  marchandises  d'A- 
mérique et  de  France.  La  maison  de 
commerce  qui  s'y  établirait  verrait 


(i)  Les  réponses  précises  à  ces  deux  questions  se  trouveront 
résolues  dans  le  chapitre  du  commerce  de  la  Morée ,  tome  VI 
de  ce  voyage. 
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de  ses  jeax  celles  qnî  poorraient 
avoir  la  préférence,  parce  que  cha- 
que genre  de  marchandises  est  ap- 
précié sur  les  lieux  :  on  se  règle  pour 
le  cours  sur  les  villes  de  Morée  les 
plus  voisines  du  Magne. 

XVIII. 

Quels  serîrient  les  moyens  pour  que  ces  marchandises  viussent 
en  droiture  de  France  ?  on  éviterait  ainsi  les  dépenses  qu'on 
fait  en  les  tirant  de  seconde  et  troisième  main.  Quel  est  le  lieu 
de  Morée  le  plus  à  portée  du  Magne  pour  ces  articles? 


Il  n*y  a  point  d'antres  moyens  Ceci ,  comme  nous  Favons  dit 
le  la  direction  et  les  spéculations  précédemment,  dépend  deslnmières 
!S  négociants.  et  de  la  pratique  des  négociants.  Le 

lien  le  plus  propre,  à  tons  égards, 

çst  Kythriès. 


XIX. 

Les  Français  achètent-ils  de  l'huile  au  Magne  ?  combien  pour- 
raient-ils y  charger  de  bâtiments  dans  une  année  ? 

Les  Français  chargent  quelque  ^  Les  Français  chargent  quelquefois 
peu  d'huile;  maisl  es  autres  nations  de  l'huile  au  Magne,  mais  très-ra* 
les  préviennent.  rement ,   parce   que  les    Esclavons 

l'accaparent  ordinairement. 

XX. 

Combien  y  a~t-il  de  ports  au  Magne  ?  sont-il  surs  pour  les 
bâtiments  ?  Quels  sont  les  plus  grands  vaisseaux  qui  puissent  y 
entrer  ? 


Les  ports  du  Magne  sont  Ky- 
thriès  ,  ORlylos  ,  Vitylon ,  Vathi , 
Marathonisi,  Trinissa,  tons  excel- 
lents ,  principalement  OEtylos. 


II  y  a  an  Magne  cinq  ports  :  le  pre- 
mier Rythriès  au  cap  Calamata;  le 
second,  au  milieu  du  Magne,  nom- 
mé Œtylos  on  Vitylon  ;  le  troisième, 
à  l'extrémité  méridionale  près  du  cap 
Matapau ,  en  face  de  Cythère  on  Cé- 
rigo,  nommé  Porto-Quaglio  :  du  côté 
de  Panagia,  est  le  portVathi  ;  à  Éléos, 
est  le  port  Trinissa.  Ces  mouillages 
sont  grands  et  peuvent  recevoir  ton- 
tes sortes  de  bâtiments,  depuis  les 
plus  petits  jnsqu*aux  vaisseaux  à 
trois  ponts.  Au  port  d'OEtylos,  on 
ne  peut  point  faire  d'eau ,  il  n'y  a  ni 
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soarccft ,  oi  bois  de  chauffage.  Le 
port  Qaaglio  a  de  Tean  mais  en  pe- 
tite qaaDtité.  La  distance  de  ces  ports 
est ,  de  Kythriès  à  OEtylos ,  3o  mil- 
les ;  d'OEtylos  à  Porto-Qaaglio ,  2  5 
miUes;  et  à  pea  près  la  même  dis- 
tance entre  les  autres  ports. 

XXL 

Quelles  dépenses  faut-il  faire  pour  porter  les  marchandises 
des  magasins  à  la  marine  ?     - 

Les  négociants  conviennent  d'un 
prix  avec  ceux  qu'Us  emploient  à  ce 
travail. 

XXIL 

Y  a-t-il  des  Maniâtes  qui  conservent  l'usage  de  porter  des 
bonnets  de  fer  ?  Je  vous  prie  de  me  dire  quels  sont  les  usages 
anciens  des  hommes,  des  femmes,  des  prêtres,  relativement 
aux  mœurs  et  à  la  religion  ? 


On  conser\'e,  en  certaines  par- 
ties ,  des  usages  anciens ,  mais  non 
partout.  Cependant  il  existe  encore 
des  anciens  Jjacédémouiens  d'une 
éducation  rigide,  ce  sont  des  gens 
robnstes  et  valeureux. 


Quelques  Maniâtes  habitant  le  cap 
Gros  portent  des  bonnets  de  fer. 
Ils  sont  les  seuls  qui  conservent 
quelque  chose  des  usages  anciens. 
Ils  professent,  comme  tons  les  Ma- 
niâtes, la  religion  de  J.  C.  ortho- 
doxe, respectent  »es  dogmes  et  y  sont 
si  attachés,  qu'ils  sacrifieraient  vo- 
lontiers leur  vie  pour  sa  défense. 

XXIIL 

Quels  sont  les  monuments  anciens  qui  se  trouvent  au  Magne 


sur  terre  et  sous  terre  ? 

Des  monuments,  des  restes  de  châ- 
teaux ,  des  tombeaux  et  des  temples 
anciens,  se  trouvent  très-abondam- 
ment depuis  Saiute-Sion  jusqu'aux 
confins  de  Calama te,  jusqu'au  cap 
Matapan  ,  jusqu'au  fleuve  Hélos;à 
peine  faites  vous  cinq  milles  de  mar- 
che sans  en  rencontrer.  Tous  les  sa- 
vants et  connaisseurs  du  pays  jugent 
que  ces  monuments  ont  été  élevés 
avec  les  tiésors  des  rois.  On  trouve 
aussi  sur  les  marbres  beaucoup  d'in- 
scrip lions  que  nous  ne  connaissons 
pas  ;  et  des  cavernes  en  grand  nom- 
bre. C'est  le  pays  de  tout  l'univers 
où  il  existe  le  plus  d'antiquités. 


On  trouve  beaucoup  de  monu- 
ments anciens  au  Magne.  Pour  en 
faire  la  description ,  il  faudrait  les 
examiner  en  détail  ;  je  ne  puis  don- 
ner de  renseignements  sur  cet  ar- 
ticle. 
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L*air  da  Magne,  dans  la  partie 
ftUoéean  nord ,  est  trè»-sain;  la  par- 
tie qui  regarde  au  levant  est  moins 
salnbre. 

Autres  questions. 


Quelle  est  la  partie  du  Magne  où 
Tair  est  sain ,  et  la  partie  on  i'air 
est  malsain? 

II. 

La  population  du  Magne ,  qui  est 
d'environ  quarante  mille  âmes,  trou- 
ve-t-elle  sur  son  territoire  les  grains, 
les  bestiaux,  le  vin  pour  sa  consora* 
mation  ?  d'où  tire-t-elle  ceux  de  ces 
articles  qui  lai  manquent  en  partie 
on  en  totalité  ? 

IIL 
Dans  une  année ,  combien  se  cou- 
somme*t-il  dans  le  Magne  de  café  et 
de  sucre  ?  d'où  les  tire-t-on  ? 

IV. 
Si  on  comptoir  français ,  établi 
dans  le  Magne ,  vendait  ces  atticles 
moins  cher  qu'ils  ne  le  sont  actueU 
lement,  lu  consommation  en  serait- 
elle  pins  considérable  ? 

V. 

Quelles  sont  les  étoffes ,  les  toiles 
que  les  gens  du  commun  et  les  gens 
aisés  emploient  à  leurs  vêtements  ? 
Quelles  sont  celles  qni  se  fabriquent 
dans  le  Magne  ?  Quelle  est  à  peu  près 
la  quantité  de  chaque  espèce  qu'on 
tire  do  l'étranger,  et  quelle  est  la 
nation  qui  les  importe  ? 
VL 

Quelle  quantité  de  fusils,  pisto- 
lets ,  sabres ,  candgiars  ,  poudre  , 
plomb ,  pourrait-on  vendre  annuel- 
lement au  Magne  ?  Quelle  est  la  na- 
tion qni  fournit  ces  articles? 

VIL 

A  regard  des  exportations,  je 
désire  savoir  le  poids  d'un  baril 
d'huile  et  à  peu  prés  les  quantités 


Réponse  de  ZanetoAi,  ancien  bey 
du  Magne, 

MoxrsisuR , 

A)rant  lu  et  rdn  avec  la  pins  sé- 
rieuse attention  les  npuvellM  ques- 
tions que  vous  m'avez  faites,  pour 
pouvoir  y  répoudre  trè»-exactement, 
il  ne  faudrait  pas  moins  que  les  lu- 
mières d'un  négociant  expérimenté 
qni  ,  pendaut  un  long  espace  de 
temps  ;  se  serait  occupé  des  affaires 
commerciales  dn  Magne.  Je  me  suis 
attaché  à  suivre  scrupuleusement 
la  vérité  :  c'est  pourquoi  je  ne  puis 
me  compromettre  par  des  réponses 
faites  au  hasard.  Ce  que  je  puis  bien 
assurer  est  : 

i**  Que  le  caractère  des  Maniâtes 
est  celui  de  tout  peuple  non  encore 
éclairé  par  les  rapports  du  com- 
merce. Ce  penchant  à  la  piraterie  , 
qu'on  leur  reproche,  n'est  point 
né  avec  eux.  Privés  des  arts  et  dea 
moyens  de  pouvoir  se  procurer  les 
commodités  de  la  vie,  l'intérêt,  et 
souvent  une  nécessité  urgente,  les 
porte  à  recourir  à  des  moyens  illi- 
cites pour  suppléer  au  manque  àe^ 
commodités ,  des  richesses  ,  ou  an 
pur  nécessaire.  Un  Maniatoqni  a  ses 
besoins  ne  cherche  point  la  fortune 
par  des  moyens  illicites.On  accueiUe, 
un  aime  l'étranger  dont  les  rela- 
tions portent  quelque  utilité  :  telle 
est  l'origine  de  l'amitié  des  Ma- 
niâtes pour  les  Vénitiens,  qni  la  cul- 
tivent facilement,  et  la  dépense  n'est 
pas  considérable.  Les  vaisseaux  vé- 
nitiens qui  se  montrent  de  temps  en 
temps  au  Magne ,  souvent  même  le 
capitan  délie  Navi  (amiral),  accueille 
avec  égards  le  Maniate  qui  se  rend 
à  son  bord.  Les  primats  dn  Magno, 
outre  des  politesses  et  des  amitiés 
distinguées,  reçoivent  souvent  nn 
petit  présent  qui ,  quoique  de  peu  de 
valeur,  ne  laisse  pas  cependant  d'ex- 
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de  vtfrmUIop  ,   cire,  cotoa,  miel, 
année  commane  ? 

Comme  il  y  a  au  Magne  des  troa- 
pi^aïucde  moatcms,  combien  de  laine 
donnent-ils  année  commnne  ? 

VIII. 

n  a  été  oublié  de  répondre  à  ma 
question  snr  )e  caractère  des  Ma- 
niâtes et  leur  manière  de  secondaire 
à  regard  des  étiangers  ? 

IX. 

Quel  }>émèBiCt  troqverait  le  négo- 
ciant qni  avancer^ait  son  argent ,  on 
des  marchandises  ponr  l'accapare- 
ment des  prodactions  ? 


Y  a-t-il  an  Magne  des  bois  dtr- 
construction  navale ,  et  des  char- 
pentiefs  capables  de  faire  dos  bâti- 
ments pour  tenir  la  haute  mer  ? 

Avec  ces  bâtiments  les  Maniâtes 
fqnt-iU  quelqiie  coqimiBrce  ? 

XI, 
Il  n*est  que  trop  connu  que  les 
Maniâtes  se  livrent  à  la  piraterie  ; 
de  quels  b^Ufi^ei^ts  sf  servent-ils,  et 
quels  moyens  faudrait- il  employer 
pour  les  en  empêcher?  Le  précé- 
dent bey  avait-il  à  cet  effet  quelque 
galiote  ou  felouque?  Celai  qui  le 
i^empl^ce  f  n  a-t-il  ? 


57, 

citer  leur  reconnaissance*  Le  pavil- 
lon vénitien ,  le  seul  de  ia  clirétienté 
qui  fréquente  les  ports  du  Magne, 
doit  naturellement  y  être  bien  reçu. 
La  rivalité  des  Vénitiens  n'est  point 
un  obstacle  invincible.  Les  Maniâtes 
trouvant  des  avantages  majeurs  avec 
les  Français  plus  qu'avec  les  Véni- 
tiens ,  abandonneront  bient6f  ces 
derniers  pour  s'attacher  aux  pre- 
miers. La  sincérité ,  les  bonnes  ma- 
nières des  Français  y  gagneront  faci- 
lement Tinclination  et  lé  cœur  des 
Mafiiates.  Si  les  fêtes  des  vaisseaux 
de  guerre  des  Vénitiens  sont  capa- 
bles de  produire  quelque  bon  effet, 
combien  plos  ne  doit-on  pas  espérer 
des  vaisseaux  de  guerre  du  roi  de 
Fravce  ?  Outre  cela ,  le  Maiyate  rè- 
gle sa  conduite  sur  Texerople  et  les 
ordres  de  ses  commandants,  et  ceax- 
ci  i^'ont  point  d'aiitre  guide  que  la 
volonté  du  bey. 

2**  Si  un  vice  -  consul ,  nommé 
ppr  le  consul  général  vénitien  dans 
le  Péloponèse ,  est  considéré  et 
respecté  au  Magne,  combien  plus 
le  sera  un  officier  décoré  d'nne  pa- 
tente de  son  propre  souverain ,  et 
appuyé  d'un  firman  du  gr^ind-sei- 
gneur  des  Ottomans^ 

Vous  m'aves,  monsieur  ,  inspiré 
la  confiance  la  pl^is  entière  ;  c'est 
pourquoi  je  me  décide  à  m'ouvrir 
à  vous  sans  réserve.  Ma  famille  (et 
ce  récit  ne  participe  en  rien  de  la 
vanité)  sVst  toujours  maintenue  dé- 
corée de  différentes  dignités  d^ns  le 
Magne  ,  sa  patrie ,  et  surtout  du 
temps  du  général  Morosini,  qui  ho- 
nora Jean  Contouphari ,  un  de  mes 
parents  ,  de  l'ordre  de  la  chevalerie. 
Ma  famille  posséda  en  comté  trois  vil- 
lages du  côté  de  Calamate ,  et  plu- 
sieurs moulins  au  Magne.  Les  deui; 
iSrmans  du  grand-seigneur  font  voir 
le  poste  que  j'ai  ocèupé,  mes  malr 
heurs  sont  rceuvre  de  l'intrigue. 

Signé ^  Zinet-Bey  Koutoupha.ri. 

Zante,  6  avril  1786. 
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Tel  était  letat  du  Magne  en  1785  et  les  documents 
qu'on  avait  sur  cette  partie  de  la  Morée ,  lorsque  deux 
ans  après LambrosCatzoni, Béotien^  auquel  il  n'a  man- 
qué qu'une  occasion  propice  pour  devenir  l'émule  de 
Canaris,  dont  il  fut  le  précurseur,  se  fit  couronner  roi 
de  Sparte  à  Porto-Quaglio  dans  l'Eleuthéro-Laconie. 
Déclarant  ensuite  la  guerre  au  sultan,  ses  vaisseaux 
ne  tardèrent  pas  à  courir  l'Archipel  ,  et  mieux  con- 
seillé il  aurait  réussi  à  réunir  assez  de  Grecs  pour 
réaliser  les  prodiges  qui  s'opèrent  de  nos  jours.  Un 
fils,  né  d'une  femme  grecque  qu'il  avait  épousée  h 
Céos,  reçut  le  nom  de  Lycurgue,  de  son  parrain  An- 
driscos,  père  d'Odyssée,  héros  malheureux  de  la  Hel- 
lade  moderne.  Mais  Lambros  insulta  le  pavillon  de 
France...,  et  le  17  juin  1792,  la  frégate  la  Modeste, 
commandée  par  le  major  de  vaisseau  Venel ,  mit  fin 
au  règne  éphémère  de  cet  intrépide  marin. 

Cinq  ans  après  ,  en  1797,  Dimo  et  Stephanopoli, 
grecs  natifs  de  la  colonie  des  Eleuthéro-Lacons  établis 
en  Corse ,  envoyés  par  le  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  abordèrent  au  Magne,  afin  d'examiner  les  rap- 
ports que  les  Français,  devenus  possesseurs  des  îles 
Ioniennes,  pourraient  établir  dans  cette  contrée.  Us  y 
trouvèrent  des  passions  et  des  haines  invétérées  qui  divi- 
saient les  familles  patriciennes ,  et  rien  en  faveur  de  la 
liberté. 
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CHAPITRE  VL    • 

Partie  orientale  du  Magne.  —  Route  de  Mistra  à  Monembasie. 
—  État  de  cette  ville.  — Ruines  d'Épidaure  Limera.-—  Acro- 
pole cyclopenne  en  granit. — Bergers  troglodytes. —  Ports  et 

mouillages  de  la  rive  orientale  de  TEleuthéro-Laconie.  

Races   doriennes    suivant   Villoison.   —   Défilé     du    mont 
Lycovouni. 

J'ai  énuméré,  dans  l'introduction  à  Ja  topographie  du 
Péloponèse,  les  capitaineries  et  les  anarchies  qui  com- 
posent les  divisions  territoriales  du  Magne.  J'ai  dit  éga- 
lement de  quelle  manière  ce  pays  avait  été  détâché  du 
gouvernement  de  Morée  :  mais  avant  de  tracer  sa  to- 
pographie, je  dois  faire  connaître  le  canton  de  Monem- 
basie, qui  est  situé  en-dehors  de  ses  limites,  quoique 
enclavé  autrefois  dansrEleuthéro-Laconie(i).  «Il  y  a, 
ff  dit  La  Guilletière ,  deux  grandes  journées  de  Mistra 
«  à  Monembasie  ou  Malvésia.  Nous  employâmes  trois 
«  nuits  à  les  faire,  pour  éviter  les  chaleurs  et  pour  éviter 
«  la  rencontre  des  milices  qui  filaient  vers  la  mer,  ce  qui 
«  nous  fit  détourner  du  grand  chemin.  Les  Grecs  et 
«  les  Amaoutes  chrétiens  ataient  abandonné  leurs  ca- 
«  banes ,  retiré  leurs  familles  dans  les  bois  et  sur  les 
w  montagnes,  de  peur  que  les  soldats  turcs  qui  se  ren- 
«  daient  au  siège  de  Candie  ne  leur  enlevassent  les  gar- 
«  çons  de  dix  à  douze  ans,  pour  les  vendre  à  des  capi- 
tf  taines  de  galiotes. 

«  Le  pays  est  stérile,  plein  de  montagnes  et  de  che- 
«  mins  mal  aisés  à  tenir.  Aussi  les  villages  situés  sur  la 
«  route  ont  accoutumé  d'entretenir  des  hommes  qui  se 


(i)  Fqy,  La  Guilletière,  Lacédèmone  ancienne  et  moderne. 
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«  postent  sur  les  hauteurs  avec  des  tambours  qu'ils  bât- 
it tent  pour  avertir  les  passants  et  leur  enseigner  le  che- 
«  min.  Les  Grecs  appellent  ces  sentinelles  Figla  et  les 
«  Turcs  Den^endgis  ;  chaque  passant  leur  donne  dix 
a  aspres  ;  la  peur  avait  chassé  toutes  ces  sentinelles  de 
«  leurs  postes  lorsque  j'y  passai. 

«  Nous  vîmes  force  chapelles  bâties  sous  Tinvocation 
(f  de  Ste.  Constantîne ,  nom  sous  lequel  les  Grecs  dési- 
(I  gnent  leur  sainte  Hélène;  car,  par  une  pieuse  circotjs- 
«  pection,  ils  ne  lui  veulent  pas  dôiiner  ce  dernier,  ciiai- 
«  gnant  qu'on  ne  la  Confonde  avec  l'épouse  infidèle  de 
«  Ménélas. 

c(  Ste'.  Constantine  est  en  grande  vénérâtiott  dans  Li 
a  Tzaconie,  et  il  y  a  peu  de  gens  de  l'un  et  de  l'autre 
(c  sexe  qui  ne  portent  à  leur  cou  une  médaille  sur  laquelle 
«  sa  figure  est  empreinte  à  côté  dé  celle  de  Coôslahtin. 
<c  C'était  une  espèce  de  monnaie  que  cette  princesse  fit 
«  frapper,  et  il  ws'en  trouve  une  infinité  dans  là  eaftipa- 
«  gne  que  la  charrue  des  laboureufrs  délefré  tons  les  jonrs. 
Il  Les^  chrétiens  du  pays  croyent  qu'elles  guérissent  du 
«  haut  mal,  de  la  fièvre;  c'est  aussi  l'opinion  générale 
«  de  toute  la  Grèce. 

«  A  trois  ou  quatre  lieues  de  Monembasie  et  deux 
tf  lieues  au-delà  du  village  de  St.-Pâul,  on  commence  a 
«  trouver  ces  vignes  femeuses  qui  donnent  le  vin  de 
fc  Malvoisie.  Elles  s'étendent  le  long  des  côtes  de  la  mer, 
«  jusqu'à  Porto  délie  Botte  (port  des  fônfùeaux) ,  appelé 
(c  autrefois  Cyphanta ,  qui  est  aussi  à  quatre  lieues  vers 
ce  le  nord.  » 

La  distance  dé  Mistra  à  Monembasie  est  de  onze 
lieues  en  ligne  droite  et  de  quatorze  heures  de  pays 
avec  la  déviation  de  la  route  :  l'aspérité  des  lieux  fait 
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que  les  loueurs  de  chevaux  emploient  deux  jours  à 
la  parcourir*  M.  de  Châteaubriadd  parle  du  village 
de  St.-Paul  cité  par  La  Guilletière,  et  on  peut  con- 
jecturer sa  distance  par  le  temps  qu'il  employa  depuis 
trois  heures  du  matin  en  quittant  Sparte  jusqu'à  midi  oii 
il  y  arriva,  ce  qui  fait  au  moins  neuf  lieues  de  France.  Il 
ne  devait  être  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues  deMonembasie. 
Dans  la  route  ordinaire  de  Mistra  pour  se  rendre  à 
Malvoisie,  on  trouve  à-peu-près  à  une  lieue  de  dislance 
L'un  de  l'autre  dix -huit  villages,  situés  sur  les  escar- 
pements^du  mont  Menalœon  ou  Malevo.  Ainsi,  après 
avoir   passé   l'Eurotas,  on  découvre  à  main    gauche 
Krisapha  situé  au  couchant  d'une  petite  rivière  qui 
prend  ses  sources  au  mont  Cizina ,  dont  le  nom  vient 
d'un  hameau   situé  à  son  versant  septentrional.  Une 
lieue  au  S.  £.,  on  voit  Linzana,  bâti  au  penchant  d'une 
rivière  qui  vient  de  Psanoos  et  de  Sidaritza.  Dans  l'es- 
pace d'une  lieue,  on  remarque  toujours  à  main  gauche 
Agrionoros,  où  l'on  prend  le  défilé  qui  conduit  à  St.- 
Paul  et  de  là  dans  la  Cynurie,  qu'on  traverse  pour  se 
rendre  dans  la  vallée  d'Agladocambos  que  nesus  avons 
fait  counaître  en  décrivant  la  Tégéatide.  A  deux  lieues 
d' Agrionoros ,  en  continuant  à  prolonger  par  sa  rive 
gauche  l'Eurotas,  on  passe  au  dessous  de Tenari,  village 
restant  E.  et  O.   à   une  heure  de  distance  de  Zara- 
phouno,  situé  au  bord  d'une  vallée  perpendiculaire  au 
versant  dans  lequel  on  marche.  C'est  deux   lieues  à 
l'est  qu'on  place  Marios  situé  au  pied  du  montThorn«ax 
qui  a  conservé  son  nom  ancien.  Une  rivière  dont  les 
sources  existent  deux  lieues  au  nord  dans  les  montagnes 
de  Cosmopolis ,  qui  a  succédé  à  Clyrapé ,   arrose   sa 
vallée  et  se  décharge  isolément  dans  le  golfe  de  La- 
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conie  près  de  Porto-Xyli ,  station  navale  de  l'antique 
Hélos.  Zaravouno,  Gniata,  Alepou-Chori  qu*on  signale 
sur  la  i»ute,  n'offrent  rien  de  particulier,  et  il  faut  se 
détourner  pour  visiter  les  ruines  de  Sélines  et  de  Gé- 
ronthrès  située  près  de  Hiéraki  bourgade,  d'où  l'on 
compte  quatre  heures  de  pays  pour  arriver  à  Monem- 
basie. 

Limera  Épidaurus  était  le  nom  ancien  d'une  ville 
voisine,  fondée  par  une  colonie  tirée  de  l'Épidaure 
Argolique  qui  s'y  établit  sur  la  foi  d'un  songe.  On  y 
montrait  du  temps  de  Pausanias  un  temple  consacré  à 
Esculape,  et  quelques  reliques,  mais  il  ne  s'y  opérait 
aucunes  guérisons  miraculeuses.  Il  est  probable  qu'Epi- 
daure  reçut  la  foi  vers  le  milieu  du  dixième  siècle, 
temps  auquel  on  y  institua  un  évêque  suffragant  du 
métropolitan  de  Corinthe  (i).  C'était  cependant  une 
place  très -anciennement  importante,  car  Thucydide 
nous  montre  constamment  les  ennemis  ravageant  les 
campagnes  environnantes,  sans  l'attaquer  (2).  Ptolémée 
en  fait  mention ,  et  après  avoir  participé  à  toutes  les 
convulsions  du  Péloponèse,  on  la  voit  prise  par  les 
Français  en  i2o5. 

«  A  la  belle  saison  vers  le  mois  de  mars,  les  troupes 
«  arrivèrent  de  tous  côtés  et  se  réunirent  sur  les  prai- 
«  ries  situées  dans  les  plaines  de  Nicli.  De  là,  elles 
«  marchèrent  contre  Monobasia ,  tandis  que  quatre  gâ- 
te 1ères  vénitiennes  faisaient  voile  en  suivant  la  côte. 
((  Guillaume  de  Yillehardoin  établit  alors  son  blocus 

(i)  Voyez  ci-après  le  catalogue  du  clergé  de  la.Moréc. 
(7)  Thucyd.  Hist.  IV,  a45,  56  ;  VI ,  412;  ou  Aifieviipa  portuosa , 
Schol.  ih.  Épidaure  X aride o\x\2ipamre.  Suid.  loS;  VII,  427,^6. 
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a  et  resserra  la  place  aussi  étroitement  qu'on  renferme 
le  rossignol  dans  sa  cage.  »  Le  chroniqueur  dit  ensuite 
comment  le  prince,  après  avoir  fait  jouer  les  trébuchets, 
résolu  d'emporter  la  place  de  vive  force,  la  reçut  cepen- 
dant à  composition.  Les  clefs  lui  en  furent  présentées  par 
trois  des  principaux  habitants  qui  étaient  Mamounas , 
Manoianis  et  Sophianos ,  auxquels  il  fît  cadeau  de  cour- 
siers ,  (papia ,  et  d'habillements  tout  d'or  et  d'écarlate ,  en 
leur  accordant  des  terres  du  coté  de  Vathica  (i).  Cédée 
dans  la  suite  aux  Vénitiens,  par  le  baron  Guillaume 
qui  en  était  seigneur,  fondé  sur  ce  que  la  renonciation 
qu'il  en  avait  faite  en  faveur  de  Michel  Paléologue  était 
nulle,  la  seigneurie  s'en  empara  et  s'y  maintint  jusqu'en 
1 537,  temps  où  Soliman  s'en  rendit  maître.  Rendue  à  ses 
premiers  possesseurs,  elle  ne  retomba  définitivement 
au  pouvoir  des  Barbares  que  par  le  traité  de  paix  qui 
attacha  le  Péloponèse  tout  entier  au  joug  humiliant 
des  Turcs. 

Monembasie  (2)  est  bâtie  sur  une  île  située  à  une 
portée  de  pistolet  de  la  terre-ferme  à  laquelle  elle  est 
jointe  par  un  pont  de  pierre  jeté  sur  un  canal  qui  n'a 
pas  plus  de  quatre  pieds  d'eau.  L'île  a  trois  milles  de 
circuit  et  la  forteresse  s'élève  au  couronnement  d'un 
rocher,  dont  le  sommet  forme  une  esplanade  qui  a  un 
xnille  d'étendue.  La  ville  basse  située  au  pied  n'a  été 
environnée  que  depuis  quelques  années  de  murailles 
qui  donnent  sur  le  bord  de  la  mer.  Celles  de  la  forte- 
resse sont  en  mauvais  état ,  mais  sa  situation  la  rend 
imprenable.  Les  Turcs  ont   muré  plusieurs  cavernes 

(0  Vathica,  ouVathi. 

(ji)  La  Guillelière,  Lacédémonc  aucicnxie  et  moderne. 

V.  37 
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qui  étaient  dans  l'épaisseur  du  roc,  pour  empêcher  d*y 
faire  des  mines  ou  d'y  dresser  des  embuscades. 

La  ville  basse  est  bien  peuplée,  et  les  Grecs  y  ont  un 
archevêché  dont  la  cathédrale  est  dédiée  à  St.  George  : 
il  n'en  existe  point  de  plus  célèbre  dans  la  Morée  pour 
les  miracles  qu'on  assure  qui  s'y  font  par  l'entremise 
de  ce  saint.  Dans  les  règlements  de  préséance  que  fit 
l'église  d'Orient  sous  le  règne  d'Andronic  Paléologue, 
le  siège  métropolitain  de  Monembasie  fut  fixé  à  la 
trente -quatrième  place  au-dessous  du  trône  patriar- 
chal  de  Constantinople.  Le  savant  Arsénius  a  été  le 
plus  célèbre  de  ses  archevêques;  il  était  ami  du  pape 
Paul  III ,  auquel  il  a  écrit  de  très  -  élégantes  lettres. 
On  a  de  lui  des  commentaires  sur  sept  tragédies  d'Eu- 
ripide, à  savoir  Hippolyte,  Hecube,  Oreste,  les  Phé- 
niciennes, Médée,  Alceste  et  Andromaque,  qui  ont 
été  imprimés  à  Venise  en  1 534*  Ces  beaux  ouvrages  ne 
purent  détruire  l'impression  causée  par  sa  soumission 
au  pape  Paul;  Arsénius  fut  excommunié  par  Pachome 
patriarche  de  Constantinople,  et  les  Grecs  en  firent 
après  sa  mort  un  Broukolacas  ou'  revenant. 

Le  pont  qui  unit  l'île  à  la  terre -ferme  est  défendu 
par  une  tour,  sur  laquelle  on  voit  le  lion  de  St  Marc. 
La  ville  est  située  au  S.  E. ,  entourée ,  comme  on  l'a  dit , 
d'un  mur  de  clôture ,  adossée  à  un  rocher  taillé  à  pic 
qui  est  dominé  par  la  citadelle.  Le  chemin  pour  mon- 
ter à  cette  acropole  est  tracé  sur  une  rampe  tortueuse, 
dont  chaque  détour  peut  être  battu  par  l'artillerie  et  la 
mousqueterie.  La  nature  a  créé  tous  les  moyens  propres 
à  sa  défense,  et  il  n'y  a  que  des  murs  de  revêtement  aux 
endroits  ou  l'on  a  jugé  convenable  d'établir  des  batteries. 
La  place  est  garnie  de  quelques  couleuvrines  d'une 
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grandeur  considérable;  ayant  pour  garnison  une  com- 
pagnie de  sept  canonniers  et  trente -huit  hommes  de 
milices. 

Une  lieue  au  nord  de  Monembasie,  le  voyageur 
reconnaît  les  ruines  d'Epidauré  Limera ,  qui  consistent 
en  deux  rangs  de  murs  dont  les  angles  irréguliers 
suivent  la  forme  de  la  montagne.  Les  constructions  de 
Tirynthe,  celles  de  Mycènes,  le  cèdent  aux  remparts 
de  cette,  acropole,  bâtie  en  polygones  d'un  granit 
extrêmement  dur,  polis  à  Textérieur  et  joints  sans 
aucun  ciment,  avec  tant  d'art,  que  les  efforts  hu- 
mains peuvent  seuls  les  détruire.  Cet  ouvrage  d'un 
peuple  de  géants  étonne  autant  par  sa  solidité  que  par 
l'art  qui  a  présidé  à  sa  direction,  car  les  pierres  forment 
un  chaînon  de  clefs  qui  s'appuyent,  se  lient,  se  soutien- 
nent et  composent  un  massif  si  bien  calculé ,  que  si  on 
en  arrachait  des  parties ,  on  ne  parviendrait  pas  à  le 
faire  écrouler.  Il  serait  à  souhaiter,  comme  l'a  remarqué 
M.  de  Castellan  (r),  que  nos  ingénieurs  étudiassent  ce 
genre  de  bâtisse  afin  d'en  faire  l'application,  pour 
les  fondations,  les  digues',  les  culées  de  ponts,  les 
murs  de  soutènement  et  même  ceux  de  fortification. 

Les  bergers  parquent  maintenant  leurs  troupeaux 
dans  cette  enceinte ,  remplie  de  citernes ,  dé  voûtes ,  de 
décombres  entremêlés  de  broussailles  et  de  fûts  de  co- 
lonnes, qui  appartinrent  aux  temples  de  Minerve,  de 
Vénus  et  d'Esculape,  divinités  particulièrement  révérées 
desÉpidauriens.  La  côte  qui  avoisineces  ruines  est  par- 
semée de  grottes ,  asyle  ordinaire  des  pasteurs  qui  y 

(i)  Lettres  sur  la  Morée  par  Castellan,  1. 1. 

37. 
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vivent  dans  un  état  voisin  de  la  barbarie  des  siècles  hé- 
roïques. Un  mur, en  pierres  sèches,  quelques  fagots 
d'épines  placés  à  l'entrée  des  cavernes,  renferment 
pendant  la  nuit  les  familles,  les  maîtres,  et  les  inno- 
cents animaux  soumis  à  leur  surveillance^  tandis 
que  des  chiens  de  Laconie  font  la  ronde  et  veillent 
pour  avertir  de  l'approche  des  bêtes  féroces  ou  des  vo- 
leurs. Des  vases  de  terre  pour  cuire  leurs  aliments,  des 
jattes  en  bois,  des  clayons',  des  nattes  de  feuilles  de 
palmier,  des  panetières,  des  houlettes,  des  flûtes  de 
roseau ,  des  outres  pour  conserver  le  fromage ,  quel- 
ques tissus  grossiers  en  poil  de  chèvre  pour  se  couvrir, 
des  barils  dans  lesquels  on  garde  de  l'eau  fraîche,  sont 
les  ustensiles  et  le  mobilier  de  ces  nomades,  que  tout 
le  diamètre  entre  les  premiers  âges  du  monde  et  la 
civilisation  sépare  de  l'Europe  qu'ils  habitent  sans  se 
douter  de  notre  luxe  et  de  nos  arts  dont  ils  ignorent 
jusqu'aux  produits. 

La  baie  d'Epidaurus  Limera  est  terminée  par  le  càp 
Minoa,  sur  lequel  on  remarque  les  restes  d'une  tour.  Les 
gorges  et  les  vallées  voisines  sont,  comme  toutes  celles 
du  midi  de  laMorée,  remplies  de  bosquets  d'orangers 
et  de  citronniers  ;  les  sites  les  plus  pittoresques  sont 
occupés  par  des  châteaux  à  ponts-levis ,  pareils  à  ceux 
qu'on  voit  dans  l'Épire  ;  et  cette  contrée  où  Ton  trouve 
tous  les  climats,  en  s'élevant  dans  les  montagnes, 
serait  le  séjour  le  plus  prospère  de  la  terre,  si  elle  était 
régie  par  des  maîtres  équitables. 

Le  portulan  de  la  côte  offre ,  en  remontant  vers  l'Ar- 
golide,  les  mouillages  deKari  ou  Zarax,  Porto  Botte, 
Poulithra,  Lenidi,  Prasiae,  Phokianos  et  Astros,  dont 
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les  distances  sont  indiquées  sur  la  carte.  II  y  a  peu  de 
ruines  dans  l'intérieur  du  canton  de  Saint-Pierre.  «Mais 
.«il  existe,  dit  Villoison,  une  antiquité  beaucoup  plus 
«  importante,  qui  a  fixé  mon  attention.  J'avais  lu  dans 
«quelque  relations,  que  les  Maniâtes  parlaient  encore 
a  l'ancienne  langue  grecque.  J'ai  vérifié  qu'ils  n'en  con- 
«  servaient  que  quelques  mots,  mais  j'ai  eu  le  bon*- 
«  heur  de  retrouver  le  dialecte  dorique  et  lacédémo- 
«  nien  dans  la  bouche  des  Tzakoniotes  descendus  des 
«  Eleuthéro- Laçons.  Ils  occupent  un  pays  montueux, 
tt  et  possèdent  trois  villes  qui  sont  Prasto ,  Castanitza 
«  et  Sitina.  J'ai  fait  venir  des  gens  du  plus  bas  état,  qui 
«ne  savaient  ni  lire  ni  écrire;  je  leur  ai  demandé  les 
«  noms  de  chaque  chose,  je  les  ai  écrits  sous  leur  dictée, 
«  et  j'ai  remarqué  avec  beaucoup  de  plaisir  que  c'étaient 
«  presque  toujours  les  mêmes  dont  se  sont  servis  Pin- 
flf  dare  et  Théocrite  qui  ont  écrit  dans  Tidiome  do- 
«  rique. ...  Je  suis  en  état  de  publier  maintenant  une 
«grammaire  et  un  dictionnaire  lacédémonien  (i)  ». 

Si  on  descend,  à  partir  de  Monémbasie,  en  tirant 
vers  le  cap  Malée  ou  Saint-Ange,  à  une  lieue  de  dis- 
tance se  présente  Kyparissi ,  les  salines  d'Acotukia , 
le  cap  Épidelium ,  et  le  promontoire  sur  lequel  on  a 
bâti  une  chapelle  dédiée  à  saint  Michel,  à  la  place 
d'un  temple  consacré  à  Apollon.  Les  Grecs  croyent  que 
Farchangç  se  tient  debout  à  l'extrémité  de  cette  langue 
de  terre,  agitant  les  vents  et  repoussant  les  vaisseaux, 
tant  que  bon  lui  semble  ;  aussi  les  marins  ne  manquent 
jamais  de  lui  adresser  des  vœux  en  approchant  de  ce 

(i)  D'iMise  de  Villoison.  Lettre  au  comte  de  Vergennes. 
Athènes,  a4  juin  1785.  Ms.  des  aff.  étrangères. 
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cap ,  qu'ils  surnomment  Xylophage  ou  mangeur  de  vais> 
seaux  (i).  L'intérieur  du  pays,  qui  est  iiabité  par  des 
Doriens  de  race  pure,  n'a  encore  été  visité  en  détail 
par  aucun  voyageur.  Le  versant  occidental  n'est  connu 
que  des  navigateurs  qui  ont  poiiité  sur  leurs  cartes  la 
baie  de  Bœa,  l'île  Onugnathe  ou  Servi,  repaire  des 
pirates ,  et  une  foule  de  mouillages  que  les  seuls  habi- 
tants de  Cythère  fréquentent  pour  y  faire  un  commerce 
d'échange  peu  considérable. 

Le  climat  est  très-tempéré  dans  toute  cette  région, 
et  quoique  voisins  de  Cérigo ,  les  liabitants  ne  connais^ 
sent  pas  les  hernies ,  maladie  qui  afflige  plus  d'un  cin- 
quième de  la  population  des  Cythériens,  à  cause  de 
l'usage  trop  fréquent  qu'ils  font  de  l'huile.  Tout  le  fond 
de  la  mer,  qui  est  extrêmement  poissonneuse,  est  ta- 
pissé de  corail  que  les  Napolitains  exploitent,  sans  que 
les  Grecs  aient  encore  songé  à  entrer  en  partage  de 
cette  branche  d'industrie. 

Le  havre  principal  du  golfe  de  Laconie  est  Mara- 
thonisi,  d'où  l'on  compte  quatre  lieues  jusqu'à  Colo- 
kyua,  en  contournant  les  sinuosités  du  rivage.  Nous 
signalons  ici  le  gisement  de  Marathonisi,  auquel  nous 
rattacherons  le  périple  du  Magne,  afin  d'indiquer  ra- 
pidement l'embouchure  de  l'Eurotas  et  les  positions 
principales  de  sa  vallée  inférieure. 

Entre Tsyli,  nom  moderne  d'Hélos,  et  Monembasie, 
la  distance  est  de  cinq  lieues ,  et  d'une  lieue  E.  O.  de 
Colokyna,  près  duquel  on  place  les  ruines  de  Gythium, 
qu'on  prétend  être  submergées.  Toute  cette  partie  delà 


(i)  Bernard  deBrydenback,  Mayence  i486.  Pachym. in  Mich. 
Paleolog.  y  1.  V,  c.  ai. 
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Laconie  reste  à  explorer,  jusqu'à  Bardounia,  où  Ton 
se  rend  pour  prendre  le  défilé  des  Melinges ,  qui  con- 
duit dans  la  Messénie  en  traversant  le  Lycovouni  par 
Potamia,  Milias,  Pigadia,  d'où  l'on  arrive  sur  le  versant 
occidental  du  mont  Taygète  que  nous  allons  décrire  en 
parcourant  ses  deux  cotés  opposés  qui  termineront  notre 
topographie  de  la  Laconie  (i). 

Le  défilé  que  nous  venons  de  jalonner  n'est  connu 
que  par  des  renseignements ,  à  cause  de  l'anarchie  des 
peuplades  qui  habitent  cette  région.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  dire  qu'il  y  a  environ  douze  heures 
de  marche  entre  Bardounia  et  Calam'ate,  dont  nous 
parlerons  dans  le  livre  dix-huitième  qui  comprendra  la 
topographie  de  la  Messénie. 

'■■'        ■        ■.■'       -iiiii.»!  ■!■■■■■■        >»•>••  m,  i       I         I  I  I       J,  Il       II 

(i)  La  traverse  entre  Calamata  et  Mistra  n'est  que  de  huit 
heures.  Le  chemin  est  très- mauvais  et  comme  il  faut  passer  au 
village  de  Pigadia,  qui  est  habité  par  une  peuplade  de  voleurs, 
il  est  rare  qu'on  n'y  soit  pas  dépouillé.  L'archevêque  de  Monem- 
basie  y  fut  complètement  dévalisé  de  mon  temps.  On  en  agit  à  la 
vérité  à  son  égard  avec  une  sorte  de  respect,  en  lui  demandant 
pardon  de  la  liberté  grande,  tandis  qu'on  lui  enlevait  pièce  à  pièce 
tout  ce  qu'il  possédait.  On  exigea  ensuite  de  sa  sainteté  l'absolu- 
tion en  bonne  forme ,  avec  la  promesse  écrite  qu'il  n'excommu- 
nierait pas  ceux  qui  l'avaient  volé,  quand  il  serait  hors  de  leurs 
mains. 
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CHAPITRE  VII. 

Partie  occidentale  du  Magne.  —  Arnayros.  —  Stavro  -  Pigi.  — 
Zaroate.  —  Dotons.  —  Kytriès.  —  Cardamyle.  —  Capitaines 
çt  Capitainesse  maniâtes.  —  Habillements.  —  Usages.  — 
Platza.  —  OEty los  ou  Porto  -  Vitylos.  —  Chimôva.  —  Zygos. 
—  Cacovouniotes.  —  Ténare.  —  Kolokytliia.  -^  Maralho- 
nisi.  —  Ruines  de  Gythium.  —  Mo&urs  des  Maniâtes.  —  État 
militaire.  —  Population.  —  Inscriptions. 

IjC  Magne  proprement  dit  est  la  partie  de  l'Eleu- 
théro-Laconie  comprise  entre  les  golfes  de  Rolokythia 
et  de  Calamate ,  et  en  faisant  route  au  midi,  on  ar- 
rive dans  la  première  de  ses  divisions  qui  est  celle  de 
Capîtanakis ,  famille  ancienne  du  pays.  Elle  s'étend  le 
long  de  l'Aris ,  et  on  suit  probablement  le  sentier  qui 
conduisait  d'Abia  à  Pharae,  ville  fondée  par  un  (ils  de 
Mercure  et  de  Philodamie,  issu  de  Danaùs.  On  res- 
saisit les  traces  de  l'histoire  en  arrivant  à  une  fontaine 
salée  qui  donne  le  nom  d'Armyros  au  premier  port 
du  Magne  du  côté  de  la  Messénie,  dans  lequel  ses  eaux 
se  déchargent  près  des  ruines  d'Abia,  situées  à  peu 
de  distance  au  midi.  On  est  à  deux  lieues  de  Calamate  , 
qu'on  peut  aligner  du  haut  d'une  tour  carrée  bâtie 
auprès  de  ce  mouillage ,  où  les  vaisseaux  du  commerce 
relâchent  en  hiver.  Cent  pas  environ  au  nord^^^et  à 
dix  brasses  perpendiculaires  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  on  voit  jaillir  la  fontaine  ou  plutôt  la  rivière 
souterraine  d'Armyros.  Elle  sort  d'une  colline  sablon- 
neuse, d'oîi  ses  eaux  coulent  aur  un  talus  pavé  en 
dalles,  qui  les  verse  dans  des  canauit  sur  lesquels  on 
a  établi  des  moulins  à  blé.  Les  habitants  prétendent 
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que  cette  rivière  augmente  quand  le  vent  du  nord 
souffle  dans  rarchipel,  qu'elle  roule  alors  des  algues 
marines,  et  quie,  par  les  vents  du  sud-ouest,  son  cours 
diminue  considérablement.  Pour  rendre  raison  de  ce 
phénomène ,  ils  racontent  qu'il  existe  une  caverne  con- 
sidérable sur  la  cote  opposée  de  la  Laconie ,  dans  la- 
quelle les  eaux  s'absorbent  avec  plus  ou  moins  de  vio- 
lence, suivant  la  direction  des  vents;  mais  comme  on 
ne  désigne  pas  l'endroit  où  existe  cet  antre,  ce  phé- 
nomène peut  être  révoqué  en  doute,  quoiqu'il  n'ait  rien 
de  contraire  aux  lois  de  la  physique. 

La  seconde  capitainerie  après  Armyros  est  celle  de 
Stavropigi ,  qui  est  la  partie  la  plus  fertile  et  la  mieux 
cultivée  du  Magne,  La  côte ,  bordée  de  récifs,  présente 
une  foule  de  criques  propres  à  recevoir  des  bateaux 
pirates  à  rames ,  que  les  vents  de  terre  empêchent  de 
poursuivre  dans  leurs  retraites,  à  cause  des  embuscades, 
d'où  l'on  serait  assailli  par  une  fusillade  meurtrière.  On 
compte,  dans  l'étendue  de  cette  capitainerie,  les  bour- 
gades de  Zarnate,  Varochi  ou  Varoussi,  Mandiniès, 
Dolous  et  Rythriès',  qui  sont  situées  dans  un  rayon  de 
quelques  lieues  de  la  mer.  Ces  deux  contrées,  qui 
forment  la  frontière  septentrionale ,  présentent  une  bar- 
rière impénétrable  aux  Turcs.  Toute  la  ligne  est  flan- 
quée de  hauts  et  inaccessibles  escarpements  garnis 
de  Taboria  ou  épaulements  formés  par  des  excavations 
pratiquées  dans  le  rocher ,  et  à  défaut  par  des  tas  de 
pierres. Un  peuple  brave,  quand  il  esta  l'abri  des  coups, 
connaissant  tous  les  sentiers  de  ses  montagnes ,  armé 
d'excellentes  carabines ,  se  dispersant  et  se  rassemblant 
avec  la  même  facilité,  possède  les  moyens  de  harceler, 
de  combattre  en  masse ,  et  d'anéantir  un  ennemi  qui 
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tenterait  une  attaque  de  front.  Une  aggression  par  mer 
ne  serait  pas  moins  périlleuse ,  car  pour  pénétrer  le 
long  de  la  côte ,  tandis  que  les  Maniâtes  occuperaient 
les  hauteurs ,  il  faudrait  un  courage  et  une  discipline 
supérieurs  à  celui  de  la  soldatesque  turque.  Alexandre 
Comoundouro ,  qui  était  le  chef  du  second  capitanat 
en  i8i5,  avait  fixé  sa  résidence  à  Castron,  espèce 
de  tour  dans  laquelle  il  soutint ,  quelques  années  aupa- 
ravant, un  siège  de  plusieurs  jours  contre  le  Reala 
bey{\)^  chargé  de  recouvrer  les  contributions  du  pays, 
qui  l'attaqua  avec  trois  pièces  de  canon  de  gros  calibre, 
et  duquel  il  obtint  une  capitulation  honorable.  Ces 
châteaux  situés  dans  des  positions  fortes ,  et  en  appa- 
rence mal  construits,  qui  ne  seraient  qu'un  Êiible 
obstacle  contre  nos  moyens  militaires,  ont  toujours 
coûté  des  flots  de  sang  aux  Turcs,  et  sont  un  des  grands 
moyens  dé  défense  d'un  pays  dans  lequel  on  ne  peut 
traîner  d'artillerie.  Cela  fait  que  les  garnisaires  du  ca- 
pitan  pacha  ne  reçoivent  des  Maniâtes  qu'un  don  gratuit, 
plutôt  que  des  tributs  réguliers.  Cependant,  comme  le 
Magne  a  une  population  disproportionnée  à  la  fertilité 
de  son  sol ,  qui  nécessite  des  importations  en  grains,  les 
deux  enclaves  dont  nous  parlons  se  soumettent  parfois 
au  paiement  du  caratch,  afin  d'obtenir  la  liberté  du 
commerce.  Mais  dès  qu'une  année  de  fertilité,  ou 
la  contrebande,  leur  fournit  des  denrées  céréales, 
alors  les  montagnards  paient  leurs  redevances  à  coups 
de  fusil  aux  percepteurs  du  sultan.  Tout  compté, 
ils  donnent  plus  de  balles  que  de  piastres  aux  prépo- 

(i)  Contre-amiral  turc  que  le  Capitan  pacha  détache  ordinai- 
rement pour  percevoir  les  tributs  du  Magne. 
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ses  de  sa  Hautesse ,  qui  ont  plus  d'une  fois  payé  eux- 
mêmes  les  coniributions,  au  prix  de  leurs  oreilles  et  de 
leurs  ceintures  bien  garnies ,  comme  le  dit  la  chanson 
des  Eleuthéro- Laçons. 

Le  territoire  de  la  Messénie  finissait  anciennement 
vers  Cardamyle,  partie  de  la  côte  où  commence  la 
troisième  capitainerie,  qui  est  celle  d'Androvistas,  dont 
Scardamoula  est  le  chef-lieu.  Ce  village  qui  est  habité 
par  vingt  familles  grecques,  se  trouvant  à  dix  minutes 
de  la  mer  j  n'occupe  point  la  position  de  Cardamyle  qui 
existait  à  soixante  stades  de  la  plage  (i)  ni  l'emplace- 
ment du  temple  des  filles  de  Nérée.  IjC  voyageur,  ar- 
rivé sur  ce  terrain ,  comprend  comment  le  Magne  est  à 
l'abri  de  toute  espèce  d'invasion,  lorsqu'on  hii  explique 
de  quelle  manière  les  villages  sont  abandonnés  par 
leurs  habitants  au  moindre  signal,  et  comment  les 
hommes,  les  femmes  et  les  jeunes  filles  exercées  aux 
armes,  éparpillés  en  tirailleurs  à  l'abri  des  rochers 
font  feu  contre  les  assaillants ,  en  disparaissant  d'es- 
carpements en  escarpements,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
anéanti  le  dernier  de  leurs  ennemis.  Ils  racontent,  et  on 
aime  à  leur  entendre  dire,  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  les  forces  réunies  des  pachas  de  Morée  et  de  la  flotte 
turque,  qui  trouvèrent  la  mort  au  pied  des  rochers  de 
Cardamyle.  Un  monceau  d'ossements  blanchis,  entassés 
au*fond  d'un  précipice,  sont  le  trophée  de  cette  journée, 
dans  laquelle  dix  mille  Turcs  furent  battus ,  et  la  dévas- 
tation de  quelques  hameaux  vengée  par  l'incendie  de 
Mistra.  Les  Maniâtes  de  cette  région  montrent,  à  peu 
de  distance  de  Scardamoula,  une  grotte  qui,  suivant 


(i)Paus.,lib.  III,  c.  36. 
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Pausanias ,  renfermait  des  objets  dignes  d'être  vus, 
mais  on  n'y  trouve  plus  que  des  sarcophages  creu- 
sés au  ciseau  dans  le  roc,  sans  inscriptions  et  sans 
ornements.  La  capitainerie  qui  comprend  un  grand 
nombre  de  villages,  est  régie  par  Panagioti  Moursino, 
dont  le  père,  décoré  du  titre  de  Bach-Bagou  en  1780, 
fut  pendu  en  uniforme  russe  aux  vergues  du  vaisseau 
de  l'amiral  Gazi  Hassan,  à  cause  de  ses  pirateries.  Les 
attérages  de  cette  partie  de  la  cote  sont  exposés  aux 
vents  du  midi ,  et  on  ne  peut  même  s'abriter  en  été, 
que  derrière  un  rocher  qui  est  éloigné  d'une  demi- 
portée  de  canon  du  continent. 

Les  habitants  passent  pour  être  adonnés  à  la  pirate- 
rie, et  cependant  la  plus  touchante  hospitalité  règne  dans 
leurs  mœurs.  Cruels  et  perfides  sur  mer,  le  voyageur 
qui  les  visite,  en  se  confiant  à  leur  loyauté,  est  escorté 
de  proche  en  proche  jusque  dans  les  régions  les  plus 
sauvages  du  Taygète.  A  la  vérité,  il  faut  se  garder 
de  lever  des  plans  ;  mais  on  peut  séjourner  partout  en 
sûreté.  On  ne  doit  pas  non  plus  manquer,  en  passant 
devant  la  demeure  d'un  capitaine ,  de  lui  .rendre  vi- 
site, cela  serait  regardé  comme  un  affront,  parce  que 
l'honneur  de  recevoir  les  étrangers  est  pour  les  Ma- 
niâtes d'un  très-grand  prix.  Un  hôte  est  un  objet  sacré, 
l'insulte  qu'il  recevrait  devient  une  affaire  personnelle, 
son  injure  l'objet  d'une  vengeance,  et  ses  dangers  ainsi 
que  leurs  suites  fâcheuses  une  tache  ineffaçable  pour 
l'individu,  sa  famille  et  sa  postérité,  si  elle  n'était 
pas  lavée  dans  le  sang  de  l'assassin  ou  du  voleur  dont 
il  aurait  été  la  victime. 

L'extrait  d'un  voyage  dans  le  Magne ,  fait  au  mo- 
ment où  je  parcourais  la  Messénie,  prouve  que  les 
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cantons  dont  nous  venons  de  parler  sont  arides  et 
pierreux  au-delà  de  toute  expression.  Cependant  la  terre 
que  les  pluies  et  les  torrents  entraînent  des  lieux  plus 
élevés,  est  arrêtée  sur  des  milliers  de  plateaux  et  de 
terrasses  par  l'infatigable  industrie  des  montagnards. 
Ces  galeries  cultivées  sont  couvertes  de  bled,  d'orge, 
de  maïs,  de  millet,  d'oliviers  et  de  mûriers  qui  sem- 
blent sortir  des  rochers  jusqu'à  Rythriès.  Cinq  ou  six 
maisons  disposées  autour  d'un  château  formaient  le 
fief  et  le  manoir  héraldique  de  Zanetaki  Koutouphari ,  ci- 
devant  bey  du  Magne,  et  de  sa  nièce  Hélène,  qui,  comme 
les  filles  de  Sparte ,  avait  succédé ,  à  défaut  d'hoirs  mâles , 
aux  droits  et  aux  titres  de  ses  nobles  ayeux,  car  on 
la  qualifiait  de  capitainesse.  Leurs  demeures  se  compo- 
saient de  deux  tours  pareilles  à  nos  gothiques  gentilhom- 
mières des  temps  de  la  haute  féodalité,  qui  n'étaient  pas 
ceux  de  la  paix  des  provinces.  Une  suite  de  chambres 
et  de  logements  pour  les  domestiques,  d'étables  pour 
les  ânes  et  les  moutons ,  et  de  hangars  ouverts  formait 
le  circuit  d'une  cour,  dont  l'entrée  était  fermée  par  une 
porte  cintrée,  crénelée  et  garnie  de  mâchicoulis.  A  notre 
approche ,  un  homme  armé ,  commensal  de  la  famille, 
vint  au-devant  de  nous ,  parla  au  guide  qui  nous  accom- 
pagnait et  l'emmena  au  château.  Sur  l'avis  qu'il  donna 
au  seigneur  du  donjon,  celui-ci  s'empressa  de  venir 
nous  recevoir  à  l'entrée  de  son  manoir  en  disant  :  soyez 
les  bien  venus ,  xaXôç  -îîXSeTe.     . 

Zanetaki  Koutouphari  (^i),  seigneur  de  ce  château, 


(i)  Ce  bey  est  parent  de  Koutouphari  dont  nous  avons  fait 
connaître  précédemment  les  réponses  aux  questions  qui  lui 
avaient  été  adressées  par  un  consul  de  France. 
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était  alors  un  homme  de  cinquante-six  ans ,  d'une  figure 
vénérable,  qui  nous  présenta  à  sa  femme,  mère  de  quatre 
filles,  dont  les  plus  jeunes  étaient  des  enfants.  Quoique  le 
bey  eût  dîné ,  il  s'assit  à  notre  table ,  suivant  l'étiquette 
commandée  par  l'usage  du  pays,  tandis  que  son  épouse 
et  ses  enfant»  commençaient  le  service  qu'ils, abandon- 
nèrent ensuite  à  une  servante,  pour  se  retirer  dans 
leurs  appartements  particuliers.  Le  lendemain  nous 
dînâmes  en  famille  à  l'heure  accoutumée,  c'est-à-dire 
à  onze  heures  et  demie  du  matin ,  et  au  sortir ,  le  ca- 
pitaine nous  présenta  à  sa  nièce. 

Hélène  était  la  maîtresse  du  donjon  dans  lequel  nous 
fûmes  introduits,  et  dame  du  canton ,  qui  lui  était  échu 
en  héritage  par  la  mort  de  son  père.  Cette  capitainesse, 
c'était  son  titre,  était  une  veuve  qui  conservait  quelques 
restes  de  beauté,  et  des  manières  pleines  d'agrément 
et  de  dignité.  Nous  la  trouvâmes  assise  sur  un  sopha, 
que  l'étiquette  ne  lui  permit  de  quitter  pour  nous  re- 
cevoir ,  ayant  sa  sœur  auprès  d'elle ,  et  entourée  d'un 
cortège  de  femmes  vêtues  avec  toute  la  richesse  et 
l'élégance  orientale,  qui  se  tenaient  on  pied.  Après  nous 
avoir  fait  donner  des  sièges,  elle  invita  sa  sœur  à 
s'asseoir,  et  commanda  aux  serviteurs  d'apporter  le 
café  et  les  rafraîchissements.  Nous  fumes  extrêmement 
frappés  de  la  beauté  de  ses  femmes  et  de  celle  de  toutes 
les Laconiennes ,  qui  sont  généralement  grandes,  d'une 
transparence  de  peau  et  de  teint  admirable,  surtout 
pour  le  climat  qu'elles  habitent,  ayant  la  chevelure 
brune  cendrée  et  des  yeux  d'un  noir  tendre ,  voilés  par 
de  longs  cils. 

La  capitainesse  portait  une  robe  de  chale  bleu  clair, 
brodée  d'or,  une  ceinture  peu  serrée  autour  du  corps, 
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avec  une  veste  courte  et  sans  manches,  en  velours  cra- 
moisi brodé.  Elle  était  coiffée  d'un  bonnet  de  velours 
vert  brodé,  taillé  en  forme  de  couronne  ducale.  Un 
chale  de  mousseline  d'or  fixé  sur  l'épaule  droite ,  tra- 
versant sa  poitrine  en  bandoulière,  passait  sous  son 
bras  gauche,  de  là  sur  sa  toque  d'où  il  flottait  par  der- 
rière jusqu'à  terre  :  tel  était  son  accoutrement.  Le  vê- 
tement de  ses  femmes  était  pareil,  avec  la  différence 
de  la  qualité  des  tissus  et  des  ornements. 

L'habillement  de  Koutouphari ,  son  oncle ,  n'était 
pas  moins  magnifique.  Il  portait  une  veste  serrée ,  à 
manches  ouvertes,  doublées  de  blanc  et  brodées  en  or, 
avec  un  dolman  court  de  velours  noir ,  dont  les  manches 
pendantes  étaient  bordées  de  martre  zibeline.  La  ceinture 
qui  soutenait  son  poignard  et  ses  pistolets  était  faite 
d'un  chale  en  soie  rouge  à  larges  bandes  d'or,  ses  cu- 
lottes bleu  clair  étaient  serrées  par  une  jarretière  au- 
dessous  du  genou,  et  ses  jambes  étaient  couvertes  de 
guêtres  de  drap  bleu  brodé  en  or,  avec  des  bossettes  en 
vermeil  eh  haut  et  aux  malléoles.  En  se  retirant ,  il 
jetta  sur  ses  épaules  un  riche  manteau  de  drap  bleu, 
brodé  en  or,  à  larges  manches ,  doublé  de  rouge ,  ayant 
des  broderies  en  forme  d'agrafes  ;  son  turban  vert  et  or 
recouvrait  ses  longs  cheveux  gris ,  qui  flottaient  sur  ses 
épaules  comme  ceux  d'un  hiérophante  antique.  Les 
hommes  qui  l'accompagnaient,  et  tous  ceux  que  nous 
vîmes,  me  parurent  d'une  taille  ordinaire  mais  déliés, 
agiles  et  extrêmement  vigoureux. 

On  célébrait  alors  la  fête  de  Pâques,  et  dans  les 
villages  que  nous  visitâmes,  nous  trouvâmes  les  habi- 
tants qui  chantaient  et  dansaient  sur  Fherbe.  Ceux  des 
maisons  voisines  du  petit  port  de  Kythriès ,  ainsi  que 
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l'équipage  de  deux  bateaux  qui  y  étaient  à  l'ancre,  en 
firent  autant  jusqu'à  une  heure  avancée. 

En  quittant  Kythriès,  on  nous  donna  une  escorte  pour 
nous  accompagner  jusqu'à  Scardamoula,  éloigné  de  dix 
milles,  où  nous  trouvâmes  la  même  hospitalité;  nous 
visitâmes  le  mouillage  situé  au-dessous  du  château.  £n 
sortant  du  village  ,  nous  nous  dirigeâmes  au  S.  £.  en 
suivant  un  sentier  taillé  en  spirale ,  qui  nous  conduisit 
sur  une  hauteur  d'où  l'on  domine  un  vallon  parsemé 
de  maisons  et  de  chapelles,  dont  l'horizon  est  borné 
par  des  montagnes  noirâtres  couronnées  de  neiges.  L'as- 
pect de  cet  enclave  présentait  une  scène  admirable 
de  culture ,  du  sein  de  laquelle  semblaient  sortir  les  ha- 
meaux de  Dokyès  ou  Dolous,  Varochi  et  Zarnate(i). 
La  curiosité  naïve  des  habitants  formait  un  tableau 
analogue  à  la  richesse  du  paysage ,  par  le  mouvement 
qu'ils  firent  à  notre  approche.  L'avis  n'en  fiit  pas 
plus  tôt  donné  que  de  grands  cris  se  firent  entendre. 
On  y  répondit  des  champs  et  des  montagnes,  les  tra- 
vaux s'arrêtèrent ,  et  tout  le  monde,  femmes  et  enfants, 
se  pressèrent  autour  de  nous,  tandis  que  les  hommes 
nous  prenaient  la  main  en  disant  :  soyez  les  bien 
venus.  Nous  remarquâmes  que  le  pays  était  mis  en 
rapport  jusque  dans  les  crevasses  des  rochers,  où  l'on 
a  planté  des  oliviers  et  des  mûriers;  des  espaces  qui 
n'avaient  que  quelques  pieds  de  diamètre  étaient  bêchés 
et  semés  de  bled  ou  de  maïs,  et  les  collines  se  présen- 
taient au  loin  couvertes  de  ruches  d'abeilles  dont  le  miel 
égale  en  suavité  celui  du  mont  Hymette. 

(i)Zarnate  ou  S  tavropighi  comprend  dans  sa  juridiction  Cam- 
pos,  Datis,  Mantinea,  GalUtzès,  Pigadia,  Altomira  et  Selitza. 
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Scardamoula  ou  Cardamyle,  situé  au  pied  du  mont 
Ralathios,  est  un  petit  village  défendu  par  quatre  tours, 
qui  sont  occupées  par  des  beys  ou  barons.  A  peine 
eurent-ils  reçu  nos  lettres  de  recommandation ,  qu'on 
nous  conduisit  au  principal  châleau  autour  duquel 
les  montagnards  vinrent  se  grouper  pour  nous  voir. 
Presque  tou$  étaient  parents  des  capitaines,  et  unis 
entre  eux!  par  les  liens  du  sang.  £n  arrière  du  hameau, 
on  nous  montra  les  restes  de  l'acropole,  et  un  rocher 
fendu  par  un  tremblement  de  terre.  Les  habitants  nous 
firent  voir,  au  pied  de  ce  morne,  un  tas  d'ossements 
huipains ,  monument  d'une  invasion  des  Turcs ,  qu'ils 
montraient  avec  tout-  l'enthousiasme  de  la  liberté  vic- 
torieuse. On  nous  conduisit  à  l'endroit  où  les  enfants 
s'exercent  au  tir  de  la  carabine^  et  nous  remarquâmes 
qu'ils  s'y  appliquaient  dès  l'âge  de  huit  à  dix  ans.  Un 
groupe  de  femmes  et  de  filles,  rassemblées  sur  une  place 
gazonnée ,  s'essayaient  de  leur  coté  à  lancer  des  pierres 
et  des  balles  avec  la  fronde,  et  paraissaient  fort  adroites 
à  cet  exercice.  Le  capitaine  du  canton  nous  assura 
qu'elles  suivaient  leurs  pères  et  leurs  frères  au  combat, 
où  elles  se  distinguaient  par  leur  bravoure.  Les  jeux 
gymniques  se  terminèrent  par  des  danses  qui  durèrent 
jusqu'au  déclin  du  jour. 

La  quatrième  capitainerie  du  Magne  est  celle  de 
Platza,  bourgade  éloignée  de  deux  lieues  de  Scarda- 
moula et  d'une  demi  -  lieue  de  la  mer.  A  mi  -  chemin 
on  passe  à  lieuetres,  que  les  habitants  appellent  Leu- 
tros,  dont  les  ruines  couvrent  un  assez  grand  espace 
de  terrain.  Presque  vis-à-vis  on  reconnaît ,  au  signa- 
lement qu'en  donne  Pausanias,  l'îlot  de  Pephnos,  où 
les  mythologues  racontaient  que  Castor  et  Pollux  avaient 
V.  38 

Digitized  by  VjOOQ IC 


594  VOYAGE    DE    LA    GRÈGE. 

reçu  le  jour  (i).  Ainsi,  chaque  écueil  et  chaque  pro- 
montoire de  la  Grèce,  dans  ses  parties  mêrile  les  plus 
sauvages,  rappelle  des  souvenirs  qu'on  ne  trouve  qu'à 
de  grandes  distances  dans  les  autres  contrées  du  monde* 
Rome  fut  proportionnée  à  la  grandeur  du  peuple 
roi;  les  pyramides  étaient  les  seuls  monuments  qui  pou- 
vaient convenir  à  l'immensité  du  désert;  mais  sous  un 
ciel  harmonieux  comme  leur  religion,  au  milieu  d'un 
pays  découpé  de  tous  cotés  par  la  mer,  les  Grecs 
travaillèrent  à  embellir  chaque  site  par  des  ouvrages  par- 
faits, à  les  varier  et  à  les  multiplier  en  raison  des  régions 
pittoresques  qu'ils  habitaient.  Chez  les  uns  tout  devait 
êli'e  gigantesque;  et  chez  ceux-ci,  les  arts,  en  modifiant 
les  proportions  d'après  les  localités,  surent  produire  le 
beau  idéal.  Aussi  n'abordait-on  nulle  part  dans  la  Hellade 
sans  trouver  des  autels,  des  temples,  des  statues,  des 
colonnes  votives;  et  jusqu'à  l'extrémité  du  capTénare 
on  marchait  dans  l'empire  des  illusions.  La  capitaine- 
rie de  Platza ,  où  l'on  pourrait  faire  des  recherches 
archéologiques  intéressantes,  était  gouvernée  en  i8i5 
par  Christéa,  pirate  insigne,  quoique  parent  des  Koutou- 
phari ,  famille  paisible,  qui  ne  prend  aucune  part  au 
vagabondage  des  Maniâtes. 

Le  chemin  étant  très-difïicile  à  cause  des  montagnes 
escarpées,  nous  prîmes  la  voie  de  mer  pour  nous  ren- 
dre à  Platza  (2).  Nous  vîmes,  chemin  faisant,  Leuc* 

(i)  Paus.  ibid.  Les  Dioscures  étaient  encore  invoqués  sous  le 
nom  de  Samothraces ,  Corybantes,  Cabires.  £useb.  Préparât. 
Ev. ,  1.  X,  p.  3o. 

(2)  Platza  relevait  anciennement  de  la  capitainerie  de  Zygos 
ou  Androuvistas,  qui  avait  dans  sa  dépendance  Scardamoula> 
Prasio,  Liassimova,  Pyrgos,  Romis,  Loutiphcaris  et  Longada. 
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très,  petit  hameau  situé  sur  le  rivage  de  la  mer;  et  à 
deux  milles  et  demi  de  distance,  nous  mouillâmes  dans 
Tanse  de  Platza,  qui  est  fermée  par  le  rocher  de  Pe- 
phnos,  où  l'on  trouve  deux  tombes  qu'on  dit  être  celles 
des  Dioscures,   chose  plus  que  douteuse.  Nous  nous 
adressâmes  au  capitaine  Christea  ,  qui  habite  une  tour 
voisine;  et  comme  nous  lui  avions  expédié  nos  lettres 
par  terre,  nous  le  trouvâmes  au  lieu  du  débarquement 
entouré  d'un  nombreux  cortège  d'hommes  armés.  Nous 
BOUS  rendîmes  de  suite  à  sa  denaeure.  Chef  remuant 
et  audacieux,  il  portait  sur  la  poitrine  les  cicatrices  de 
trois  coups  de  feu,  deux  au  visage,  d'autres  aux  bras 
et  aux  jambes.  Il  était  âgé  de  quarante-cinq  ans,  et  sa 
vie  était  celle  d'un  pirate;  il  montrait  les  dépouilles  qu'il 
avait  enlevées,  et  il  portait  le  cœur  d'un  scélérat,  sous  des 
formes  spirituelles  et  parfois  enjouées.  Dans  une  guerre 
qu'il  avait  déclarée  à  un  voisin,  son  armée,  composée 
de  quatre-vingts  hopimes  et  de  vingt  femmes,  avait 
éprouvé  des  revers,  perdu  plusieurs  de  ses  Amazones, 
et  sa  sœur  avait  été  blessée.  La  chambre  qui  nous  fut 
assignée  était  belle  et  propre;  les  fenêtres  étaient  bar- 
ricadées avec  des  barres  de  fer,  et  près  du  plafond  on 
voyait  un  rang  de  barils  pleins  de  poudre,  rangés  sur 
des  ais.  Il  fallut  demeurer  deux  jours  dans  cet  antre, 
cru  Christea  exerça  envers  nous  l'hospitalité  la  plus 
attentive.  Des  danses,  des  chants  sauvages  furent  les 
délassements  de  nos  longues  journées.  La  lyre  était 
l'ame  de  nos  fêtes  et  de  nos  banquets.  Et  comme  on 
complimentait  le  capitaine  sur  le  talent  de  son  prin- 
cipal troubadour,  il  dit  avec  l'accent  du  regret,  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  posséder  un  musicien  allemand 
irèsphabile,  mais  que  l'année  précédente  il  lavait  tué 

38. 
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-  pour  le  punir  de  quelques  propositions  galantes  qu'il 
avait  faites  à  une  jeune  fille  maniate. 

Au  sortir  de  la  capitainerie  de  Platza ,  on  entre  dans 
le  territoire  de  Koutoupliari ,  village  éloigné  de  deux' 
lieues  de  Pephnos.  Le  mouillage  n'est  pas  teuable  quand 
les  vents  de  Garbe  se  font  ^sentir  sur  cet^te  partie  de 
la  côte,  où  la  mer  déferle  avec  impétuosité.  Le  com* 
merce  maritime  ne  peut  presque  s'y  faire  que  sous 
voiles;  la  capitainerie  jouit  du  reste  d'une  assez  bonne 
police,  parce  qu'elW  se^  trouve  placée  sous  la  protec- 
tion spéciale  du  Bach-Bagou.  Là  s'ouyre,  en  tournant 
à  l'orient  d'été,  un  sentier  qui  conduit  aux  villages 
de  Milias  et  deCastagnitzas,  situés  sur  les.  versants 
de  la  Laconie  (i).  C'est  à  partir  de  ce  défilé  que  le 
Taygète  change  le  nom  de  Pente- Dacty Ion  contre  ce- 
lui de  Saint-Hélie ,  qu'il  porte  jusqu'au  cap  Téuare  ou 
Matapan.  Toute  cette  région  des  montagnes  est  par- 
semée de  vastes  forêts  de  chênes ,  qui  font  une  .partie 
considérable  des  revenus  du  bey  de  Maïna,  à  cause 
du  monopole  de  la  vallonée,  qu'il  accapare  pour  la 
revendre  au  commerce  étranger. 

Quatre  lieues  au  S.  E.  de  Platza ,  après  avoir  par- 
couru un  terrain  pierreux  parsemé  de  quelques  oli- 
viers ,  on  arrive  à  là  baie  de  Chimôva  ou  Tzîmôva  ' 
vulgairement  appelée  par  les  navigateurs  Porto-Vitulo 
et  par  lès  gqns  du  pays  Liméonas.  Sur  cette  route 


(i)  La  première  de  ces  capitaiDeries,  qui  n'est  éloignée  que  de 
six  lieues  de  Mistra,  était  administrée  en  1816  par  Constantin 
Durachari  ;  et  la  seconde,  qui  est  limitrophe  de  Bardounia,  était 
commandée  par  Venechano  descendant  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  TÉleuthero-Laconie. 
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la  culture  diminue  ,  le  littoral  devient  de  plus  en  plus 
stérile,  les  villages  sont  pauvres,  le  peuple  est  sale  et 
brutal.  Cependant  le  terrain  susceptible  de  produire  est 
cultivé ,  et  l'industrie  se  manifeste  dans  tous  les  lieux 
où  un  épi  de  grain,  un  panais,  peuvent  prendre  racine, 
à  défaut  d'arbres  y  car  on  ne  trouve  pas  même  un  hallier 
dans  cette  contrée.  En  revanche  on  y  rencontre  les 
carrières  qui  fournissaient  le  beau  marbre  de  la  Laco- 
nie,  qu'on  reconnaît  à  une  grande  quantité  d'échantil- 
lons bigarrés  qui  sont  épars  sur  le  terrain  (i).  La  ville 
d'QEtylos,  le  temple  de  Sérapis,  et  la  place  publique, 
qui  était  ornée  d'une  statue  d'Apollon  Carnéus,  sont 
.occupés  par  une  anarchie  de  huit  cents  familles  adon- 
nées à  la  piraterie.  On  remarque  dans  plusieurs  en- 
droits des  fondations  massives,  et  de  larges  pierres  de 
taille  qui  servent  de  soubassements  à  quelques  mai- 
sons. Une  église  construite  sur  l'emplacement  d'un 
temple  contient  plusieurs  colonnes  d'ordre  ionique 
en  marbre  blanc ,  et  il  est  probable  qu'il  y  a  une  foule 
d'objets  précieux  engagés  dans  les  murs  des  maisons 
ou  qui  sont  enfouis  sous  des  attérissements. 

La  ville  moderne  est  bâtie  au  bord  d'un  préci- 
pice rocailleux,  aboutissant  à  une  crique  profonde  et 
étroite  qui  pénètre  sinueusement  dans  l'intérieur  des 
terres.  C'est  le  port  dans  lequel  se  rendent  les  eaux 
des  montagnes  par  le  vaste  égoût  qu'on  vient  de  dé- 
signer ;  k  rive  opposée  est  bordée  de  rochers ,  et  do- 
minée par  un  château  attribué  aux  Vénitiens ,  autour 
duquel  on  voit  un  gros  village.  Ce  fut  à  OEtylos  (2)  que 

(i)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  367. 

(2)  Foy,  Hist.  de  la  Régénération  de  la  Grèce,  1. 1. 
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débarqua  le  comte  Orlof,  au  mois  d'avril  1770,  pour 
entraîner  les  Grecs  dans  une  révolution  funeste  (1). 

En  arrière  des  trois  capitaineries  que  je  viens  de  si- 
gnaler, on  trouve  celle  de  Zygos,  commandée  par  Ni- 
coiaki  Coutouphari,  homme  prudent,  qui  gouverne 
avec  sagesse  dix  villages  soumis  à  son  autorité.  Une 
traverse  de  vingt  milles,  qu'on  peut  faire  sans  danger, 
conduit  dans  cette  direction  à  Marathonisi.  Il  n'en 
est  pas  de  même  du  territoire  de  Dîro,  situé  à  deux 

(i)  Avant  la  révolution ,  M.  de  St-Félîx  qui  commandait  la 
frégate  du  roi  la  Pomone ,  instruit  qu'un  forban  du  Magne  avait 
pris  ex  conduit  un  vaisseau  marchand  français  à  Porto  -  Vi- 
tulo ,  résolut  de  lui  arracher  sa  proie.  Il  vint  en  conséquence 
mouiller  au  pied  de  la  montagne  où  six  cent  Maniâtes  étaient 
retranchés  afin  de  protéger  la  prise  et  le  corsaire  qui  l'avait 
capturée.  M.  de  St-Félix,ne  pouvant  s'approcher  avec  sa  fré- 
gate, ni  faire  avancer  le  brick  le  Gerbau  qui  l'accompagnait, 
ordonna  d'armer  les  embarcatiops  et  chargea  M.  de  Bataille , 
son  premier  lieutenant ,  de  les  diriger.  Le  pirate  fut  abordé 
par  MM.  de  Montcabriés  et  de  Lagor,  officiers  en  sous-ordre 
de  M.  de  Bataille ,  qui  n'y  trouvèrent  que  deux  Turcs  qu'on  y 
avait  transportés  de  la  prise  française.  Ils  se  préparaient  à  faire 
lever  l'ancre ,  lorsqu'une  granJe  quantité  de  poudre  répandue  à 
dessein  sur  le  pont  prît  feu  au  moyen  d'un  artifice  et  l'en- 
flamma sous  les  pieds  de  M.  de  Lagor,  qui,  se  voyant  brûler  vif, 
se  jeta  à  la  mer,  où  M.  dç  Montcabriés  se  précipita  pour  le 
sauver ,  et  le  reconduisit  en  nageant  jusquWJa  chaloupe.  Après 
avoir  mis  son  ami  en  sûreté ,  M.  de  Montcabriés  revint  sur  le 
bâtiment  ennemi  dont  il  coupa  les  amarres  et  qu'il  fit  remor- 
quer jusqu'à  la  frégate.  Il  se  porta  ensuite  vers  le  vaisseau  fran- 
çais ,  qu'il  délivra  ainsi  que  son  équipage.  Ce  coup  de  main 
exécuté  sous  le  feu  roulant  de  six  cent  brigands,  coûta  la  vie  à 
MM.  de  St.-Sézaire,  de  la  Touche,  au  patron  de  la  chaloupe 
et  à  plusieurs  soldats;  nos  blessés  furent  M.  de  Lagor,  de 
Chrom  et  quarante  marins. 
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lieues  et  demie  de  Chimova ,  où  l'on  recrute  ]a  plu- 
part des  brigands  qui  composent  les  équipages  des 
armements  de  Nézapos  et  de  Porto-Caillo.  Les  che- 
vaux ni  les  mulets  ne  peuvent  gravir  les  montagnes 
de  cette  contrée  où  l'on  ne  pénètre  qu'à  pied ,  ou  bien 
par  mer  avec  des  esquifs  légers  habitués  au  service 
de  la  côte. 

Le  premier  de  ces  ports,  Nézapos,  qu'on  trouve  à 
deux  lieues  de  Dîro ,  est  situé  au  nord  du  cap  Gros  ou 
Drosso,  qui  est  l'ancien  promontoire  Thyridès,  voisin 
du  heu  où  d'Anvllle  place  le  mouillage  d'Hypsus;  et 
au  revers  du  même  promontoire  on  arrive  à  un  at-^ 
térage  qui  est  peut-être  celui  de  Mésa.  Ces  baies  soli- 
taires sont  l'asyle  de&  forbans  :  on  n'y  voit  aucun 
village  ;  les  habitations  sont  situées  dans  des  posi- 
tions agrestes,  à  de  grandes  distances  les  unes  des 
autres,  et  chaque  famille  formant  une  tribu  armée  vit 
isolément^  sans  autres  lois  que  le  frein  d'une  vaine 
superstition  fomentée  par  des  prêtres  aussi  ignorants 
et  barbares  que  leurs  ouailles.  IjC  château  délabré  de 
Maïna ,  bâti  par  Guillaume  de  Villehardoin ,  est  situé 
près  des  ruines  d'Hippola;  Enfin,  à  quatre  lieues  du 
cap  Gros,  on  arrive  au  promontoire  Ténare  où  l'on 
remarque  deux  calanques  inabritées.  Ce  sont  proba- 
blement les  ports  d'Achillée  et  de  Psamatos,  entre 
lesquels  se  déploie  une  lieue  au  large  le  cap,  dont 
Fextrémité  semble  s!être  brisée  pour  former  l'écueil 
Pascoligo,  en  avant  duquel  on  a  découvert  en  1639 
une  sèche,  que  les  vaisseaux  doivent  ranger  à  un 
demi-mille  de  distance^ 

Ténare,  ville  et  promontoire,  reçut  son  nom  d'un 
héros  fils  de  Jupiter,  et,  suivant  d'autres,  dlcare.  Ce 
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phare  du  Péloponèse  est  placé  sur  la  ligne  de  naviga- 
tion de  tous  les  vaisseaux  qui  viennent  le  reconnaître, 
soit  qu'ils  fassent  route  au  levant ,  ou  qu'ils  rétournent 
en  occident.  Les  vents  qui  s'y  rencontrent,  les  tempêtes 
qu'on  y  éprouve,  les  flots  qui,  s'y  brisent  avec  plus 
de  fureur  qu'au  cap  Malée ,  l'ont  fait  surnommer  Mata- 
pan,  ou  le  tiieur  d'hommes (i).  C'est,  comme  l'a  dit 
Stace,  le  séjour  des  vents  fatigués  qui  en  sortent  plus 
impétueux ,  tandis  que  le  Ténare  ,  élevant  ses 
sommets  au  -  dessus  ^des  nuages  et  des  ouragans  y 
recourbe  ses  rivages  pour  former  un  port  que 
les  flots  semblent  respecter.  La  vîHe  de  ce  nom  &t 
la  patrie  de  l'argonaute  Euphème.  Elle  florissait  au 
temps  d'Auguste  et  elle  est  citée  plusieurs  fois  par  les 
écrivains  du  Bas-Empire.  Chalcondyle  dit  qu'elle  fut 
habitée  par  les  Triballes  (2)  ;  Nicéphore  Grégoras  et 
George  Phrantza  (3)  la  désignent  sous  le  nom  de  Maï- 
na ,  et  les  modernes  l'appellent  Kisternès  ou  les  ci- 
ternes. Un  ancien  voyageur  qui  la  place  à  Porto-Caillo 
en  parle  en  ces  termes  :  «  J'y  vis  les  pièces  d'un  dau- 

(i)  « . Taenara .  . . 

Stat  sublimîs  apex,  ventosque  imbresque  serenus 
Despicit ,  et  tantam  fessîs  însiditar  astrls. 
niic  exhansti  posaere  cubilîa  venti 


.  .ubî  prona  dîes,  longos  super  aeqnora  fines 
Exigît  atque  ingensmedio  natat  ambra  profnndo. 
Interiore  sîna  frangentia  litora  cnrvat 
Taenaros ,  exposîtos  non  andax  scandere  fluctus. 

Stat.  Thebaid.  H ,  v.  35  et  seq. 

(2)  Chalcond.  de  Reb.  Turc. ,  lib.  I. 

(3)  Mceph.  Greg.,  lib.  IV;  Phrantz.,  lib.  I,  c.  4. 
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a  phin  d'airain  qui  portait  un  homme  ^  et  me  dit- on 
«  que  c  estoit  l'effigie  d'Arion  qui  fust  jadis  sauvé  par 
a  un  poisson  de  ceste  nature  ;  s'il  est  vrai ,  je  m'en 
«  rapporte  aux  Grecs,  suivant  le  récit  desquels  je  l'ai 
«  mis  en  escript.  Joignant  le  petit  port  vous  trouvez 
«le  village  de  Ramarèz.,  puis.Scopie,  et  le  cap  de 
«Pagu,  qui  est  appelé  Palseopolis  (i).  »  ' 

En  remontant  une  lieue  et  un  quart  au  nord  du  cap 
Mata  pan  on  trouve  le  port  aux  Cailles,  nid  de  pi- 
rates enclavé  dans  le  territoire  des  Cacovouliotes  ou 
Cacovouniotes.  On  dit  que  plusieurs.de  ces  mon- 
tagnards ont  conservé  pour  coiffure  une  espèce  de 
casque  ou  de  calotte  de  fer,  qui  leur  sert  en  même 
temps  de  marmite  pour  faire  cuire  leurs  aliments. 
Le  canton  qui  est  extrêmement  pauvre  manque  de 
sources,  auxquelles  on  supplée  par  des  citernes  qui 
sont  une  des  propriétés  les  plus  estimées.  Lorsqu'un 
klephte  du  pays  ,  et  ils  le  sont  tous,  se  marie,  l'af* 
faire  principale  pour  célébrer  les  noces  est  de  son- 
der la  citerne;  plus  on.  a  consommé  d'eau  dans  le 
festin ,  plus  on  passe  pour  riche ,  et  cette  prodiga- 
lité fait  du  bruit  quelques  lieues  à  la  ronde.  L'eau 
est  une  fortune  :  un  Cacovouliote  se  confessant  à  un 
moine ,  lui  avoua  qu'il  avait  eu  le  malheur,  après  avoir 
donné  à  boire  à  son  âne,  de  jeter  un  peu  d'eau  qui 
restait  :  le  prêtre  jugea  le  péché  énorme,  et  n'accorda 
l'absolution  que  moyennant  le  prix  de  seize  mesures 
d'huile,  que  le  pénitent  dut  donner  pour  n'avoir  pas  bu 
fraternellement  avec  son  baudet.  ' 


(i)  A  une  heure  de  la  côte  Ralliés  village.  A  la  même  dis- 
tance  de  la  mer,  i  heure  N.  O.  Bocchos. 
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I.e  château  de  Leucade  et  le  port  de  Kolokythia ,  vil- 
lage qui  a  succédé  à  Âsiné,  sont  les  dernières  dépen- 
dances de  Fanarchie  des  Cacovouliotes.  Au-delà  on  re- 
marque, aux  distances  indiquées  sur  la  carte,  Yourlakias, 
Vathica,  Phoscamenès,Géranos,  Rastri ,  Vathya ,  et  la 
baie  qui  porte  son  nom  ;  Scutari ,  Passevos  ou  Passa- 
vas  ;  Antoni  situé  au  S.  E.  des  ruines  de  Las;  Maratho- 
nisi ,  l'île  de  Cranaé ,  maintenant  appelée  Phinokio  ;  et 
Trinissa ,  dont  le  défilé  donne  entrée  dans  la  Laconie. 
Toute  cette  contrée  est  barbare  ;  les  églises  sans  portes 
y  sont  sous  la  sauve-garde  d'un  peuple  superstitieux 
et  féroce,  qui  foule  aux  pieds  la  morale,  tremble  au 
nom  du  diable ,  et  sert  Dieu  par  la  crainte  qu'il  a  de 
l'enfer. 

On  retrouve  quelques  traces  de  civilisation ,  avec 
moins  d'hospitalité,  à  Marathonisi ,  bourgade  qualifiée 
du  titre  de  capitale  du  Magne,  à  cause  de  la  résidence 
du  bey  qui  est  nommé  par  la  Porte -Ottomane.  Elle  se 
coinpose  d'une  rue  bâtie  le  long  du  rivage,  et  d'un 
château  flanqué  de  tours ,  qui  est  situé  à  quelque  dis- 
tance. Les  vaisseaux  s'abritent  dans  un  port  formé 
par  l'île  de  Cranaé ,  écueil  bas  ,  rempli  de  fenouil , 
rendu  célèbre  par  l'aventure  de  Paris ,  qui  s'y  réfu" 
gia  avec  Hélène  qu'il  avait  ravie  à  son  royal  époux 
Ménélas.  Un  peu  au  nord,  on  retrouve  les  ruines  de 
Gythium ,  ou  plutôt  celles  d'une  ville  romaine  qui  lui 
succéda  vers  le  second  siècle  de  notre  ère  :  cet  endroit 
est  maintenant  appelé  Palœopolis.  Stephanopoli,  qui 
aborda  à  Marathonisi  en  1797,  après  avoir  donné 
quelques  détails  sur  des  antiquités  qu'il  vit  dans 
les  greniers  du  bey  de  Marathonisi,  parle  de  Palaeo- 
polis ,  où  il  trouva  l'inscription  suivante  :  porte  de 
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Lycurgue;  d'un  amphithéâtre,  d'une  ville  de  Lycur- 
gue,  ainsi  que  d'une  légende  funéraire  portant  :  Mon 
tombeau  est  pur^  mais  Lacédémone  est  souillée  par 
les  dynastes.  Ces  découvertes  étaient  dignes  de  lui? 
et  peut-être  qu'elles  sont  du  produit  de  sa  Minerve; 
car  il  s'empresse  d'ajouter  que  cette  épitaphe  ne  re* 
monte  probablement  qu'au  temps  de  la  conquête  de 
Sparte  par  les  Turcs.  Nous  la  croyons  de  plus  fraîche 
date  et  fausse  dans  le  style  et  la  composition;  car,  à 
l'exception  de  quelques  caractères  illisibles  sculptés 
sur  un  rocher,  il  n'y  a  plus  rien  du  temps  des  Hel- 
lènes à  Marathonisi.  On  voit  cependant  que  Gythiuni 
couvrait  quelques  collines  basses,  qui  se  succèdent 
jusqu'aux  rochers  voisins  de  la  mer.  Une  source  d'eaa 
salée,  qui  s'échappe  d'un  rocher  près  du  rivage,  est 
vraisemblablement  la  fontaine  d'Esculape  :  cette  source 
et  des  blocs  de  marbre  que  les  paysans  trouvent  fré- 
quemment en  creusant  la  terre ,  sont  les  seuls  indices 
de  la  haute  antiquité  de  Gythium. 

Il  paraît  que  les  Romains  avaient  établi  des  thermes 
aux  environs  de  la  source  salée  qu'on  vient  de  dési- 
gner. On  voit  également  deux  grandes  citernes  qui 
doivent  être  du  temps  des  Pélasges  :  elles  étaient  tail- 
lées dans  le  roc  (i)  ,  et  séparées  pour  conserver  iso- 
lément plusieurs  provisions  d'eau.  Au-delà  on  remarque 
deux  bâtiments  oblongs ,  semblables  ^\xx.colombaria 
connus  en  Italie  :  ils  sont  construits  en  briques,  avec 
des  niches  destinées  à  recevoir  des  urnes  funéraires,  et 


(i)  On  en  voit  de  pareilles  à  Segni  dans  les  pays  des  Herni- 
ques.  Note  de  M.  L.  Petit-Radel. 
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n'ont  qu'une  seule  ouverture  pratiquée  à  l'extrémité. 
"Sur  la  grève  on  remarque  les  restes  submergés  d'un 
pavé  en  mosaïque,  sans  aucun  emplacement  d'édifices 
publics  ^si  ce  n'est  dans  la  petite  île  de  Cranaé ,  où  l'on 
trouve  une  chapelle  grecque  bâtie  sur  les  fondations 
d'un  temple. 

La  famille  grecque  des  Cladianos  gouverne  le  ter- 
ritoire de  Trinissa  et  les  tours  qui  défendent  le  défilé 
de  laLaconie,  devant  lequel  se  sont  arrêtées  les  forces 
d'Ibrahim  pacha  en  iSaS.  Cette  capitainerie  compre- 
nait autrefois  Scutari,  Carvellai,  Marathonisi ,  Kolo- 
kythia ,  Passavas  ,  Port  -  Vathi ,  Géranos ,  Askama- 
ris  et  Vourlakias,  avec  les  temples  de  Diane  et  de 
Bacchus.  Le  mont  Polakias  et  les  cinq  plateformes , 
7révT6  aOXal,  dominent  cette  région,  dans  laquelle  on 
pourrait  pénétrer  en  franchissant  les  ressauts  du  mont 
Saint-Hélie,  chose  téméraire,  à  moins  qu'on  ne  par- 
vînt à  se  rendre  maître  de  Marathonisi ,  afin  d'assu- 
rer sa  retraite. 

L'état  du  Magne  offre ,  d'après  ce  qu'on  vient  de 
dire ,  le  tableau  de  la  Grèce  héroïque  au  temps  où  ses 
peuplades  soumises  à  des  chefs  particuliers  vivaient 
dans  un  état  habituel  d'alarmes  et  de  guerres  intes- 
tines. Chaque  coin  de  terre ,  formant  une  anarchie 
composée  de  klephtes  et  de  pirates  influencée  par 
un  capitaine,  est  continuellement  sur  le  qui-vive,  ou 
bien  en  guerre  avec  ses  voisins ,  et  toutes  ensemble  se 
regardent  en  état  d'hostilité  permanente  avec  le  reste 
de  l'univers.  Ainsi  la  xénélasie  ou  haine  de  l'étranger, 
les  rapines,  l'assassinat,  le  mensonge  et  le  vol,  qu'on 
érigeait  en  vertus  à  Sparte,  sont  autorisés  parmi  les 
Maniâtes,  pourvu  que  les  désordres  aient  lieu  en  dehors 
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dupaysqu'ils  habitent  (i).  Enfin,  les  habitants  de  cette 
contrée  ont  toujours  pour  maxime  l'adage  du  Spar- 
tiate Lysandre,  ç{\xil  faut  tromper  les  enfants  par  des 
jeixx^  et  les  hommes  par  des  serments.  Ainsi  l'Eleu- 
thèro-Làconie  offre,  sous  le  rapport  de  son  état 
politique,  un  abrégé  du  tableau  de  l'Europe  au  temps 
de  l'anarchie  féodale,  lorsque  des  barons  entretenaient 
de  petites  guerres  intestines  alimentées  par  des  haines 
fondées  sur  l'intérêt;  qu'on  ne  voyait  partout  que  des 
voleurs  et  des  corsaires  ,  autant  de  nations  que  de 
villages,  et  où  chaque  château  flanqué  de  tourelles  an- 
nonçait le  repaire  d'un  chef  de  bande  et  d'esclaves, 
qui  perpétuaient  une  fermentation  causée  par  l'absence 
des  lois.  C'était  aussi  le  temps  des  sorciers,  des  re- 
venants, des  fati tomes  et  des  apparitions  mii*aculeuses, 
qui  prescrivaient  aux  esprits  faibles  de  donner  leurs 
biens  aux  églises;  le  Magne  est,  sous  ce  rapport,  au 
point  où  nous  étions  dans  le  dixième  siècle. 

L'archange  saint  Michel,  qui  apparut  sur  un  ro- 
cher près  de  Grandville,  fet  au  sommet  du  mont  Gar- 
gan  dans  l'Apouille,  où  il  ordonna  de  fonder  des 
monastères  bien  dotés,  se  manifeste  souvent  dans 
les  mornes  du  cap  ïénare.  Les  Cacoyouliotes  qui 
croient  le  voir  mêlent  les  fables  de  l'archange  aux 
souvenirs  du  Nécyomanteion ,  caverne  prophétique 
dans  laquelle  Callondas  descendit  pour  sacrifier  aux 


(i)  C'est  J'idée  de  tous  les  {Peuples  barbares,  comme  le  rap- 
porte César,  en  iparlant  des  nations  celtiques  et  germaniques , 
qui  étaient  adonnées  au  brigandage  :  Latrotinia  nullam  kahent 
infamiam^  quœ  extra  fines  cujusque  civitatis  fiant 

Casa.  Comment. ,  lib.  YI. 
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mânes  du  poète  Arohiloque  qu'il  avait  tué  dans  un 
combat;  et  du  soupirail  par  lequel  Hercule  avait 
amené  des  enfers  le  chien  Cerbère.  Dans  les  histoires 
empreintes  d^  couleurs  du  christianisme  qu'ils  ra- 
content ,  les  psychagogues ,  ou  ministres  des  esprits , 
sont  remplacés  de  nos  jours  par  des  papas  qui,  après 
avoir  pillé  les  naufragés  échoués  sur  leurs  plages , 
prient  pour  eux  quand  ils  sont  morts,  ou  les  ven- 
dent comme  esclaves  quand  ils  échappent  aux  dan- 
gers de  la  mer.  Ils  assurent  que  l'antre  oîi  se  prati- 
quaient les  évocations  {harfia^Lccrx)  est  le  séjour  des 
Yroucolacas ,  que  saint  Michel  Taxiarque ,  nouveau 
conducteur  des  âmes  (<|/u^oiro(iL'77aioç),  précipite  dans 
les  abîmes  (  orà  raprapa),  quand  on  a  recours  à  leurs 
prières  pour  se  débarrasser  des  poursuites  de  ces  lar- 
ves. Mais  aucun  d'eux  ne  prétend  au  pouvoir  de  les 
évoquer;  et  personne,  à  l'exemple  de  Saùl,  ne  serait 
tenté  de  consulter  les  esprits,  à  cause  de  la  peur  que 
leur  nom  seul  inspire  aux  sycophantes  même  qui  ex- 
ploitent la  crédulité  publique  (i). 

Il  serait  intéressant  de  pouvoir  séjourner  assez  long- 
temps parmi  les  Cacovouliotes  afin  d'étudier  leurs 
traditions ,  qui  perpétuent  mieux  que  les  marbres 
les  usages   et   les   préjugés   religieux  de   l'antiquité. 

(i)  Plutarch.  de  sera  numinis  vindictay  p.  56o.  La  même  cé- 
ri^monie  y  eut  encore  lieu  afin  d'appaiser  les  mânes  de  Pausa- 
nias  roi  de  Sparte  (  Id.  in  vita  Cimonis  et  ihid,  de  sera  etc. 
p.  i55).  Mais  il  paraît  qu'on  faisait  venir  dltalie  des  Psychago- 
gues, eductores  ammarum ,  qui  avaient ,  comme  les  martinistes, 
le  prétendu  secret  d'évoquer  les  ombres.  On  peut  voir  dans  les 
saintes  écritures  que  ces  sortes  de  devins  nommés  Oboths 
étaient  en  abomination  au  dieu  d'Israël  (  Deuteronom.  XVin, 
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Il  est  certain  qu'on  retrouverait  beaucoup  de  choses 
intéressantes  à  Kisternès.  Mais  quel  Européen  vou- 
drait ,  s'il  le  pouvait ,  se  résigner  à  vivre  chez  des 
pirates  adonnés  au  brigandage ,  qui  ne  comptent  , 
comme  les  habitants  des  Syrtes  (i),  que  sur  les  dé- 
pouilles des  naufragés  et  sur  les  débris  des  vaisseaux 
qu'ils  se  partagent  (2) ,  pour  avoir  de  quoi  commer- 

10,  II,  etc.  ;  Levit.  XX,  27).  D'après  cela  comment  expliquer 
la  conduite  de  Saûl  pour  évoquer  l'ombre  de  Samuel ,  lorsqu'il 
s'adressa  à  la  prétresse  d'Ëndor,  qui  devinait  par  l'Ob  ?  (  Reg. 
I,  a8,  7).  Au  reste,  si  on  y;  réfléchit,  on  verra  que  tous  ces 
prestiges  se  réduisaient  probablement  à  une  scène  de  ventrilo- 
que, puisque  le  devin  seul  voyait  quelque  chose  et  que  le  con- 
sultant n^entendait  qu'une  voix.  Ce  fut  ce  qui  arriva  à  Samuel 
que  les  vociférations  de  la  Pythonisse  effrayèrent.  (  David  Milii , 
Dissert,  Select. ,  in-ia,  I7a4)»  St  Grégoire  de  Nissa,  St.  Jérôme, 
Méthodius ,  paraissent  traiter  cette  histoire  biblique  de  mysti- 
fication; et  ils  soutiennent  que  la  prétendue  prédiction  même 
fut  inexacte.  (Dupin,  Bibl.  Eccles.  IV®  siècle  ,  p.  80  et  90.) 

(i)  liCs  habitans  du  golfe  de  Bengazi  n'ont  de  revenus  indus- 
triels que  les  débris  des  vaisseaux  qui  périssent  dans  l'Adriati- 
que. Il  parsdt  que  cela  fut  ainsi  de  tout  temps.  Les  anciens 
savaient  qu'elle  se  divise  à  son  débouquement  en  remoux,  qui  se 
dirigent,  l'un  vers  les  côtes  de  la  basse  Italie ,  l'autre  vers  les  îles 
Ioniennes ,  et  qu'un  grand  courant  se  porte  au  large  dans  la  di- 
rection  de  la  mer  Egée  (Macrob.  Saturn.,  lib.  VII,  p.  719). 
Nos  navigateurs  qui  ont  visité  en  dernier  lieu  le  golfe  de  la 
Sidre ,  ont  appris  des  Arabes  que  leur  principal  commerce  con- 
siste en  débris  de  vaisseaux  et  en  vieux  fers  qui  en  proviennent. 
Ces  Barbares  savent  de  temps  immémorial,  que  ces  décom- 
bres proviennent  des  naufrages  qui  ont  lieu  dans  le  golfe  de 
Venise. 

(a)  En  1 786  le  vaisseau  marchand  français  le  Sacré  cœur  de 
Jésus,  commandé  parle  capitaine  P.  Madaille,  ayant  naufragé 
à  Hiéro-Limnion  près  du  cap  Gros^  il  fut  conduit  avec  son 
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cer  avec  leurs  voisins ,  afin  de  $e  procurer  quelques 
objets  d'échange.  A  l'extrémité  du  Ténare ,  conime  en 
Afrique,  tout  est  ennemi  pour  l'étranger;  et  le  chris- 
tianisme, que  les  Cacovouljptes  professent,  permet  seul 
d'espérer  qu'ils  pourront  appartenir  un  jour  à  la  Grèce, 
dont  ils  sont  l'écume  et  le  rebut. 

On  a  donné,  en  généif-al,  une  importance  imméri- 
tée aux  Maniâtes.  Catherine  II  les  avait  mieux  appré- 
ciés, lorsqu'elle  écrivait  à  Voltaire  que  les  guerriers  de 
Léonidas  n'existaient  plus  dans  les  vallées  du  Taygète; 
et  M.  de  Chateaubriand  a  dit  depuis ,  à  bon  droit,  qu'il 
ne  pouvait  reconnaître  dans  ces  pirates  les  vertueux 
héritiers  de  la  liberté  de  Lacédémone,  Le  Maniate, 
comme  le  Lacédémonien ,  est  sombre,  astucieux,  dé- 
lié et  fourbe.  Personne  ne  s'entend  mieux  que  lui  à 
négocier  dans  le  sens  de  ses  intérêts,  qu'il  suit  avec 
d'autant  plus  de  ténacité,  que  jamais  il  n'est  distrait 
de  sa  pensée  dominante  par  les  mouvements  propres 
aux  âmes  nobles  et  généreuses.  Rapportant  tout  à  ses 
vues,  il  n'existe  que  pour  lui  seul,  et  le  plus  possible 
aux  dépens  des  autres.  Il  rit  du  mépris  ;  il  aime  qu'on 
le  croie  ignorant,  afin  de  mieux  tromper  par  les  de- 
hors de  la  simplicité,  qui  masquent  sa  pénétration 
habituelle.  Jamais ,  à  moins  qu'il  ne  soit  entraîné  par 
l'avidité,  il  ne  s'engage  qu'à  coup  sûr  dans  une  entre- 
prise. Aussi  traître  que  féroce  il  porte  ses  coups  dans 


équipage  à  Boilllariaus  village  distant  de  trois  milles  apparte^ 
nant  à  Hélias  Mandouvalis.  Le  vaisseau ,  les  cables ,  les  agrets , 
et  les  ballots  de  draps  furent  coupés  en  pièces,  divi«és  par  lots  et 
chargés  sur  le  dos  des  femmes ,  qui  emportèrent  jusqu'aux  fu- 
tailles dans  leurs  repaires.  Ms.  des  aff.  étrang. ,  c.  n°  1462. 
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lobscurilé  ;  s'il  combat  loin  d'une  embuscade ,  il  est 
<»mme  le  soldat  d'Horace ,  braire  quand  il  a  perdu 
sa  bourse^  et  lâche  dès  quilVa  retrouvée.  C'est  pour 
le  butin  qu'il  agit,  et  presque  toujours  retranché 
-derrière  des  rocjiers  où  il  ne  craint  pas  d'être  tourné.. 
Avare  et  rapace ,  le  Maniate  n'est  sobre  que  par  avarice 
ou  par  nécessité.  Sévère  envers  le  sexe,  dissolu  dans 
ses  mœurs,  fanatique  et  irréligieux,  une  telle  espèce 
ne  peut  inspirer  que  des  sentiments  de  commisération 
•à  l'observateur,  qui  voit  à  quel  excès  de  misère  l'ab- 
sence des  liunières  de  la  civilisation  peut  rabaisser 
les  hommes* 

Le  christianisme  que  les  Éleuthéro-Lacons  profes- 
sent est,  entre  les  mains  de  leurs  prêtres,  un  objet  de 
scandale  et  d'immoralité.  Chaque  barque  de  pirates, 
<jiaque  troupe  de  Klephtes  a  son  aumônier;  et  ces  ven- 
deurs de' sacrements,  pareils  aux  orphiques  que  Pla- 
tMi  (i)  et  Théophraste  (a)  avaient  signalés  au  mépris 
public,  offrent   à  prix   d'argent  l'expiation  des  plus 


(1)  Les  Orphiques,  suivant  Platon  (Cratyl.  de  Leg.  VI,  875, 
El),  étaient  des  charlatans ^  dcyOprai,  qui  frappaient  à  la  porte 
des  grands  pour  leur  offrir  de  les  puritor  des  pécliés  dont  eux 
ou  leurs  ancêtres  pouvaient  être  souillés^  au  moyen  de  quel- 
ques sacrifices  et  de  certaines  cérémonies.  Ils  séduisaient  non 
seulement  les  particuliers ,  mais  des  villes  et  des  républiques 
entières. 

(a)  Théophraste,  disciple  d'Aristote,  parle  des  mêmes  charla- 
tans dans  le  caractère  du  superstitieux  (  Theophr.  Charact, 
XVII),  qui  ne  manque  jamais,  dit-il,  d'aller  tous  les  mois  se 
faire  expier  chez  les  Orphéotélestes ,  d'y  conduire  sa  femme  et 
même  ses  enfants  portés  par  leurs  nourrices.  Plutarque  raconte 
(  Apophthegm.  Lacon.)  qu'un  de  ces  Orphiques,  voulant  exciter 
la  libéralité  d'un  Lacédémonien ,  lui  vantait  le  bonheur  destine 

V.  39 
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grands  crimes. Cependant  ils  se  garderaient  bien,  comme 
chez  nous,  de  demander  des  dispenses  du  carême,  qui 
servent,  dit-on,  à  prévenir  des  péchés  capables  de  donner 
la  mort  à  notre  âme  immoriellÇy  suivant  la  doctrine 
de  certains  orphéotélestes.  Mais  on.se  rédime  à  prix 
d'argent  des  plus  odieux  brigandages,  tant  il  est  vrai  que 
chez  les  peuples  où  la  religion  consiste  en  pratiques, 
les  vertus  sont  comptées  pour  rien.  Aussi  les  prêtres  ma- 
niâtes ne  rougissent-ils  pas  de  suspendre  aux  autels  des 
saints  les  ex-voto  des  pirates;  ils  prient  pour  leurs  suc- 
cès; ils  prétendent  pouvou:  les  réconcilier  avec  le  ciel; 
et  un  scélérat  bien  confessé  va,  suivant  eux,  tout  droit 
en  paradis  à  côté  du  bon  Larron. 

C'est  cependant  vers  cette  peuplade  barbare  que 
plusieurs  puissances  européennes  ont  tourné  quelque- 
fois leur  attention,  sans  réfléchir  qu'elle  n'est  pas  plus 
moralement  que  numériquemcjnt  importante.  D'après 
un  état  détaillé  fourni  par  des  embaucheurs  anglais , 
il  fésulte  que  les  Maniâtes  comptaient  en  i8i3  onze 
mille  trois  cent  soixante  individus  depuis  l'âge  de  qua-t 
torze  jusqu'à  soixante  an^,  formant  1^  population  armée 
de  leur  pays,  et  cinq  mille  neuf  cent  cinquante -un 
hommes  capables  de  servir  activement  à  l'extérieur.  En 
prenant  pour  base  du  tableau  de  leur  population  onze 
mille  trois  cent  soixante  individus  capables  de  porter  les 
armes  depuis  l'âge  de  quatorze  jusqu'à  soixante  ans,  si 
on  triple  ce  nopibre  poçr  les  femmes ,  leç  en&nts  et 
les  vieillards  plus  que  sexagénaires,  on  trouVera  que 
le  total  de  leur  population  peut    se  balancer  entre 

dans  l'autre  vie  aux  prêtres  et  aux  ioitiés  de  sa  secJte  ;  sqr  quoi 
le  Spartiate  lui  répondit  :  Que  ne  te  hàtes^tu  de  mourir?. 
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trente-quatre  et  trente-six  mille  individus, non  compris 
la  population  des  Cacovouniotes.  Ainsi  se  réduisent 
à  leur  plus  haute  expression  les  rapports  exagérés 
de  ceux  qui  ont  prétendu  que  l'Eleuthéro-Laconie  était 
une  pépinière  dé  soldats.  Je  pense  que  les  Maniâtes, 
appréciés  à  leur  valeur,  resteront  dans  leurs  montagnes* 
sans  qu'on  s'occupe  de  leur  donner  une  importance 
qu'ils  sont  lojn  de  mériter,  à  moins  qu'ifs  ne  seréhabi'* 
iitent  en  acceptant  les  bienfaits  de  la  civilisation* 

État  militaire  du  Magne  en  i8l3. 


IfoMS 


viUages. 


TrinÎM» 

Laago 

Maratkonisi . . 

Meleisi 

Limai 

Liverdo 

Coatoumoia . , 

Palora 

Scoaphoniiti. , 
Palitxarova«  . 
Scaphlamira . , 

PagniUa 

PilaUa 

Conakia 

Carrella 

Maratkca  . . . . 
Scamnaki  . . . . 

Coisiri 

Maniacova . . . 

Vathi 

Placocalivia.. . 

Scutari 

Gockori 

Cafki 

Livaski 

Zenra 

Parasiiros . . . . 

Vacho 

Rydëra 


TOTAI... 


NoiiB&ii'  ' 
d'komaiea 

sur  lesquels 
on  pmit 
compter 
pour  nn 

senrice  actif. 


.3oo 
.3oo 
.  4o 
.  4o 
.  zo 
.  3o 
.  8 
.  5a 
.  fio 
.zoo 
.  ao 
.  3o 
.  5o 
.  aS 
.  3o 
.  z5 
.  3o 
.  5o 
.  ao 
.3oo 
.  3o 
»9 


la   ... 

...   i5 

5o   ... 

. ..lOO 

3o   ... 

...    5o 

i3o  ... 

...aSo 

i5o  ... 

...3oo 

1969 


NOKB&S 

d'hommes 

en  état 
de  porter 
les 


..  5o  . 
..  40'. 
..5oq  . 
. .  .><Soo  . 
. .  40  . 
..  5o  . 


«.100  . 

:.x3o  , 

. . xoo  , 
..  3o  , 
.  5o  . 
•.100  . 
..  40  . 
..  35  . 
..  3q  . 
..  45  . 
...6a  . 
..  40  . 
. .600  . 
..  60  . 
. .  aïo  . 


35i5 


Noms 

Aeê 

villages. 


Report 

Carca 

Krioucro 

GBtylos 

Cavalo  ....... 

Chimara 

Ducadia 

Scalgindiomica. 
Rigaaochoria. . . 

Goii^«..<. 

Cotfonis 

IBattas 

Phlomockori . . 

Dryaki 

iNëri 

{Wmcchina. . . . 
Dymaretica..    . 


M^onidès 

GaragODianica. . . 
Kenooria-Çhoria. 

BertAcaïf  a  ; 

Ravina 
Platia. 

caog^ 

N'ira  ica. ... 
Stavropight 
Mynela .... 
Koiinous. . . 


-r" 


d'iiommes 

sur  lesquels 

on  peut 

compter 

pour  un^ 

service  actif. 


Total. 


Ï969 
..  4o 
..  ao 
. .  ao 
.  .3oo 
..100 
..40 
..  3o 


..  a5 
..  60 
..  3a 
..  4o 
..  5o 
..  60 
..  3o 
..  60  , 
. . aoo  . 
..  40 
..  3o 
. .  ao  . 
. .  za  . 
..  3o  , 
.  .3oo 
..  40  . 
. . 1 5o  . 
..  3o  . 
..40. 

3761 


Noua»! 
d'hommes 

en  iUtt 
de  porter 
les   armes. 


35i5 
.  3o 
..35 
.  .700 
. .  x3o 


..  40 
..  40 
.  .z5o 
..  70 
. . roo  . 
.  .xoo 
. .z5o  , 
..  5o 
..i4o 
..38o 
. . 100  . 
..  5o 
. .  ao  . 
..  ao  . 
..  5o  . 
.  .700  . 
..100  . 
..a3o  . 
..  5o  . 
. . I 00  . 
..  35  . 

7a85 


39. 


Digitized  by  VjOOQIC 


6l2  VOYAGE    DB    LA    GRÈGE. 

Suite  de  tétat  militaire  du  Meigne  e/i  i8i3. 
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iz36o 

INSCRIPTIONS 

EXISTANTES    EN     1816. 


A  Kiparisse  ou  Tipariston  dans  le  Magne. 

t. 
HnOAIC 


HTAINAPHNOAR.  . 
MIAAONTANA 
rPONTONAHOAC 
rnTATOOTlOAEI 
EÏNOIACXAPm... 
V     H     B 
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II. 

HnOAlC 
AYTOKPATOPAKAICAPA 
MANTnNIONrOPÀIANON 
EïCEBHEmrXHCEBA 
CTON 


AIE«ï>OPaTnNnEPIM 

AÏPHAIOWeAAlAPXONeA 

AI  APXOÏ .  KAlEniMEAHTOÏ 
MAïPHAIOïVCTSENOV 

TOÏAïCKPATOY 


III. 

Une  partie  de  cette  inscription,  publiée  à  Oxford  en  1807  , 
se  trouve  à  la  note  i,  liv.  Vltl,  pag.  366  de  la  traduction  fran- 
çaise de  Strabon. 


TOKOINONTflNEAEÏ 
eEPOAAKnNQNrÀION 
lOTAIONAAilNA  Eï 
PÏKAEOÏ2ÏIONTQN 
lAIONEÏEPrETHN.  .  . 
ÀAMAPMENIAAZ2TPA 
THrftNEnEMEAHeH.  .  . 

IV. 

Sur  une  colonne, 

HnOAlC 

AÏTOKPATOPAKAICA 

M  APKONAYPHAIONANTn .  I . 
EïCEBHEYTÏXHCRBACTC  . 
nAPeiKONMEriCTONBPI.  . 
NIKONMEriGTONrEPMA.  .  . 
MEnCTONAPXlEPEAME.  .  . 
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AHMAPXIILHCEEOTCIAC 

AïTOKPATOPATOrrnATO.  .  • 
HATEPAnATPIAOCANEIKH. .  . 
TONIAIOÎîCftTHÏ^AKAIBrEP.  .  . 
<»..j..».-. 


AIE<I)OPnHATPHAIftNAI 

AOïCTOTEAAANIfcOÏAAKI. .  ► 
TOÏPOnOYKAAAiKPATIA.  . . 

KAAAIKPATIAA 

K  AïTAUIAAïPHAIOÏAIKAIOÏTOI^  .  | 

I 

V.  j 

•fôr  une  colonne^ 

! 
AHOAIC 
ATTÔKPATOPAKA^  .  ►  ►  . 
AMArPHAIONANTC. . .  ► 

HNONCEBOEOTAN ' 

nNEINOTïIOÎîeEOÏ *  À 

APIANOmnTÏON ^ 

eEOÏTPAIANOÏIÎAPe . .  - 

KorErroNONeE. 

imPBAAnorONONAPME  . .  • 

NIAKONHAPOIKON 

Hf HAIKONAPXIEPEAM. . . 
ETONAHMAPX     .... 

EEorciACni 

To  r 

VI. 


CLAVDIA  PRISCA 
VIXIT  ANNOS  DUO 
ET  MENSKS  IIÏI  ET 
HVE 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LIVRE    XVII,    CHAPITRE 

VII 

VII. 

Sur  une  colonne. 

....VEI 

APi 

EOÏ 

...nAreî 

.  .  .NONBE 

.  .AErrONON.. 

.  .VTnNMEri. . 

.VAÏTOKPATO. 

6lD 


TIII. 
TONWnN  HMflEAEZ 

nNAPEnKAJioNa 

IX. 

Au  village  iTAlica,  sur  un  cippe;  cavalier^  lance  au  repos, 
bouclier  au  braà  gauche^  chapeau  rond  avec  banderoles  ser- 
vant de  mentonnière. 


niBANAPE. 

XAIPE TAI 

X* 

A  Asomatos  ou  Litemes^  dans  le  Magne, 

IlENTEKAfKSH 

ILONTAETONMÈ 

l'AEHMAKAAVnXEI 

EYTYXONOlkoNO 

MO]SnOAAim(t>IAI 

HNnOPÏCATÎTA 

XI. 


.APPAE 
.HF 


Digitized  by 


Google 


6i6 


VOYA.GE    DE    LA    GRECE. 
XII. 


STEAPXorr 

APXIEHeïTA 
THP 

XIII. 


KEAAÏMONIOC  -  *  . 

DINniTnNAAKE 

An,  ACi.AIMErAAACX.  .  - 

.XHTAI.  .  .KATAKOmONKAI. . 

XATTON.  .  .Tï NOÏCINCH.  .  . 

.\o — .  .coïeENESAEino 

APAK EINAEAOÏETniKO. .  . 

•  CA MONIftN*DIAnNANn 

. .  AIMONIONnPOSElSON 

.  .ÏKPrETA. .  .TOÏKOINOÏ. . .  .  ► . 
A AKEAAIMONONIO .  ,  K AIETrONOT . 

.  -<1  AIEIMENAÏT.  .  .CKAIOIKIAC.  • 
.  .  .VlCAIEnmOMIANKAIAtEAEI. . 

rClANKAinOAEMOÏKAlEI.  . . 

.AlTAAOïnATlMIAOCKAITO 

•  nPOEEN.  .1  I.  .I.EÏEPTETAI. .  . 
VorrniSAAKEAAIMONïn 

.E.I. .  A.I.  .TAÏTANANA. .  . 
.  .ACIA.  .ACOTAMIACEIC  .  . 

KAIANAOCTe>ElCT 

.  .'EIAANOCTOÏEniTAINA 


XIV. 

Sur  une  urne. 

02AEKOIO2 
OY 
NI 

JFIN    DU    TOME    CINQUIÈME. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE 

DES  CHAPITRES 

CONTENUS  DANS  CE   VOLUME. 

LIVRE  TREIZIÈME. 

CHAPITRE  I.  Introduction.  —  Considérations  sommaires 
sur  l'Aitique  ,  depuis  les  temps  anciens^  jusqu'à  la  con- 
quête par  les  Turcs.  —  Pirée. — Route  de  ce  port  jusqu'à 
Athènes.  —  Longs  murs.  —  Tombeaux.  — Arrivée  chez 
M,  Fauvel Page       i 

CHAPITRE  II.  Athènes.  —  Splendeur  ancienne.  —  Éten- 
due. —  Acropole.  —  Monuments.  —  Ville  basse.  —  In- 
troduction du  Christianisme.  —  Juridiction  ecclésiasti- 
que. —  Évêques  Grées  et  Latins.  —  Aperçus  historiques 
jusqu'à  sa  conquête  par  Mahomet  II Page     3i 

CHAPITRE  IIL  Coup  d'œil  sur  la  maison  de  M.  Fauvel. 

—  Lord  Byron.  —  Lady  Stanhope.  —  Catalogue  et  indi- 
cation de  plusieurs  objets  d'antiquités Page     46 

CHAPITRE  IV.  Première  promenade  dans  Athènes.  — 
Temple  de  Thésée.  —  Places  d'Athènes.  —  Aréopage. 

—  Pnyx.  —  Grottes  appelées  prisons  de  Socrate.  — 
Fontaine  Callirrhoë.  —  Illissus.  —  Stade.  —  Porte  du 
Lycée.  —  Usages.  —  Intérêt  usuraire.  —  Enseignement 
mutuel.  —  Nouveau  banquet  des  savants ,  extrait  de  la 
Guilletière Page     55 

CHAPITRE  V.  Promenade  dans  l'acropole.  —  Temple  de 
la  Victoire  sans  ailes.  —  Propylées.  —  Parlhénon.  — 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Gi8  TABL£   DES    GHA.FITRES. 

Théâtre  de  Bacchos.  —  Couvent  des  Capucins.  —  Tour 
des  vents.  —  Agora.  —  Panthéon  ou  (Mympium  d'Ha- 
drien. —  Colone -Céramique.  —  Jardins  de  TAcadémie. 
*—  Somnambulisme.  —  Dernier  rejeton  des  ducs  d'A- 
thènes  ~. Page     7S 

CHAPITRE  VI.  État  moderne  d'Athènes.  —  Académie. 

—  Savants.  —  Divisions  territoriales.  —  Itinéraire  d'A- 
thènes à  Céphissia.  —  Sources  et  cours  du  Céphisse.  — 
Route  de  Céphissia  à  Brauron.  —  De  Brauron,  en  pas- 
sant par  le  port  Raphti,  à  Keratia.  —  De  Keratia  à  Su- 
nium.  —  Ruines  de  Thoricos  et  de  Sunium.  —  Chemin 
de  Sunium  à  01ym{>os.  —  D'Olympos  à  Vari.  —  De 
Vari  à  Athènes.  —  D'Athènes  au  sommet  du  mont  Hy- 
mette.  —  Monastère  de  Syriani.  —  Route  d'Athènes  à 
Kastia.  —  Distance  entre  Kastia  et  Thèbes.  —  Entre 
Thèbes  et  Orope.  —  D'Orope  à  Marathon.  —  De  Ma- 
rathon à  Athènes Page     87 

CHAPITRE  VII.  Schypetars  ou  Albanais  de  l'Attique.  — 
Population.  —  Troupeaux.  —  Les  produits.  —  Bestiaux. 

—  Productions  diverses.  —  Nourriture  du  peuple.  — 
Température.  —  Médailles.  —  Inscriptions.  —  Départ 
d'Athènes Page  1 10 

CHAPITRE  VIII.  Route  d'Athènes  à  Eleusis.  —  Voie  sa- 
crée. —  Céphisse  Attique.  —  Mont  Pœcîle.  — -  Défilé  de 

Gaidariou Monastère  de  Daphné ,  anciennement  ap* 

pelé  temple  d'Apollon.  —  Ruines  du  temple  de  Vénus 
Philé.  —  Inscriptions.  -—  Caki-Scala.  —  Iles  Pharma- 
cuses  et  Circé.  —  Rhéidou  ruisseaux  salés.— -Plaine  de 
Thria.  — Voie  mystique.  —  Eleusis.  —  Souvenirs  histo- 
riques. —  Monuments.  —  Ruines.  —  Inscriptions.  — 
Aqueducs " Page  i3a 

CHAPITRE  IX.  Départ  d'Eleusis.  —  Tombeaux. —  Plaine 
de  Rharos.  —  Grotte  présumée  de  Procuste.  —  Monts 
Gérâtes,  ou  Kératas.  —  Echelle  de  Gondi*ra.  —  Palestre 
de  Cercyon.  —  Frontière  entre  l'Attique  et  le  Pélôpd- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE   DES    CHAPITRES.  619 

nèse.  —  Puits  de  Goumidri.  —  Ruines.  —  Arrivée  à 
Mégare.  —  Noces  grecques.  —  Tombeaux.  —  Inscrip- 
tions. —  Médailles * Page  i55 

LIVRE  QUATORZIÈME. 

CHAPITRE  I.  Dervena-Choria ,  ou  villages  de  Tlsthme. 

—  Fontaine  Sithnide.  —  Route  de  Mégare  à  Candili.  — 
Poste  militaire  du  grand  défilé.  —  Aëras. — MontMacry- 
plagi.  —  Bois  du  Massacre.  —  Poste  et  fontaine  des 
Mouches  (Migiais).  — Versant  méridional  des  monta- 
gnes. —  Défilé  de  Péra-  Chora.  —  Muraille  d'Examili. 

—  Retour  à  Corinthe Page  171 

CHAPITRE  II.  Étendue  du  canton  de  Corinthe.  —  Dé- 
part de  cette  ville.  —  Emplacements  présumés  de  Cléo- 
nes  et  de  Ténée.  — Khan  de  Courtessa.  —  Défilé  du 
Trété,  ou  Rito.  —  Ruines  de  Mycènes.  —  Arrivée  à 
Argos Page  1 81 

CHAPITRE  III.  Argos.  —  Indication  de  quelques-unes 
de  ses  ruines.  —  Inscriptions.  —  État  actuel  de  cette 
ville.  —  Sa  population  et  celle  de  son  canton Page  199 

CHAPITRE  IV.  Ruines  de  Tirynthe.  —  Distance  entre 
cette  place  et  Nauplie.  —  Férocité  des  Turcs.  —  Route 
entre  Mycènes ,  Tirynthe  et  Nauplie.  —  Description  de 
cette  ville.  —  Attaquée  et  prise  par  Barberousse.  — 
Notice  sur  cet  homme  de  mer.  —  Force  de  son  assiette. 

—  Palamide.  —  État  de  la  garnison.  —  Inscriptions  an- 
ciennes et  modernes,  —  Entrevue  avec  le  Mouphti  chef 
des  Émirs.  —  Port  Avion  ou  Tolon.  —  Route  de  Nau- 
plie  à  Lycourio,  —  De  Lycourio  à  Hiéro  ou  bois  sacré 
d'Esculape.  —  Épidaure.  —  Route  par  distances  entre 
Épidaure  et  Corinthe.  —  Trézène,  aujourd'hui  Damalas. 
*—  Méthana.  —  Cap  Scyllaeum.  —  Hermione  ou  Castri. 
Cranidi.  —  Port  Bisati.  —  Port  Drapano.  —  Considéra- 
tions sur  l'importance  de  la  presqu'île  composant  le  can- 
ton de  Nauplie Page  214 


Digitized  by 


Google 


6aO  TABLE    DES    CHAPITRES. 

CHAPITRE  y.  Indication  de  la  route  qui  conduit  d'Ar- 
gos  dans  fa  Cynurie,  ou  canton  de  Saint-  Pierre.  — 
Prasto.  —  Éléonition,  ou  Saint-Rhéontas.  —  Itinéraires 
entre  ce  canton  et  ceux  de  Tripolitza  et  de  Mistra.  — 
Juridiction  du  métropolitain  de  Saint-Rhéontas Ex- 
trémité méridionale  des  dépendances  de  TArgolide.  — 
Inscriptions  trouvées  à  Amyclée.  —  Population. .   Page  26S 

CHAPITRE  VI.  Origine  de  TAngelus.  —  Tripolis,  au- 
jourd'hui Tripolitza.  —  État  de  cette  ville.  —  Inscrip- 
tions. —  Tégée ,  ses  ruines.  —  Sources  et  gouffres  de 
TAlphée.  —  Asea.  —  Mantinée.  —  Ses  ruines.  —  Orcho- 
mène,  aujourd'hui  Kalpaki.  —  Route  de  Mantinée  à 
Argos.  —  Route  de  Tripolitza  à  Lerne.  —  Idée  de  Leme 
surnommé  les  Moulins Page  275 

LIVRE  QUINZIÈME. 

CHAPITRE  I.  Route  depuis  Argos  jusqu'à  Saint-Georges. 

—  Khan  de  Miliotis.  —  Mont  Polyphengos.  -^  Grottes 
des  frères  Laures.  —  Mont  Analipsis.  — Restes  du  temple 
de  Jupiter  Néméen.  —  Vallée  de  Kém^e,  maintenant 
appelée  Coutzomati Page  196 

CHAPITRE  II.  Phliasie.  —  Départ  du  village  de  Saint- 
Georges.  —  Ruines  de  Phlionte.  —  Indication  de  plu- 
sieurs monuments.  —  Cours  de  l'Asope.  —  Limites  de  la 
Phliasie Page  3o5 

CHAPITRE  III.  Stymphalide. — MontMyrmingoLongos. 

—  Villages  de  Scotini  et  de  Condila,  — ^  Amilos.  —  Che- 
min de  traverse  entre  Tricala  et  Tripolitza.  —  Lac  Stym- 
phale,  maintenant  appelé  Zaraca;  ses  sources.  —  Dis- 
tinction des  deux  villes  de  Stymphale.  —  Aqueduc  d'Ha- 
drien. —  Gouffre  de  Zaraca.  —  Aléa ,  ou  Lavca.  —  Tri- 
crènes,  ou  Castagna.  —  Mont  Géronte.  — Vallée  de  Phé- 
néon.  —  Rivière  de  Carya,  ou  Aroanius.  —  Arrivée  au 
monastère  de  Saint-Georges i  — Médailles Page  3i3 

CHAPITRE  IV.  Indication  par  distances  depuis  Phéiicon 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE    DES    CHAPITRES.  6^1 

jusqu'à  la  cascade  du  Styx  appelée  Mavro-Néro.  —  Dé- 
paft  du  couvent  de  Saint-Georges.  —  Défilé  de  Kyni- 
gou  dans  le  mont  Dordovana.  —  Mont  Cyllène,  ou 
Chelmos.  —  Halte  au  village  de  Platinder.  -^  Chemin 
par  distances  entre  ce  hameau  et  Tripolitza.  —  Mont 
Priolita.  —  Ruines  de  Clitor.  —  Villages  de  Souâéna. 

—  Arrivée  à  Calavryta Page  334 

CHAPITRE  V.  Calavryta ,  château  des  Français.  —  Indi- 
cation des  diverses  routes  qui  aboutissent  à  cette  ville. 

—  Départ.  —  Itinéraire  par  le  mont  Panachaïcos ,  ou 
Voda.  —  Retour  à  Patras Page  34i 

CHAPITRE  VI.  Hi¥er  de  i8i6.  —  Passage  de  monsieur  et 
madame  Liston  à  Patras.  —  Arrivée  du  roi  de  Suède 
Gustave- Adolphe  dans  cette  ville.  —  Voyage  de  S.  A.  R. 
la  princesse  de  Galles,  reine  d'Angleterre ,  à  Athènes  et 
à  Corinthe.  —  Changement  de  visir.  —  Peste  de  TArta. 
. —  Mon  frère  se  réfugie  en  Morée.  —  Préparatifs  pour 
mon  voyage  dans  VÉlide Page  346 

LIVRE  SEIZIÈME. 

CHAPITRE  I.  Divisions  anciennes  et  modernes  de  cette 
province.  —  Route  de  Phares  à  Gastouni.  —  Plaine  de 
Bacoûma.  —  Ruines  présumées  de  Dyme.  —  Péra-Mé- 
tochi.  —  Eaux  thermales.  —  Lacs  de  Lâmi  et  de  Néro- 
vilza Page  352 

CHAPITRE  IL  Route  depuis  Ali-Tchélébi  jusqu'à  Ga- 
stouni. —  Clemoutzi  ou  castel  Tornèse  bâti  par  GeofFroi 
de  Villehardoin.  —  Avidité  du  clergé  latin,  qui  excom- 
munie ce  prince.  —  Importance  de  cette  place.  —  An- 
dravîda.  —  Ruines  de  Cyllène.  —  Gastouni.  —  Ruines 
d'Élis.  —  Emplacement  de  Pylos.  —  Médailles  des 
Éléens.  —  État  actuel  de  la  population  du  plateau  de 
l'Élide Page  363 

CHAPITRE  III.  Route  de  Gastouni  à  Pyrgos.  —  Rivières. 
-^Panagia-Scaphidia.  — Pundico  -  Castron.  — Selleïs, 


Digitized  by  VjOOQ IC  ..... 


6a2  TABLE    DBS   CHAPITRES. 

maintenant  appelé  Potamos  fls-Kyras-Langadi.  —  Cœlé. 

—  Rade  de  Catacolo.  —  Mouillage  de  Coraca.  —  Em- 
placement de  Myrtuntium ,  lac ,  eaux  et  terre  sulfureuse. 

—  Arrivée  à  Pyrgos Page     377 

CHAPITRE  rv.  Pyrgos.  —  Écoles  tenues  dans  les  églises. 

—  Ruines  de  Létrinus.  —  Embouchure  de  l'Alphée.  — 
Emplacement  du  temple  de  Diane  Alphéeune  ou  Al- 
phéionie.  —  Bac  d'Agolinitsa.  —  Pêcheries Popula- 
tion. —  Revenus  particuliers  du  doli  de  Pyrgos.  — 
Arrivée  de  M.  Cartwright ,  consul  de  S.  M.  B Page  384 

CHAPITRE  V.  Route  de  Pyrgos  à  Olympie.  —  Cours  de 
rÉnipée,  du  Dalion,  de  VAchéron,  du  Farthénias,  du 
Cythérius  et  du  Cladée.  — -  Noms  modernes  de  ces  ri- 
vières. —  Aspects  du  pays Page  39$ 

CHAPITRE  VI.  Étendue  de  la  Pisatide.  —  Ruines  d'O  • 
lympie  —  Démonstration,  par  les  monuments,  de  Texi- 
stence  d'une  villç  dans  cet  endroit.  —  Hippodrome.  — 
'  Stade.  —  Théâtre.  —  Pont  du  Cladée.  —  Restes  et  in- 
dication de  plusieurs  édifices.  —  Partie  de  la  ville  si- 
tuée à  Torient  des  deux  lices,  aqueduc,  tomHeaux. — 
Mont  de  Saturne.  —  Conjectures  sur  TAltis.  —  Idée 
précise  du  territoire  d'Olympie.  —  Inscription  copiée 

.  sur  un  casque  antique Page  401 

CHAPITRE  VII.  Départ  de  Miraca.  — Indication  de  plu- 
sieurs villages  situés  dans  la  valleé  du  Cladée.  —  Ruines 
de  Palaeo-Phanaro.  —  Mont  Pholoé.  —  Lâla.  —  Aperçu 
sur  cette  colonie  albanaise.  —  Vallée  de  la  Dogana.  — 
Mont  Divris.  —  Arrivée  à  Tripotamos.  —  Ruines  de 
Psophis Page  436 

CHAPITRE  VIII.  DéiQ^rcation  entre  le  mont  Pholo^  et 
rÉrymanthe.  —  Rivières  confluenteS'  4e  la  Dogana.  — 
Ruines  de  Psophia.  —  Route  jusqu'au  mont  Lampée ,  ou 
Zembi.  —  Monastère  de  Saint-Théodore Page  444 

CHAPITRE  IX.  Départ  du  monastère  de  St-Théodore, 
—  Sources  du  Cérynite.  —  Descripticm  de  sa  vallée* -r- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE    DES   CHAPITRES.  6qi3 

Couvent  des  frères  Laures  ou  Trappistes.  —  Arrivée  à 

Calavryta Page  454 

CHAPITRE  X.  Route  de  Calavryta  au  couvent  de  Méga- 
Spiléon.  —  Cynétha,  ou  Kerpéni.  —  Mont  Vraohni.  — 
Aperçu  sur  la  topographie  de  la  haute  région  du  mont 
Chelmos.  —  Styx,  ou  Mavronéro.  —  Méga-Spiléon.  — 
Cours  du  Bûra.  —  Monastères  de  Saint-Nicolas ,  de  la 
Sainte-Trinité  et  d'Âgia-Môni  ou  sainte  retraite.  —  Re- 
tour à  Patras. Page  4^7 

I.IVRE  DIX-SEPTIÈME. 

CHAPITRE  I.  Pottmographie  de  l'Alphée.  r—  Remarques 
sur  la  partie  supérieure  de  TArcadie.  —  Mégalopolis , 
ses  évéques.  —Château  de  Caiitènebâti  par  les  Français. 

—  Cadastre  de  ce  canton.  —  Ruines  de  plusieurs  villes 
anciennes.  —  Route  de  Tripolitza  à  Caritène.  —  Lon- 
dari.  —  Sinano.  —  Ruines  et  inscriptions  de  Mégalopo- 
lis. —  Gisement  de  plusieurs  acropoles.  —  Nymphaeum 
d'Arcadie.  —  Mont  Lycée.  —  Arrivée  à  Caritène. .  Page  479 

CHAPITRE  II.  Parrhasie  ^  aujourd'hui  canton  de  Phamari. 

—  Route  de  Caritène  à  Ambeloni.  —  D'Ambeloni  au 
tençiple  d'Apollon  ÉpicuréeiL  —  Rassae.  —  Hiéron  de 
Jupiter  Lycéen Lycosiira,  aujourd'hui  St.- Georges. 

—  Ruines  de  diverses  époques.  —  Phigalis  ou  Paulitza. 

—  Extrait  du  voyage  de  Christian  Muller.  —  Cours  de 
la  Néda.  — Phanari.  —  Nérovitza.  —  Kélados  ou  rivière 
de  Kyrtèna.  — -  Qorthys,  ^ —  Dimitzana.  —  Femmes  Arca- 
diennes.  —  Phrixa  ou  Palaeo-Phanarion Page  499 

CHAPITRE  III.  Considérations  historiques.  —  Route  de 
Tégée  à  Sparte  par  Ambroise-Firmin  Didot.  —  Évaluée 
par  distances.  —  Eu  rotas  ou  Vasili  -  Potamos.  —  Ma- 
goula.  —  Ruines  de  Lacédémone.  —  Évéques  grecs.  — 
Route  de  Magoula  à  Leondari Page  Sig 

CHAPITRE  IV.  Route  rétrograde  de  Leondari  à  Mistra. 

—  Sources  de  l'Eurotas.  —  Tombeaux  Phrygiens.  — 


Digitized  by  VjOOQIC 


6a4  TABLE    DES    CHAPITRES. 

Pellane.  —  Characome.  — Mistra,  origine,  état  actael, 
population  de  cette  ville.  —  Amyclée.  —  Remarques 
faites  par  M.  de  Chateaubriand.  —  Souvenirs  éloquents 

de  Scrophaoi Page  539 

CHAPITRE  V.  Sommaire  historique.  —  Temps  anciens. 

—  Introduction  du  christianisme.  —  Époque  de  la  con- 
quête des  Français.  —  Noms  des  principales  bourgades. 

—  Capitulations.  —  Firmans.  —  Nécrologie  des  Beys 
Maniâtes.  —  Questions  de  statistique.  —  Lambro-Caz- 
zonis,  roi  de  Sparte.  —  Troubles.  —  État  actuel. .  Page  55o 

CHAPITRE  VI.  Partie  orientale  du  Magne.  —  Route  de 
Mistra  à  Monembasie.  ■ —  État  de  cette  ville.  —  Ruines 
d'Épidaure  Limera.  —  Acropole  cyclopenne  en  granit. 

—  Bergers  troglodytes.  —  Ports  et  mouillages  de  la  rive 
orientale  de  l'Eleuthéro-Laconie.  —  RaOes  doriennes 
suivant  Villoison.  —  Défilé  du  mont  Lycovouni..   Page  673 

CHAPITRE  VII.  Partie  occidentale  du  Magne.  —  Ar- 
myros.  —  Stavro-Pigi.  —  Zarnate.  —  Dolous.  —  Ky- 
thriès.  —  Cardamyle.  —  Capitaines  et  Capitainesse  ma- 
niâtes.—  Habillements.  — Usages.  — Platza.  —  OEtylos 
ou  Porto- Vitylos.  —  Chimôva.  —  Zygos.  —  Cacovou- 
niotes.  —  Ténare.  —  Kolokythia.  —  Marathonisi.  — 
Ruines  de  Gythium.  —  Mœurs  des  Maniâtes.  —  État  mi- 
liuire.  —  Population.  —  Inscriptions Page  584 


FIN   DE  LA  TABLE  DES  CHAPITRES. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by 


Google 


